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L'Exil  des  T ar  quins  délivre  Rome  de  fes  tyrans  do- 
mefiiques  3 mais  il  accroît  au  dehors  le  nombre  de  fes 
ennemis.  Tous  fes  Alliés  profit  ent  de  cette  occafion  pouic 
fecoüer  le  joug  de  l'obéïffance.  La  plupart  fe  liguent  pour 
remettre  Tarquin  fur  le  Trône.  Les  Confuls  pour  s'affu- 
rer  du  Peuple  & du  Sénat  3 font  renouveller  avec  de  gran- 
des cérémonies  l'arrêt  du  banniffement  contre  lesT ar  quins . 
L°s  T arquiniens  envoient  des  Ambaffadeurs  a Rome 3pour 
folliciter  le  rappel  du  Roi  éxilé.  Le  Sénat  rejette  leurs  de- 
mandes. Les  Confuls  penfent  a rendre  au  Sénat  fon  pre- 
mier lufire.  Tarquin  engage  les  T arquiniens  a envoyer  une 
fécondé  Ambaffade  a Rome.  Le  prétexte  de  la  Députa- 
tion etoit  de  redemander  les  biens  des  éxilés  ; le  vrai  motif 
étoit  de  fomenter  les  mécontentements  d'une  jeunejfe liberti- 
ne, & de  renverfer par  leurs  mains  l'ouvrage  des  Confuls . 
Brutus  s'eppofe  dans  le  Sénat  a la  refiitution  des  biens  ; 
Collatinus  fon  Collègue  efl  d'avis  qu'on  les  refituë 3 & 
fon  avis  l'emporte.  Brutus  choqué  de  fe  voir  contredit  y 
porte  l'affaire  devant  le  Peuple } & renouvelle  contre  Col- 
latinus les  anciens  foupcons  de  trahifon  dont  on  étoit  déjà 
prévenu.  Les  Comices  cependant  décident  en  faveur  de 
Collatinus.  Les  Ambaffadeurs  profitent  du  tems  que  leur 
donne  le  cours  de  cette  affaire  3 pour  former  une  puifiante 
Ligue  en  faveur  du  Roi.  Quels  furent  les  Chefs  de  cette 
confpiration  ? Comment  elle  fut  découverte.  Dealer  ius  for- 
ce la  maifon  des  Ambaffadeurs  3 furprend  chés-eux  des 
Tome  II.  a 


ij  SOMMAIRE. 

Lettres  qui  contenaient  tout  le  mystère  de  la  conjuration ê 
Les  coupables  font  arrêtes.  Le  Peuple  s'ajfemble  au  lieu 
des  Comices  pour  y décider  de  leur  châtiment.  Brutus  com- 
mence par  l'interrogatoire  de  fes propres  fils.  Leur  crime  efi 
avéré  ) il  leur  fait  trancher  la  tête  fans  faire  paraître  la 
moindre  foiblcfje.  Apres  cette  éxecution  f cruelle  pour  un 
pere , il  fe  dérobe  a l' À f 'emblée  3 laiffant  â [on  Collègue 
le  foin  de  faire  le  re fie.  Collatinus  fe  déshonore  dans  lef- 
prit  du  Peuple , par  une  indigne  compaffton  pour  de  coupa- 
bles neveux.  En  vain  t ente -t' il  de  les  fouflraire  â la  févé- 
rité  des  loix  ; JL alerius  s'y  oppofe  y tout  le  Peuple  fe  joint 
â lui  j on  réclame  Brutus.  A peine  a-t'il  le  tems  de  donner 
en  fecret  quelques  larmes  â fon  malheur,  Brutus  reparoît  t 
renvoyé  l'affaire  â la  décifon  des  Curies.  Les  coupables 
font  punis.  Le  droit  des  gens  refpeéîé  dans  les  Ambaffa - 
deurs  -,  le  Délateur  récompenfe  ; le  Décret  des  Curies  tou- 
chant la  refit  ution  des  biens  des  T ar  quins  révoqué.  Quel 
ufage  fait-on  de  ces  biens  ? Islaifance  de  l'Ife  des  Deux - 
Ponts.  Brutus  profite  de  lamauvaifc  dfpofition  du  Peuple 
â l'égard  de  fon  Collègue , pour  le  faire  dépofer  du  Confu - 
lat.  Difcours  de  Brutus.  Collatinus  fe  donne  d'inutiles 
mouvemens  pour  détourner  U tempête.  Difcours  de  Sp. 
Lucretius.  Collatinus  abdique  le  Confulat , £7*  fe  retire  a 
Lavinium . Calerius  efl  élu  Conful  â la  place  de  Collati- 
nus. CaraCtére  deCalerius.  Son  origine.  Les  deux  Con- 
fias accordent  une  amnifiie  generale  â tous  ceux  quiavoient 
fuivi  les  intérêts  des  Tarquins  ; mais  â quelles  conditions  ? 
L'artifice  ayant  mal  réüffi  âTarquin , il  a recours  â la  for- 
ce. Les  Etrufques  , les  Dèiens , & les  Tarquiniens  pren- 
nent les  armes  en  fa  faveur.  V armée  de  ces  Alliés  com- 
mandée par  Tarquin  entre  en  campagne.  Les  Confuls  vont 
au  devant.  La  bataille  fe  donne.  Mort  de  Brutus.  Achar ~ 


(- 


SOMMAIRE.  iij 

nement  des  deux  parus . Kalerius  fait  pancher  la  vicloire 
de  fin  coté.  Triomphe  de  kalerius.  Magnifiques  funérail- 
les de  Br  ut  us.  L’affeélion  du  Peuple  Romain  & des  Da- 
mes  en  particulier y paroit  dans  les  honneurs  extraordinai- 
res qu’on  rend  a cet  illufire  mort.  Son  Or  afin  Funèbre  efi 
l’époque  de  ces  éloges , dont  les  Héros  de  Rome  furent  ho- 
norés a leur  mort.  Valerius  forcé  par  les  injufies  défiances 
des  Romains  , convoque  les  Comices  pour  l’éleélion  d’un 
Conful  plutôt  qu’il  ne  l’ avait  projetté.  Sp.  Lucretius  pere 
de  Lucrèce  efi  élevé  au  Confulat.  Mort  de  ce  Conful.  Le 
Peuple  revenu  de  fis  foupçons  a l’égard  de  Valerius , lui 
fait  bâtir  une  maifin  aux  frais  du  Public  5 çjrlui  accorde 
le  glorieux  furnom  de  Poplicola.  Kalerius  pour  remplir 
toute  t étendue  de  ce  furnom  5 porte  plufieurs  loix  favora- 
bles au  Peuple.  Infiitution  des  Quefieurs.  Leurs  fonctions. 
M.  Horatius  efi  élu  Conful.  Nouvelle  éleélion.  Poplico- 
la  efi  confirmé  dans  le  C enfui at  : Raifins  de  cette  difiinc- 
tion.  On  lui  donne  pour  Collègue  T.  Lucretius  frere  de  la 
fameufe  Lucrèce.  Les  Confuls  rétabhjfent  toutes  les  infii - 
tutions  de  Servius  Tullius  abolies  par  Tarquin.  Récenfion 
du  Peuple.  Cinquième  lufire.  Les  Confuls  font  fortifier 
toutes  les  Places  Frontières  3 po-urfe  mettre  en  état  de  fou - 
tenir  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés  de  la  part  des  La- 
tins & des  Etrufques.  Porféna  fait  folliciter  â Rome  le 
retour  desTarquins 3 ou  la  refiitution  de  leurs  biens,  Sa  de- 
mande efi  rejettée.  K alerius  Poplicola  efi  confirmé  Conful 
pour  la  troifiéme  fois  ; on  lui  donne  pour  Collègue  Horatius 
Pulvillus , Plufieurs  cantons  des  Latins  fi  déclarent  au fit 
bien  que  les  Etrufques  pour  les  Tarquins.  Les  armées  en- 
trent en  campagne.  Sage  précaution  des  Confuls.  Porfé- 
na patoît  devant  Rome  a la  tête  d’une  armée  formidable, 
JF  attaque  le  J anicule  5 & l’emporte . Confirmation  des 
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Romains.  La  bataille  fe  donne  5 les  deux  C on fui s y font 
hlejf  es  5 cet  accident  répand  l'allarme  dans  t arme e Romai- 
ne. Rien  ne  peut  rallier  les  Légions  épouventées.  Dans  ce 
de  for  dre  ajfreux  y un  jeune  Héros  nomme  Horace  3 prend 
un  parti  digne  de  l'immortalité.  Lui  troifiême  y il  foutient 
l'ejfort  de  toute  l'armée  ennemie  3 pendant  autant  de  tems 
qu'il  en  fallût  à l'armée  Romaine  y pour  rentrer  dans  Rome 
gy  rompre  le  pont.  Enfin  3 percé  d'un  dard  a la  cuifie  gy 
tout  couvert  de  blefiures  3 il  fe  jette  dans  le  Tybre  y gy  re- 
gagne a la  nage  l'autre  rive  y a la  vûë  de  toute  l'armée  en- 
nemie. Cette  aéhcn  de  valeur  plus  qu'humaine  lui  mérité 
les  difiinélions  les  plus  fiatteufes  gy  les  plus  honorables. 
Porféna  forme  le  blocus  de  la  Fille.  La  famine  y devient 
extrême.  Les  ajfiégeans  font  une  fortie  qui  leurs  réüjfit. 
Aducius  Cor  du  s touché  du  malheur  de  fa  Patrie  3 forme  le 
généreux  dejfein  de  terminer  lui  feul  une  guerre 3qui  ne  pou- 
rvoit lui  être  que  funefie.  Quel  efl  ce  dejfein  ; quel  en  fut  le 
fuccês.  Rare  exemple  de  confiance.  Ces  prodiges  furpre- 
nants  de  la  vertu  Romaine  déterminent  Porféna  a la  paix. 
Il  envoyé  des  Députés  à Rome.  Leurs  propofitions  font  ac- 
ceptées par  le  Sénat.  Le  Peuple  remet  l'article  de  la  refii- 
tution  des  biens  du  Roi  exilé  a l'arbitrage  de  Porféna.  Le 
Sénat  lui  envoyé  les  otages  qu'on  lui  avait  promis  pour  la 
garantie  du  Traité 3 gy  des  Députés  pour  foutenir  les  in- 
térêts de  la  République  contre  les  Tarquins.  Pendant  la 
difcujfion  de  cette  affaire  y toutes  les  filles  qui  faif oient  par- 
tie des  otages  y animées  par  Falerie  gy  Clelieieurs  compa- 
gnes 3 pajfent  le  fleuve  a la  nage , gy  rentrent  dans  Rome. 
Cette  délion  téméraire  donne  de  l' admiration  aux  Etruf- 
ques  3 gy  de  l’inquiétude  aux  C on  fuis.  On  remene  les  fu- 
gitives au  camp  ; elles  font  infuliées  par  les  Tarquivts.  A- 
runs  fils  de  Porféna  vole  a leur  fecours , gy  les  délivre. 
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Cette  perfidie  des  Tarquins  indifpofe  Porfêna  contre-eux. 

Ils  perdent  leur  caufe.  Porféna  renonce  a /’  Alliance  avec 
les  Tarquins.  Il  accorde  la  paix  aux  Romains  ; & leur 
renvoyé  par  générofité  tous  leurs  otages.  Porféna  trouve 
le  fecret  de  foulager  la  mifere  des  Romains , & d’épargner 
a leur  fierté  la  honte  de  recevoir.  On  lui  dre/fie  des  fiatuës 
dans  Rome.  Le  fiége  levé  5 on  penfe  d récompenser  ceux 
qui  s’étoient  difiingués  dans  lague/re , & d remercier  les 
Dieux  de  leur  protell  ion.  C on fécration  du  Capitole.  Sp. 

Lartius  & T.  Herminius  font  élus  C on  fuis.  Mort  d’ A- 
runs.  Générofité  des  Romains  d l’égard  des  Etrufques. 

Guerre  des  Sahins.  Les  armées  entrent  en  campagne.  Une 
aventure  imprévue  engage  le  combat.  Défaite  des  Sabins. 

Triomphe  des  deux  Confuls.  Diftinélions  honorables  ac- 
cordées aux  deux  Confuls  apres  leur  Triomphe  en  confédé- 
ration de  leurs  import  ans  fervices.  Eleélion  des  Confuls. 

P.  V alerius  Poplicola  efl  élevé  au  Confudat  pour  la  qua- 
trième fois  j T.  Lucretius  pour  la  fécondé.  Par  les  in- 
trigues des  Tarquins , les  Sabins  malgré  leur  échec  fe  dif- 
pofent  d recommencer  la  guerre.  Poplicola  réüjfit  d mettre 
dans  les  intérêts  des  Romains  Claufus  , l’homme  le  plus 
accrédité  d'entre  les  Sabins.  On  fait  un  crime  d Claufus 
dans  la  Diète  des  Sabins  de  fon  amour  pour  le  bien  commun. 

Claufus  pour  fe  vanger  des  injufies  foupçons  de  fes  Ci- 
to’iens  , penfe  d prendre  les  armes  y&d  les  faire  prendre  d 
tous  fes  clients.  Poplicola  malgré  la  grande  utilité  que  Ro- 
me pouvoit  retirer  d’une  guerre  civile  jntre  les  Sabins^con- 
feille  d Claufus  & l’ engage  d fe  vanger  de  fa  Patrie  au- 
trement que  par  un  crime.  Claufus  fur  les  offres  de  Popli- 
cola fe  retire  Rome  avec  tous  fes,  amis  & tous  fes  clients. 

Rome  n’oublie  ygn  pour  marquer  de  la  dijlinélion  d ces 
nouveaux  venus . Les  Sabins  plus  irrités  que  jamais  con - 
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tre  les  Romains  depuis  le  départ  de  Claufus  } fe  détermi- 
nent enfin  d la  guerre.  Les  armées  fe  trouvent  en  pr-éfence 
fous  les  murailles  de  Fidénes.  Difpofetions  des  deux  ar- 
mées-, Les  Salins  veulent  furprendre  le  camp  ennemi.  Po- 
plicola informé  de  leur  deffein  i donne  fies  ordres  pour  les 
lien  recevoir . Effroyable  carnage  des  Salins.  Poplicola 
profite  de  fa  viBoire  pour  former  le  fiége  de  Fidénes.  La 
V'dle  eft  prife  d’affaut.  Les  feuls  chefs  de  la  rébellion  font 
mis  d mort.  Triomphe  de  Poplicola.  P.  Poflhumius  & 
Menénius  Agrippa  font  élus  Confuls.  Mort  de  l'illufire 
Poplicola.  Son  caraBére.  Privilèges  accordés  d la  Maifon 
des  Valerius.  Les  Dames  Romaines  lui  donnent  d la  mort 
des  marques  de  leur  reconnoijfance . 
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LA  mort  de  Poplicola  reléva  le  courage  des  Salins . 

Ils  fe  trouvent  fous  les  murailles  de  Rome  avant 
qu’on  eût  appris  qu’ils  avoient  pris  les  armes.  Le  Confiul 
Poflhumius  fait  une  fortie  fur  l ennemi  avec  une  troupe  de 
foldats  tumultuairement  rajfemllés.  Il  donne  dans  le  piège 
que  les  Salins  lui  avoient  tendu.  Il  efi  défait.  Cet  échec 
met  l’allarme  dans  Rome.  Le  Conful  Ménénius  vole  au 
fecours  de  fon  Collègue  affiégé  dans  des  défilés  de  monta- 
gnes } & le  délivre.  La  République  des  Salins  fier e de  fes 
premiers  fucces  3 envoyé  d Rome  des  Amlaffadeurs  char- 
gés d'ordres  infolens.  Réponfe  du  Sénat  d leurs  demandes „ 
On  fe  prépare  de  part  & d’autre  d la  guerre.  Préfage 
heureux , qui  femlle  annoncer  aux  Romains  la  viBoire * 
-Bataille  fanglante.  Poflhumius  y fait  de^prodiges  de  va- 
leur; Déroute  des  Salins . Le  butin  fuffird  enrichir  les  foL 
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dats  y & à dédommager  la  République  des  frais  de  la  guer- 
re. Difiinéîion  humiliante  pour  PofhumiuSy  entre  les  hon- 
neurs qui  lui  furent  décernés  par  le  Sénat , CP  ceux  que 
Ion  décerna  à fon  Collègue.  Raifon  de  cette  difiinéîion.  En 
quoi  elle  confia.  Différence  de  l'Ovation  CP  du  Triom- 
phe. Sp.  Caffus  CP  Virginius  font  élus  Confuls.  Conti- 
nuation de  la  guerre  des  Sabins.  Sp.  Caffus  porte  beffroi 
CP  la  déflation  dans  leur  pais.  Défaite  des  Sabins.  Ils 
ont  recours  a la  clemence  du  vainqueur  ; il  les  renvoyé  au 
Sénat.  Le  Sénat  leurs  accorde  la  paix  ; à quelles  conditions. 
Virginius  affiége  Caméric  y qui  apres  avoir  fecoüé  le  joug  3 
avoit  refufé  du  fecours  aux  Romains  dans  des  be foins  pref- 
fants.  Pour  profiter  de  la  furprife  des  ajfiégés  3 le  Conful 
pré  fente  tefcalade  à la  Ville  avant  même  que  d' avoir  dreffé 
fon  camp.  Les  fentimens  oppofés  divifent  les  Habi  t ans y CT 
la  divfion  favorife  la  bravoure  des  affiégeans.  La  Ville 
efl  emportée  d'affaut.  Punition  exemplaire  des  Camèrins . 
Ces  deux  expéditions  toutes  glorieuf es  quelles  étoient  y ne 
procurent  point  une  gloire  égale  aux  deux  Confuls.  Caffus 
Triomphe  feul.  L'union  des  Romains  CP  des  Sabins  penfa 
être  rompue  des  les  premiers  jours.  QuAle  en  fut  toccdficn. 
AI amilius  gendre  de  Tarquin  employé  tout  le  crédit  qu  d a 
fur  les  Latins , pour  porter  ces  Peuples  a rétablir  fon  beau - 
pere  fur  le  Trône.  Premières  hofiilités  des  Latins.  La  Diè- 
te des  Latins  fe  tient  a Ferentine.  Détail  de  ce  qui  fe  trai- 
ta dans  cette  Diète.  On  rejette  toutes  les  propofitions  que 
Valerius  fait  de  la  part  des  Romains.  Le  parti  de  Tarquin 
CP  de  Mamilius  l'emporte.  La  Diète  fait  annoncer  a Va- 
lerius 3 que  les  Latins  pour  plufieurs  raifons  rompoient  tout 
commerce  avec  la  République  Romaine.  Cette  nouvelle  ré- 
pand le  trouble  dans  Rome.  Pour  comble  de  malheur , un 
grand  nombre  d'efclaves  confpirc  contre  l'Etat . Le  fupph- 
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ce  des  conjures  n empêche  pas  que  leur  exemple. ne  foit  con- 
tagieux. Servius  Sulpitius  & A4 anius  Tullius  font  élus 
Confuls.  Fidénes  prend  le  parti  de  Tarquin.  Fidénes-  ejl 
invefiie  par  l’armée  Romaine.  Nouvelle  Afft emblée  des  La- 
tins , ou  l’on  délibéré  fi  l’on  donnera  du  fiecours  aux  Fide- 
nates  , & fi  l’on  rompra  avec  les  Romains.  Les  Seigneurs 
de  la  Nation  font  pour  l’ affirmative.  Les  riches  Bourgeois 
s’oppofient  à leur  rcfiolution.  Grandes  contefiations.  Les 
Seigneurs  obtiennent  enfin  , que  l’on  envoyera  prier  les 
Romains  de  recevoir  les  Tarquins  3 & de  lever  le  fiége  de 
Fidénes.  Tarquin  profite  de  cette  Ambaffade  , pour  tenter 
quelque  foulevement  dans  Rome.  Les  Ambaffiadeurs  fur 
le  plan  que  leur  av oit  donné  Tarquin,  r éüffi fi ent  parfaite- 
ment dans  leur  dejfein.  Arrangement  pris  pour  l’éxecu- 
tion. Admirable  fecret  des  conjurés  malgré  leur  multitude. 
Les  Chefs  de  la  confpiration  prête  a éclore , effrayés  par 
les  remords  de  leur  confidence , revoient  tout  le  myfiére  au 
Conful  Sulpitius.  Sur  leur  dépofition  le  Conful  ajfemble  le 
Sénat,  & le  Sénat  congédie  les  Ambaffiadeurs  avec  une 
réponfe  mêlée  de  politeffe  & de  fierté.  Le  Sénat  donne 
commifiion  au  Conful  d’imaginer  un  moyen  fûr  de  punir 
les  conjurés  , fans  eau  fer  de  trouble  dans  la  Nille.  Stra- 
tagème du  Conful  ; comment  il  rcüffit  f Supplice  des  con- 
jurés. Récompenfe  des  délateurs.  On  ordonne  des  facrifi- 
ces  & des  jeux , pour  remercier  les  Dieux  de  leur  protec- 
tion. A4 ort  de  Tullius.  Son  Collègue  refie  feul  Conful.  On 
leur  donne  pour  fucceffeurs  dans  le  Çenfulat  T . Ebutius  3 
& P.  Valerius.  Ce  dernier  eft  chargé  de  continuer  le  fiége 
de  Fidénes.  L’autre  demeure  d Rome,  pour  contenir  le  Peu- 
ple Romain  toujours  prêt  d remuer.  Les  Latins  jettent  du 
fiecours  dans  Fidénes.  Ce  renfort  enhardit  les  afjiégés  a rtfi 
quer  un  combat  en  ra%e  campagne.  Le  Conful  les  force  de 
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rentrer  dans  leurs  murs  avec  précipitation.  Les  Latins  re- 
buttés de  ce  mauvais  fiuccês  abandonnent  Fidénes.  Le  blo- 
cus continué.  Le  Conful  qui  ne  trouvait  point  affés  d'occu- 
pation devant  Fidénes,  fe  détacha  pour  aller  prendre  Crufi- 
tumerie.  Cette  heureufie  expédition  engage  la  Faille  de  P rê- 
ne fl  e d fie  donner  aux  Romains.  Les  Tarquins  tentent  de 
Jurprendre  Signïe  , mais  inutilement.  Les  nouveaux  Con- 
suls T.  Lartius  & Q^Clelius  penfent  a finir  lefîégede  Fi- 
dénes. La  Faille  efl  réduite  aux  abois.  Elle  fie  rend  d difi- 
crétion.  Punition  des  Fidénates.  Le  malheur  de  Fidénes 
réveille  l'efiprit  de  révolte  parmi  les  Latins.  Les  Tarquins s 
leurs  Partifians  profitent  de  ces  heureufes  difipofitions 
des  Peuples , pour  les  engager  d s'unir  contre  Rome  3 & d' 
lui  flaire  une  guerre  cruelle,  /dmbafijdde  des  Latins  envoyée 
d Rome.  Leurs  propofitions  fiont  fièrement  rejettées.  On  fie 
prépare  départ  d'autre  d la  guerre.  Quel  ordre  on  ob 
fiervoit  d Rome  dans  les  levées  d'hommes  qui  s'y  faifoient*- 
Les  Confiuls  trouvent  de  grandes  difficultés  de  la  part  du 
Peuple  pour  les  enrôlement.  Prétextes  de  ceux  quirefiu- 
fioient  de  prendre  les  armes . Le  Sénat  efl  partagé  fur  les 
différent  moyens  propofiés  pour  regagner  le  Peuple  3 & l'a- 
mener d ce  qu'on  vouloir.  Tout  efl  inutile.  Le  fieul  expé- 
dient que  l'on  juge  capable  de  calmer  les  ejprits , & de  pré- 
venir de  plus  grands  défiordres , efl  de  créer  un  Diélateur 
Tnconveniens  qu'il  y avoir  d craindre  d'une  A4  agiftrature 
dont  l'autorité  devoit  être  flans  bornes.  Prérogatives  de 
cette  Charge.  Nouvel  embarras  du  Sénat' fur  l’élection  du 
Diélateur.  On  en  laijfle  le  choix  aux  deux  Confiuls , mais 
dune  condition qu'ils  ne  l' éliroient  que  d' entre -eux.  Ca - 
raélére  des  Confiuls  Lartius  & Clelius.  Rare  exemple  dt 
défintereffement  & ' de  modeflie  dans  ces  deux  Rivaux*  ■ 
Tous  deux,  veulent  nommer  le  Diélateur  -,  ni  l'un  ni  l'a» - 
Tome,  IM.  K 
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tre  ne  Je  croit  cligne  de  l'être  par  préférence  à fon  Collègue . 
Fin  de  cette  contejlation  aujf  admirable  que  nouvelle.  Lar- 
tlus  efforcé  d'accepter  la  Diélature.  Le  nouveau  Dicta- 
teur cboift  Sp.  CaJJius  pour  Colonel  Général  de  la  Cava- 
lerie. Il  ordonne  une  récenfion  } qui  efi  fuivie  d'un  lufire . 
Mefures  prifes  pour  la  guerre.  L' armée  Romaine  fe  met 
en  campagne.  Défaite  d'un  détachement  des  Troupes  La- 
tines. On  continue  les  négociations  pour  la  paix.  On  ob- 
tient une  trêve  pour  un  an.  Le  D délateur  plus  charmé  de 
voir  par  fes  foins  la  République  paifible  3 que  s'il  eut  re- 
çu les  honneurs  du  Triomphe  5 abdique  la  Diélature.  La 
nou  velle  année  qui  eut  pour  Confuls  Sempronius  & Mi-, 
nutius  y ne  fut  remarquable  que  par  deux  chofes  ; l'une  fut 
la  loi  3 qui  permettait  aux  jeunes  Latines  établies  a Rome  s 
& aux  jeunes  Romaines  établies  dans  le  Latium  y de  quit- 
ter leurs  maris  5 pour  retourner  dans  leur  Patrie  : L'autre 
fut  la  dédicace  du  Temple  de  Saturne  fur  le  Mont  Capi- 
tole. Pofhumius  & Dirginius  en  entrant  dans  le  Confu- 
lat  voyent  expirer  la  trêve.  On  fait  de  grands  préparatifs 
de  guerre.  Pofhumius  efi  élu  Diélateur  par  fon  Collègue . 
Il  prend  pour  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Ebutius 
El  va.  Les  armées  entrent  en  campagne.  Prife  de  Corbion 
par  les  Latins.  Les  Dolfques  fe  déclarent  pour  les  Latins. 
Situation  des  deux  armées.  La  crainte  d'une  jonélion  dé- 
termine Pofhumius  apréfenter  la  bataille  aux  Latins.  Il 
harangue  fon  armée.  On  en  vient  aux  mains.  Bataille 
fanglante.  Mort  des  T ar quins.  Déroute  des  Latins.  L' ar- 
mée Auxiliaire  des  Dolfques  y cherche  à furprendre  le  Dic- 
tateur. L'artifice  efi  inutile  aux  Dolfques.  Fuite  des  Dolf 
ques.  Soumijfion  des  Latins.  La  paix  leur  efi  accordée  , 
mais  a quelles  conditions  ? Le  vieux  Roy  Tarquin  refié 
fieul  de  fa  famille  3 fe  retire  chés  Atiftodéme  dans  laCam- 
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partie.  Triomphe  de  Poflhumius.  On  lui  accorde  le  fur  nom 
de  Regdlenfis , en  mémoire  de  la  grande  viCoire  qu'il  avait 
remportée.  Il  fait  bâtir  des  Temples  à Bacchus y a Cerés  , 
d Cajlor  & à Pollux.  Il  abdique  la  Diélature  avant  le 
tems. 
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L* ^Abdication  de  Poflhumius  eflfuivie  de  i'éledon  des 
Confuls  App.  Claudius  & P.  Servilius.  Le  ca- 
ractère de  Claudius , & la  mort  du  vieux  Tarquin , font 
efperer  au  Sénat  de  réduire  le  Peuple.  Le  Peuple  efl  oppri- 
mé par  les  Patriciens.  Les  Volf< que  s in  fruits  des  divijîons 
de  Rome-penf : \nt  d les  mettre  a profit.  Le  Sénat  peur  faire 
diverfion  aux  mutineries  du  Peuple , fai  fit  l’occaficn  des 
mouvemens  des  V olft jues3pour  l’occuper  d la  guerre.  On  re- 
fufe  de  s’enrôler.  Divifion  des  Confuls.  Elle  fe  commu- 
nique juf qu'aux  membres  du  Sénat . Servilius  efl  chargé 
de  la  guerre  ; App.  Claudius  du  Gouvernement  de  Rome. 
Servilius  oblige  les  Volf  pues  a demander  la  paix.  Nouvel- 
le marque  de  l’attachement  des  Latins  pour  les  Romains „ 
Quelle  e?ifut  la  récompenf  ? } Le  Sénat  ordonne  qu on  por- 
te la  guerre  chés  les  Prolfques)  dont  on  avoit  découvert la 
trahifon.  Nouvel  incident  qui  déconcerte  toutes  les  mefu- 
res  du  Sénat 3 y qui  augmente  le  tumulte  & la  divifion' 
dans  Rome.  La  J édit  ion  croit  a chaque  moment.  Tous  les 
débiteurs  brifent  leurs  chaînes  , fortent  de  leur prifon  3 y 
s'attroupent  dans  la  place  3 ou  tout  le  Peuple  étoit  accouru. 
Le  Conful  Claudius  & le  Sénat  effrayé  fe  dijfipent . Ser- 
vilius feul  efl  capable  d’ empêcher  les  féditieux  de  fe  porter 
aux  dernières  extrémités.  Les  Sénateurs  font  partagés  de 
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fentiment.  Sur  ces  entrefaites  une  Députation  des  Latins 
'vient  annoncer  aux  Romains,  que  les  Volfques  approchent 
dans  le  dejfcin  d'ajfiéger  Rome.  Le  Peuple  refufe  de  pren- 
dre les  armes,  Difcours  de  Servilius  pour  fléchir  le  Peu- 
ple, CT  l'engager  à défendre  la  Patrie.  Ce  difcours,  CT  l<& 
défenfe  de pourfuivre  pendant  la  guerre  les  débiteurs  d l'ex- 
dufion  de  tout  autre  , calme  les  efprits.  Tout  le  monde  ac- 
courut pour  s'enrôler.  Servilius  marche  d grandes  jour- 
nées 5 atteint  les  Volfques  dans  le  Pais  Latin , CT  les  met 
en  déroute . Le  Conful  ajfége  Sueffa  Ville  Capitale  des 
Volfques , CT  l’emporte  d'ajjaut.  Les  Habitant  font  paf- 
fés  au  fil  de  l'épée.  Les  otages  des  Volfques , qui  etoient  d 
Rome  depuis  la  dernière  trêve  fubiffent  le  même  fort.  Les 
Eretrans  Peuple  des  Volfques , 'Viennent  d Rome  demander 
la  paix.  A quel  prix  ils  t obtiennent  ? Appius  s'oppofe  au 
Triomphe  de  fon  Collègue.  Servilius  ajjemble  le  Peuple 
hors  des  murs , CT  de  fon  confentement  il  fie  décerne  d lui- 
même  les  honneurs  du  triomphe.  Funefle  exemple  qui  na 
depuis  été  que  trop  imité.  On  fixe  le  nombre  des  Tribus  d 
vingt  CT  une  ; CT  l’on  fortifie  la  Colonie  de  Signie.  Les 
Sabjns  fie  révoltent  CT  font  taillés  en  pièces  par  Pofihu- 
mïus  CT  Servilius.  Les  Aurunces  déclarent  la  guerre  d Ro- 
me.Prétextes  de  cette  guerre.  Défaite  des  Aurunces.  Le  Peu- 
ple fier  de fies  viéloires  demande  l'abolition  de  fies  dette  s, con- 
formément d ce  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  avant  la  guerre. 
On  rejette fies  demandes.  Appius  porte  des  ordres  févêres  con- 
tre (es  débiteurs.  Le  Peuple  a recours  d Servilius.  Foiblejfe 
de  Servilius.  il  s'attire  le  mépris  du  Peuple.  Le  Peuple 
pour  marquer  aux  Confuls  fon  mécontentement Jesfruftre 
tous  deux  de  l'honneur  de  confacrer  le  Temple  de  Mercu- 
re , pour  le  déférer  d un  Centurion.  Les  Confuls  outra- 
gés ne  gardent  plus  aucun  ménagement  avec  le  Peuple.  Le 
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Peuple  fecou'ë  le  joug  de  l'autorité . Le  déf ordre  croît  de 
jour  en  jour.  Mort  de  Pythagore.  A.  Virginius  & T. 
Véturius  font  élus  Confuls.  Les  divifons  & les  affem- 
hlées  fecrettes  du  Peuple  continuent . Révolté  des  Sabins 
& des  Médulliens.  Le  Peuple  refuf  ? de  prendre  les  armes 3 
& fe  fouleve  contre  les  Ojfciers  de  la  Juftice.  Révolte  des 
Eques  & des  Dolfques.  Le  Sénat  s' afemble pour  chercher 
un  remede  a tant  de  maux.  Réponfe  du  Sénat  aux  Am- 
baffadeurs  des  Dolfques.  Le  Sénat  de  l'avis  de  Claudius , 
fe  détermine  à créer  Diélateur  Manius  Valerius.  I^ale- 
rius  choift  Q^Servilius  pour  Colonel  Général  de  la  Ca- 
valerie. Difcours  de  P’aleriusau  Peuple  affemhlé.  Lesen- 
rolemens  fe  font  fans  peine.  Le  Diélateur  donne  à V'etu- 
rius  le  commandement  de  l'armée  deflinée  contre  les  Eques. 
il  laijfe  T.  Lartius  a Rome  avec  quelques  troupes  pour  y 
commander.  Il  envoyé  Dirginius  avec  un  corps  d'armée 
contre  les  Dolfques.  Pour  lui  il  part  avec  le  rcfe  des  trou- 
pes} pour  aller  combattre  les  Sabins.  Défaite  des  Eques. 
Déroute  des  Dolfques.  Prife  de  Délurés.  Les  Sabins  font 
taillés  en  pièces^  leur  Pais  abandonné  aupdlage  Triom- 
phe de  Dalerius . On  lui  accorde  une  dijlinélion  qu'on  ren- 
dit héréditaire  dans  fa  famille , une  place  honorable  dans  le 
Cirque^ouT  on  plaça  une  chaire  Curule.  Dalerius  requiert 
que  l'on  tienne  au  Peuple  les  paroles  dont  il  avoït  été  por- 
teur de  la  part  du  Sénat,  il  ejl  refufé  avec  outrage.  Il  fe 
juftifie  devant  le  Peuple , & il  abdique  la  Diclature.  Af- 
feélion  du  Peuple  pour  Dalerius.  Le  Sénat  pour  prévenir 
de  nouvelles  f éditions  y ordonne  aux  Confuls  de  faire  mar- 
cher l'armée  en  campagne.  Le  remede  au  mal  en  devient  la 
caufe.  Les  deux  armées  abandonnent  d'un  commun  con- 
fentement  leurs  Généraux  } & fe  retirent  fur  le  mont 
Sacré.  Les  Confuls  abandonnés  envoyent  inutilement 
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fommer  Sicinius  Chef  des  Rebelles  de  rentrer  dans  le  de ~ 
'voir.  La  nouvelle  de  cette  féparation  jette  la  confierna- 
tion  dans  Rome.  Les  Plébéiens  qui  y étoient  reflés  font 
violence  aux  Sénateurs  pour  en fortir)gy  pour  aller  rejoindre 
les  deux  armées.  Nouveau  genre  de  frayeur  ; les  Eques 
<CL  les  Irolfques  fe  répandent  fur  les  terres  de  Rome.  Le 
Sénat  entre  en  négociation  avec  les  Rebelles.  Mauvais 
fucccs  de  cette  négociation.  Le  mépris  où  étoient  tombés 
les  Confuls  3 oblige  le  Sénat  de  hâter  l'éleélion.  On  leurs 
donne  pour  fucceffeur s Pojlhumius  Cominius , CL  Sp.  Caf 
fus.  Les  nouveaux  Confuls  ajfemblent  le  Sénat  i pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  ramener  le  Peuple.  Avis  de 
Menénius  Agrippa.  Avis  de  V al eriu s.  Avis  de  Claudius. 
Ces  divers  fentimens  partagent  tout  le  Sénat.  Il  s'élève 
un  grand  tumulte  dans  I Afi  emblée.  Les  Confuls  congé- 
dient le  Sénat  3 apres  une  févére  réprimande  fur  t empor- 
tement des  jeunes  Sénateurs . Les  Tribus  de  la  campagne 
ont  ordre  de  fe  trouvera  Rome  au  jour  marqué.  Le  Sénat 
eft  convoqué  pour  le  même  jour.  Menénius  eftprié  de  re- 
dire fon  avis . La  plus  grande  partie  des  Sénateurs  fe  ran- 
ge de  fon  parti.  Le  feul  Claudius  refufe  d'y  foufcrire.  Le 
Sénat  choifit  dix  Ccnftlaires  pour  traiter  avec  le  Peuple 
féP  aré.  Ils  font  reçus  avec  honneur  par  les  Révoltés . Dif~ 
cours  de  Valerius  au  Peuple.  Réponfe  de  Brutus  au  dif- 
cours deValerius.  T.  Lartius  veut  juflifier  les  Patriciens ; 
Sicinius  profite  de  cette  jufli fi  cation , pour  engager  le  Peu- 
ple a prendre  fes  fûretés.  Difcours  de  Menénius  Agrippa., 
Le  Peuple  frappé  du  difcours  de  Menénius , demande  quoJs 
le  reméne  a Rome . Brutus  fufpend  cette  ardeur  3 CL  de- 
mande pour  condition  qu'on  accorde  au  Peuple  des  Magif- 
trats  Plébéiens.  Sp.  V âlerius  CL  quelques  autres  Dépu- 
tés partent  du  camp } pour  aller  confulter  le  Sénat  fur  la 
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proportion  de  Brutus.  Le  Sénat  accorde  toutymalgré  les  re- 
présentations de  Claudius.  V* al eriu s retourne  au  camp  pour 
porter  cette  agréable  nouvelle . On  procède  dans  le  camp 
meme  d l’éleélion  des  premiers  Tribuns.  Sicinius  & Bru- 
tus font  élus.  La  perfonne  de  ces  nouveaux  AL agifirat s efi 
déclarée  facrée.  On  fait  dans  le  camp  des  facrifices  d Ju- 
piter Terrible.  L'armée  retourne  d Rome  ayant  d fa  tête 
les  Députés  du  Sénat.  Création  des  Eddes.  Leurfonédion. 
La  paix  rétablie  dans  Rome , laijfe  aux  Confuls  la  liberté 
d'aller  punir  leurs  anciens  ennemis.  Poflbumius  porte  la 
guerre  chés  les  V olfques.  Pnfe  de  Longule , & de  Poluf 
ca\  fiége  de  Corioles.  Les  Romains  en  un  jour  remportent 
deux  viéloires  fignalées.  Corioles  ejl  prife  par  la  valeur 
de  Cn.  Ai  ardus.  Les  Antiates  qui  ét  oient  venus  au  fe- 
cours  de  Corioles  , font  battus.  Ai  ardus  remporte  encore 
lui  feul  prefque  tout  l’honneur  de  cette  fécondé  aélion. 
Honneurs  extraordinaires  accordés  d Cn.  Aiarcius.  Sa 
mode  fie  & fon  défnterefiernent  calme  fes  Rivaux.  Le 
Conful  lui  donne  le  glorieux  furnom  de  Coriolan.  Le  Dic- 
tateur fait  bâtir  un  Temple  d Bacchus  3 d Cérés  3 & d la 
Déejfe  Libéra.  La  dédicace  s'en  fait  par  un  Conful.  La 
fidelité  des  Latins  efi  récompenfée.  Aiort  de  M enênim 
Agrippa.  Son  caraélére  ; fon  éloge.  La  Noble  fie  (y  le 
Peuple  fe  difputent  l’honneur  de  fournir  aux  frais  de  fes 
funérailles.  Récenfion  du  Peuple.  T.  Geganius  & P.  Ai i- 
nutius  font  élus  Confuls.  Rome  efi  affligée  de  la  famine  & 
de  cruelles  maladies.  Quelle  en  fut  la  caufe.  Les  V olfques 
qui  penf oient  d profiter  de  l’extrémité  où  étoient  réduits  les 
Romains  3 font  affligés  d leur  tour  d'une  pefie  effroyable . 
Vélitres  dépeuplée  par  cette  maladie , efi  obligée  de  deman- 
der d Rome  de  nouveaux  Habitans.  Le  Sénat  veut  envoyer 
une  Colonie  d Vélitres  y & ordonne  la  levée  d’une  armee 
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pour  aller  contre  les  Antiates.  Les  Tribuns  y forment  op ■- 
pofition.  Coriolan  foutenu  de  la  Noble fie  refifre  en  face  a; 
ces  ALagifirats  féditieux.  Il  obtient  du  Sénat  le  comman- 
dement des  troupes  qui  voudront  bien  le  fuivre  , & avec 
une  poignée  de  volontaires  3 il  porte  la  déflation  ches  les~ 
Antiates . Il  rentre  a Rome  chargé  de  gloire  & de  butin. 
Le  Sénat  encouragé  par  les  fuccês  de  Coriolan  3 ordonne 
fous  de  griéves  peines  la  Colonie  de  V'éhtres.  Le  Peuple 
obéit  Les  Tribuns  profitent  d'une  fécondé  Colonie  envoyée 
a Ncrba3  pour  foulever  le  Peuple  contre  la  Noblejfe.  Con- 
tefiatïon  entre  les  Tribuns  çy  les  Confuls.  Artifices 
politique  des  Tribuns.  Ils  obtiennent  du  Peuple  une  loi3qut 
leur  affure  le  droit  d'ajfembler  le  Peuple  & de  le  haran- 
guer fans  aucune  oppofition.  La  haine  des  Tribuns  du 
Peuple  commence  a éclater  contre  Coriolan.  Sa  prétention 
au  Confulat  3 efi  une  nouvelle  occafion  de  divifion  entre  le 
Peuple  & le  Sénat.  AI.  Aîinutius  Augurinus , & Aulus 
Sempronius  Atratinus  font  élus  Confuls.  Coriolan  chagrin 
de  cette  préférence 3 s'oppofe  avec  tout  f on  parti  aux  lar- 
gef es  que  ton  vouloit  faire  au  Peuple.  Difcours  de  Corio - 
lan.  Les  Tribuns  demandent  jufiiee  au  Sénat  des  inventi- 
ves 3 dont  Coriolan  venait  de  charger  le  Peuple.  Ils  mena- 
cent de  le  faire  juger  par  les  Curies  ajfemblées  3 fi  on  n a 
point  égard  d leurs  plaintes.  On  délibéré  dans  le  Sénat  3 fi 
ton  abolira  le  Tribunat.  Les  Tribuns  fe  retirent frémiff ans 
de  rage  cjT'  de  colère.  Ils  convoquent  les  Curies.  Coriolart' 
efi  cité  d comparoître  devant  elles.  Coriolan  refufe  d'obéir: 
Les  Tribuns  veulent  le  faire  arrêter,  ils  font  repoujfés. 
Les  Confuls  fufpendent  la  fureur  des  deux  partis.  Le  trou- 
ble recommence  le  lendemain.  Les  Tribuns  réveillent  la  fu- 
reur du  Peuple  par  des  harangues  féditieufes . Le  Conful 
Aîinutius  harangue  le  Peuple  pour  lé  porter  d la  paix.  Lo 
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Tribun  Sicinius  répond  au  Conful  d'une  maniéré  artificieu - 
fe } & propre  d irriter  l'humeur  altière  de  Coriolan,  L'ef- 
fet répond  d fes  efperances.  Coriolan  achevé  par  fa  fierté 
d'indifpofer  le  Peuple  contre  lui.  Il  efl  condamné  d être 
précipité « Les  Ediles  veulent  le  faifir  , çy  les  Patriciens 
s'y  oppo fient.  L' émeute  devient  générale.  Les  Confuls  ap- 
paifient  le  tumulte.  Les  Tribuns  s'obfiinent  d la  perte  de 
Coriolan.  Tout  ce  que  peuvent  en  obtenir  les  Confuls } c'ep 
un  délai.  Le  Sénat  ufe  d'artifice  pour  éloigner  le  jugement 
de  Coriolan.  Guerre  des  Antiates.  Motifs  de  cette  guer- 
re. Quel  en  fut  le  fiuccês  ? Nouvelle  ajfignation  donnée  d 
Coriolan  pour  comparoitre.  Nouvelle  rumeur.  Les  Tri- 
buns confentent  que  le  Sénat  délibère , fi  l'affaire  doit  être 
portée  devant  le  Peuple  ; mais  a quelle  condition.  Le  Sé- 
nat renvoyé  l'ajfaire  au  Peuple.  Les  Sénateurs  & les 
Confuls  fe  donnent  d'inutiles  mouvemens  pour  empêcher  la 
condamnation  de  Coriolan.  Il  eft  condamné  au  banniffe- 
ment.  Cet  Arrêt  jette  les  Patriciens  dans  la  dernière  coyif  - 
ternation.  Coriolan  feul  y paraît  infienfible.  Defefpoir  de 
fa  famille  ; caraélére  de  fia  mere  véturie.  Départ  de  Corio- 
lan. Il  fe  retire  chés  les  V'olfiques.  Quel  motif  lui  fait  pré- 
férer cette  retraite.  §fi  Sulpitius  & Sp . Lartius  font  élus 
Confuls.  Rome  tranquille  devient  le  jouet  des  fuperfiitions 
les  plus  frivoles. Coriolan  profite  de  l'inaélion  de  Rome  ,pour 
avancer  fies  négociations.  Il  concerte  avec  Tullus  Géné- 
ral des  V olfiques , le  defiein  d'un  foulevement  de  toute  la 
Nation  contre  Rome.  Stratagème  dont  on  fe  fervit pour 
amener  les  Romains  d être  les  premiers  infraéleurs  du  trai- 
té. Il  réüjfit.  La  Diète  générale  des  Colfques  opine  d dé- 
clarer la  guerre  d la  République.  Tullus  propofe  de  faire 
chercher  Coriolan  pour  lui  donner  le  commandement  de 
l'armée . Coriolan  efl  introduit  dans  l' A fi emblée  ydij ' cours 
Tom  IL  c 
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de  Coriolan . Son  avis  efl  fuivi  de  point  en  point . Les  Volf- 
ques  envoient  des  jlmba fadeur  s a Rome.  Réponfe  fiére 
du  Sénat.  On  fe  prépare  a la  guerre.  La  Diète  nomme 
Tullus  & Al  ardus  Généraux  de  l'armée  des  Volfques. 
Déférence  de  Tullus  pour  Coriolan.  Conquêtes  de  Corio- 
lan. Ses  premiers  fuccês  augmentent  dans  Rome  le  trouble 
çy  la  divifion.  il  trouve  le  fecret  de  la  fomenter.  Rien  ne 
réfifle  à la  valeur  de  ce  jeune  Conquérant.  Les  Romains 
penfent  a l'appaifer  au  lieu  de  penfer  a s'oppofer  à la  ra- 
pidité de  fes  exploits.  Le  Sénat  s'oppofe  au  rappel  de  Co- 
no!  an  que  le  Peuple  demandoit  avec  empreffement.  Co- 
riolan marche  a Rome  pour  en  former  le  fiége.  Rome  lui 
envoyé  divcrfes  Députations  pour  lui  demander  la  paix. 
Le  Sénat  refufe  d'accepter  les  propoftions  de  Coriolan.  Le 
vainqueur  irrité  menace  de  commencer  l'attaque.  Cette  ré- 
folution  répand  le  trouble  dans  Rome.  Les  Dames  Romai- 
nes forment  le  dejfein  d'une  nouvelle  Députation.  Elles 
n obtiennent  qu'avec  peine  de  Déturie  mère  de  Coriolan  y 
au  elle  fe  mettra  a leur  tête  , avec  fa  bru  & fit  petits-fils. 


Cette  troupe  de  nouveaux  Députés  part  de  Rome  pour  fe 
rendre  auprès  de  Coriolan.  Honneurs  extraordinaires  ren- 
dus a Héturie  a fon  arrivée  au  camp.  Difcours  de  Vétu- 
rie.  Coriolan  attendri  laijfe  efpérer  a fa  mère  tout  ce  qu'el- 
le fouhaittoit.  Conférence  fecrette  de  Véturie  & de  Co- 
riolan , ou  l’on  régie  toutes  les  conditions  du  traité.  Retour 
de  Hcturie  a Rome.  Son  définterejfement.  Elle  ne  deman- 
de pour  tonte  récompenfe  3 que  la  permiffion  d'élever  un 
Temple  a la  Fortune  des  femmes.  Coriolan  levé  le  fiége  de 
Rome.  Tullus  en  fait  un  crime  a Coriolan , çy  l'oblige  de 
fe  juftifier  dans  une  A fl emblée  d'Antiates.  Coriolan  efl  af- 
fajfiné  par  les  parti  fans  d’ Accius  Tullus.  Les  foldats  de 
Coriolan  fignalent  leur  attachement  pour  leur  illuflre  Gé- 
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néral , par  les  ob fe  que  s magnifiques  qu  ils  lui  font  faire. 
Les  Dames  Romaines  obtiennent  la  permiflion  de  le  pleurer. 
Eloge  de  Coriolan.  Les  Eques  çgr  les  Volfques  Confédé- 
rés fe  dé ! unijfent.  Motif  de  cette  dé funion.  Ils  en  'vien- 
nent a un  fanglant  combat.  Lâcheté  des  Confuls . Ils  font 
reçus  a Rome  avec  les  marques  du  dernier  mépris. 
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ELeélion  des  Confuls : Aquilius  Tuf  eus  , Sicinius 

Sabinus.  Guerre  des  Volfques  & des  Herniques. 
Aquilius  qui  cherchoit  les  Herniques  les  trouve  a deux 
cens  jlades  de  Rome  , & leur  livre  bataille.  Opiniâtreté 
des  combattans.  La  viéloire  après  avoir  balancé long-tems5 
fe  déclare  enfin  pour  les  Romains.  Aquilius  fe  rend  maure 
du  camp  ennemi.  Sicinius  chargé  de  la  guerre  des  Volfques^ 
remporte  fur  eux  une  viéloire  encore  plus  complette.  Mort 
de  Tullus  Général  des  Vol f que  s . Les  Volfques  defitués 
de  Commandant  fuccombent  fous  tejfort  des  Romains  .Leur 
camp  efforcé.  Triomphe  de  Sicinius  ; le  Peuple  & le  Sé- 
nat concourent  a décorer  la  pompe  de  fon  triomphe. On  n ac- 
corde que  I Ovation  a Aquilius.  Raifon  de  cette  diflinélion , 
Ces  heureux  fuccês  déterminent  les  Romains  d faire  un  peu- 
plus  de  choix  de  leurs  Confuls ..  Sp.  Cajfus  cV  Proculus 
Virginius  font  élus  Confuls.  Continuation  de  la  guerre  des 
Volfques  & des  Herniques.  Révolte  des  Eques.  Les 
Eques  fe  réfugient  dans  leurs  villes  d h approche  des  troupes 
Romaines.  Virginius  qui  nétoit  pas  en  état  défaire  des  fié ~ 
ges  y ramene  jon  armée  d Rome.  Les  Volfques  & les  Her- 
niques fe  réconcilient  avec  les  Romains  ; on  leur  irnpofe 
des  conditions  bien  différentes . Diflinélion  accordée  d Sp 
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Cajfius.  Son  ambition  lui  en  fait  efiperer  de  plus  grandes  ; 
fon  traite  avec  les  Hermines  efl  réforme.  Contefiation 
entre  les  C on  fuis  au  fujet  de  la  divifion  des  terres  enle- 
vées aux  Herniques . Quels  étaient  les  defieins  cachés  de 
Cajfius  qui  t éloignaient  fi  fort  des  nues  de  fon  Collègue, 
Harangue  féditieufe  de  Cajjïus . Son  ambition  le  trahit.  Le 
Sénat  commence  a prendre  ombrage  de  la  conduite  de  C af- 
fûts. Cajfius  propofe  une  loi  qui  divife  tout  Rome.  Expé- 
dient propofé  par  Rabuléius  pour  terminer  toutes  les  dif- 
putcs.  Cajfius  irrité  de  la  propofition  de  ce  Tribun  difiout 
l’ A fi emblée.  Les  broüilleries  continuent.  Le  Sénat  s'af- 
fcmble  pour  chercher  les  moyens  de  prévenir  les  défordres 
qui  en  pouvaient  arriver.  / 4 vis  d'Appius  Claudius.  Avis 
de  Sempronius.  La  loi  du  Sénat  rétablit  le  calme  dans  Ro- 
me. Q^Fabius  & Servius  Cornélius  font  élus  Confuls. 
La  Republique  fe  choifit  en  même-tems  pour  Que  fleur  s 
Cœfo  Fabius  & Lucius  Valerius . La  première  fonélion 
que  firent  les  Quejleurs  , fut  d'ajourner  d comparoître  de- 
vant le  Peuple  le  Confulaire  Sp.  Cajfius.  Chefs  d'accu - 
fiation.  Nouvel  incident  qui  aggrave  le  crime  de  Cajfius v 
Condamnation  de  Cajfius  & de  fies  complices.  Le  Sénat 
d fon  occafion  défend  par  une  loi  expreffe  d' étendre  aux 
enfans  innocens  la  punition  due  aux  crimes  de  leur pere. 
Les  divifiions  & le  trouble  renai fient  dans  Rome  par  la 
mort  de  Cajjius.  Quelle  en  efl  l occafion.  Ajfiemblées  fac - 
tieufes.  Les  Confuls  pour  faire  diverfion  a cet  efprit  de 
révolte } cherchent  d amufer  le  Peuple  par  une  guerre.  Le 
Peuple  refufe  de  prendre  les  armes.  Artifice  des  Confuls 
pour  ranger  le  Peuple  d fon  devoir.  Il  réüjfit.  Guerre  des 
Heiens.  Succès  de  cette  expédition.  Guerre  des  Eques  c*7* 
des  Volfques.  L'armée  rentre  d Rome  chargée  de  butin * 
Election  des  Confuls.  Cœfo  Fabius  tout  odieux  qu'il  étoit 
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dtt  Peuple  obtient  le  Confulat  ; on  lui  donne  pour  Collè- 
gue Æmilius  Mamercinus . Les  brolfques  qui  comptaient 
pur  les  troubles  domejiiques  de  Rome  fe  dppoPent  a recom- 
mencer lu  guerre.  Les  Conpuls  lèvent  deux  armées  pour 
cppoper  aux  deux  armées  des  Frolfques.  Le  commandement 
de  celle  quon  dejlinoit  a aller  porter  la  guerre  dans  le  pais 
des  Volpques  tombe  au  Conful  Æmilius  ; celle  quon  devoit 
envoyer  au  pecours  des  alliés  tombe  a Fabius.  Echec  des 
Romains.  Les  V opques  encouragés  par  ces  premiers  Pue - 
ces  opent  hasarder  une  fécondé  aélion.  Ils  attaquent  le 
camp  d’ Æmilius  ; ils  pont  repouf  és  avec  perte.  Æmihus 
reçoit  un  renport  de  troupes.  Les  V'olfques  reviennent  une 
troipême  fois  à l'ajfaut . On  en  pait  un  horrible  carnage» 
Confècration  duTemple  de  Caflor&  Pollux,  En  l'abfen- 
ce  des  Conful  s , l'honneur  de  cette  cérémonie  efi  déféré  a 
Pojlhumius.  Eleélion  des  Confuls.  M.  Fabius  prere  des 
deux  Conpuls  précedens  y & L.  V°alerius  font  honorés  de 
cette  dignité.  Le  Tribun  Adœnius  s'oppofe  à la  levée  des 
recrues . Les  V éïens  reprennent  les  armes.  Expédient  des 
Conpuls  pour  fe  débarraffer  des  oppoftions  des  Tribuns . 
Il  leur  réüjfit  ; & les  deux  armées  pe  trouvent  prêtes  a 
marcher , lune  contre  les  Véïens  l’autre  contre  les  Volf- 
que  s.  Les  deux  Conpuls  conviennent  entre-eux  de  tenir 
une  conduite  uniforme  , de  fe  tenir  renfermés  dans  leur 
camp  , & de  demeurer  fur  la  défenfive.  JTalerius  obferve 
mal  fa  parole.  Le  Général  des  Volfques  offre  la  bataille 
aux  Romains.  V'alerius  l’accepte.  Acharnement  des  com- 
bat tans.  La  viéloire  demeure  indécife.  Les  deux  armées 
épuifées  fe  retirent  comme  de  concert  chacun  en  fon  camp. 
Des  prodiges  ejfrayans  annoncent  aux  Romains  que  le  Ciel 
efi  irrité.  On  en  cherche  la  caufe.  On  la  trouve  dans  l'in- 
continence de  la  V pale  Opimia.  Supplice  de  cette  V eflale 
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CL  de  fes  complices.  Divifion  de  Rome  fur  le  choix  des 
Confuls.  Interrègne.  Les  Comices  affemblêes  par  Lar- 
tins  choififjent  pour  Confuls  C.  Julius  affectionné  au  Peu- 
ple CL  Q f Fabius  tout  dévoilé  a la  Noble [fc.  Ainfi  les 
deux  partis  furent  d'accord.  Pendant  les  troubles  de  la 
République  Jes  Eques  CL  les  Vê'iens  avaient  fait  des  cour- 
tes fur  les  terres  des  Romains.  Les  deux  Confuls  partent 
à la  tête  de  leurs  trou  es  réunies  pour  en  aller  tirer  van - 
geance.  Cette  expédition  fe  rêduift  au  ravage  de  leurs  ter- 
res. Eleéhcn  des  Confuls.  On  donne  atteinte  d l'ancienne 
forme  des  élections.  Le  Sénat  nomme  au  Confulat  Cœfo 
Fabius , le  Peuple  choifit  Sp.  Furius.  Les  Tribuns  fous 
prétexte  de  la  loi  Agraire  joppofent  d la  levée  des  troupes. 
Rome  avoit  de  formidables  ennemis  fur  les  bras.  Toute  la 
Nation  des  Etrufques  étoit  en  armes  y CL  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  déformer  te  fége  de  Rome.  Les  Eques  fiers 
d’avoir  emporté  Artonne  y fe  préparaient  d pouffer  encore 
plus  loin  leurs  conquêtes.  Appius  Claudius  propofe  au  Sé- 
nat un  expédient  pour  rendre  inutiles  les  oppofitions  du 
Tribun  Licinius . Il  réiiffit.  Les  enrolemens  fe  font  fans 
peine.  Furius  ramené  fon  armée  d Rome y apres  avoir  cher- 
ché vainement  l'ennemi.  Fabius  trouve  les  Volfques  y les 
bat  CL  les  met  en  déroute  ; c'en  étoit  fait  , fi  l armée  Ro- 
maine n'eut  préféré  le  plaifir  de  la  vangeance  au  plaifir  de 
vaincre  ; CL  n'eut  mieux  aimé  par  haine  pour  fon  Géné- 
ral renoncer  d fa  gloire , que  de  lui  procurer  celle  d'un 
triomphe.  Sédition  de  l'armée.  Elle  décampe  fans  l'ordre 
du  Général.  Son  arrivée  imprévue  jette  l'ail  arme  dans  Ro- 
me. Les  V éïens  f ? contentent  de  piller  le  camp  CL  de  fai- 
re des  cour  fes  fur  les  terres  des  Romains.  M . Fabius  efi 
élu  Conful  par  les  Patriciens  5 CL  Cn.  M anlius  Cincin- 
natus  par  le  Peuple . Continuation  de  la  guerre  des  Vêlent* 
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On  fait  de  part  CT  d'autre  des  préparatifs  extraordinai- 
res. Les  armées  fe  trouvent  en  préfence.  Une  avanture 
ajfés  particulière  oblige  Manlius  de  décamper  , CT  d’aller 
joindre  fin  Collègue . Les  Confuls  pour  s’aflurer  des  dif 
pofitions  de  leurs  troupes  y les  retiennent  par  des  ordres  fé- 
véres  dans  le  camp.  Les  F’éïens  en  prennent  occafon  d’in- 
fulter  aux  Romains.  Les  bravades  de  l’ennemi  irritent 
l’ardeur  des  foldats.  Les  Confuls  font  obligés  de  leurs 
faire  enlever  leurs  armes  , pour  les  empêcher  de  fortir  de 
leurs  retranchemens.  Les  foldats  accourent  en  foule  d la 
teqtc  des  Confuls.  Difcours  des  Confuls.  L' armée  fait 
ferment  de  ne  rentrer  d Rome  que  triomphante.  Bataille 
fanglante  CT  opiniâtre.  Les  Romains  plient.  La  mort  de 
Fabius  frere  du  C on  fui  ranime  le  courage  des  foldats.  Les 
Etrufques  cèdent  d leur  tour.  Manlius  efl  blejfé  CF  mis 
hors  de  combat.  Les  Véiens  font  diverfon  } CT  vont  at- 
taquer le  camp  des  Romains.  Manlius  y vole  pour  le  fe- 
ccurir.  Le  nombre  . accable  la  valeur.  Manlius  épuifé  de 
f %ng  CT  de  fatigue  expire  les  armes  d la  main.  Le  camp 
efl  emporté.  Fabius  quitte  le  combat  CT  vient  avec  une 
partie  defon  armée  ajfléger  fon  camp  , tandis  que  l'autre 
partie  continuoit  d fe  battre.  Le  camp  efl  repris  fur  les 
Etrufques , CT  la  viéloire  fl  long-tems  incertaine  commen- 
ça enfin  par  la  d fe  déclarer  pour  les  Romains.  Le  Con- 
fiai après  cette  heureufe  expédition  revoie  d fon  armée  y 
CT  force  enfin  l'ennemi  d abandonner  le  champ  de  bataille . 
Le  Conful  diflribu'e  les  prix.  On  lui  décerne  les  honneurs 
du  triomphe.  Manlius  le  refufe  ; il  rentre  dans  Rome  à 
pie  CT  en  habit  de  deiiil , conduifant  le  corps  de  fon  frere 
CT  de  fon  Collègue  ; CT  fans  parler  de  fies  exploits  > il  fe 
contente  de  faire  l’éloge  des  illuftres  morts  de  fon  armée . 
Cette  modeflie  achève  de  lui  gagner  tous  les  cœurs.  Il  ab~ 
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dique  le  Confulat.  Eleélion  des  Conjuls . Le  Peuple  par 
reconnoijfance  & par  ejlme pour  les  Fabius  JleVe  au  Con- 
sulat Crefo  Fabius.  On  lui  donne  pour  Collègue  T.  Virgi- 
nius.  Fabius  entreprend  de  réconcilier  les  Patriciens  avec 
les  Plébéiens  ; fon  %éle  ejl  défapprouvé.  Les  deux  Conjuls 
partagent  entre-eux  l'armée;  & vont  porter  le  ravage  , 
l'un  fur  les  terres  des  Eques  3 l'autre  fur  les  terres  des 
Véïes.  T.  Virginia  s efi  a ffiégê  par  l'armée  des  Véiens.  Fa- 
bius vole  à fon  fecours  les  délivre.  Les  Veiens  conti- 

nuent leurs  brigandages.  Le  Sénat  s' affemble  pour  délibé- 
rer fur  les  barrières  qu'on  pourrait  oppofer  aux  courfes  de 
ces  pillards.  La  famille  des  Fabius  fe  charge  elle  feule  des 
frais  & de  la  conduite  de  cette  guerre.  Quelle  admiration 
s'attirent  les  Fabius  par  une  réfolutionfi  généreufe.  Suc- 
cès de  leurs  premières  expéditions.  L.  Æmilius  & C.  Ser- 
viras font  élus  Confuls.  Cœfo  Fabius  obtient  du  Sénat  la 
liberté  d'aller  rejoindre  fa  famille.  En  fa  faveur  on  crée 
une  nouvelle  charge  dont  on  le  revêtit , & on  l envoyé 
avec  le  titre  de  Proconful.  Prérogatives  de  cette  nouvelle 
dignité  3 qui  dans  la  fuite  devint  f ordinaire.  Les  Véiens 
foulevent  toutes  les  Lucumonies  des  Etrufques  contre  l'ar- 
mée des  Fabius.  Les  Eques  & les  Volfques  fe  révoltent . 
La  République  met  jrois  armées  fur  pie  pour  faire  tête  a 
ces  trois  ennemis.  Serv.  Furius  ejl  honoré  du  titre  de  Pro- 
conful & du  commandement  d'une  armée.  Il  oblige  les 
Eques  de  fe  réfugier  dans  leurs  villes.  Mauvais  fuccês  du 
Conful  Servilius.  Les  Volfques  le  contraignent  a refier 
en  fon  camp  dans  l'inaélion.  Le  Conful  Æmilius  pré- 
fente la  bataille  aux  Etrufques 3&  les  défait  a platte  cou- 
ture. On  défapprouvé  a Rome  le  traité  qu  Æmilius  avoit 
fait  avec  les  Véiens  ; & par  c?tte  rai  fon  on  lui  refufe  les 
honneurs  du  triomphe.  Æmilius  irrité  de  ce  refus  liccntie 
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trompes  y rappelle  celles  de  Furius3  CL  fe  répand  en  inveélF 
ves  contre  le  Sénat.  Les  Tribuns  entrent  dans  fes  mécon- 
tent emens^CL  en  prennent  occafion  de  renouvcller  leurs  pré- 
tentions au  fujet  de  la  loi  CaJJia.  C.  Horatius  CL  T.  Me- 
nénius  font  élus  Confuls.  La  Diète  générale  des  Etruf- 
ques fait  un  crime  aux  Vétens  de  leur  réconciliation  avec 
Rome.  Ils  fe  révoltent  contre  Rome.  Les  Fabius  tombent 
dans  une  embjifcade  où  ils  fuccombent  apres  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  y CL  foutenu  pendant  plufeurs  \our$ 
tous  les  efforts  d'une  armée  entière.  Les  V'olfque  s font  des 
préparatifs  extraordinaires  pour  f ? mettre  en  état  de  profi- 
ter des  avantagea  de  la  dernière  campagne.  Les  Véiens 
continuent  leurs  hoflilités.  Menénius  efl  chargé  de  la  guer- 
re des  Etrufques , Horatius  de  celle  des  Volf pues.  Impru- 
dence de  Menénius.  Il  efl  battu  CL  fon  camp  forcé  j Les 
Etrufques  s' avancent  juf que  s fur  le  Mont  Janicule.  Ro- 
me efl  bloquée.  Horatius  efl  rappellé.  Les  Etrufques  font 
battus . A.  Virgmius  CL  Pub.  Servilius  font  élus  Con- 
fuls. Les  Etrufques  malgré  b échec  qu  ils  avoient  reçu  y 
n abandonnent  point  le  deffein  d’ajfiéger  Rome.  Lçs  Ro- 
mains preflés  de  la  famine  fe  déterminent  a for  tir  tous  en 
armes  dé  leurs  murs  pour  en  éloigner  l'ennemi  auteur  de 
leur  mifére.  il  ne  leur  reçoit  que  ce  feul  parti  a prendre. 
Il  fe  donne  un  combat  fanglant , qui  fe  termine  cependant 
à l'avantage  des  Romains.  La  fuite  des  Etrufques  redon- 
ne de  la  tranquillité  CL  de  /’ abondance  a la  ville.  Les  deux 
Confuls  refufent  les  honneurs  du  triomphe.  Les  plaintes 
pour  la  diflribution  des  campagnes  fe  renouvellent.  Le  Sé- 
nat ufe  d'artifice  pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit. 
Menénius  efl  cité  pour  comparoîtrei  Accufation  portée 
contre  Menénius.  Condamnation  de  Menénius.  Il  en  meurt 
de  douleur.  P.  V'alerius  Poplicola  CL  C.  N au  tins  font: 
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élus  Confuls.  Les  Tribuns  intentent  procès  a Servilius. 
Quel  étoit  le  'véritable  fujet  de  la  haine  des  Tribuns  contre 
ce  grand  homme  ; quels  prétextes  ils  faififfi tnt  pour  le  per- 
dre. Difcours  de  Servilius  au  Peuple  ajjemblé.  Virgmius 
Je  déclare  hautement  pour  lui.  Il  efiabfous.  Les  Etrufques 
CT  les  Sabins  s’uniffent  contre  Rome.  V al erius prévient 
les  ennemis , CT  Je  trouve  avec  fon  armée  dans  ie  Pais 
V'eien  avant  que  les  Alliés  eujfent  rajjemblé  leurs  forces. 
Le  camp  des  Sabins  eft  furpris  ; ils  font  taillés  en  pièces. 
Le  Conful  viéîorieux  vole  au  camp  des  Etrufques.  Les 
Etrufques  prennent  le  parti  de  donner  bataille.  Ils  font  for- 
cés de  chercher  un  a^yle  dans  leurs  retranchements.  Vale- 
rius  les  y ajfiége.  Les  Etrufques  abandonnent  leur  camp 
CT  f débandent.  Servilius  reçoit  tout  thonneur  de  cette 
heureufe  expédition.  Val  erius  fans  perdre  de  tems  porte  le 
ravage  & la  déflation  dans  le  Pais  des  Vé'iens  CT  des 
Sabins.  Triomphe  de  Valerius.  Nautius  part  pour  aller 
combattre  les  Volfques  y les  Eques  3 qui  sétoient  ré- 
pandus fur  les  terres  des  Latins  & des  Fier  nique  s.  La 
préfence  du  Conful  diffpa  les  ennemis  ; il  fallut  fe  conten- 
ter de  ravager  leurs  terres.  A.  Manlius  CT  L.  Furius 
font  élevés  au  Confulat.  Manlius  conduit  fes  troupes  dans 
le  Pais  Veien  ; Les  Véïens  font  forcés  de  demander  la 
paix.  A quelles  conditions  ils  l’obtiennent.  On  accorde 
l’Ovation  a Manlius . La  fin  de  cette  guerre } comme  il  ar- 
rivait pref  que  toujours  j efi  le  commencement  de  nouveaux 
troubles.  L.  Æmihus  & Vopifcus  Julius  prennent  poffef- 
fion  du  Confulat.  Manlius  CT  Furius  font  cités  par  les 
Tribuns  à comparaître  devant  le  Peuple.  Avant  la  déci- 
fion  de  ce  procès  qui  ïntéreffoit  tous  les  Patriciens  y les 
Tribuns  fiers  de  leur  crédit  portent  l’infolence  jufqu  à fom- 
mer  les  nouveaux  Confuls  de  nommer  des  Déccm-virs  pour 
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la  répartition  des  terres.  Les  Confiais  éludent  la  demande 
des  Tribuns  ; cewx-ci  pour  intimider  les  Confuls  & tous 
ceux  qui  leurs  fuccéderoient  recommencent  leurs  procédures 
contre  Manlius  & Furius . La  mort  fubite  deGénucius 
leur  accufateur  , les  retire  de  toute  inquiétude.  Lindifcré- 
tion  des  Gonfuls  réveille  la  fureur  du  Peuple.  Sédition 
du  Peuple.  Quplle  en  fut  l’occafion.  Les  Confuls  étonnés 
afiemblent  le  Sénat  pour  chercher  un  remede  au  mal.  L. 
Pinarius  & P.  Furius  font  élus  Confuls.  Tout  étoit  dif- 
p°fé  a voir  recommencer  les  troubles.  Une  pefle  effroyable 
fufpendit  pour  un  tems  lanimofité  des  efprits.  Les  Devins 
& les  Pontifes  confultés  attribuent  cette  calamité  au  cri- 
me d’une  Ueflale.  Supplice  d’Vrbinia  convaincue  d’inceflè. 
La  pefle  cejfe.  Uoléro  la  caufe  de  tous  les  troubles  précé- 
dens  devenu  Tribun  du  Peuple,  met  tout  en  œuvre  pour 
ruiner  le  parti  Patricien.  Artifice,  des  Sénateurs  pour  élu- 
der la  loi  de  Uoléro.  La  pefle  recommence  plus  furieufe 
qu  auparavant.  Voléro  obtient' le  Tribunat  pour  la  fécon- 
dé fois.  Le  Sénat  ne  trouva  quun  feul  expédient  pour 
déconcerter  les  me  fur  es  du  Tribun  V oléro  , qui  efl  de  faire 
nommer  Conful  Appius  Claudius.  On  lui  donne  pour  Col- 
lègue T.  Quinélius.  Caraélére  des  deux  Confuls.  La  di~ 
vifion  J}  met  entre  les  Confuls.  Les  Tribuns  penfent  d en 
profiter  pour  faire  p a fier  la  loi  de  Uoléro.  Les  Sénateurs 
délibèrent  fur  les  moyens  de  parer  un  coup  fi  funefte  d leur 
autorité.  Les  Confuls  haranguent  le  Peuple  pour  le  dé- 
tourner de  donner  fon  approbation  d la  loipropofée.  Appius 
daudius  détruit  par  fes  inveélives  d contre- tems  tout  ce 
que  fon  Collègue  avoit  fait.  Difcours  de  Lœtorius.  Le 
Tribun  infolent  ofe  en  venir  jufqud  ordonner  d Appius  de 
fe  retirer  de  l’ Afi emblée.  La  réfi (lance  a Appius  augmente 
le  tumulte  & le  trouble.  Il  fallut  la  préfenm  de  Quinûim 
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pour  fiijpendrc  l acharnement  des  féditieux.  Quindlius  ob- 
tient des  Tribuns  & de  fon  Collègue  3 qu'ils  foumettront 
la  dêcifion  de  leurs  griefs  d l'arbitrage  du  Sénat.  Le  Sé- 
nat y de  l'avis  de  Qmnchus  confient  de  bonne  grâce  d laiffer 
pajfer  la  loi  de  boléro  3 pour  sf  épargner  la  honte  de  la  voir 
accepter  par  le  Peuple  3 malgré  fes  oppofitions.  Les  Kolf- 
ques  & Its  Eques  injlruits  des  broüilleries  de  Rome  s'é- 
toient  approchés  autant  qu'ils  avoient  pu  pour  être plus  d 
portée  d'en  profiter.  Appius  marche  contre  les  V'olfques  9 
Quinélius  contre  Us  Eques . Succès  de  ces  deux  expéditions ; 
Quànlïïus  ne  trouve  point  d'ennemis  d combattre  * Appius 
ne  trouve  point  au  contraire  de  troupes  d oppofer  aux  V df- 
*ques,  L.  V alerius  & Tibere  Æmilius  font  élus  Confuls. 
Les  Tribuns  furs  de  l'ajfettion  des  Confuls  pour  le  Peuple3 
prefentent  une  Requête  pour  obtenir  l'exécution  de  la  loi 
Cajfia.  Avis  d' Æmilius  pere  du  Conful.  Avis  d' Appius. 
Le  Sénat  de  l'avis  d' Appius  rejette  la  Requête  des  Tri- 
buns. La  fureur  des  Tribuns  fe  tourne  contre  Appius.  Sa 
perte  eft  réfoluë.  Il  efi  cité  devant  le  Peuple.  Appius  fou - 
tient  cette  mfulte  avec  une  fermeté  qui  déconcerte  fes  en- 
nemis mêmes.  Ils  font  forcés  de  différer  la  dêcifion  de  cette 
affaire.  Appius  pour  en  prévenir  les  fuites  fe  donne  la 
mon.  Car  ail  ère  d' Appius.  Les  S abins  prennent  les  armes t 
Æmilius  efi  chargé  de  les  aller  combattre  ; Son  Collègue 
part  avec  le  refie  des  troupes  pour  aller  achever  de  dompter 
les  Eq  ues.  Une  vaine  fuper fi ition  fait  manquer  au  Con- 
fiai l'occafion  d'affervir  cette  Nation  importune.  L'expédi- 
tion d' Æmilius  ne  fut  pas  beaucoup  plusheureufe ; A.  Vir- 
ginius  & T.  Numic'ms  font  élevés  au  Confulat , Les 
Eques  s'approchent  jufc qu'aux  portes  de  Rome.  Virginlus 
conduit  fon  armée  contre  les  Eques  & Numicius  contre  les 
Volfques.  Succès  de  cette  campagne.  Les  Confuls  portent 
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le  ravage  & la  défolation  dans  la  Sabinie.  Leur  retour  a 
Rome  y produit  de  nouveaux  troubles.  Le  Peuple  refufe 
de  fe  trouver  à t A fif emblée  pour  l’éleSUon  des  nouveaux 
Confuls.  Les  Sénateurs  prennent  le  parti  de  fe  pafifer  des 
fujfrages  du  Peuple  ;T.  Quinélius  & Servilius  font 
.choifis  Confuls.  Le  Peuple  continué  de  faire  infiance  pour 
la  loi  Cajjîa.  Les  guerres  du  dehors  obligent  encore  de  re- 
mettre a un  autre  tems  la  décijionde  cette  affaire.  Servi- 
lius porte  la  guerre  chés  les  Sabins , Quinéiius  chés  les 
Eques  & les  V jlf  jues.  Les  Sabins  f ? retirent  dans  leurs 
Places  (y  abandonnent  leurs  campagnes  au  pillage.  Les 
Eques  & les  Volfques  acceptent  la  bataille  que  Quinélius 
vint  leurs  offrir.  Les  Alliés  malgré  lafuperioritéde  leurs 
nombres  & leur  généreufe  réf fiance  font  battus.  Les  en- 
nemis fe  rallient  & viennent  ajfiéger  le  Conful  dans  f on 
camp.  Cette  tentative  efi  inutile.  La  fage prévoyance  du 
Conful  avoit  mis  ordre  d tout.  Ils  font  obligés  de  fe  reti- 
rer fur  une  montagne  efcarpée.  Le  Conful  va  les  y atta- 
quer y ils  font  battus  & taillés  en  pièces.  Leur  camp  efi 
pris  d'emblée.Le  Conful  profite  de  cette  viéloire  pour  aller 
afpé ger  Antium.  La  méfintelligence  de  la  Garnifon  oblige 
les  Antiates  d éprouver  la  clemence  du  vainqueur.  Ils  fe 
rendent  d Quinftius.  Triomphe  de  Quinfiius. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

’Ex  i L des  Tar'quins  délivra  Rome 
de  Tes  tyrans  doméftiques  ; mais  il  ac- 
crut au  dehors  le  nombre  de  Tes  enne- 
mis, & lui  fit  perdre  fies  Alliés.  En  chan- 
geant de  Gouvernement  , cette  Ville 
deftinée  à devenir  la  maîtrefle  du  Monde , fe  trouva , 
ou  peu  s’en  faut , au  même  point , où  elle  s’étoit  vue 
au  tems  de  fa  première  fondation.  Prefque  réduite 
Tome  IL  A 


_____  i Histoire  Romaine, 

De  Rome  lan  à e^e  ^ule  3 ôc  à un  territoire  fort  borné  , à peine 
M3-  pouvoit-elle  compter  deux  ou  trois  Villes  , qui  fuf- 
fent  proprement  de  fa  dépendance..  Dans  fefpace  de 
deux  cents  quarante-trois  ans , par  cent  combats , ôc 
par  bien  du  fang  répandu , les  fept  Rois  qui  l’avoient 
gouvernée  j toûjours  victorieux  de  leurs  voifins,  n’a- 
voient  pas  conquis  afles  de  terrain  , pour  faire  fub~ 
lifter  Rome  de  la  récolte  de  fes  campagnes,  ReiTer- 
rés  donc  dans  d’étroites  limites , les  Romains , à leur 
première  révolution , étoient  environnés  des  mêmes 
Nations  indépendantes que  du^tems  de  Romulus. 
Les  Etrufques,  les  Latins,  les  Sabins  &les  Volfques  r 
qui  les  prefloient  de  différens  côtés , quoique  vain- 
cus tant  de  fois,  étoient  encore  libres,  &leuraf~ 
lèrviflement  paftager  n’avoit  guéres  produit  aux 
Rois  de  Rome,  que  les  honneurs  d’un  vain  triom- 
phe. Il  eft  vrai  que  la  Ville  s’étoit  autant  augmentée 
au  dedans , que  fa  domination  s’étoit  peu  étendue 
au  dehors.  On  y comptoit  dès-lors  un  nombre  pro~ 
dig  ieux  d’habitans , tranlportés  à Rome  de  toutes 
les  Villes  conquifes_  En  cela  leu!  conlïftoit  toute  la? 
force  de  l’Etat  Romain.  Aulïi  les  feuîs  Citoyens  de 
Rome,  par  leur  multitude  ôc  par  leur  valeur , furent 
en  état  de  donner  la  loi  à ce  grand  nombre  de  Na- 
tions voilines  & jaloufes , dont  la  moins  eonlîdéra- 
ble  avoir  plus  d’étendue*,  que  tout  le  pars  Romain, 
A la  vérité  les  Rois  de  Rome  avoient  commencé 
de  Ihppléer  à la  petitclfe  de  leur  Etat , par  les  utiles 
confédérations qu’ils  avoient  faites  avec  les  Latins , 
ôc  avec  les  Etrufques.  Ces  Alliés  leur  tenoient  lieu 
d’un  plus  grand  territoire.  Parles  conventions, qu’on 
lies  avoit  réduits  à accepter  , ils  s’étoient  obligés  de 
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lever  dans  leur  païs , au  premier  ordre , autant  de 
troupes  auxiliaires , que  les  Romains  en  exigeroient. 
Par  là  Rome  , fous  le  gouvernement  même  de  fes 
Rois , s’étoit  facilitée  la  conquête  des  Nations  voi- 
lures. On  reconnoidoit  Tarquin  le  fuperbe,  pour  le 
principal  auteur  de  la  ligue  des  Latins  avec  Rome  ; 
mais  on  sapperçû^bien-tôt  apres  (on  exil,  qu’il  n’a- 
voit  travaillé  cpie  pour  fes  propres  intérêts. T outes  les 
Nations  confédérées  avec  les  Romains  fe  rangèrent 
à fon  parti.  Ainfi  Rome  devenue  République,  mais 
reliée  feule  de  (ans  appui  , fous  les  nouveaux  Con- 
fiais., eut  tout  à la  fois,  de  à foutenir  la  liberté  quelle 
s’étoit  donnée  , ôl  à s’ouvrir  une  nouvelle  carrière 
de  conquêtes  , quelle  pouffa  dans  la  fuite  jufqu  aux 
extrémitez  du  monde  connu.  C’eft  depuis  cette  re- 
nai(Tance  de  Rome , retombée,  pour  ainfî  dire,  dans 
une  autre  enfance,  qu’il  faut  fuivre  fes  progrès , 
pour  la  faire  admirer  enfin  au  comble  de  fa  gran- 
deur. 


La  joïe  que  l’on  goutoit  à Rome,  après  le  recou-  De  Rome  l'air» 
Vremcnt  de  la  liberté  publique , ne  fut  pas  exempte 
d’inquiétudes  de  de  foupçons.  Les  deux  Coniuîs  _ Gonf“!f- 
Junius  Brutus,  de  Tarquinius  Collatinus  , quoique  TUs  ,&Tar- 
nommez  au  Confulat  dès  le  2.4.  de  Février  de  l’an-  Q'ffNmTsCoL" 
née  143.  de  Rome  , ne  commencèrent  à exercer 
d’importantes a fondions  de  leur  Charge , qu’au  24,. 


LAlUîUS. 


a Je  trouve  dans  cet  endroit  de  certitude;  mais  il  marque  deux 
la  variété  entre  les  Auteurs.  Ce-  fêtes  différentes  du  Regifugium , 
pendant  de  cette  époque  doit  dé-  l’une  le  feptiême  jour  d’avant  les 
pendre  la  chronologie  des  années  Calendes  de  Mars  , l’autre  le  neu- 
Romaines,  que  nous  allons  parcou-  vie  me  jour  d’avant  les  Calendes 
tir  au  refte  de  cette  Hiftoire.  A de  Juin.  A quoi  s’en  tenir  ? Je 
la  vérité  , l’ancien  Calendrier  des  croy,  pour  moi,  qu’il  faut  attribuer 
Jlomaiiis  deyroit  fixe!  notre  in-  ces  deux  fêtes  à deux  différente^- 

& ij; 
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4 Histoire  Romaine, 
de  May  a de  l’année  244.  Les  Romains  dès-lors 
avoient  établi  toute  leur  confiance  fur  le  feul  Bru- 


circonfhnces  de  rexpulfion  des 
Tarquins.  Ce  fut,  vrai-femblable- 
ment,  au  mois  de  Février  que  les 
portes  furent  fermées  à Tarquin 
le  fuperbe  7 & ce  fut,  je  croy , au 
mois  de  May,  que  la confpiration 
des  Tarquins,  pour  rentrer  dans 
Rome  , fut  découverte  & punie. 
De-là  les  deux  fetes  fixées  à deux 
jours  différens  , fous  le  nom  de 
Regïfugium.  Depuis  la  dernière 
de  ces  deux  époques , on  compte 
proprement  la  fondion  des  Con- 


luis.  Il  eft  vrai  que  Brutus,  & que 
Collatinus  furent  nommés,  au  Cou- 
fular , avant  le  mois  de  May.  Mais 
après  tout  , ce  fut  alors , que  l’ex- 
pulfion  des  Tarquins  fut  confom- 
mée,  & qu’on  leur  ôta,  pour  toû- 
joursd'efpérance  de  remonter  fur- 
ie thtône  , autrement  que  par  la 
voye  des  armes.  Depuis  ce  jour 
du  mois  de  Mafijufqu’au  commen- 
cement d’Oéfobre  , qui  fut  d’a- 
bord le  terme  des  années  Confu- 
laires  , il  reftoit  encore  quatre 
mois.  Sans  doute  qu’ils  ne  furent 
pas  contés  à Brutus  , ces  quatre 
mois,  dans  fon  année  de  Confulat, 
aulli-bien  que  les  trois  mois  qui  les 
avoient  précédés.  Il  paroît  qu’il 
fut  encore  deftiné  à être  Coniul 
toute  l’année  .244.  à la  commea- 
çer  depuis  le  mois  d’Octobre.  En 
voici  la  preuve.  Il  fut  tué,  dit  Plu- 
tarque , dans  un  combat,  la  veille 
des  Calendes  de  Mars.  On  ne 
peut  dire  fenfément  , que  ce  fut 
au  dernier  jour  du  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  243.  A ce  compte 
il  n’auroit  été  Confiai  que  fix  jours  -, 
Jk  partout  ce  qu’il  fit, pendant  fon 


Confulat,  il  eftaifé  de  juger  qu’il 
fut  plus  longtems  en  place.  Il  ne 
mourut  donc  qu’au  dernier  de 
Février  de  l’année  fuivante  , qui 
fur  l’année  244.  Sur  ce  pié  là,  il 
fera  aifé  de  concevoir  , que  dans 
les  fept  mois  de  Confulat  , qui 
lui  reftoient  encore  julqu’aumois 
d’Oétobre,  on  aura  pu  lui  nom- 
mer de  fuite  deux  fuccefi’eurs , 
dont  le  premier  mourut,  peu  de 
jours  apiês  avoir  pris  la  place  de 
Brutus.  Au  refte  ce  que  nous  a- 
vançons  ici  efl  conforme  aufenti- 
ment  des  plus  habiles  Chronolo- 
gilles.  Le  filence  des  anciens  Au- 
teurs, 2c  les  variations  de  ceux  qui 
les  ont  fuivis,  ne  donnent  lieu  qu’à 
des  conjeétures  arbitraires.  Celle 
que  nous  avons  embrallée  nous 
a paru  la  olus  raifonnable.  Elle  efc 
appuyée  fur  r autorité  de  Macrobe* 
epui  dit  au  livre  1.  des  Saturnales , 
que  le  mois  de  Juin  fut  appelle 
menÇis  ^ h ni  us , parce  que  Brutus, 
après  avoir  chafl’é  Tarquin  , s’ac- 
quitta, dans  le  même  mois,  des 
vœux,  qu’il  avoit  Dits  à la  Déefie 
Carna.  C’eft  le  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à une  Divinité, 
dont  la  fon&ion  étoit  de  préfider 
à la  confervation  des  parties  nobles 
du  corps  humain. 

a Tite-Live  & Denys  d’Fîali- 
carnafFe  s’accordent  à fixer  le  Con- 
firlat  de  Brutus,  2c  de  Collatinus  à 
l’année  -245.  de  Rome.  Nous  le 
fixons  , après  d’autres  Auteurs  , à 
l’année  244.  car  nous  ne  comptons 
pas  les  mois , où  ils  commencèrent 
à prendre  pofiTeflion  dp  Con- 
fulat ,-en  l’année  243.  En  cela  nous 
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tus. Son  collègue  Collatinus  ne  confervoit  plus,  par- 
mi le  peuple, ce  crédit  qui  lui  avoit  attiré  les  fuffrages 
des  Centuries  aflemblées  au  Champ  de  Mars.  Dans 
la  première  émotion  des  efprits  , que  caufa  la  mort 
de  la  généreufe  Lucrèce,  on  s’étoit  prefle  d’élever 
au  Confulat  le  mari  d’une  femme  , dont  on  hono- 
roit  la  vertu.  On  comptoit  que  l’affront  qu’il  avoit 
reçû  d’un  infâme  parent  , l’emporteroit  dans  fon 
cœur  fur  l’affedfcion  pour  fes  proches. 

On  réfléchit  enfuite  fur  le  nom  qu’il  portoit  , &: 
la  haine  qu’on  avoit  conçûe  contre  la  branche  roya- 
le des  Tarquins,  retomba,  en  partie,  furie  petit-fils 
d’Egerius  Tarquinius  , frere  du  premier  Tarquin. 
Cette  averfion  des  Romains  ne  s’exprima  d’abord 
que  par  des  murmures  fecrets  -,  mais  elle  fe  réveilla 
des  les  premiers  figues  d’un  refte  d’attachement,  que 
Collatinus  donna  pour  le  fang,  dont  il  étoit  iffu. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  nouvelle  adminifl; ra- 
tion , fous  les  deux  Confiais  , tout  fut  paifible  à 
Rome.  Ceux  des  citoyens  qui  compofoient  l’armée 
de  Tarquin  devant  Ardea  , revinrent  à la  Ville. 
Après  leur  retournes  Confiais  crurent  devoir  préve- 
nir les  diflentions  , que  cette  Milice  de  Bourgeois 
pourroit  femer  parmi  le  Peuple.  Il  étoit  à pré  fumer 
que  des  Soldats  employés  à fervir  fous  Tarquin  , 
confcrvoient  encore  quelque  inclination  pour  leur 
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nous  fournies  conformés  aux  Fai- 
tes Capitolins,  dont  nous  ne  nous 
départirons  pas.  Ce  fentiment  eft 
auffi  de  Mefl’ala  , d’Orofius  , de 
Rutus , d'Eutrope  , de  Jornandes 
& de  Solin.  Comme  Tite-  Livc 
êi  Dcnys  d'HalicatnalTe  ont  don- 


né au  vieux  Tarquin  $8.  ans  de 
régné,  au  lieu  de  57.  leur  premiè- 
re méprife  en  caufe  ici  une  fécon- 
dé , que  nous  corrigeons  par  de 
Bonnes  autorités , &c  fur-tout  par 
l’arrangement  des  Faftes  Capito- 
lins. 

A iij 
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~ ~ T-  Général.  On  les  aflfembla  donc  au a 
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244.  on  les  exhorta  a la  concorde  5 on  re 
Confiais  m.  préfence,  l’Arrêt  de  banniflement  perpétuel  v qu’on 
Junius  Bru-  avoit  déjà  porté  contre  les  Tarquins.  Ce  ne  fut  pas. 
quinSsCol-  a^s*  Apres  avoir  expié  la  Ville  par  le  fangdes  vie-. 
latinus.  times,  les  Confuls  debout  3 en  préfence  des  autels  ou 
l’on  avoit  offert  les  entrailles  des  animaux  égorgés, 
firent  ferment , au  nom  de  leurs  enfans  &c  de  toute 
leur  poflérité,  qu’ils  ne  remettroient  jamais  en  place, 
ni  Tarquin,  ni  fes  fils , ni  aucun  de  fa  race  ; qu’ils 
n’éliroient  point  de  Roy  dans  Rome  , & qu’ils  ne 
fouffriroient  jamais  qu’on  en  élût.  On  procéda  en- 
fuite  au  choix  b d’un^  Roy  des  Sacrifices,  Cet  emploi 


Champ  de  Mars, 
nouvel  la  j en  leur 


a Il  efl:  vrai  que  les  Hiftoriens 
ne  marquent  point  le  lieu , où  cet- 
te a d'emblée  fe  tint  ; mais  il  eft 
aifé  de  deviner  , par  les  paroles 
de  Denys  d’Halicarnade  , que  ce 
fut  au  Champ  de  Mars.  Le  Roi 
des  Sacrifices , Rex  Sacrificultts  , 
ne  s’élifoit  jamais  que  dans  des  Co- 
mices par  Centuries.  Or  les  Comi- 
ces du  peuple  aflemblé par  Centu- 
ries, ne  fe  tenoient  point  ailleurs, 
que  dans  le  Champ  de  Mars. 

b Les  Romains  ne  confervérent- 
de  la  Royauté  qu’une  vaine  om- 
bre , en  établi  liant  un  Roi  des  Sa- 
crifices. Tite-Live  trouve  l’ori- 
gine de  cette  dignité  facerdotale 
dans  la  fuperftition  du  Peuple,  qui 
confidéra  que  fes  Rois,  ayant  fou- 
vent  fait  l’office  de  Sacrificateurs, 
si  étoit  de  la  décence  du  culte, 
qu’on  étoit  obligé  de  rendre  aux 
Dieux  , de  prépofer  aux  facrifices 
Un  Prêtre  , qui  portât  le  nom  de 
Roi , dont  néanmoins  l’autorité  fe 
feomât  piéçifçiueac  aux  chofes  qui 


concernaient  la  religion.  Dans  là 
crainte  même  que  ce  nouveau  Roi 
ne  fe  prévalût  d’un  titrefî  pompeux* 
i!  fut  réglé  que,  dans  l’exercice  de 
fa  charge , il  feroir  fournis  au  fou- 
verain  Pontife,.  Denys  d’Halicar- 
nafie  prétend,  qu’en  confidérati on 
des  biens  dont  la  ville  de  Rome 
étoit  redevable  à fes  Rois  , les 
Romains  crurent  devoir  en  con- 
ferver  le  nom  , dans  la  perfonne 
d’un  Sacrificateur.  L’éleélion  de 
ce  Roi  appartenoit  au  Peuple  af- 
femblé  par  Centuries.  Les  Augurs 
& les  Pontifes  le  confacr oient. 
Celui  qui  étoit  revêtu  de  cet  hon- 
neur, joüifioit  deplufieurs  préro- 
gatives , avec  cette  réferve , qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  briguer* 
& d’exercer  la  Magiftrature.  Il  lui 
étoit  même  défendu  de  fe  trouver 
aux  Comices.C’eft  pour  cela,  com- 
me nous  l’apprenons  de  Plutar- 
que, qu’il  s’enfuïoit  avec  précipi- 
tation , après  avoii  préfidé  au  fa- 
a'jfice*  qui  £ récédoic  la  tenue  des 
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fut  déféré  a à Manius  Papirius.  C’étoit  un  homme 
dune  naiffance  Patricienne  ; mais  d’un  efprit  doux 
& tranquille.  Sa  qualité  de  Roi  bornée  à des  emplois 
de  religion , ne  parut  pas  devoir  tourner  au  défavan- 
tage  de  la  liberté  naiflante.  On  rétablit  enfuite  la 
Loy  de  Servius  Tullius,  fur  les  Contrats.  On  remit 
le  Peuple  en  poffeflion  de  décider,  par  fes  fuffrages , 
des  affaires  importantes.  Enfin  on  lui  rendit  le  pou- 
voir de  fortir  de  Rome,  pour  fe  trouver  aux  Affem- 
blées  des  fêtes  delà  campagne.  De  fi  favorables  loix 
rappellércnt  aux  jeunes  Romains  ces  heureux  tems,  fi 
vantez  par  leurs  peres , &:  ils  goûtèrent  avec  délices 
les  premières  douceurs  de  leur  affranchiffement. 

Les  Confiais  n’avoient  plus  rien  à craindre  du  Peu- 
ple. Ils  Longèrent  à s’affûrer  du  Sénat.  Valerius  y 
tenoit  un  rang  de  diffinétion.  Son  équité  de  fa  fa- 
geffe  étoient  relevées  par  un  amour  tendre  pour  le 
Peuple , Ôe  par  l’affe&ion  de  tous  les  indigens  , qu’il 
foulageoit  dans  leurs  befoins.  Comme  il  avoit  eu 
part  à l’exclufiondes  Tarquins , de  qu’il  étoit  un  des 
quatre  vangeurs  de  la  liberté  de  Pvome , il  avoit  eff 
péré  d’être  nommé  Confiai , à la  première  élection.. 
La  préférence  que  le  Peuple  avoit  donnée  à Collati- 
nus , remplit  fon  cœur  d’amertume.  Il  marqua  fon 
mécontentement  par  fa  longue  abfencc  du  Sénat , 
de  par  fon  éloignement  des  affaires  publiques.  Ses 

•Comices.  La  femme  de  cc  Prêtre  lia.L.  F.  Fadilla.Regina.  sa* 
portoit  le  nom  de  Reine.  Elle  par-  crorum. 

tageoit  avec  fon  mari  les  fonctions  a Nous  aimons  mieux  en  croire 
du  facerdoce.  Ceci  eft  confirmé  Denys  d’Halicarnafie  que  Feltus, 
par  une  ancienne  infeription,  que  qui  donne  le  nom  de  Sicinnius 
Gruter  nous  a confervée  : R ex.  Belluttts  à celui,  qui  le  premier  fut 
sacroirum. Augur.  Cum.Man-  élu  Roi  des  Sacrifices. 
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De  Romêrân  c^lagr^ns  commençoient  à le  rendre  fufped,  & Ton 
z44.  craignoit  qu’ils  n’euffent  tourné  Ton  cœur  du  côté 
Confuls , M.  des  R°is  5 qu ’iî  avoit  perfécutés  avec  tant  de'  zélé, 
Junius  Bru- L’appréhenfion  publique  cefïa,  lorfqu’on  le  vit  re- 
QuiNnjsCot-  paroîtte  au  Sénat,  au  jour  marqué  où  les  Sénateurs 
iaunus.  dévoient  prêter  le  même  ferment,  que  le  Peuple,pour 
l’extirpation  des  Rois  , & pour  l’abolition  de  la 
Royauté.  Valerius  fignafa  de  nouveau  fon  amour 
pour  la  liberté.  Il  jura  plus  d’une  fois  , qu’il  n’auroit 
jamais  ni  de  liaifon  avec  les  Tarquins  , ni  d’indul- 
gence pour  leurs  prétentions.  Sa  probité  raffûra  les 
efprits  , & fon  amour  pour  Je  bien  commun  aug- 
menta, pour  lui , l’eftime  ôc  la  confidé ration  du  pu- 
blia 

Rome  étoit  calme  au  dedans  ; mais  les  Tarquins  3 
au  dehors, s’efforçoient  de  mettreenmouvement,con- 
tre-elle,  fes  anciens  ennemis,  ôc  fes  nouveaux  alliés. 
Le  Roy  exilé  erroit  de  Villes  en  Villes  , tantôt  chez 
les  Latins  , tantôt  chez  les  Etrufques.  Rebuté  par 
les  uns , bien  reçû  des  autres , il  jetta  enfin  les  yeux 
fur  l’ancienne  patrie  de  fes  peres.  Tarquinie  étoit 
alors  une  des  plus  fondantes  Villes  de  l’Etrurie,  ôc 
la  capitale  d’une  des  douze  Lucumonies,qui  compo- 
foient  le  corps  des  Etrufques.  Là  Tarquin  vint  cher- 
cher un  azyle , ôc  fit  de  ce  lieu  le  centre  de  fes  négo- 
ciations. D’abord  il  commença  par  s’affectionner  les 
Tarquiniens.  Il  les  fît  reffouvenir  que  leur  Ville  étoit 
le  berceau  de  fa  famille  en  Italie  ; que  fon  bifaieul, 
forti  de  leurs  murs , avoit  porté  le  nom  de  leur  Ville 
fur  le  thrône  des  Romains,  ôc  qu’il  l’avoit  illuftré  , 
que  ce  cinquième  Roi  de  Rome  avoit  conclu  avec 
les  Etrufques  un  traité  avantageux  aux  Lucumonies  5 

enfin 
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enfin  3 qu’il  feroit  ravi  de  voir  leur  reconnoiflance, 
égaler  les  bienfaits  de  fes  peres  3 & l’inclination  qu’il 
avoit  toujours  eue  à leur  faire  plaifir.  Ces  paroles 
difpoférent  les  cœurs  en  fa  faveur  3 mais  le  récit 
de  fes  malheurs  les  attendrit.  Ilexpofaaux  Tarqui- 
niens  l’état  ou  Rome  l’avoit  réduit.  Chajj'ê  3 dit- 
il  } fans  avoir  été  entendu,  condamné  fans  aucun  crime 
perfonnel , je  traîne  a ma  fuite  , de  contrée  en  contrée , de 
malheureux  fils  3 que  leur  profpérité  rendit  l'objet  de  la 
jaloufie  j & que  leur  indigence  rend  dignes  de  compaf- 
fion. 

Ces  mots  furent  fuivis  des  larmes  du  Roi , & de 
l’attendriifement  de  l’affemblée.  Les  Tarquiniens 
conclurent  donc  qu’il  falloit  envoyer  à Rome  une 
Ambafïade,,  avec  une  Lettre  de  Tarquin,  adreifée  au 
Peuple  Romain. 

Les  Députés  arrivèrent  à Rome , & présentèrent 
au  Sénat  la  Lettre  du  Roi  exilé.  Ils  demandèrent 
qu  elle  fût  lue  au  Peuple  aifemblé  dans  les  Comices. 
Tarquin  avoit  chargé  les  Ambaifadeurs  d’expofer  au 
Sénat  fes  humbles  Supplications.  On  n’y  recon- 
noifibit  plus  le  faite  d’un  Roi  fuperbe  , qui  s’étoit 
autrefois  rendu  indépendant  des  Sénateurs  & des 
Curies.  L'affiiflion  , dirent  les  Députés  a remis 
Tarquin  fur  le  pié  , ou  Rome  l'eut  voulu  voir  fur  le 
throne.  Ses  demandes  font  jufies  , & fa  requête  efi  mo- 
dérée. Il  vous  fupphe  de  lui  permettre  de  revenir  d Rome 
en  fureté  3 de  fe  préfenter  d'abord  au  Sénat , qui  juge- 
ra , s'il  ejl  d propos  de  le  laijfer  paraître  devant  le  Peu- 
ple , pour  lui  rendre  compte  de  fon  Gouvernement.  S'il 
trouve  d PKome  des  accufateurs  , il  s’ojfre  d fubir  le  ]u~ 
T ome  IL  R 
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De  Rome  l’an  E>emm  ^es  furies  af 'emblée  s.  Si  le  Peuple  le  juge  af- 

244.  fés  peu  coupable  3 pour  reparoitre  fur  le  throne  , il  ri  y 

Confuls , M.  remontera  que  du  gré  de  fes  Sujets  3 CT  aux  conditions 

Junius  Bru-  quon  'voudra  lui  pre ferrie.  Enfin  , fi  la  brirue  , ou  fon 
tus,&Tar-  L . , n-  l>  r r • S rJ  1 

QUiNiusCoL-  mmnj*is  dejtin  , / emporte  Jur  J on  innocence  3 CT  Jur  le 

LATiNus.  fouvenir  de  fet  explo  ts  , il  borne  fes  defrs  a mener  une 
'vie  privée  , dans  fa  patrie  3 exempt  des  rifques  3 CT  de 
l’opprobre  d’un  exil  injurieux.  Que  'vous  demandons- 
nous  j ajoûtérent  les  Députés  , que  ce  que  l équité 
commune  3 CT  le  droit  des  gens  , ne  permettent  pas  aux 
Nations  les  plus  barbares  , de  refufer  ? Coupable  ou 
innocent , •votre  Roi  •vous  fupphe  de  le  condamner  , ou 
de  l’abfoudre  par  'vos  fujfrages.  Romains  , il  y •va  de 
•votre  gloire.  Publiera-t’on  chês  les  Nations  voifmes  3 que 
Rome  a condamne  fon  Chef  3 fins  l’entendre  3 CT  quelle 
l’a  puni  3 fans  l’avoir  juge  f Trop  de  fagejfe  vous  déter- 
mine 3 d prendre  de  trop  iniques  précautions.  Des  réfolu- 
tions  outrément  févéres  3 CT  des  haines  irréconciliables  3 ne 
font  conformes  3 ni  à la  vertu  dont  vous  faites  prof eff on  , 
ni  d la  juftice  3 qui  fait  l’ame  du  Gouvernement  3 ni  d 
la  prudence  3 qui  doit  prévenir  les  maux  d’un  avenir  in- 
certain. 

Le  difeours  des  Ambafladeurs , ôc  la  crainte  d’at- 
tirer j fur  Rome,  une  longue  & dangereufe  guerre, 
TUmch.m  vit.  faifoient  pancherles  Confuls,  à produire  les  Tarqui- 
Fopl*  niens  au  Peuple  , &:  à rendre  les  Comices  maîtres  de 

la  décilîon.  a Valérius  eut  honte  de  la  foiblelfe  des 


a C’eft  de  Plutarque  que  nous  fûre,  que  Brutus  n’eut  aucun  égard 
tenons  ce  récit.  Denys  d’Halicar-  aux  remontrances  des  Ambaila- 
nade  au  contraire  , fans  faire  ici  dqurs» 
aucune  mention  de  Valérius  y a f- 
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premiers  défendeurs  dune  liberté  mal  affermie.  H Dc Romc faa» 
s’oppofa  au  fentiment  des  Confuls , &:  remontra  au  144. 
Sénat , qu’une  populace  naturellement  timide  , & Confuls , m. 
moins  jaloufe  de  fa  liberté  , qu’amie  du  repos,  fe  laif-  JUNIUS  B^T- 
feroit  infailliblement  , ou  toucher  de  compaffion  , <^inIUSCoiI 
ou  intimider  par  les  menaces  des  Etrufques.  Il  con-  latinus. 
dut  à ne  permettre  , ni  le  retour  des  Tarquins  à 
Rome,  ni  l’affemblée  des  Curies  , pour  écouter  les 
Ambaffadeurs.  Son  avis  fat  fuivi  , ôc  la  première 
tentative  de  l’artificieux  Tarquin  fut  renverfée  , par 
un  homme  , qu’on  avoit  foupçonné  de  le  favori- 
fer. 

Le  Sénat  venoit  de  marquer,  avec  éclat,  fon  at- 
tachement pour  la  liberté.  Aufli  ce  premier  Corps 
de  la  nouvelle  République  , avoit  le  principal  inté- 
rêt à ne  plus  fourbir  de  Rois  , qui  le  tinffent  dans  la 
dépendance,  & fouvent  dans  l’oppreffion.  Les  Con- 
fuls jugèrent,  qu’il  falloit  rétablir  le  Sénat  dans  tout 
fon  luitre.  Tarquin  le  fuperbe  s’étoit  efforcé  de  l’a- 
vilir, en  le  réduifant  à un  petit  nombre  de  Séna- 
teurs. Les  uns  étoient  péris,  ou  par  des  proferi- 
ptions , ou  par  les  embûches  fecretes  du  Roy.  Les 
autres  s’étoient  condamnés  à un  exil  volontaire. 

Enfin  , ceux  que  la  mort  avoit  enlevés  d’une  ma-  Tit.Liv.Uv.%* 
niére  naturelle  , n’avoient  point  été  remplacés. 

Il  parut  important  de  donner  au  Senoc  fon  an- 
cienne majellé  , <Sc  de  le  rendre  refpedablc  au  Peu- 
ple, par  le  nombre  des  Sénateurs  , aulïi-bien  que 
par  leur  dignité.  Ce  fut  donc  parmi  les  Cheva- 
liers , qui  tenoient  comme  un  rang  mitoïen  entre 
le  Sénat  , o:  le  Peuple , qu’on  chercha  des  hom- 
mes fages , de  accrédités  , pour  remplir  les  places 

E ij 


n Histoire  Romaine? 

De  Rome  l’an  vacantcs*  a Comme  ils  furent  aggrégés  à ce  qui  ref- 
Z44.  toit  de  Sénateurs  à Rome , pour  en  compofer  l’an- 
C enfuis , M.  cien  nombre  de  trois  cents, on  les  appella  b Confcripts . 
Junius  Bru-  Pour  le  nom  de  P très  , il  refta  aux  Sénateurs  de  l’an- 
quinius  Ccjl-  c^ennc  inftitution.  Mais  parce  que  les  derniers  reçûs 
iatijws.  avoient  été  inferipts  récemment,  fur  la  lifte  des  pré- 
miers  Sénateurs  , on  les  nomma  feulement  Con~ 


fcrïpts. 

Cependant  les  Tarquins  , qui  défefpérérent  de 
fléchir  jamais  la  rigidité  du  Sénat,  crurent  au  moins 
pouvoir  exciter  dans  Rome  une  tempête , capable  de 
renverfer  l’ouvrage  des  Confuls.  Il  eft  vrai  que  Tar- 
quin  le  pere  s’étoit  ménagé  peu  d’amis , pendant  un 
régné  également  odieux  au  Peuple  , 8c  aux  Patri- 
ciens. Mais  fes  fils  s’étoient  attachez  à la  Ville  quel- 


le Tacite , Tite-Lîve  & Plutar- 
que rendent  témoignage  , que 
cçs  fer  es  Confcripts  furent  ajou- 
tés au  Sénat,  fous  le  Confulat  de 
Brutus.  Mais  Tite-Live  & Plutar- 
que ne  conviennent  pas  du  tems, 
où  cette  nouvelle  addition  fut  fai- 
te. Le  premier  la  place  au  tems, 
que  Brutus  8c  Collatinus  étoient 
encore  Confuls  enfemble.  Le  fé- 
cond veut  qu'elle  ne  fe  fit,  que 
quand  Brutus  eut  Valerius  Popli- 
cola  pour  collègue.  J’ai  fuivi  Tite- 
Live, dont  il  m’a  paru  que  l’arran- 
gement convenoit  mieux  à l’hif- 
toire. 

b Ces  Peres  Confcriprs  furent 
appellés  le  nouveau  Sénat , novus 
Senatus.  Il  paroît  même,  par  les 
paroles  de  Tite-Live  entendues 
exa&ement  , que  les  anciens  Sé- 
nateurs furent  feuls  appeilés  P 'si- 
très  , & que  les  nouveaux  reçus 
forçat  diftingués  dçs  premiers, par 


le  nom  de  Confcripti.  Il  eft  vrai 
que  Denys  d’Halicarnafle  donne 
le  même  nom  de  PatresConfcripti, 
aux  Sénateurs  delà  première  créa- 
tion,qui  fut  faite  fous  le  régné  de 
Romulus.  Mais  cette  formule, 
Patres  , quique  Confcripti  cjfentt 
prouve  contre  i’Hiftorien  Grec, en 
faveur  de  l’Hiftorien  Latin.  Elle 
étoit  emploïée  quand  il  s’agiffoit 
de  convoquer  le  Sénat.  Ainfilorf- 
que,  dans  les  Auteurs  Latins , on 
lit  Patres  Confcripti , pour  marquer 
tout  le  Sénat  en  général  , il  faut 
les  entendre  comme  fi  elles  étoient 
liées  de  la  forte,  par  une  conjonc- 
tion, Patres  8c  Confcripti , c’eft  d 
dire,  les  Peres  ,&  ceux  qui  leur 
ont  été  aggrégés.  Feftus  favorife 
nôtre  fentimentjorfqu’il  dit  qu’on 
appelloit  Confcripti,  ceux  qui  de 
l’ordre  des  Chevaliers  paflbientà 
celui  des  Sénateurs. 
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quès  jeunes  débauchés,  de  la  plus  illuftre  Noblelïc.  DeRomei>aK 
Ceux-ci  regrectoient  des  compagnons, & des  foutiens  144. 

de  leur  débauche , que  la  conformité  de  mœurs , de  Confuls,  M. 
que  des  parties  de  plaifîr  , leur  avoient  unis  dans  une  JUNI^ 
même  fociété.  Ils  regardoient  la  liberté  publique  , quiniusCol- 
comme  un  frein  à leur  libertinage.  Sous  les  Rois  , latinus. 
difoient-ils  , nous  avions  des  rejj'ources  , dans  le  de-  Tit.uv.ub. 
rangement  de  nos  affaires»  Les  fils  du  Roi  , £9°  fes 
Courtifans  , nous  fervoient  de  patrons  & d’interceff 
feurs  y qui  nous  t en  oient  lieu  de  boucliers  , contre  la  ri- 
gueur des  Loix.  Aujourd’hui  y fournis  a un  Sénat  inexo- 
rable y qu avons-nous  a efpérer  de  la  faveur  , & que  ri a- 
vons-nous  pas  à craindre  de  ces  rigoureux  vangeurs  du 
bon  ordre  f 

Ce  fut  fur  ces  hommes , que  la  difïolution , de  que 
l’incontinence  avoit  perdus  d’honneur,  quelesTar- 
quins  établirent  leur  principale  efpérance. 

Pour  faire  réülîir  leur  deffein  , ils  obtinrent  des 
Tarquiniens , qu’ils  envoyeroient  à Rome  une  fc-  Fo*u 
conde  AmbafTade.  Le  prétexte  de  la  dépuration  fut 
de  redemander  aux  Romains  les  biens  des  exilés , 
qu’on  laiffoit  périr  de  miférc , dans  l’azyle  qui  les 
avoit  reçûs.  Au  fond,  ils  n’avoient  en  vûe,  que  d’ar- 
mer une  troupe  de  jeunes  factieux , contre  la  vie  des 
Confuls.  Ils  chargèrent  donc  les  AmbalTadeurs  de 
lettres,  pour  ceux  de  leurs  amis  de  de  leurs  alliez,  qui 
naturellement  dévoient  prendre  part  à leur  éloigne- 
ment. L’Ambaflade  fut  admife  à Rome , de  les  pro- 
pofitions  des  Tarquins  furent  examinées  dans  le  Sé- 
nat. Rien  de  plus  modefte  , que  la  demande  du  Roi 
exilé.  Il  promettoit  de  renoncer,  pour  jamais,  à pour- 
fuivre,  par  les  armes , fes  droits  fur  la  Couronne  , fi 

B îij 
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14  Histoire  Romaine, 
on  lui  rendoit  les  biens, qu'il  avoit  reçus  de  fesperes, 
tk  qu’on  lui  retenoit  à Rome.  La  requête  des  Tar- 
quins  partagea  les  Confuls  , &c  le  Sénat  , en  deux 
fentimens  oppofez,  Brutus,  qu’un  amour  farouche 
de  la  patrie , ïaifoit  pancher  vers  la  févérité , fut  d’a- 
vis derefufer,  à une  famille  profente,  des  biens  dont 
elle  abuferoit  contre  les  intérêts  de  Rome.  Collati- 
nus , d’un  efprit  plus  modéré  , peut-être  animé 
d’un  refte  d’affeétion  pour  fes  proches , fut  pour 
reftituer  les  biens  aux  exilez , fk  donna  à fon  opi- 
nion les  couleurs  de  la  juftice.  Ce  rie fl  point  par  leur 
opulence  , dil oit-il  , que  les  Tarquins  nous  font  deve^ 
nus  odieux , C’ejl  par  leur  orgueil  , & par  leur  inconti- 
nence. Nous  nous  fommes  défaits  , avec  jujlice  , de  leurs 
perfonnes.  Ne  retenons  pas  injuflement  leurs  biens „ La 
nouvelle  République  fe  foûtiendra  -t  elle  contre  le  repro- 
che des  Nations  , d’avoir  pallié  une  indigne  avarice  , 
des  motifs  de  la  liberté  ? Rendre  aux  Tarquins  leurs 
biens  , c efl  leur  oter  les  prétextes  de  nous  faire  la  guer- 
re , ceft  donner , aux  Peuples  voifmsy  une  raifon  nouvelle 
de  nous  eflimer.  Brutus  ne  relâchoit  point  des  fen- 
timens,  dont  il  s’étoit  entêté.  Vif  jufqu’à  l’emporte- 
ment contre  ceux  qui  s’oppofoient  à fes  deffrs  , iî 
tourna  en  accufation  , contre  Collatinus , le  parti 
modéré  quil  avoit  pris.  a L’affaire  îong-tems  balan- 
cée au  Sénat,  fut  portée  devant  le  Peuple.  O11  con- 
voqua les  Curies , & Brutus  y renouvella  contre  fon 

a Plutarque  ajoute  une  circonf-  les  intérêts  de  Rome.  Aux  cris  du 
îance  à ce  récit.  Il  dit  que  Brutus  Confiai  irrite,  continue- Plutarque» 
outré  contre  fon  collègue  courut  Caius  Minucius  parla  vivement  au» 
à la  place  publique,  en  criant  avec  Peuple  contre  les  Tarquins* 
fureur  , que  Collatinus  trahiUok 
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nciens  foupçons  de  trahifon  , dont  De  Romç  j, 
aprévenuës.  Cependant  le  Jugement  244. 
des  Comices  autorifa  celui  de  Collatinus.  Il  eft  vrai  Confuls,  M. 
quil  ne  l'emporta  que  d’une  voix;  mais  enfin,  il  fut  Jvwvt  Bru- 
arrete,  quon  remettroit  lesTarquinsen  poileliion  ^UINjUScol. 
des  biens  de  leurs  peres.  wn nus. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  à charger , fur  des  voi-  j)"nir- 
tures,les  meubles  8c  les  effets  des  exilez,  8c  à vendre  * 
ce  qu’on  ne  pouvoir  emporter  , les  Ambafladeurs 
prennent  leur  tems , pour  former  une  brigue  en  fa- 
veur du  Roi.  Deux  illuftres  Familles,  fur-tout,  ccn- 
fervoient  de  l’attachement  pour  les  Tarquins.  La 
première  étoit  celle  des  Aquilius,  qui  comptoir  trois 
Sénateurs  ; 8c  la  fécondé  , celle  des  Vitellius,  qui  en 
comptoir  deux.  Chacune  de  ces  Maifons  tenoit,  par 
des  alliances,  aux  deux  Confiais.  Brutus  avoitépou- 
fé  la  fœur  a des  deux  Vitellius  , jeunes  Patriciens,  en 
âge  alors  de  pouvoir  entrer  dans  les  Charges.  Pour 
les  Aquilius,  ils  étoient  neveux  de  Collatinus,  8c  les 
fils  de  fa  fœur.  Leur  jeuneffe , l’efpérance  de  l’impu- 
nité , 8c  leurs  anciennes  liaifons  avec  les  fils  du  Roi, 
les  avoient  rendus  fufceptibles  des  impreflions , que 
les  Ambafladeurs  de  Tarquinie  leur  donnèrent.  Les 
Vitellius  oférent  même  faire  entrer  dans  la  conju- 
ration , les  deux  fils  du  Confiai  Brutus,  leurs  neveux, 
jeunes  Romains  à peine  entrez  dans  J’adolefcence. 

Sans  doute  qu’ils  efpérérent  fe  fervir  de  la  défeëtion 
des  fils  du  Confiai  , comme  d’un  rempart  , qui  les 
préferveroit  de  la  punition , dont  ils  étoient  mena- 

a Denysd’HalicarnafTelesnom-  Vi&or  s’accordent  à leur  donner 
me  Marcus, &Manius  Gellius.PIu-  le  nom  de  Vitellius. 
torque  , Tite-Live  , ôc  Aurelius 
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H i s t o 1 r e Romaine, 
cés , fi  leur  trame  étoit  découverte.  Les  aflemblées 
des  Confpirateurs  fe  tinrent,  d’ordinaire, chés  les  A- 
cjuilius , quin’avoient  plus  de  pere,  5c  dontlamere 
etoit  du  fang  des  Tarquins.  Là  le  deflein  fut  pris , 
en  préfence  des  Ambafladeurs  , de  donner  la  mort 
aux  Confuls,  &c  de  faire  entrer  les  Tarquins,  de  nuit, 
dans  la  Ville.  Le  ferment , qu’en  firent  les  Conjurés, 
fut  accompagné  de  cérémonies  barbares.  Apres  un 
grand  foupé,  les  Convives,  au  nombre  defquels  fu- 
rent les  deux  fils  de  Brutus  entraînés  par  la  féduc- 
tion  de  leurs  oncles,  renvoyèrent  leurs  gens,  5c  s’en- 
fermèrenta dans  un  appartement  vafte,  5c  ifolé.  Ce 
fut  par  un  déteftable  facrifice,  qu’on  s’afîura  de  la  fi- 
délité des  Conjurés.  Un  homme,  qu’on  égorgea,  en 
fut  la  viéfime  , 5c  de  fon  fang  on  fit  des  libations 
aux  Dieux.  Sur  fes  entrailles  palpitantes , rous  jurè- 
rent de  faire  périr  les  Confuls,&  de  rétablir  les  Rois. 
Les  Tarquiniens  conduifoient  l’intrigue.  Ils  perfua- 
dérent  à ces  jeunes  indifcrets,  d’écrire  chacun  fa  let- 
tre aux  exilés  , 5c  de  s’aflïirer  , par  un  témoignage 
autentique  de  leur  attachement , l’éternelle  recon- 
noiflance  du  Roi.  Les  lettres  furent  écrites  au  lieu 
même  de  l’aiTemblée , 5c  remifes  aux  Ambafladeurs-,, 
qui  logeoient  chés  les  Aquilius.  La  providence  veil- 
loit  à la  confervation  d’une  République , quelle  de- 
voir rendre  maîtrefle  de  l’univers.  Le  complot,  dont 

a Les  Hifloiîens  ne  con-vien-  férable,  & s’accorde  mieux  avec 
nenc  pas  du  lieu  , où  Te  donna  le  le  relie  de  l’hiftoiie.  L’apparte- 
foupé  , & où  fe  fit  l’alTemblée.  ment  où  les  confpirateurs  jurèrent 
Tite-Live  fixe  le  rendés-vous  & le  rétablilfement  des  Tarquins,  é- 
le  repas  des-  Conjurés, chés  les-  Vf-  toit  féparé  de  celui  des  femmes, 
tellius.  Plutarque  & Denys  d’Ha.-  Denys  d’Halicarnalfe  l’appelle 
Jicarnalfe  mettent  la  fcéne,chés  Tes  « Jpm.  Plutarque  ajoute  qu’il  étoit 
Aquilius.  Leur  fentiment  eft  pré-  obfcur,  ôc  peu  fréquenté. 
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le  fecret, qui  paroiffioit  devoir  être  inviolable, fût  dé-  DeRome  pan, 
couvert  par  une  de  ces  avantures,  que  le  ciel  ménage,  244. 
ôc  que  les  hommes  attribuent  au  hazard.  Confuls,  m. 

Quelque  précaution  qu’euffient  pris  les  conjurés , Junuts  Bru- 
pour  dérober  leur  fecret  à leurs  domefiiques,  un  efi  ^îniusCo^- 
clave  plus  pénétrant  que  les  autres  , foupçonna  les  latinus. 
deffieins  de  fes  maîtres.  Son  nom  étoit  a Vindicius.  „ .. 

Ne  a Cenine,  il  avoir  ete  pris  en  guerre  , &:  pour  hh-  v 
lors  il  faifoit  l’office  d’Echanfon  dans  la  maifondes 
Àquilius.  L’attention  qu’on  eut  à l’écarter  apres  le 
repas,  & peut-être  des  demi- mots  échapés  aux  con- 
viés, lui  donnèrent  de  la  défiance  , 8c  irritèrent  fa 
curiofité  b.  Il  relia  feul  à la  porte  de  l'appartement, 

8c,  par  une  fente,  il  vit  tous  les  my  lié  res  de  la  confpi- 
ration,  8c  il  entendit  les  difcours  des  confpirateurs. 

Alors  furchargé  d’un  fecret  fi  important , 8c  dont  la 
révélation  pouvoir  lui  rendre  la  liberté,  en alfûrant 
celle  de  Rome , il  balança  entre  la  crainte  8c  l’efpé- 
ranee.  Il  prévit  les  fuites  d’une  dépofition  fi  intéref- 
fante  , pour  l’un  8c  pour  l’autre  Conful , 8c  il  crai- 
gnit que  Brutus,  pour  fauver  fes  fils,  8c  que  Colla- 
tinus , pour  mettre  à couvert  la  vie  de  fes  neveux  , 
ne  fiffent  périr  le  feul  témoin  de  leur  crime.  Ce  fût 
donc  à P.  Valérius  , ce  défenfeur  confiant  de  la  li- 
berté , qu’il  alla  décharger  fon  cœur.  Le  logis  de: 


a Denys  d’Halicarnaffe  écrit  que 
ce  Vindicius  , à qui  Plutarque 
donne  le  nom  de  Vindex  , avoit 
été  fait  efclave  à la  prife  de  Cé- 
nine.  Cependant  les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris  que  , de- 
puis Romult;s,  cette  Ville  eût  été- 
ailiégée  par  les  Romains. 

Tome  fl,. 

/ 


b Selon  Pîùtarque,Vindiciusfe 
cacha  derrière  un  grand  coffre,  & 
fur  témoin  du  complot  fans  être 
apperçû.  Dans  la  neceffité  de  choi- 
fîr  entre  ces  menues  cir confiances,, 
je  m’en  fuis  tenu  à la  plus  vrai— 
fembjable» 


De  Rome  l’an 
244. 

Confuls  , M. 
Junius  Bru- 
tus  , &Tar- 

QUINIUSCOL- 
Î/ATINU  S. 

Tlutarch.  in  vi- 
ta  Pop.  & Dion. 

Ualic.  lib . j. 


IS  H istoire  Romaine, 
Valerins  étoit,  en  tout  tems,ouvert  à la  plus  vile  po- 
pulace. Vindicius  fût  reçû  avec  bonté  de  cet  illuftre 
Sénateur  , 6c  en  préfence  de  fa  femme,  6c  de  M.  Va- 
lerius  fon  frere , il  lui  fit  le  récit  de  ce  quil  avoit  vû, 
6c  de  ce  qu’il  avoit  entendu.  Dès-lors  Valerius  prit 
l’efclave  lotis  fa  protedlion  j mais  il  l’enferma  dans 
une  chambre,  fous  la  garde  de  fa  femme.  Son  premier 
foin  fut  de  furprendre  les  lettres  des  conjurés.  Le 
lendemain  elles  dévoient  partir  pour  Tarquinie,  avec 
les  Ambalfadeurs.  Valerius  prévint  le  jour , ôc  fortit 
de  fon  logis , accompagné  de  fes  amis,  de  fes  clients, 
& de  fes  domeftiques.  Il  partagea  fa  troupe  en  deux 
bandes  , pofta  l’une , fous  la  conduite  de  fon  frere  , 
au  veftibule  de  la  maifon  des  Tarquins , pour  fur- 
prendre des  lettres,  s’il  en  fortoit.  Pour  lui,  fuivi 
d’une  efcorte , il  entra  , fans  réfiftance  , dans  l’ap- 
partement des  Ambalfadeurs.  Il  y trouva  les  lettres 
que  les  conjurés  avoient  écrites  la  veille  , 6c  s’cn  fai- 
fit.  A peine  étoit-il  forti  , qu’il  vit  venir  à lui  les 
Aquilius.  Après  une  courfedenuit , ils  retournoient 
à leur  logis.  En  ce  moment  ils  foupçonnérent  que 
leurs  lettres  venoient  d’ètre  furprifes.  Les  efforts 
qu’ils  firent  pour  les  arracher  à Valerius  , furent 
inutiles.  Le  brave  Sénateur  , 6c  fa  troupe,  fe  défen- 
dirent avec  courage,  enveloppèrent  les  Aquilius  de 
leurs  robes , les  jettérent  à leur  cou  , 6c  les  entraî- 
nèrent par  force  jufqu  a la  place  publique.  Le  bon- 
heur voulut , que  M.  Valerius  interceptât -auffi  d’au- 
tres lettres , cachées  dans  des  hardes , que  l’on  tranff 
portoit  du  logis  des  Tarquins.  Enfin,  nul  des  chefs 
de  la  confpiration  n’échapa  , 6c  tous  furent  mis  en 
arrêt  chés  les  Confuls, 
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Dès  le  matin  le  Peuple  fût  convoqué  au  lieu  des 
Comices.  Brutus , avec  fon  Collègue,  s’aflit  fur  le 
Tribunal,  d’où  l’on  rendoit  la  Juftice.  Les  coupa- 
bles conduits  devant  leurs  Juges  , furent  attachés 
de  fuite  a.  des  pieux  , les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Pendant  uni!  trifte  fpeétacle,  à peine  ofi-t’on  jetter 
les  yejax  fur  les  deux  fils  de  Brutus.  A la  vérité  leur 
âge , 6e  l’affeétion  qu’on  avoir  pour  leur  pere  , ex- 
citoient , dans  les  cœurs , quelque  forte  de  compaf- 
fîon  ÿ mais  l’atrocité  de  leur  crime , le  parricide  qu’ils 
avoient  juré , 6e  la  nouvelle  fervitude  où  ils  avoienc 
voulu  replonger  Rome,  diminu oient , pour  eux  , la 
tendreffe  du  public.  On  détourna  donc  fur  Brutus , 
toute  l’attention, 6e  toute  la  pitié.  Les  efprits  étoient 
en  fufpens  fur  larrèt  que  les  Confuls  alloient  pro- 
noncer , l’un  contre  fes  enfans,  l’autre  contre  fes  ne- 
veux. Brutus  ne  parût  point  s’attendrir  fur  le  fort 
de  fes  coupables  fils.  Par  eux  il  commença  l’interro' 
gatoire.  On  leur  produifit  Vindicius.  Son  témoi- 
gnage parût  fans  répliqué.  Les  deux  accufés  n’y  ré- 
pondirent que  par  des  larmes , dont  l’infléxible  Bru- 
tus ne  parut  point  touché.  Il  ordonna  fièrement  au 
Greffier  de  lire  les  lettres,  que  fes  fils  avoient  écrites 
aux  Tarquins.  Leur  feing,  leur  écriture,  leur  cachet, 
tout  parût  convaincant  â un  pere  , qui  reconnut 
fans  peine  la  main  de  fes  enfans.  Titus  , dit-il  froi- 
dement aux  deux  accufés  , fans  leur  donner  le  nom 
de  fis,  & ‘vous  , Tïberius } quavés  - vous  à répon- 
dre f Leur  flence  fût  un  aveu  de  leur  crime.  On  les 
fomma  jufqu’à  trois  fois  de  fe  derendre.  Ils  n’em- 
pioyérent,  ni  excufes,  ni  fupplications.  Leurs  pleurs 
furent  la  feule  éloquence  qu’ils  mirent  en  ufage.  Le 
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______  2o  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  P^us  gran<^  nombre  des  Sénateurs  en  fût  ébranlé  , 8C 
244.  de  leurs  places  on  entendît  partir  ces  paroles  confu- 
Confuls , M.  fement  prononcées , à l’exil  , a l’exil.  Pour  Colla- 
^UNI  & tRU~  t^nus  > *es  ïcux  étoient  baignés  de  larmes  ; 8c  Vale- 
quinxusCol-  r^us^ tout  rigi<de  qu’il  étoit , s’étoit  réduit  au  filence, 
latinus.  fans  ofer  condamner  de  fi  jeunes  enfans,  8c  fans  vou- 
loir les  abfoudre.  Une  Ci  favorable  difpofition  fit 
naître  un  rayon  d’efpérance  dans  le  cœur  des  deux 
coupables.  Cependant  toute  l’affemblée  frémiffoit , 
& attendoit  la  décifion  avec  horreur.  Enfin  Brutus 
Ce  leva  pour  prononcer.  A l’inftant  il  fe  fit  un  pro- 
fond filence.  Chacun  des  afliftans  s ’intéreffoit  pour 
les  coupables , comme  pour  fes  fils , tandis  que  leur 
pere  paroiffoit  indifférent  fur  l’affaire  qu’il  alloit  dé- 
cider. Perfonne  n’ignore,  qu’à  Rome  les  peres  étoient 
les  premiers  Juges  de  leurs  enfans.  On  peut  dire  qu’ici 
Brutus  fit  feul  l’arrêt  qui  condamna  fes  fils  à la  mort. 
D’  une  voix  ferme  , 8c  qui  ne  fût  pas  même  entre- 
coupée d’un  foupir , on  lui  entendit  dire  : Lifteurs 
je  'vous  les  abandonne  accomplîmes  le  miniflere 
des  Loix . A ces  paroles  l’affemblée  jetta  un  cry , 
dont  le  cœur  du  Conful  dût  être  percé.  On  ne 
voyoit  qu’avec  effroy  un  malheureux  pere  s’arracher, 
par  un  excès  de  vertu,  l’unique  efpoir  de  fa  poftérité. 
A fous  les  redonnons  à la  Patrie  & à leur  Famille  , 
crioient  les  fpeétateurs.  D’un  autre  côté  , les  deux 
criminels  pouffoient  de  pitoyables  gémiffemens , 8c 
s’efforçoient  de  fléchir  leur  pere, par  les  noms  les  plus 
tendres.  Le  Conful  ferma  fon  cœur  à la  compafïion, 
8c  oublia  qu’il  étoit  pere.  Il  n’épargna  pas  même  à 
fes  enfans  un  feul  des  fupplices  deftinez  aux  plus 
grands  criminels.  Il  les  fit  fuftiger  en  fa  préfence  j 
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fans  détourner  les  yeux  ailleurs , tandis  qu’on  les 
frappoit.  Enfin,  d’un  regard  fixe  6c  arreté,  il  leur 
vît  trancher  la  tête , & ne  fût  point  ému  à la  vue  de 
fon  fang,  dont  on  arrofoit  la  terre.  Exemple  que 
Rome  a toûjours  admiré  , que  les  Hiftoriens  Grecs 
ne  rapportent  qu’en  tremblant , dans  la  crainte  de 
n’être  pas  crûs  de  leurs  Concitoyens  ! Action  que  les 
uns  blâment  de  nos  jours,  6>c  que  les  autres  célèbrent, 
comme  le  plus  glorieux  facrifice , que  l’amour  pater- 
nel ait  pû  faire  à la  patrie  &c  à la  liberté  I 

Brutus  avoir  allés  vu  répandre  de  fang  , &c  les  ef- 
forts qu’il  s’étoit  faits , demandoient  qu’il  fe  tran- 
quillifât.  a II  defcendit  donc  du  Tribunal , quitta  les 
Comices , 6c  laifTa  faire  le  refte  à fon  Collègue.  Ici 
parût  le  contraire  du  foible  Collatinus,  ôc  du  géné- 


a Denys  d’Halicarnafle  raconte 
la  chofe  autrement  que  Plutarque, 
dont  le  récit  nous  a paru  plus  vrai- 
femblable  , & plus  conforme  au 
génie  de  Brutus.  Le  premier  Hif- 
torien  prétend  , que  Brutus , in- 
continent apres  l’exécution  de  Tes 
enfans  , fe  fît  amener  les  Aqui- 
lius  -,  qu’aïant  fait  lire  leurs  lettres 
& haute  voix , il  permit  aux  cou- 
pables de  fe  défendre  -,  que  ceux- 
ci  , ne  pouvant  rien  alléguer  pour 
leur  juftification  , eurent  recours 
aux  larmes  & aux  prières  -,  mais 
inutilement,  continue  Denys  d’Ha- 
licarnaffe.  Brutus , toûjours  inflé- 
xible  , donne  ordre  aux  Li&eurs 
de  les  fàifir , & de  les  conduire  au 
fupplice.  Collatinus  fait  furféoir 
l’exécution  i il  emploie  auprès  de 
fon  collègue  , les  plus  vives  inf- 
tances  en  faveur  des  conjurés  : 
enfin  , picqué  de  n’avoir  pû  flé- 


chir la  dureté  de  Brutus,  Colla- 
tinus ufe  de  fon  pouvoir  , en  fai- 
fant  grâce  aux  coupables.  Brutus, 
alors  outré  de  dépit , fait  mettre 
en  prifon  les  Aquilius  , malgré 
les  oppofitions  de  l’autre  Conful, 
qu’il  accufe  devant  le  Peuple  de 
trahifon  & de  perfidie.  Collatinus 
voit , avec  douleur  , tous  les  ef- 
prits  réunis  contre  lui , & contre 
ceux  dont  il  prenoit  la  défenfe.  Il 
conçut  qu’il  ne  pouvoit  plus  exer- 
cer , avec  dignité  , les  fondions 
du  Confulat.  Ainfi  il  prit  le  parti 
d’abdiquer  la  Magiftrature  , à la 
perfuafion  de  Spurius  Lucrétius 
fon  beau-pere.  Publius  Valérius 
aïant  été  fubllitué  à Collatinus  , 
auflî-tot  Brutus , de  concert  avec 
fon  nouveau  Collègue,  fit  mourir 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans 
la  confpiration.  , 

c iij 
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11  Histoire  Romaine; 
reux  Brutus.  Le  Peuple  n avoit  vu,  qu’avec  douleur; 
le  fupplice  de  deux  jeunes  enfans , que  la  fédudtion 
feule  avoit  rendus  coupables  ; mais  il  attendoit,avec 
impatience  , la  condamnation  des  Aquilius  , ces 
chefs  > ces  auteurs  de  la  confpiration.  Par  les  délais 
du  Conful , par  Ion  air  embaralfé,  ôc  par  fes  paroles, 
on  jugea  qu’il  alloit  erre  favorable  à fes  neveux.  On 
nefût  point  furpris  ; mais  on  fut  indigné,  delui  voir 
accorder  un  jour  aux  criminels , pour  fe  purger  de 
l’accufation  ,dont  ils  étoient  chargez.  On  fut  plus 
étonné  encore,  lorfqu’il  ordonna  que  l’efclave  Vin- 
.dicius  feroit  rendu  à fes  maîtres , ôc  qu’il  11e  refteroit 
pas  entre  les  mains  de  leurs  accufateurs.  Alors  le  zélé 
de  Valerius  le  réveilla.  Il  avoit  promis,  avec  ferment, 
de  protéger  le  délateur  ; il  lui  tint  parole.  En  vain 
les  Liéteurs  tâchèrent  de  l’enlever  d’entre  fes  bras. 
Les  clients  de  Valerius  , ôc  fes  amis  qui  l’environ- 
noient , défendirent  ce  témoin  important , qu’on  eût 
fait  périr , pour  le  faire  difparoitre.  Ce  ne  fût  pas 
allés.  Tout  le  Peuple  réclama  Brutus,  ôc  demanda 
qu’il  revint  aux  Comices.  Ce  pere  infortuné  n’eût 
que  de  courts  inftants , pour  le  recueillir  un  peu,  ôc 
pour  pleurer  , en  fecret , fes  malheurs  domeftiques. 
Il  reparût  avec  la  même  confiance , qu’il  avoit  mon- 
trée d’abord.  Sa  préfence  fit  frémir  les  criminels,  ôc 
rendit  le  calme  â î’alfemblée.  Remonté  fur  le  T ribu- 
nal , il  fit  faire  filence , ôc  ne  prononça  que  ces  cour- 
tes paroles.  Peuple  Romain  , l'autorité  que  feus  fur  mes 
enfans  me  les  a fait  facrifer  au  bien  public.  Celle  que  les 
Loix  'vous  donnent , fur  tous  les  membres  de  l'Etat  „ 
f vous  rend  maîtres  des  accufés.  Jugé  s- en  par  'vos  fujfra - 
ges.  Ou  condamnés  ma  dureté  par  des  exemples  de  dou~ 
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ttiiT  s ou  autorifês  ma  fermeté  par  des  exemples  de  juf- 
tice. 

Les  Curies  eurent  alors  à décider  fur  trois  articles 
importans  à la  République  naiflante.  i°.  Sur  la  pm 
nition  du  refte  des  confpirateurs.  zQ.  Sur  le  traite- 
ment que  les  Ambafladeurs  de  Tarquinie  avoient  mé- 
rité. 30.  Sur  la  récompenfe  qui  feroit  décernée  au 
délateur  de  la  conjuration  découverte.  On  jugea  fur 
les  trois  chefs.  Premièrement , que  les  conjurés  fe-. 
roient  punis  fans  exception , du  fupplice  deftiné  aux 
Citoyens  rebelles.  L’arrêt  fut  exécuté.  Apres  avoir 
été  flagellés , ils  eurent  la  tête  tranchée  par  les  haches 
des  Liâeurs.  Secondement , pour  les  Ambafladeurs, 
leur  fort  fût  long-tems  balancé.  Enfin  , les  égards 
qu’on  eût  pour  le  droit  des  gens  , l’emportèrent  fur 
l’horreur  d’une  trahifon  concertée  contre  un  Gou- 
vernement légitime.  Troifiémement,  Vindiciusafut 
jugé  digne  de  la  liberté  , qu’il  avoit  confervée  aux 
Romains,  & le  droit  de Bourgeoifie  parût  une  ré- 
compenfe qu’on  ne  pouvoit  refufer  au  libérateur  de 
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a On  croit  communément, avec 
affes  de  vrai-femblance , que  ces 
termes  latins  vindicare  in  liber - 
tatem, furent  tirés  du  nom  de  Vin- 
dicius  , qui  fut  affranchi  pat  le 
Conful.  D’autres  foûtiennent  qu’il 
vient  du  mot  vinditta  ,qui  ligni- 
fie une  baguette , dont  le  Préteur, 
chargé  dans  la  fuite  de  faire  les  af- 
franchiffemens  , frappoit  l’efclave 
que  fon  maître  vouloit  mettre  en 
liberté.  Pour  accorder  ces  fenti- 
mens,onpeut  dire  que  la  baguette 
elle-même  prit  fon  nom  de  Vin- 
dicius.  Dans  la  cérémonie  de  ces 
gffranchiffemens  publics,  [ car  il 


y en  avoit  de  particuliers  qui  fe 
faifoient  par  teflament,  ou  en  pré- 
fence  de  témoins  ] le  maître  pré- 
fentoit  fon  efclave  au  Préteur. 
D’abord  il  le  tenoit  par  la  main, 
enfuite  il  le  laiffoit  aller,  de  là  le 
mot  latin  manu  mijfio  ; enfin,  après 
lui  avoir  donné  un  petit  foufilet 
fur  la  joue,  il  le  préfentoit  au  Con- 
ful ou  au  Préteur  , qui  le  frappoit 
doucement  de  fa  baguette,  en  pro- 
nonçant cette  formule  : A10  te 
libemm  ejfe  more^/tiritinm.Qet- 
te  cérémonie  achevée  , l’efclave 
étoit  infcrit  fur  le  rôle  des  affran- 
chis. Alors  il  fe  faifoit  rafer , & fi* 
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De  Rome  l’an  Ville.  On  ajouta  5 à ces  gratifications , a une  fom- 
244.  me  de  vingt-cinq  mille  As  d’airain  , tirée  du  tréfor 
Confuls , M.  public.  Le  Peuple  avoit  décerné  autrefois  que  les 
Junius  bru-  biens  des  Tarquins  leur  feroient  rendus.  Le  Sénat 

TUS,  &TAR-  1 V J • r 

quinius  Col-  crut  alors  3 que  lans  donner  atteinte  aux  Decrets  rei- 
pedtables  des  Curies , on  devoir  refufer  à des  enne- 
mis déclarez  , les  moyens  dont  ils  fe  ferviroient  pour 
perdre  Rome.  Voici  le  partage  qui  fut  fait  de  leurs 
biens.  Le  Palais  des  Tarquins  fut  détruit  * aufîi-bien 
que  le  beau  veftibule  qui  lui  fervoit  d’entrée.  Leurs 
terres  furent  diftribuées  à ceux  des  Citoyens  indf- 
£‘m.aîùcMi.  gens>  qui  n’avoient  point  en  propre  de  campagnes  à 
cultiver.  Le  Public  ne  fe  retint  que  la.  portion  du 
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couvroit  la  tête  d’un  bonnet  ap- 
pelle filous , qui  étoit  en  ufage, 
à certains  jouis, parmi  les  Romains. 
Pour  fe  mettre  en  poireflion  de 
cette  efpéce  de  chapeau  avec  plus 
de  folemnité,ilsle  prenoienr dans 
Je  Temple  de  Félonie,  Déelfedes 
affranchis.  Dans  un  de  ces  Tem- 
ples il  y avoir  un  fiége  de  pierre, 
où  étoit  cette  inscription  : Bene 
meriti  fervi  fedeant , furgant  li~ 
beri.  Perfonne  n’ignore  que  le 
pileus , chez  les  anciens  Romains, 
étoit  le  ligne  & le  fymbole  de  la  li- 
berté. A la  mort  de  Néron  le  Peu- 
ple parut  dans  les  rues  , avec  ce. 


bonnet  en  tère.  Dans  Une  Me^- 
daille  d’Antonin  on  voit  la  liberté 
tenant  le  pilous  en  main,  avec  ces 
mots  Libertas.cos.  III I. 

a Tite-Live  s’eft  contenté  de 
dire  qu’on  donna  une  fomme  d’ar- 
gent à Vindicius..  Nous  l’avons 
fait  monter  à vingt-cinq  mille  As 
d’airain.  En  effet  Tite^-Live  lui- 
même,  au  livre  p.de  lai.Décade,dit 
que  la  récompenfe  ordonnée  par 
les  Loix,pour  les  efclaves  déla- 
teurs des  constations , étoit  fixée 
à pareille  fomme.  Gn  donnoit 
cent  mille  As  [aux  perfonnes  .de 

coûtai 11011  lib1' s» 
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Domaine,  & la  faifoic  cultiver  à Ton  profit.  Cette  Jumus  Bru- 
pîaine  étoit  entourée  d’arbres.  On  la  eonfacra  de  QunhusCoL- 
nouveau  à Mars , on  en  fit  un  pâturage  commun,  & latinus.. 
la  jeunefTe  Romaine  en  profita  , comme  d’un  lieu 
commode  pour  les  exercices  de  la  courfe  & de  la  lut- 
te. Depuis  la  confécration  du  Champ , Rome  a fe  fit 
un  fcmpuîe  d’en  ferrer  les  grains.  Ils  étoient  déjà 
coupez  , mais  b les  javelles  moiffonnées  étoient  en- 
core étendues  fur  la  terre.  On  les  jetta,  avec  les  ar- 
bres , dans  le  âeuve,  dont  l’eau  étoit  baffe.  Ce  mon- 
ceau d’arbres  &c  de  gerbes , arrêté  parhazard  dans  un 
endroit  vafeux  , y commenta  e cette  belle  Ifle  du 


terrain  fi  tué  entre  la  Ville  & le  Tibre  , qui  touehoit  De 
au  Champ  de  Mars.  L’avide  Roi  l’avoir  autrefois 
ufurpée  fur  la  Ville  , en  avoit  fait  une  partie  de  fon  c 


a Les  Romains  fe  firent  fcru- 
pule  de  profiter  de  cette  récolte  , 
ou  parce  que  le  champ  avcit  été 
coialacréà  Mars, ou  parce  queTar- 
quin  l’avoir  profané  , en  le  faifant 
cultiver  à fon  profit. 

b II  eft  évident  par  les  paroles 
de  Plutarque  , qu’on  faifoit  la 
môifion  , îorfque  les  biens  des 
Tarquins  furent  partagés.  Ainfi  ce 
ne  fut , au  plutôt , que  pendant  le 
mois  de  Juin.  U c(t  vrai  que  la 
féconde  fete  du  Regifugium  fut 
fixée  au  neuvième  jour  d’avant  les 
Calendes  de  Juin  , c’eft  à dire  au 
vingt-quatre  de  May.  Nous  avons 
conjeéturé  de  là  , que  ce  jour-là 
même  le  dernier  Arrêt  des  Curies 
fut  prononcé  contre  les- Tarquins. 
R; en  n’empêche  cependant  que 
l'exécution  du  partage  de  leurs 
biens  ne  fe  foie  faite,  qu’à  la  fin 
du  mois  de  Juin,  ou  l’oncommen- 

Tome  IL 


çoit  à faire  la  récoire.  Coliàtinus 
étoit  encore  Conful  alors  , & il 
ne  fe  dépofa  que  quelque  tems 
après-  On  peut  croire  même,  qu’il 
ne  fe  démit  qu’au  mois  d’Oétobr-e, 
par  où  commença  proprement  l’an- 
née du  Conluiat  de  Brutus. 

c Les  anciens  Romains  cowf- 
truifirent  pîufieuts  Temples  dans 
cette  Ifle  i trois  entre-autres,  l’un 
dédié  à Efculape  , l’autre  à Jupi- 
ter, &c  le  rroifieme  à Faunus.  Tire- 
Live  conjeélure  qu’on  fit,  dans  la 
fuite-,  des  jettées  autour  dé  i’Ifie, 
pour  donner  plus  de  confiftance 
au  terrain. L’Ifle  fut  joint  e.àda  Ville 
& au  Janicule  , par  deux  ponts  * 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de 
Y Ifle  des  deux  Ponts.  Onl’appel- 
la  auffi  Y Ifle  Sacrée  , depuis  que 
les  Romains  y eurent  fait  ériger 
plufieurs  Temples  , en  l’honneuEr 
de.  leuis  Divinités. 
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16  Histoire  Romaine; 

Tybre,  qui  fît,  dans  ces  premiers  tems , une  partie  des 
Fauxbourgs  de  Rome.  Accrue  par  le  limon  que  la  ri- 
vière entraîne,  ôc  parles  vidanges  de  la  Ville,  elle  eut 
dans  peu  un  fonds  fi  folide,  qu’on  put  y bâtir  , fur 
pilotis , le  fameux  Temple  d’Efculape, 

Les  foüpçons , que  le  Peuple  avoit  conçus  de  Col- 
latinus , s’étoient  changez  en  haine  , depuis  la  mol- 
leffe  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  la  condamnation 
des  conjurés.  Brutus , foit  par  averfion  contre  toute 
la  race  des  Tarquins,  foit  par  des  défiances  bien  fon- 
dées , foit  par  antipathie  pour  un  Collègue  , dont 
l'humeur  ne  compatifioit  pas  avec  la  fienne  , profita 
de  la  difpofition  publique , pour  le  faire  dépofer  du 
Confulat a.  Brutus  étoit  franc.  Avant  que  de  rien  en- 
treprendre contre  Collatinus , il  l’en  avoit  menacé. 
Il  parla  donc  de  la  forte  dans  uneafiemblée  du  Peu- 
ple. Romains  , mes  'vœux  feroient  parfaitement  remplis , 
CT  le  nouveau  Gouvernement  feroit  fans  défaut , fi  votre 
choix  avoit  pu  réunir  les  affections  des  deux  Confuls . 
Lors  qu'on  nous  a fait affeoir  enfemble  fur  le  même  Tribu- 
nal , par  un  malheur  quon  nauroit  pu  prévoir , il  s’efi 
trouvé  autant  de  différence  entre  Collatinus  & moyy  qu’il 
.s'en  trouve  entre  la  haine  de  la  Tyrannie  , çjr  l’amour  des 
Tyrans.  L’attachement  à une  famille  détefee  , fait  tout 
ofer  a tun  , pour  rétablir  nos  oppreffeurs  , & fait  prodi- 
guera l’autre  jufquà  fin  propre  [an g , pour  préferver 

a Les  Hiftoriens , qui  nous  ont  donner  au  fait,  & à (es  circonftan- 
racomé  l’abdication  de  Collatinus,  ces  , l’ordre  le  plus  conforme  à la 
la  placent  diverfement  , Sc  n’en  fuite  de  l’Hiftoire.  On  eft  fort 
arrangent  pas  les  circonftances  embar allé , lot fqu’on  trouve  tant 
dans  le  même  ordre.  Leurs  varia-  de  diverfité  , entre  ceux  qui  lap- 
tions  font  ailes  fentir  leur  incer-  portent  le  même  événement, 
titude.  Nous  avons  cru  pouvoir 
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la  Patrie.  L’un  craint  les  Dieux  vanneurs  des  fermens 
qui  nous  lient  , l'autre  leur  préfère  des  interets  domefti- 
ques,  & des  liaifons  que  la  naiffance  a formées.  Tous  les 
fentimens  de  Collatinus  , & tous  les  efforts  de  fon  crédit, 
n ont-ils  pas  eu  pour  but  de  détruire  la  liberté  3 que  fon 
honneur  attaqué  l’engageoit  a défendre  f Vous  l'avie^ 
efpéré  3 Romains  ; mais  les  biens  quil  ‘vous  a follicite £ 
a faire  rendre  aux  ennemis  de  Rome  3 & l'impunité  quil 
étoit  prêt  de  procurer  a de  barbares  confpirateurs  , ont 
démafqué  un  partifan  des  Rois  3 caché  fous  les  apparen- 
ces d’un  Conful.  Quoi  ? Collatinus  3 je  n ai  pas  épargné 
mes  en  fans  3 & f épargnerais  un  coupable  3 dont  le  corps 
efl  refié  parmi-nous  3 & dont  te  cœur  a paffê  parmi  les 
profcrits  ? J'aurois  des  ménagemens  pour  un  Collègue  3 
qui  confentoit  à ma  mort  3 en  favori fant  ceux  qui  l’a- 
‘voient  jurée  ? Prévenons 3 Romains  3 prévenons  les  maux3 
qu  un  ennemi  domefiique  nous  prépare.  Avec  la  dignité  3 
dont  il  abufe  3 arrachons-lui  le  fer  dont  il  nous  menace. 
J’opine  à fa  dépofition.  Pour  vous  3 Romains  3 afemblés - 
vous  par  Curies  ; cefi  moi  qui  les  convoque.  Décidés  par 
vos  fujfrages  3 s’il  efi  à propos  que  Collatinus  foil  feul  à la 
tête  de  la  République.  Brutus  renonce  dès  maintenant  au 
Confulat  3 s’il  doit  encore  partager  le  Gouvernement  avec 
Collatinus. 

Ces  paroles  excitèrent  de  grandes  émotions  parmi 
le  Peuple.  A peine  daigna-t’on  écouter  les  défenfes 
de  Collatinus.  Il  eut  beau  reprocher  à Brutus  de  tra- 
hir fon  ami  3 ôc  de  diffamer  fon  Collègue.  On  n’eut 
point  d’égard  à fes  inventives. Enfin, par  î’autonté  que 
luidonnoit  fa  dignité  de  Conful, Collatinus  défendit 
au  Peuple  de  tenir  raffemblée,que  fon  Collègue  avoir 
indiquée.  Cette  défenfe  fut  un  nouveau  trait , qdi 
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_____  it  Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  retomka  fur  lui.  Le  Peuple  en  fut  vivement  pique. 

244.  Déjà  il  couroit  au  lieu  , où  l’on  donnoit  les  fufïra- 
Confuls,  M.  gcs  3 & tout  tendoit  a une  dépofition  violente  de 
Junius  bru-  Collatinus.  Alors  Sp.  Lucrétius  ofa  monter  fur  la 
qui  m Us  Col-  Tribune  aux  Harangues.  On  dit  qu’il  fut  le  premier 
d’une  condition  privée  , qui  obtint  des  Confuls  la 
permiÙion  de  haranguer  dans  les  Comices,  Son  âge  , 
& le  fouvenir  de  la  vertueufe  Lucrèce  fa  fille  , lui 
concilièrent  de  l’attention.  Il  adreffa  d’abord  la  pa- 
role â Collatinus  fon  gendre.  En  vain,  lui  dit-il, 
* vous  vous  obftinés  à conferver  > malgré  le  Peuple  3 un 
rang  ou  il  ' vous  a fait  monter.  C'efl  de  lui  que  vous 
tavés  reçu  ; c'efl  entre  fes  mains  qu’il  faut  le  remet- 
tre. Dans  une  tempête  foudaine  , la  fageffe  efl  de  fça - 
' voir  fe  dérober  a l'orage.  Ne  luttes  pas  contre  les  flots , 
tandis  qu'ils  font  irrités.  La  vie  privée  vous  offre  un 
port  3 entrésy  de  votre  gré , fans  attendre  que  le  vent 
vous  y pou  fl  e , au  péril  de  faire  naufrage.  Dans  la  re- 
traite , vous  donner  és  a Rome  des  preuves  plus  fur  es  de 
votre  fidélité  3 qu  ici  par  vos  difeours  & par  vos  protefla - 
tiens.  Pour  vous  3 Brutus  3 ne  portés  pas  a l'extrême  le 
tr  an fort  qui  vous  anime  contre  un  Collègue  3 qui  fut , 
avec  vous  3 un  des  principaux  auteurs  de  la  liberté.  Epar- 
gnes-lui  l'affront  d'être  cbaffé  de  Rome  fur  des  foupçons , 
comme  fes  proches  le  jurent  pour  de  véritables  crimes , 
Et  vous  3 Romains  3 adouci ffés  les  chagrins  de  fa  dépo * 
ftion  volontaire  par  vos  libéralités.  Ren  dé s -lui fes  biens , 
CjT  fuppléés  de  votre  épargne  à ce  qui  lui  manque  3 pour 
foutenir  ailleurs  3 avec  dignité  3 la  gloire  d’un  Conful 
Romain. 

Le  confeil  de  Lucrétius  fut  reçu  de  PAffemblée 
avec  applaudiiTemen-t.  Pour  lors  Collatinus  neut 
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plus  d’autre  parti  à prendre  , que  celui  de  l'abdica- 
tion. a II  Te  démit  du  Confulat,  apres  avoir  pns  les 
Dieux  à témoin  de  Ton  innocence , Ôc  les  hommes  , 
de  l’ingratitude  de  Tes  amis,  ôc  de  Tes  proches.  Bru  tus, 
qui  l’avoit  mis  à la  raifon  , fit  l eloge  de  fa  fageffe  , 
ôc  l’exhorta  de  conferver , pour  la  République  , le 
même  attachement , qu  elle  auroit  toujours  pour  lui. 
Enfin,  il  lui  procura  un  préfent  b de  vingt  talens  t 
tirés  du  thréfor  public;  ôc  pourmontrer  qu’il  n’étoit 
animé  contre  lui  d’aucune  inimitié  perfonnelle  , il  y 
ajoûta  cinq  talens  du  lien.  Ainfi  le  dernier  rejetton 
d’une  branche  des  Tarquins , en  quittant  Rome , la 
délivra  de  Tes  craintes.  Collatinus  choifit  Lavinium 
pour  le  lieu  de  Ton  féjour.  Il  y vécut  paifible,  ôc  y 
mourut  de  vieillefie. 

Brutus  ne  laiifapas  longtems  aux  Romains  le  pré- 


a Tite  - Live  ne  garde  pas  la 
vrai-femblance  , dans  le  récit  qu’il 
fait  de  la  dépofition  de  Collati- 
nus. Celui  de  Plutarque,  ôc  de 
Denys  d’Halicarnafle  , elt  plus 
fuivi  ôc  plus  fente  , en  ce  qu’il 
fournit  une  raifon  plaufible  de 
l’abdication  du  Conful.  Pour  l’Hif- 
t-orien  latin  il  n’apporte  d’autre  mo- 
tif de  cette  difgrace,quele  malheur 
qu’eutCollatinus  d’être  iilu  dufang 
des  Tarquins.  Nous  n'avons  pas 
eu  plus  d’égard  à la  manière  dont 
Tite-Live  difpofe  les  circonftan- 
ces  de  la  compilation  des  Vitel- 
Üus  ôc  des  Aquilius.  Il  place  ce 
fait  après  la  dépofition  de  Colla- 
tinus  , fous  le  Confulat  de  Brutus 
& de  Vaiérius.  En  cela  il  eft  con- 
tredit par  les  deux  Hiitoriens 
Grecs. 


b Ces  vingt  talents , à raifon 
de  cent  mines  , ôc  de  fx  mille 
drachmes  par  talent  , ôc  de  dix 
fols  par  chaque  drachme , feroient 
la  fomme  de  vingt  mille  écus. 
Mais  , à dire  le  vrai  , il  eft 
prefque  impofiible  d’eftimer,  au 
jufte, la  valeur  des  anciennes  mon- 
noyes , fur  le  pic  de  nos  efpéces 
courantes.  Ces  iortes  de  réduc- 
tions ne  peuvent  le  faire  , qu’en 
fuppofant  dans  les  métaux  , une 
valeur  intrinféque  ôc  abloiuë;  mais 
ce  feroit  une  fuppofition  chiméri- 
que ; puifque  cette  valeur  a Tou- 
jours été  arbitraire  ôc  relative  aux 
tems  , aux  mœurs , aux  ufages  des 
peuples,  5e  à la  volonté  des  Légif- 
lateurs,  ou  des  Princes,  qui  ont 
preferit  la  valeur  des  monnoyes  > 
leion  les  befoins  de  l’état. 

D iij 
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texte  de  foupçonner , qu’il  vouloit  gouverner  feuî  % 
3c  que  fous  le  nom  de  Conful  , il  afpiroit  à toute 
l’autorité  des  Rois.  Il  ne  tarda  pas  de  faire  aiïem- 
bler a le  Peuple  par  Centuries  au  Champ  de  Mars.  Ce 
fut  pour  procéder  à l’éle&ion  d’un  nouveau  Conful, 
qui  prît  la  place  de  Collatinus.  Les  fuffrages  tournè- 
rent en  faveur  de  P.  Valerius,  qui,  dans  la  première 
élection,  avoir  fouffert  impatiemment,  qu’on  lui  eût 
préféré  un  compétiteur  du  fang  des  Tarquins.A  l’am- 
bition prês,onpeut  dire  que  Valerius  fût  un  des  plus 
vertueux  Citoiens,  que  Rome  ait  vû  naître  dans  fon 
fein.  Originaire  des  Sabins , il  avoir  confervé  l’auf- 
térité  de  mœurs,  dont  on  faifoit  profefiion  dans  fon 
ancienne  patrie.  Le  premier  de  fes  Ancêtres,  qui  vint  à 
Rome  , avoit  ménagé  la  paix  entre  Romulus  & Ti- 
tus Tatius,  3c  avoit  laide  à fes  enfans  l’art  de  conci- 
lier les  efprits , comme  un  bien  de  famille..  Le  nou- 
veau Conful,  iffu  de  Valerius  Volefus , en  avoit  hé- 
rité de  grands  biens.  Sous  les  Rois  , il  employa  la 
meilleure  partie  de  fes  revenus  à foulager  les  indi- 
gens , 3c  l’on  ne  peut  dire , que  dans  ces  tems  de  dé- 
1 ordre  , fa  libéralité  fût  animée  par  des  efpérances 
daggrandilfement.  Plus  éloquent  que  ne  le  eompor- 
toit  alors  la  grofiiéreté  Romaine, jamais  il  ne  fefervit 
du  don  de  perfuader  , que  pour  défendre  les  oppri- 
més. Sévere  a lui  feul  , 3c  compatilfant  aux  miféres 
d’autrui , il  étoit  tempérant  jufqu’à  l’excès»  Enfin  ,, 
par  l’infpiration  feule  de  la  nature  , 3c  d’une  raifort 
faine,  il  fit  voir  à Rome  un  fage  accompli  , avant 

a C’eft  à dire, qu’en  fuivant  l’or-  frages  du  plus  grand  nombre  de& 
dre  des  différentes  clafles  établies  Centuries,  avaient  force  deloy.. 
par  Servins  Tullius  } alors  les  fui- 


Plutarch.  <& 
Dion.  Halte. ib  'ui. 
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que  la  Philo fophie  des  Grecs  y eût  réduit  la  fàgeffe  De  Ro^c  1>an 
en  art.  2-44» 

Le  concert  des  deux  Confuls  fut  parfait  \ parce  Confujs } 
que  dans  eux  l'amour  de  la  vertu  , de  du  bien  public,  Jumus  Bru- 
fut  égal.  Ils  commencèrent  leur  adminiftration , par  ™ri*.P'V*~ 
porter  une  Loy , qui  rendit  à Rome  grand  nombre 
d’excellens  fujets.  Elle  accordoit  une  amniftie  géné- 
rale à tous  ceux,qui  avoient  fuivi  le  parti  de  les  inté- 
rêts des  Tarquins.  Elle  étendoit  le  pardon  fur  ceux 
des  Citoyens , qui  fe  fentans  coupables  de  certains 
crimes  , que  l’indulgence  du  Gouvernement  palfé 
avoit  laides  impunis , s’étoient  exilés  d’eux-mêmes. 

Elle  leur  permettoit  de  retourner  à la  Ville  en  fûreté, 
dans  l’efpace  de  vingt  jours.  S’ils  n’y  paroiffoient  pas 
dans  le  tems  preferit , leurs  biens  dévoient  être  con- 
fifquez , de  leur  exil  déclaré  perpétuel , fans  efpéran- 
ce  de  retour.  Une  fi  fage  précaution  enleva  bien  des 
amis , de  des  foldatsau  Roi  exilé.  L’union  des  Con- 
fuls, rattachement  du  Peuple  pour  eux  , de  la  défer- 
tion  des  Romains  retournés  en  leur  patrie , ne  dé- 
concertèrent point  l’ambitieux  Tarquin.  Il  ne  défef- 
péra  pas  d’exécuter  par  la  force  , ce  qu’il  n’avoit  pû 
faire  réüdir  par  artifice.  Au  défaut  des  Romains , 
il  crut  pouvoir  trouver  des  relfources  parmi  leurs 
ennemis.  Il  parcourut  donc  les  diverfes  Lucumonies  rit.  tiv.  m.  t. 
des  Etrufques.  Par  tout  il  exagéra  fa  mifére , de  celle 
de  fes  enfans.  Les  Véïens  parurent  aufli  faciles  à l’é- 
couter, quelavoientétélesTarquiniens.  Il  réchauf- 
fa leur  ancienne  jaloufie  contre  Rome.  Il  leur  promit 
le  rétablidement  de  leur  gloire,  de  le  recouvrement 
de  leurs  campagnes  enlevées  par  les  Romains.  Enfin, 
il  leur  fit  naître  l’efpérancede  dominer  un  jour  dans 


$1  Histoire  Romaine, 

De" r ome  l’an  ^ome  > & d’y  occuper  les  premiers  rangs.  La  con- 
244.  fiance  qu’ils  prirent  en  un  Général  îlluftré  par  plus 
C on  fuis , m.  dune  viéieire  , les  engagea  dans  une  nouvelle  guer- 
Junius  Bru-  re , contre  leurs  anciens  ennemis..  Par  la  jonétion 
ls'riu's.  VA'  des  Véïens  & des  Tarquiniens , le  Roi  eut  une  ar- 
mée égale  à celle  des  Romains.  Les  Royalties  paru- 
rent les  premiers  en  campagne.  A peine  étoient-ils 
entrés  fur  le  Territoire  de  Rome,  que  les  Confiais  fi- 
rent for  tir  leurs  Troupes , & marchèrent  à la  rem- 
contre  de  l’ennemi.  Brutus'commandoit  une  des  ar- 
les,  & V alerius  l’autre.  Cependant  R-rutus  fe  mit, pour 
quelques  heures,  a la  tête  de  la  Cavalerie , Sc  marcha 
à la  découverte  de  Pennemh 


De  Ton  côté  Tarquin  , accoutumé  à ranger  fies 
Troupes  à la  Romaine  , gardoit  le  même  ordre  ab 
bataille  , que  Tes  ennemis.  O11  peut  dire  , qu’ici  ce 
fut  plûtôt  uneefpéce  de  guerre  civile,  qu’une  guerre 
étrangère.  On  voyait  des  alliés  oppolés  à leurs  alliés-,. 
<§c  des  Généraux  Romains , à des  Généraux  Romains. 

Dionyf.  Halicarn.  Pareille  valeur , & pareille  habileté  des  deux  parts. 

Alax.  Plutarch.  Enfin  l’Armée  Romaine  paffa  le  Tybre  , & vint  fie 
pofter  dans  une  prairie  bordée  a d’une  forêt  confia- 
crée  à un  Héros , dont  le  nom  étoit  Alrfîus.  Lorfi- 
qu’on  fût  en  préfence,  tous  les  corps  s’ébranlèrent  , 
pour  commencer  le  premier  choc.  Brutus , avec  fà 
Cavalerie,  marcha  vers  l’ennemi , afin  d’engager  le 


et  Cette  foret  confactée  à Ar- 
f lus  , ou  à Horatus , félon  Denys 
d’Halicarnafie  , eft  appellée  pat 
Ti  te-Lïve  , Sylva  Arfia.  Le 
Champ  où  fe  livra  la  bataille,  étoit 
fitué  entre  le  J-anicule,  & l’en- 
droit qui  porte  à préfent  le  nom 


de  Sorghetto . Les  R'omains  pla- 
cèrent leur  Camp  dans  les  prés 
de  Junius,  ou  de  Vinius’,  c’eft  ainfi 
que  les  nomme  l’Auteur  des  An- 
tiquités. Plutarque  les  appelle. iès 
prés  Efariens s 


combat 


Livre  Cinquième.  3 3 

combat  par  des  efcarmouches.  Aruns  , un  des  fils 
de  Tarquin  , fuivi  des  Cavaliers  de  Ton  parti  , s’a- 
vançoit  avec  fierté  , lorfque  les  Efcadrons  de  Brutus 
parurent  à la  portée  du  trait.  Quand  les  deux  Gé~ 
néraux  fe  furent  reconnus  ; Le  'voilà  donc , cria  Aruns, 
cet  ennemi  de  ma  race  , cet  ufurpateur  du  Throne0  de 
mon  fere  ! A ces  mots , il  pouffa  fon  cheval.  Bru- 
tus vole  à la  rencontre.  C’étoit  encore  l’ufage  alors 
de  faire  des  combats  finguliers,  à la  tête  des  Armées. 
La  haine  & la  fureur  eurent  plus  de  part  à celui  des 
deux  Champions,  que  l’amour  de  la  gloire.  La  paffion 
ne  laiffa  plus  de  lieu,  de  part  ni  d’autre,  à l’adreffe,  & 
à la  précaution.La  javeline  baiffée,les  deux  tenans  cou- 
rurent l’un  à l’autre,  & s’enfilèrent  mutuellement  de 
leurs  armes.  Leurs  chevâux,  qui  fe  heurtérent,rcnver- 
férentles  deux  cavaliers  mourans  ; & la  perte  de  deux 
Généraux  fut  le  prélude  de  la  bataille. 

Pour  lors,  cavalerie  contre  cavalerie, ôc  bataillons 
contre  bataillons  , tout  combattit  à la  fois.  L’aîle 
que  Brutus  devoit  commander,  étoit  deftituéedefon 
chef.  Le  Roi  Tarquin,  & fes  fils,  commandoient  le 
corps  de  Tarquiniens  qui  lui  étoit  oppofé.  De  ce 
côté-là  les  Romains  furent  défaits , & mis  en  fuite. 
On  leur  fit  perdre  du  terrain, puis  on  les  pouffa  vive- 
ment jufqu’à  leur  camp,  a qu’un  corps  deréferve  des 


a Selon  Denys  d’HalicarnafTe  , 
les  Triarii  formoient  le  corps  de 
réferve.  En  effet , toutes  les  Lé- 
gions Romaines  éioient  compo- 
fées  de  quatre  fortes  de  Soldats. 
Les  premiers  & les  moins  efti- 
més  étoient  ceux  qu’on  appelloit 
Velitcs.  Ceux-ci  n’avoient  point 
d&  rang  marqué  parmi  les  lignes 

Tome  II. 


delà  Légion.  Ils  voltigeoient  dans 
les  intervalles  des  lignes.  La  pré- 
mi  ère  lmne  donc  de  la  Lésion 

O / O 

Romaine  , ecoit  de  ceux  qu’on 
appel'oit  Haftati.  Leur  manière 
de  combattre  étoit  de  lancer  des 
javelots  à l’ennemi  ; & du  genre 
de  leurs  armes  , qu’on  appelloit 
Hafia  t ils  avoient  pris  le  nom 

E 
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De  Rome  l’an  mc  heures  troupes  Romaines , défendit  avec  une  va- 
244.  leur  infurmontable.  Du  côté  011  combattoit  Vale- 
Conlul  , P.  rius>  ^es  Véïens  furent  mis  en  déroute.  P ou  (Té  s juf- 
Valerius.  qU  a leur  camp  , ils  couvrirent  la  terre  de  leurs  corps. 

Ainfi  jamais  le  fuccês  d un  combat  ne  fût  plus  par- 
tagé , 6c  le  nombre  des  morts  plus  égal.  La  nuit , qui 
feule  mit  fin  à une  adtion  fi  difputée,  laifia  les  deux 
camps  dans  l’incertitude  de  la  vidtoire,  ou  de  la  dé- 
faite. Chaque  parti  voyoit  les  campagnes  , dont  il 
étoit  environné  , remplies  des  morts  de  fa  Nation. 
On  en  fût  effraie  de  part  6c  d’autre  , 6c  chacun  fe 
crût  vaincu.  Cependant, fi  l’on  en  croit  la  fable  qui  fe 
répandit  alors,  une  voix  fortie  du  Bois  d’Arfius,  raf- 
fûta les  Romains  , & leur  apprit  qu’ils  étoient  vain- 
queurs. Ce  fût  peut-être  un  artifice  du  fage  Vale- 
rius , ou  qui  fit  entendre  la  voix,  ou  qui  feignit  qu’on 
l’avoit  entendue.  Quoi  qu’il  en  foit  ; les  Romains 
eurent  plus  de  perfévérance,  que  les  Etrufques.  Ceux- 
ci  , Tarquiniens  6c  Véïens , pêle-mêle  , abandonnè- 
rent leur  camp,  fe  débandèrent,  6c  retournèrent  en 
leur  païs.  Ainfi  Valerius , refté  fcul  maître  du  champ 


à’Haflati.  La  fécondé  ligne  était 
de  ceux  qu’on  appellai  t Principes. 
Rien  de  plus  incertain  que  l’ori- 
gine du  nom  qu’ils  portoient.  On 
croit  néanmoins  qu’ils  furent  ap- 
pellés  ainfi,  parce  qu’autrefois  ils 
compofoient  laprémiére  ligne,  où 
ils  combattoient  avec  l’epée  i mais 
que  cet  ordre  fut  changé  , & que 
ceux  qu’on  nomme  Hafiati,  fu- 
rent mis  en  leur  place  aux  premiers 
rangs.  Enfin,  à la  dernière  ligne 
étoient  pofiés  ceux  qu’on  nommoit 
Triarii  , comme  fi  l’on  eût  dit 


la  troifiéme  ligne.  Ceux-ci  n’é- 
toient  jamais  que  fix  cent,  de  quel- 
que nombre  que  la  Légion  fût 
compofée.  G’étoit  les  meil- 
leurs hommes,  les  plus  vieux  fol- 
dats  , les  plus  braves , & l’élite  de 
la  Légion.  Ainfi , dans  un  combat , 
ils  étoient  une  reflource  toûjours 
prête  au  moindre  fignal  , & un 
corps  de  réferve  pour  les  pcca- 
fions  importantes.  Ces  Triarii 
préfervérent alors  leCamp  des  Ro- 
mains du  pillage , après  la  défaite 
d’une  des  ailes. 


Tertiarii } parce  qu  ils  formaient 


Livre  C i n q^u  i e m e.  35 

de  bataille,  fit  dépouiller,  & compter  les  morts.  Il 
en  trouva  onze  mille  trois  cent  du  côté  des  Etruf- 
ques , & autant,  à un  prés,  du  parti  Romain.  Dés  le 
matin  Valerius  alla  piller  le  camp  abandonné  par  les 
Etrufques.  Comme  le  nombre  de  leurs  blefies  étoit 
grand,  plusieurs  d’entre-eux  furent  retardés  dans  leur 
fuite.  Les  Romains  attaquèrent  cette  arrière-garde 
de  traîneurs , & en  firent  environ  cinq  mille  prilon- 
niers.  La  bataille  s’étoit  donnée  la  veille  des  Calen- 
des de  Mars. 

Ce  fucces  ne  confola  pas  Rome  de  la  perte  du  gé- 
néreux Brutus.  Plus  la  République  étoit  affermie  par 
la  déroute  des  Tarquins  , plus  elle  regretta  la  mort 
de  celui , qui  l’avoit  établie.  Les  premiers  honneurs 
funèbres , lui  furent  rendus  dans  le  camp.  On  lui 
ceignit  la  tète  d une  a couronne  de  laurier.  En- 
fuite  on  tranfporta  Ion  corps  à Rome.  Toute  la 
Ville  partagée  entre  le  deiiil  de  la  perte  qu’elle  avoir 
faite , &c  la  joie  de  la  vidtoire  , donna  fucceflivcment 
des  marques  de  l’un.  Se  de*  l’autre  b.  Le  premier  jour 
de  Mars  fût  célébré  par  le  triomphe  de  Valerius. T out 
le  Peuple  alla  au-devant  du  vainqueur.  On  dreffa 
des  tables  aux  portes , dans  toutes  les  rues.  Les  fol- 
dats  trouvoient  partout  des  rafraichiffemens.  Le  vain- 
queur , monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux , 

a Ce  fut  Romulus , qui  le  pré-  nier  jour  de  Février,  félon  le  té- 
mier  introduifit  à Rome  la  cou-  moignage  de  Plutarque.  Le  len- 
tume  de  couronner  les  victorieux  demain,  c’eft  à dire  , le  prémier 
de  laurier.  Depuis  ce  tems-là,  cet-  du  mois  de  Mars  , fut  célébré  par 
re  couronne  devint  la  marque  & le  triomphe  de  Valerius.  Les  Faf- 
le  fymbole  de  la  victoire  6c  des  tes  Capitolins  placent  ce  triomphe 
triomphes.  au  même  jour  , fous  l’année  244. 

b La  bataille  fut  donnée  la  veille  depuis  Romulus. 
des  Calendes  de  Mars , ou  le  der- 

E ij 
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Histoire  Romaine, 
entra  dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  & 
de  l’Armée.  La  pompe  eut  affés  d’éclat , pour  exci- 
ter l’émulation  des  Généraux  Romains  , & n’eut  pas 
ailes  de  fafle,pour  attirer  auTriomphateur,lahaine  des 
Citoiens.  Onconfacra  aux  Dieux  , les  dépoüilles  des 
vaincus.  Enfin,  tout  le  jour  fe  pafïaen  facnfices,  Ôc 
en  réjoüiffances. 

Le  lendemain  la  Ville  changea  de  face.  Le  Con- 
ful  fe  couvrit  d’habits  lugubres  ; fk  apres  avoir  fait 
porter  dans  la  place  publique  , fur  un  brancart  fort 
orné , le  corps  de  Brutus , il  monta  fur  la  Tribune. 
Valerius  donna  pour  lors  à Rome , l’exemple  nou- 
veau de  ces  éloges  funèbres , qu’on  y fit  toûjours  de- 
puis en  l'honneur  des  grands  hommes.  On  prétend 
même,  que  les  Romains  prévinrent  fur  cela  les  Grecs, 
quoi  qu’ils  ayent  toujours  été  depuis  , des  Panégy- 
nfics  outrés  de  leurs  Héros.  L’éloquence  de  Valerius 
fe  fignala  fur  les  louanges  de  fon  Collègue.  Sa  ha- 
rangue fut  reçûe  avec  les  applaudiffemens  de  tout  le 
Peuple.  Les  Dames  fur-tout  fe  diftinguérent,  par  les 
marques  d’affedHon  quelles  donnèrent  au  vangeur 
de  la  pudicité  du  fexe.  Comme  fi  elles  avoient  tou- 


a Dans  la  Grèce  , les  Oraifons 
funèbres  ne  furent  en  ufage,  qu’a- 
ères la  bataille  de  Marathon , c’eft 
a dire , feize  ans  depuis  la  daort  de 
Brutus.  Avant  ce  tems-Jà,les  Grecs 
honoroient  les  funérailles  , des 
grands  Hommes , par  des  jeux  pu- 
blics, 8c  des  carroufels.  Il  eft  vrai, 
qu’on  lit  dans  les  Poètes  tragi- 
ques, que  Théfée  prononça  pu- 
bliquement l’éloge  des  fept  Capi- 
taines, qui  périrent  devant  Thé- 


bes  ; mais  cette  circonftance  eft 
de  l’invention  de  la  poëfie.  Dio- 
dore  de  Sicile  allure , que  l’ufagc 
des  Oraifons  funèbres  fut  établi, 
par  une  loy  exprefle,que  portèrent 
les  Athéniens  , à l’occafion  de 
ceux  qui  furent  tués  dans  la  guer- 
re contre  les  Petfes.  Le  Rhéteur 
Anaximéne  , cité  par  Plutarque 
dans  la  vie  de  Poplicola , attribué! 
fauftement  cette  loy  à Solon. 
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tes  perdu  Jeur  pere  a,  elles  prirent  le  deüil  pour  dix 
mois , & s’honorèrent  elles-mêmes,  par  les  honneurs 
quelles  rendirent  à l’incomparable Brutus.  On  peut 
dire , que  dans  le  peu  de  mois , qu’il  fit  éclater  fa  fa- 
gefle , il  remplaça  les  longues  années,  qu’il  fut  obli- 
gé de  la  difiimuler.  Il  rendit  la  liberté  à fa  patrie , il 
la  cimenta  du  fang  de  fes  propres  fils , il  lui  mena- 
gea  un  ConfuI  plein  de  fon  efprit  &:  de  fes  vertus  , 
il  périt  en  la  défendant  contre  un  ufurpateur  , en- 
fin , il  la  laifia,  à fa  mort,  dans  un  état  à n’avoir  plus 
befoin  de  fon  zéle.On  difoit  à Rome, que  Brutus  avoir 
établi  la  République  avec  plus  de  travaux  , & plus 
de  rifques , que  Romulus  n’en  avoit  efiuïe,  à fonder 
la  Ville.  Enfin , dans  une  année  de  Gouvernement , 
il  mérita  d’être  confidéré  , par  les  qualités  du  coeur 
ôc  de  l’efprit  , comme  le  plus  illuftre  Citoicn  que 
Rome  , fi  féconde  en  Héros  , eût  jamais  produits. 
Il  paroît  certain  , qu'il  ne  laifla  point  de  poftérité. 
Sa  branche  étoit  Patricienne  ; cependant  la  famille 
Junianefutplus,  longtems  aprêslui,queb Plébéienne 
dans  Rome.  Marque  indubitable , quelle  n’étoit  if- 
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a Nous  avons  déjà  dit  , que 
l’année  de  deiiil , pour  les  femmes 
Romaines,  n’étoit  que  de  dix  mois. 
Elles  retinrent,  dans  leur  deiiil, 
l’ancien  ufage  de  l’année  de  Ro- 
mulus , & pleurèrent  Brutus  aufli 
longtems , que  fi  elles  avoienc  per- 
du leurs  maris.  Ovide  rend  té- 
moignage à cette  coutume  : 
Pertotidem  menfes  à funcre  con- 
jftgis  Hxor 

Snfîinet  in  vidnd  trifita  fi  gmt 
domo.  L.  1.  Fall. 


b Cicéron  fait  cependant  l’hon- 
neur à Lucius  Brutus,  le  meurtrier 
de  Jule  Cefar , d’être  iflu  en  ligne 
dire&e,  du  premier  Conful.  Bru- 
tus , lui-même , s’en  faifoit  hon- 
neur -,  mais  le  témoignage  de  l’O- 
rateur Romain  eft  contredit  par  la 
foule  des  Auteurs,  fi  Ton  en  ex- 
cepte Plutarque,  & Eutrope.  D’ail- 
leurs il  eft:  confiant , que  le  pre- 
mier Brutus  11e  laifla  point  de  pof- 
térité. 
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fuë  que  d’une  branche  collatérale  du  Conful3  Junius 

Brunis. 

Cependant  Valerius  joüifioit  tranquillement  de 
fa  gloire.  Soit  par  négligence  ; foit  par  défefpoir  de 
pouvoir  redonner  fi-tôt  à Rome  un  Confiai  , qui 
remplaçât  Brutus  avec  dignité  ffoit  peut-être  par  une 
envie  fecrette  , d’être  feul  à procurer  dans  quelques 
jours  le  bien  de  fa  patrie,  il  différa  quelque  temsâ  con- 
voquer le  Peuple  , pour  une  nouvelle  éleëhon.  Les 
Romains  portoient  alors  l’amour  de  la  liberté  juf- 
qu’â  une  extrême  défiance.  Ils  donnèrent  -donc  de 
nniftres  interprétations  au  retardement  de  Valerius. 
Ce  fl  un  ambitieux  3 difoient-ils , qui  ejflaye  la  tolérance 
du  Peuple , & qui  apres  t avoir  accoutume  au  joug,  uflur- 
perajeul  un  Empire  , qu  i'l  nous  aura  rendu  flupportable. 
Qugri imite -t' il  Brutus , dont  il  a fl  flort  relevé  la  gloire  ! 
Ce  grand  homme  3 apres  le  bannijflement  de  Collât inu s 3 
ne  tarda  pas  un  jour  à fe  donner  un  Collègue.  Ces  mur- 


a Les  Romains  érigèrent,  dans  mot,  Libertas.  Sut  le  re- 
la  fuite,  une  ftatuë  à Brutus  dans  vers,  on  voit  les  Licteurs  armés 
le  Capitole.  Il  y étoît  placé,  l’é-  de  haches  & de  faifceaux  , dont 
pée  nue  en  main  , au  milieu  des  Brutus  fe  ht  efcorter  le  premier, 
Rois  de  Rome.  Il  nous  en  eft  refté  en  qualité  de  Conful,  depuis  l’ex- 
deux  Médailles , qu’on  croit  avoir  pulfion  des  Tarquins,  conformé- 
été  frappées , après  le  meurtre  de  ment  à ce  vers  de  Virgile  : 

Jule  Céfar.  Dans  l’une  , on  voit 

une  tête  de  l’ancien  Brutus.  L’au-  Confulis  im-perimn  hic , fœvaftjue 
tre  repréfente  la  Liberté ? avec  ce  fleures  accipiet.  L.  6.  Æneid* 
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mures  fembloient  autorifés  par  une  circonftance , 
que  Valerius  n’avoit  pas  prévûë.  Il  faifoit  bâtir  une 
ailes  belle  maifon  a fur  la  croupe  du  Mont-Palatin  , 
du  côté  où  cette  montagne  domine  le  Marché  de 
Rome,  8c  les  Comices  b.  Cet  endroit  de  la  monta- 
gne étoit  efcarpé  , 8c  l’on  ne  pouvoit  y aborder , 
qu’avec  peine.  La  fituation  de  ce  logis , le  lit  regar- 
der comme  une  Citadelle,  d’où  le  nouveau  Monar- 
que commanderoit  à la  Ville,  fans  qu’on  le  pût  in- 
veftir.  Ces  difcours  faifoient  du  progrès,  8c  le  feu! 
intéreffé  les  ignoroit.  C’eft  dans  ces  momens , qu’il 
eft  avantageux  d’avoir  des  amis  lincéres  , 8c  d’être 
docile  à les  écoûter  ! Comme  les  intentions  du  Con- 
ful  étoient  droites , il  ne  croyoit  pas  pouvoir  être 
foupçonné.  Aulfi-tôt  qu’il  eût  appris  ce  que  le  Peu- 
ple penfoit  de  lui , fans  donner  aucun  ligne  d’émo- 
tion , il  prit  un  parti , qu’il  ne  découvrit  â perfonne. 
Ce  fût  de  faire  venir  chés  lui , des  la  nuit  fuivante  , 
un  grand  nombre  d’ouvriers,  8c  de  faire  abbattre  fa 
maifon.  Il  fit  plus.  Aulli-tôt  qu’il  fût  jour,  il  convo- 
qua le  Peuple  , 8c  lui  parla  de  la  forte  : Que  le  fort  de 
Brutus  efi  pour  moy  digne  d'envie  ! Il  eft  mort  au  fervice 
de  fa  patrie  , les  armes  a la  main  , & avec  lui  il  a em- 
porté fa  gloire  toute  entière.  Vos  injuftes  foupçons , Ko- 


a C’eft  à dire,  fur  cette  partie 
du  Mont  Palatin,  que  Tite-Live, 
entre  autres, appelle  fumma  relia, 
pour  la  diftinguer  de  la  vallée,  qui 
étoit  appellée  ima  relia  -,  la  haute 
& la  balle  Vélie.  Varron  donne 
le  mot  latin  vellere  , pour  l’ori- 
gine de  r elia.  Les  Bergers  , dit 
cet  Auteur  , avoient  coutume  d’y 
mener  paître  leurs  moutons,  dont 
ils  arrachoient  la  laine  , avant 


qu’on  eût  trouvé  l’ufage  de  les 
tondie. 

b De  là  les  injuftes  foupçons 
des  Romains  contre  Valerius,  qui 
fut  depuis  nommé  Poplicola.  Son 
prénom  fut  Publias.  L’étymolo- 
gie la  plus  naturelle  de  ce  prénom 
Publias , eft  qu’on  appelloit  ainli 
ceux  qui,  dans  l’enfance , avoient 
été  élevés  aux  dépens  du  pu- 
blic. 
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mains  , ne  l’ont  pas  faille  de  fon  'vivant.  Pour  moy  , ne 
lui  ai  je  furvécu , que  pour  voir  mon  nom  mêle  à celui  des 
Vitellius  & des  Aquilius  f Comment  vos  défiances  ont- 
elles  pu  s’attacher  aux  vertus  les  plus  éprouvées  , <ÿ*  aux 
plus  fermes  appuis  de  la  liberté  f Ad  es  délais  ont- il  s dont 
pu  faire  croire  3 que  le  plus  grand  adverfaire  de  la  Royau- 
té , ait  prétendu  l’ufurper  f Aurois-je  eu  mon  logis  fur  le 
Capitole  même  3 ma  conduite  pafifiée  eut  dû  vous  rajfûrer. 
Quoi  ! la  confiance  que  vous  avés  dû  avoir  en  moy  y étoit - 
elle  attachée  à la  fituation  de  mon  logis  f V ai-je  dû  per- 
dre pour  une  frivole  cir  confiance?  Ne  confédéré  s-vous  dans 
ma  perfonne  3 que  le  lieu  ou  j’habite  , & non  pas  ce  Con- 
fuI fi  vif  fur  vos  intérêts  f Allés  3 Romains  3 voyês  les 
ruines  de  cet  édifice 3 qui  vous  a fait  tant  d’ombrage.  J’at 
changé  de  demeure  , & j’ai  préféré  la  vallée  , afin  que  du 
haut  de  la  montagne  3 ou  je  logeois  , vous  pu  fié  s m’acca- 
bler de  pierres  3 fi  je  fuis  encore  l’objet  de  vos  défiances . 

Quand  il  eut  fini  de  haranguerai  indiqua  les  Comi- 
ces. Le  Peuple  s’afTembla  dans  le  Champ  de  Marseau 
jour  marqué.  Valerius  îaifia  la  liberté  des  fufiragespour 
élire  un  nouveau  ConfuI.  Ici  Romemarqua  encore  fa  re- 
connoifiance  pour  les  prémiers  auteurs  de  la  liberté. 
Des  quatre  Patriciens  y qui  s’étoient  les  premiers  dé- 
voilés y par  ferment,  à la  délivrer  de  la  fervitude  , a 
Sp.  Lucrétius,  pere  de  Lucrèce , reftoit  feul  à récom- 
penfer.  Tout  vieux  qu’il  étoit,  il  fut  choifi  pourfuc- 
céder  à Brutus  dans  le  Confulat.  Rome  ne  perçût 
pas  longtems  les  fruits,  qu’elle  avoit  efpérés  du  gou- 

a Les  Auteurs  récens  donnent  trus,  de  porter  ce  furnom.  Du 
encore  à ce  ConfuI  le  furnom  de  moins  , dans  Cufpinien  , le  pere 
Tricipttinus  •,  quoi  que  ce  ne  fût  de  Lucrèce  eft  furnommé  Trici- 
pas  le  nom  de  Ci  famille.  On  dit  f itimts.  Ce  fentiment  eft  fort  cou- 
étoit  ordinaire  aux  Lucré-  teftabie. 


vernement 
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verncmcnt  d’un  fî  fage  vieillard.  La  mort  l'enleva  peu 
de  jours  apres  Ton  élection. 

Au  fortir  des  Comices , le  Peuple  Romain  eur 
honte  des  injulles  foupçons  qu’il  avoit  pris  de  la  pro- 
bité du  Conful  Valerius.  On  fut  également  furpris, 
& de  la  prompte  démolition  de  fa  maifon,  Sc  de  fon 
defintéreffement  à la  facrifier  aux  inquiétudes  du 
Peuple.  Le  Public  ne  fouffrit  pas,qu’un  fi  grand  hom- 
me logeât  dans  une  maifon  d’emprunt.  On  lui  choi- 
fit  un  terrain  ample  , dans  une  agréable  fituation,  où 
on  lui  fit  conftruire  un  logis:  à la  vérité  a moins  éle- 
vé, mais  auffi  commode  , que  celui  qu’il  avoit  fait 
abbatre. 

Dans  l’intervalle  depuis  la  mort  de  Lucrétius  r 
jufqu’à  féleéfcion  d’un  fucceffeur,  Valerius  donna  au 
Peuple  des  marques  fi  fenfibles  de  fon  dévouement , 
qu’on  ne  pût  lui  refufer  le  glorieux  b furnom  de  Po- 
plicola. Des  lors  il  n’en  prit  plus  d’autre , & c’eft  par 
là  que  nous  le  désignerons  pendant  le  cours  d’une 


a Tite-Live  ajoute  , que  ce  lo- 
gis fut  fitué  à l’endroit,  où  l’on 
voïoit , de  fon  teins , un  Oratoire, 
ou  un  petit  Temple,  dédié  à la 
Déelîe  Vicœpota  ou  ficepoca  , fé- 
lon l’ancienne  leçon  rétablie  par 
Rhénanusj  ou  viriplaca  , comme 
on  lit  encore  dans  quelques  def- 
criptions  anciennes  delà  Ville  de 
Rome.  Sigor.ias  s’eft  perfuadé, 
qu’il  s’eft  gliflé  une  erreur  dansie 
texte  , & qu’il  faut  lire  , ubi  nunc 
•via  publica,  où  eft  maintenant  le 
chemin  public.  Pour  le  prouver, 
il  emprunte  l’autorité  de  Plutar- 
que ék  de  Frontin.  Jufte-I.ipfe 
s’en  tient  à Ficapota , nom  fous 
lequel  les  anciens  Romains  huno- 

Tome  II* 


r oient  la  Viéloire.  Les  Grammai- 
riens donnent  pour  étymologie  de 
Vicapota,  les  mots  latins  vincere, 
& potiri.  Le  fentiment  de  Lipfe 
paroîi  le  plus  raifonnable  s caries 
Auteurs  anciens  , & Tire  - Live 
lui-même,  nous  parlent  d’un  Tem- 
ple érigé  à la  Victoire  , lur  le  pen- 
chant du  Mont -Palatin  , où  fut 
conftruire  la  maifon  de  Poplicola. 

b Dans  quelques  éditions  des 
Hiftoriens  Latins  , on  lit  Publi- 
cola,  au  lieu  de  Poplicola,  C’eft 
une  faute  qu’il  faut  corriger.  Les 
Faites  Capitolins  , Denys  d’Hali- 
eainafle  , Plutarque  & Dion,  l’ap- 
pellent Poplicola.  Ce  furnom  eft* 
un  abrégé  de  popahcola. 
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vie  illuftrée  par  tant  de  Confulats.  D abord  il  mit  du 
changement  aux  faifceaux,  qu’on  avoit  toûjours  por- 
tés devant  les  Rois  , ôc  devant  les  Confiais.  Il  en  fit 
ôter  les  haches  , fi  propres  à imprimer  de  la  terreur. 
Il  voulût  même,  que  les  Liôleurs  baiffafïent  les  faïf- 
ceaux,  dont  ils  étoient  armés , en  préfence  du  Peu- 
ple aflemblé.  Ce  fût , fans  doute , pour  préparer  les 
voies  à cette  Loy  fi  pleine  d’humanité , qu’il  porta, 
tandis  qu’il  fût  feul  Conful , a que  tout  criminel 
pourroit  appeîler  au  Peuple , & que  nul  ne  pourroit 
être  jugé  en  dernier  ref|ort,que  parun  Arrêt  des  Curies. 
Il  en  fit  une  autre  en  faveur  des  artifàns.  Poplicola 
les  délivra  de  tout  tribut,  auffi-bien  que  les  veuves, 
ôc  les  vieillards,dellitués  d’enfans  capables  de  les  fou- 
lager.  A la  vérité , par  une  troifiéme  Loy,  il  prefcri- 
vit  une  fou  million  parfaite  aux  Ordonnances  des 
Confiais  ; mais  il  borna  l’amende  des  contrevenans  b 
à la  valeur  de  cinq  boeufs  , &:  de  deux  beliers.  il 


a Cette  îoy  fut  populaire  ; mais 
dans  la  fuite  , elle  produifit  bien 
des  maux  à la  République.  Elle  fut 
caufe  de  la  diminution  de  l’auto- 
rité Cotifulaire  , &c  du  tranfport 
du  gouvernement  à d’autres,  qu’à 
des  Confuls,  comme  le  remarque 
Tite-Live  au  livre  4.  Souvent  les 
Confuls  y donnèrent  atteinte  , Sc 
Cicéron  fut  envoie  en  exil , pour 
l’avoir  violée.  Les  Dictateurs  fu- 
rent exceptés  de  cette  loi.  On 
n’appelloit  point  au  peuple  des 
Arrêts  de  vie  & de  mort  qu’ils 
prononçoient.  Plutarque  ajoute  , 
fins  citer  aucun  garant  de  ce  qu’il 
avance  , que  Poplicola  permit  à 
tous  les  Romains  , fans  diftinétion 
de  Patriciens  Ik  de  Plébéiens,  de 


briguer  le  Confulat  vacant  par  la 
mort  de  S purins  Lucrétius.  Pour 
peu  qu’on  foit  verfé  dans  I’hiftoi- 
re  de  la  République  Romaine,  on 
fçait,que  dans  les  prémiers  fiécles, 
les  leuls  Patriciens  avoient  droit 
d’afpirer  aux  honneurs  du  Con- 
fulat. 

b II  n’elt  pas  hors  de  vrai-fem- 
blancc  , que  l’amende  décernée 
contre  ceux  , qui  délobéiroient 
aux  Confuls,  fût  de  cinq  de  ces 
monnoyes , qu’on  avoit  marquées 
de  l’empreinte  d’un  Taureau  , & 
de  deux  de  ces  monnoyes  , qui 
portoient  la  figure  d’un  Belier. 
Pollux  1.  9.  parle  d’une  pièce  de 
monnoye , qui  anciennement  avoir 
cours  à Athènes  fous  le  nom  de 
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en  fie  promulger  une  quatrième,  que  les  Hiftoriens 
même  ont  blâmée  , mais  qui  fut  au  goût  du  Peuple 
qu’il  avoit  alors  â gouverner.  Il  permit  à tous  ceux, 
qui  auroient  la  cormoifiancc  d’un  defiein  formé  d’en- 
vahir la  Royauté  , d’en  tuer  l’auteur  par  voye  de 
fait,  6c  fans  attendre  la  condamnation  des  Juges. 
Il  promit  l’impunité  au  meurtrier,pourvû  qu’il  prou- 
vât , que  celui  qu’il  avoit  mis  â mort , étoit  coupa- 
ble d’un  attentat  contre  la  liberté  publique.  Enfin , 
il  décerna  la  même  peine  à l’égard  de  tous  ceux,  qui 
ufurperoient  une  Charge  publique  contre  le  gré  du 
Peuple. 

Des  Loix  fi  populaires  concilièrent  â Poplicola 
l’affe£tion  de  tout  Rome  ; mais  la  démifiion  , qu’il 
fit  de  la  partie  la  plus  odieule  de  fon  adminiftration, 
acheva  de  lui  gagner  les  coeurs.  Il  trouvoit  les  Con- 
fuls  furchargés  du  maniment  des  deniers  publics. 
C’ejl  toujours  , difoit-il  , la  matière  de  mille  foup- 
fons  , de  la  part  d'une  populace  qui  ne  porte  qu'a- 
vec chagrin  le  poids  des  contributions.  Poplicola  fit 
donc  choifir  , par  le  Peuple , deux  hommes  fidè- 
les, fous  le  nom  de  Quefteurs,  qui  priifent  le  foin 
du  Tréfor  public.  Il  le  fit  tranfporter  de  chés  lui 
au  a Temple  de  Saturne,  où  il  fut  toujours  en  dé- 
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, foit,  comme  il  le  pi  étend, 
parce  qu’on  y imprimoit  la  figure 
d’un  bœuf,  loir  , comme  le  veut 
Sperling,  parce  que  cette  pièce  é- 
to’.t  le  prix  fixé  pour  la  valeur  d’un 
bœuf.  Plutarque  veut  ici  , que 
l’amende  fut  de  cinq  bœufs  , Sc  de 
deux  beliers  réels , ou  du  moins  de 
l’équivalent.  Il  ajoute  , qu’dors 
lamonnoye  étoit  fort  rare,  & que 


les  marchés  ne  fe  faifoient  guéres 
que  par  des  échanges. 

a Le  Tréfor  public  s’appelloit 
ærarium  , parce  qu’on  n’y  mit  d’a- 
bord que  de  l’airain  pris  au  poids 
& fans  marque  , qu’on  appelloit 
as  rude.  Enfuite  on  y mit  des  piè- 
ces d’airain  marquées  , qu’on  ap- 
pella  as  grave , ou  as  leve  y félon 
la  dilferente  pefanteur  des  diver- 
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44  Histoire  Romaine, 
pot.  Les  a premiers  Quefteurs , qu’on  élut  , furent 
P.  Véturius,  & M.  Minutius. 

Un  démembrement  fi  confidérable  du  Confulat, 
qui  dans  la  fuite  fut  fuivi  de  bien  d’autres  démem- 
bremens  qu’on  en  fit , procura  plus  de  loifir  à Popli- 
cola , & réprima  la  vivacité  de  fes  envieux.  Comme 
les  Loix  qu’il  avoit  portées , tandis  qu’il  étoit  feui 
Conful , n’avoient  pour  but  que  l’intérêt  du  Peuple, 
on  ne  le  foupconna  plus  d’afpirer  à la  Royauté. 
Alors  il  ne  craignit  pas  de  s’alTocierun  Collègue.  Il 
n’avoit  différé  de  s’en  donner  un  , que  par  l’appré- 
henfion  qu’il  ne  s’oppofât  à fes  deffeins,  fur  la  dimi- 
nution de  l’autorité  Confulaire.  Il  fit  donc  affem- 
bler  le  Peuple  au  Champ  de  Mars.  Pour  fucceffeur 


fes  rnonnoyes.Ce  Tréfor  avoit  été 
en  dépôt  chés  les  Rois  &C  chés  les 
Confuls , jufqu  a Poblicola  , qui 
s’en  débaraffa , & qui  le  fit  tranf- 
porter  dans  le  Temple  de  Satur- 
ne , fitué  au  bas  du  Mont  Satur- 
nien, ou  du  Capitole.  Il  choifit 
le  Temple  de  Saturne  , ou  parce 
que  la  mcnnoye  d’Italie,  avant  la 
fondation  de  Rome  , portoit  une 
tête  de  Saturne  , ou  parce  qu’il 
xrut  , que  le  tréfor  public  feroit 
plus  en  fureté  dans  un  lieu  facré, 
& pofté  proche  de  la  citadelle  de 
Rome.  Dans  la  fuite  , on  fit  deux 
maffes  de  cet  argent  public  , l’une 
qu’on  appella  le  tréfor  commun  , 
Ararium  vulgare  , l’autre  qu’on 
appella  le  tréfor  lecret  , aurum 
vicefimarium  , réfervé  pour  les 
beioins  extraordinaires  de  la  Ré- 
publique. Nous  en  parlerons  en 
Ion  lieu. 

& Je  dis  ici,  fur  la  garantie  de 


Plutarque,  qu’il  n’y  eutdesQuef- 
teurs  à Rome  , que  du  terns  de 
Poplicola  , &c  que  cette  Charge 
fut  un  démembrement  de  celle 
des  Confuls.  Ulpien,  qui  cite  di- 
vers Auteurs,  prétend  au  contraire, 
qu’il  y eut  des  Quefteurs  , dés  le 
temsde  Tullus  Hoftilius.  Le  nom 
de  Quefteurs  a deux  differentes 
lignifications  chés  les  Romains. 
Tantôt  il  veut  dire  des  Commit- 
faites  chargés  des  informations  fur 
les  affaires  capitales  , tantôt  des 
Magiftrats  commis  pour  le  recou- 
vrement des  deniers  publics.  Ul- 
pien a pû  parler  du  premier  genre 
de  Quefteurs  , qui  furent  dés  le 
terns  des  Rois  ; & Plutarque  de 
la  fécondé  efpéce , qui  ne  fut  in- 
troduite dans  la  République,  que 
par  Poplicola.  Ces  derniers  Quef- 
teurs croient  choifis  par  le  Peu- 
ple afl'emblé  en  Comices. 
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de  Sp.  Lucrétius  , on  y choifit  M.  Horatius  , fur^ 
nommé  Pulvillus.  Ce  fut  le  cinquième  Conful  qui 
gouverna  Rome  pendant  les  dix-neuf  mois  ou  en- 
viron, qui  fuivirent  la  dépofition  de  Tarquin  a.  Il 
eft  vrai  que  quelques  Hiftoriens  ont  retranché  le 
nom  de  Sp.  Lucrétius , de  la  lifte  qu’ils  ont  donnée 
des  Confuls , de  cette  première  année.  Sans  doute, 
parce  que  fon  Confulat  fut  court , Sc  qu’il  ne  fut 
marqué  par  aucun  événement  confidérable.  A l’é- 
gard d’Horatius  Pulvillus  b , il  eft  incertain  s’il  fit  la 
Dédicace  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin,  pendant 
ce  petit  refte  d’année , qu’il  fut  en  Charge , ou  pen- 
dant l’année  entière  de  Confulat , que  nous  le  ver- 
rons bien- tôt  remplir  avec  honneur. 

c Lorfque  le  tems  des  premiers  Confuls  fut  écou- 


a Tite-Live  nous  allure,  qu’il 
ne  trouvoit  point  le  nom  de  Sp. 
Lucrétius  en  de  certaines  Anna- 
les, parmi  les  Confuls.  Cependant 
il  le  met  au  nombre  des  cinq  Con- 
fuls de  cette  première  année  , & 
fur  cela  il  eft  d’accord  avec  Plu- 
tarque , &c  Denys  d’Halicarnaffe. 
Sans  doute  que  Lucrétius  a été 
omis  dans  ces  Annales  , pour  la 
raifon  que  nous  avons  rapportée 
au  corps  de  I’Hiftorie. 

b Plutarque  & Tite-Live  con- 
viennent , qu’Horatius  Pulvillus 
dédia  le  Temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin •,  mais  ils  femblent  l’un  & 
l’autre  , placer  cette  dédicace  à la 
prémiéreannée  du  Confulat  d’Ho- 
ratius Pulvillus.  Denys  d’Halicar- 
nalïe  la  diffère  jufqu’au  fécond 
Confulat  de  ce  Romain.  Certai- 
nement la  circonftance  , où  elle 
fut  faite  , convient  mieux  à l’an- 


née , où  Denys  d’Halicarnafle  a 
placé  cette  cérémonie.  Nous  a- 
vons  préféré  l’arrangement  de  ce- 
lui-ci , & emprunté  des  deux  pré- 
mi  ers  quelques  cir confiances  du 
fait. 

c Nous  avons  fixé  le  commen- 
cement du  Confulat  de  Brutus,  au 
fécond  Regifugium,  que  les  Fades 
d’Ovide  placent  fous  le  neuvième 
d’avant  les  Calendes  de  Juin,  ouïe 
vingt-quatrième  de  May.  Celui- 
ci,  au  témoignage  de  Denys  d’Ha- 
licarnaflè , ne  gouverna  que  qua- 
tre mois.  A ce  compte , il  faut  que 
le  tems  de  la  dépofition  de  Colla- 
tinus  , concoure  i peu  près  avec 
les  Calendes  d’Oélobre.  Valeiius 
Poplicola  , qui  lui  fut  fubftitué  , 
partagea  le  gouvernement  de  U 
République  avec  Brutus  , jufqu  a: 
la  mort  de  ce  dernier  , qui  arriva  , 
félon  Plutarque , la  veille  des  Ca- 
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De  Rome  l’an  ^ > R-ome  Songea  d’en  faire  un  nouveau  choix.  Po- 
244.  plicola  étoit  trop  agréable  au  Peuple,  pour  être  ou- 
Confuls,  P.  blié  dans  la  nouvelle  promotion.  Il  paroiffoit  mê- 
Valerius  me,  quil  étoit  (neceffaire  à la  République  , qu’on 
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& :vî.  Hora-  chargeât  encore  du  Gouvernement  un  Héros,  ega- 
ti  .s  Pulvïl-  lement  ami  du  Peuple,  & ennemi  des  Tarquins.  En 
effet,  le  Roi  exilé  n’avoit  pas  encore  épuifé  toutes, 
les  reflources , & perdu  toutes  fes  efpérances.  On  fça- 
voit  à Rome,  que  Mamiîius  fon  gendre,  luiformoit 
un  parti  chés  les  Latins  , de  que  Tarquin  , en  per- 
fonne,  s’étoit  réfugié  à Clufium  chés  Porfena  , qui 
en  étoit  Roi  5 enfin,  que  cette  formidable  Lucumo- 
nie  des  Etrufques  panchoit  en  fa  faveur.  On  jugea 
donc  Popîicola  plus  capable  que  tout  autre,  ou  de 
déconcerter  les  projets  de  Tarquin,  ou  d’en  foûte- 
De  Rome  l’an  nir  ]es  attaques.  Ces  considérations  le  firent  nom- 
mer  Conful,  pour  la  fécondé  fois.  Le  Collègue  qu’on 
v a le  k i u s lui  donna  fut , T.  Lucrétius a , fils , à ce  qu’on  croit. 
Pop  licol  a du  vieux  Sp.  Lucrétius  , mort  dans  le  Confuîat  , ôc 
tiu£LUCRE~  frere  de  la  fameufe  Lucrèce.  Quoi  qu’il  en  foit  ; ce 
fut  une  récompenfeduë  à une  famille , dont  la  vertu 
s’étoit  Signalée  , de  qui  faifoit  tout  efpérer  de  fon 
DioK.HaUc.ub. j.  zélé  pour  la  liberté.  Il  arriva  que  fon  année  ne  fut 

lend'es  de  Mars.  Après  quoi,  pen-  certitude  , que  Titus  Lucrétius  r 
dant  les  fept  mois  qui  reftoient  qui  dans  le  fécond  Confuîat , fut 
pour  confommer  l’année  Confu-  Collègue  de  P.  Vaîerius , ait  été- 
Inire  , Vaîerius  gouverna  en  par-  frere  de  Lucrèce.  On  fe  l’eft  feu- 
ri®-  leuî , depuis  la  mort  de  Brutus,  lement  imaginé  fur  de  très-foibles 
en  partie  avec  deux  Collègues  conjeétures.  Du  moins  deux  cho- 
confécutifs , Spurius  Lucrétius,  & fes  font  certaines,  i.  Qu’il  étoit 
Koratius  Pulvillus,  jufqu’aux  Ca-  de  la  famille  Lucrétia,  illuftrée  par 
lendes  d’Oétobre  de  l’année  fui-  ia  mort  de  la  généreufe  Lucrèce, 
vante  qui  finirent  le  premier  Con-  2.  Que  celui-ci  futgrand-pere  d’un, 
fuîat  de  Vaîerius.  autre  Lucrétius , qui  fut  aulf  Con- 

& A la  vérité  , on  n’a  point  de  fui  1 année  291.  de  Rome. 
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gueres  marquée  que  par  des  ouvrages  de  paix  , ou 
par  des  préparatifs  pour  Ja  guerre.  Les  Coniuls  com- 
mencèrent par  rappeller  les  anciennes  Inftitutions 
du  Roi  Servius  Tullius, que  Tarquin  le  fuperbeavoit 
abolies  pendant  fon  Régné.  Ils  ordonnèrent  une 
Récenfion  du  Peuple  , 6c  Ton  trouva a dans  Rome 


a Les  fentimens  font  partagés  fur 
le  nombre  de  têtes,  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs , à la  fuite  de  cha- 
que Récenfion.  Les  uns  veulent , 
que  dans  cette  multitude,  tous  les 
Citoyens  Romains  aient  été  com- 
pris , fans  exception  des  femmes 
& des  enfans  , des  veuves  , des 
orphelins  8c  des  pupilles.  Mais  eft- 
il  croïable  , que  la  République , 
lorfque  Rome  fut  devenue  la  Ca- 
pitale du  Monde,  n’eut  conté  que 
trois  cents,  quatre  cents , & moins 
de  cinq  cents  mille  Citoyens,  non 
feulement  dans  le  Territoire  Ro- 
main, mais  encore  dans  toute l'é- 
tendue des  Villes  Municipales  ? 
Car  nous  ne  lifons  point , que  les 
plus  nombreufes  Récenfions  aient 
monté  au-delà  de  cinq  cents  mille, 
dans  l’elpace  de  plus  de  fept  cents 
ans.  Quelques  autres  croient,  que 
le  nombre  marqué  par  les  Auteurs 
Grecs  & Latins , comprenoit  uni- 
quement les  chefs  de  famille.  Ce 
fentiment  eft  infoûtenable.  Outre 
qu  il  ne  peut  s’accorder  avec  le  ré- 
cit des  Hiftoriens,  on  ne  fe  perfua- 
dera  jamais, que  fous  leConfulat  de 
Valerius,  par  exemple  , l’Etat  Ro- 
main , relïerré  dans  des  bornes 
tres-éîToites  , 8c  prefque  réduit  à 
la  feule  Ville  de  Rome,  eut  con- 
té cent  trente  mille  chefs  de  fa- 
mille , 8c  par  conféquent  plufiems 
millions  dames , y compris  les  en- 


fans  , les  efclaves , les  veuves , les 
orphelins  , les  pupilles , les  étran- 
gers , &c.  qui  n etoient  point  in- 
lcrits  dans  le  Cens.  Il  eft  donc 
plus  raifonnable  de  dire avec  Fa- 
bius Piétor  cité  par  Tite-Live,que 
dans  ce  dénombrement  , on  ne 
compienoit  que  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  , c’eft 
à dire  , depuis  dix-fept  ans , jufqu ’à 
quarante-cinq  ans  accomplis.  C’eft 
ainfi  qu’on  doit  entendre  Denys 
d’Halicarnafte  , lorfqu’il  dit  de 
cette  cinquième  Récenfion  du 
Peuple  Romain  , que  le  nombre 
de  ceux , qui  étoient  parvenus  à 
l’âge  de  puberté  , h f-W  , montoit 
à cent  trente  mille  hommes.  Il 
s’explique  à peu  près  de  la  même 
forte  , toutes  les  fois  qu'il  parie 
du  C ens , dont  il  excepte  les  fem- 
mes , les  enfans,  les  orphelins,  les 
manœuvres,  les  efclaves,  les  gens 
de  métier  8c  de  condition  vile  , 
qui  dans  les  prémiers  tems  de  la 
République,  étoient  exclus  de  la 
Milice  Romaine  , fi  nous  en 
croïons  des  Auteurs  dignes  de  foi. 
Au.  refte  , pour  peu  qu’on  faft‘e 
réflexion , qu’à  la  fin  du  Régné 
de  Romulus  , l’Armée  Romaine 
étoit  de  quarante-fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & d’un  peu 
moins  de  mille  hommes  de  Ca- 
valerie , il  ne  doit  pas  paroître 
furprénant  > que  Rome  devenue 
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48  Histoire  Romaine, 
cent  trente  mille  hommes , qui  avoient  atteint , ou 
qui  paffoient  1 âge  de  puberté.  Comme  le  Cens  Ro- 
main étoit  prefque  toujours  fuivi  du  Luftre , ou  de 
l’expiation  des  Centuries  aflemblées  par  claffes  dans 
le  Champ  de  Mars , on  peut  compter  celui-ci  a pour 
le  cinquième  Luftre  des  Romains. 

On  craignoit,  furtout  alors,  la  guerre  du  côté  des 
Latins.  Pour  la  prévenir,  les  Confuls  munirent  un 
po.fte  , qui  pût  tenir  leurs  ennemis  en  bride.  Ils  en- 
voyèrent des  troupes  à Sinquirm , qui  peut-être  fût 
la  même  Ville,  que  Plutarque  appelle  b Sigliuria.  On 
fortifia  la  V ille  de  bonnes  murailles,  Ôc  bâties  à grands 
frais.  Par  là  Rome  voulut  faire  fentir,que  fon  T h ré- 
for 11’étoit  pa1»  épuifé  , St.  par  là  elle  oppofa  une  bar- 
rière aux  courfes  des  Latins,  Ôc  des  Herniques.  Rome 
éprouva  , que  la  précaution  n’avoit  pas  été  inutile. 
En  effet,  Porfena  envoya  aux  Romains  une  Ambaf- 
fade  fîére  Ôc  menaçante  , pour  exiger  d’eux  , ou  le  ré- 
tabliffement  des  Tarquinsfur  le  thrône,  ou  du  moins 


plus  puiff'ante  & plus  peuplée,  ait 
Ci  fournir  cent  trente  mille  com- 
attans  : fur  tout  depuis  que  les 
Habitans  d’Âlbe  , ôc  des  autres 
Villes  conquifes  , y eurent  été 
transféiés. 

a Le  Luftre  fuivoft  ordinaire- 
ment  la  Récenfton  du  Peuple. 
Ainfi  , comme  Denys  d’Halicar- 
naffe  met  en  cette  année  le  Cens 
Romain , les  Commentateurs  des 
Faites  Capitolins  , y placent  auffi 
le  Luftre  , quel  qu’il  foit  effacé 
fur  le  marbre.  Ce  fut  donc  le  cin- 
quième Luftre  , puifque  Servius 
Tullius  n’en  fit  que  quatre  ; que 
du  tems  de  Tarquin  le  fuperbe 
il  ne  s’en  fit  aucun  , ôc  qu’on  n’en 


fit  point  la  prémiére  année  des 
Confuls. 

b Les  différentes  éditions  de 
Denys  d’Halicarnafle  , varient  fur 
le  nom  de  ctftte  Ville  , que  Plu- 
tarque appelle  Sigliuria.  On  lit 
Syncérion  dans  Gélénius  , Tijiony- 
rion  dans  le  Mianuicrir  Vatican, 
ôc  Sigma  dans  l’édition  de  Lapus. 
Denys  d’Halicarnaff'e  dit , que  cet- 
te Place  , par  fa  fituation  , étoit 
comme  la  clef  du  pais  des  Latins , 
ôc  de  celui  des  Herniques  5 ce 
qui  a donne  lieu  à Cluvier  , de 
conjecturer  , que  Sigliuria  n’étoit 
point  différente  de  Sigma  , qui  fe 
trouve  effectivement  fur  les  fron- 
tières de  ces  deux  Peuples. 


Livre  Cinquième,  4* 
la  reftitution  de  leurs  biens.  Rome  refufa  abfolu- 
ment  le  premier  article  , & s’excufa  fur  le  fécond. 
Elle  prétexta  Jaconfécration  qu’on  avoit  faite,  d’une 
partie  de  ces  biens  , au  Dieu  Mars , à qui  l’on  ne  pou- 
voit  les  enlever  que  par  un  facrilége , & l’impofïibi- 
lité  d’en  arracher  le  relie  à ce  grand  nombre  d’indi- 
gents 3 qui  fe  les  étoient  partagés. 

Les  Romains  ne  fongeoient  donc  plus , qu’à  faire 
une  généreufe  réfiflance  , lorfqu’il  fallut  alfembler 
les  Centuries , & fe  donner  de  nouveaux  Confuls. 
La  crainte , & les  befoins  publics  , parlèrent  encore 
en  faveur  de  Poplicola.  On  n’eut  point  d’égard  au 
danger , qu’il  pourroit  y avoir  , à la  nailfance  d’une 
République  , d’en  faire  tomber  , trois  années  confé- 
cutives , le  Gouvernement  fur  la  même  tête.  Popli- 
cola fut  nommé  Conful  pour  la  troilîême  fois  , Sc 
un  choix  h judicieux  fauva  Rome  du  plus  grand  pé- 
ril , où  elle  eût  jamais  été.  Lui a , & ce  même  Hora- 
tius  Pulvillus,  qui  déjà  pendant  quelques  mois  avoit 
géré  le  Confulat,  entrèrent  en  Charge,  dans  l’année 
la  plus  critique  de  Rome.  Leur  fageûc  , &:  leur  va- 


a Nous  avons  préféré  ici  le  fen- 
timent  de  Denys  d’Halicarnaffe  , 
à celui  des  autres  Hiftoriens.  Plu- 
tarque ne  donne  point  de  Collè- 
gue à Poplicola  j pendant  ce  troi- 
iiéme  Conful ar.  Je  n'en  fuis  pas 
furpris.  Il  n’écrivoit  pas  une  Hif- 
toire  Romaine  , il  fe  propofoit 
feulement , de  faire  le  récit  des 
adtions  de  Poplicola,  auxquelles 
fon  Collègue  n’eut  pas  beaucoup 
de  part.  Tite-Live  donne  à Valé- 
rius , dans  cette  année  , un  Publius 
Lucrétius  pour  adjoint.  Mais  cet 
Auteur  a fi  fort  brouillé  les  pre- 

Tome  11. 


miers  Confuls  , que  fes  propres 
Commentateurs  l’abandonnent.  Je 
me  fuis  donc  attaché  à Denys  d’Ha- 
licarfiafle,qui  range, fous  cette  troi- 
fiême  année  de  la  République,  Po- 
plicola Conful  pour  la  troifiéme 
fois , & Horatius  Pulvillus  pour  la 
fécondé.  Son  rapport  eft  jugé  le 
plus  fidele  par  Onuphrius,  par  Si- 
gonius  , &c.  Caifiodore  n’a  point 
marqué  les  Confuls-  de  cette  an- 
née. Sans  doute  que  la  difl’ention 
des  Auteurs  l’a  laiflé  dans  L’incer- 
titude. 

G 
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jo  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  5 f°urinrent  Par  ta  voie  des  armes , <3c  lui  mé- 
2 4<?.  nagèrent  enfin  une  paix  glorieufc  , qui  la  laifla  en 
Confuls , p.  pofTelIion  de  fa  liberté.  On  peut  appeller,  par  ex- 
V a l e r i u s cellence  , ce  tems  de  la  République  , le  fîécle  de  la 
M^Hora^ius  probité  , de  la  confiance  , <3c  de  l’intrépidité  Ro- 
Pulvillus.  maine. 

Tit.Liv.ub.  i.  Porfena  , à qui  les  uns  donnent  a le  prénom  de 
Tiutarch.m  vit.  Lars  } & les  autres  celui  de  Claras,  étoit  parti  de  Clu- 
Vionif.  Halit.  fium  avec  la  plus  formidable  armée  , que  Rome 
eût  jamais  eue  a combattre.  b Les  richefles  de  ce 
Lucumon  étoient  immenfes , pour  ion  tems , <3c 
l’on  auroit  crû,  qu’il  n’étoit  venu  devant  Rome,  que 
pour  en  faire  l’étalage.  Plus  d’un  motif  l’animoit  à 
cette  entreprife.  Il  ne  defefpéroit  pas , ou  de  fe  faire 
lui-même  Roi  de  Rome , ou  d’y  rétablir  un  Roi  du 
nom  Etrufque , ou  du  moins  d’obtenir  la  gloire  d’a- 
voir vangé  la  caufe  commune  des  Rois.  L’Etrurien 
conduifoit  avec  lui  fon  fis , nommé  Aruns  , jeune 
Prince,  dont  l’efprit  <5c  la  valeur  étoient  fupérieurs 
à fon  âge.  Les  Tarquins  Envoient  le  Roi  leur  pro- 
tecteur , 2e  par  leur  expérience  dans  l’art  militaire  , 
ils  l’aidoient  à régler  les  marches  2c  les  combats , 2e 


a On  peut  douter  , fi  le  mot 
Lars,  ou  Lartes,  fut , pour  Porfe- 
na, un  prénom,  ou  un  nom  de  di- 
gnité. Quelques-uns  on  prétendu, 
q&e  La>s  efi:  un  ancien  mot  Etruf- 
que , qui  lignifie  un  Monarque. 
En  effet  , Porfena  étoit  le  plus 
puiiïànt  Roi  des  douze  Lucumo- 
nies  , & les  autres  Lucumons  a- 
voientffous  lui , quelque  forte  de 
dépendance.  Si  la  chofe  effc  ainfi  > 
Plutarque  , qui  lui  donne  le  pré- 
nom de  Claras  , lui  aura  donné 
fon  véritable  prénom  ; & ceux 


qui  l’appellent  J ars,  l’ont  marqué 
par  le  titre  , qui  convenoit  à fa 
dignité.  Quelques  Auteurs  mo- 
déniés  croient , que  le  mot  Cia* 
rat , eft  une  erreur  de  copifte,  qui 
l’aura  tranfcrit  ainfi  , au  lieu  de 
Lars. 

b O n peut  juger  des  richeffes 
de  Porfena , par  le  fameux  laby- 
rinthe , que  ce  Roi  fit  conftruire 
pour  fa  fépulture.  Pline  nous  af- 
fûte , d’après  Varron  , que  cet  ou» 
vrage  égaioit  les  plus  fomptueus 
édifices  de  l’Qxient. 
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à difciplmer  cette  multitude  prodigieufe  , mais  un  De  R j, 
peu  confufe , d’Etruriens.  D’une  autre  part  Mami-  246. 
lius  étoit  prêt  a joindre  un  corps  confidérable  de  Confuls  , P. 
Latins , aux  troupes  du  Lucumon.  A la  vérité  toute  V ale  ri u s 
la  Nation  Latine  ne  s’étoit  pas  liguée  en  faveur  des  ^horTtuus 
Tarquins  -,  mais  les  Cantons3  de Tufculum,de  Ca-  pulyiilus. 
mérie,  de  d’Antemne  , avoient  pris  parti  pour  eux  , 
de  fuivoient  les  étendarts  de  Mamilius.  Les  autres 
Cantons  étoient  demeurez  dans  la  neutralité. 

Le  premier  loin  des  Confuls  fut  alors  de  préferver 
la  campagne  du  ravage  , que  cette  inondation  d’E- 
trufques,  de  de  Latins , alloit  y faire,  chacun  de  fon 
côté.  Ils  ordonnèrent  aux  païfans  de  tranfporter  leurs 
effets  dans  des  Forts  bien  munis,  de  fitués  en  divers 
lieux  fur  des  roches  efearpées.  Enfuite  leur  principale 
application  fut  de  garantir  le  Janicule  , ce  poffe  im- 
portant, d’où  l’on  découvroit  toute  la  Ville.  Lamon- 
tagne du  Janicule  , n’étoit  féparée  de  Rome,  que  par 
le  Tybre,&l’on  paffoit  de  l’une  à l’autre  par  un  pont 
de  bois , dont  les  pièces  enclavées  l’une  dans  l’autre, 
fe  foutenoient  par  leur  union,  fans  qu’il  y entrât 
un  feul  clou  , ou  une  feule  barre  de  fer  , pour 
en  lier  les  piîottis  de  les  traverfes.  En  un  mot , le 
Janicule  étoit  l’unique  fortification  de  Rome  , en 
delà  du  fleuve.  La  Ville  n’en  étoit  féparée  que  par  un 
foible  mur , bâti  à quelque  dilfance  du  Tybre  , afin 
de  laiffer  aux  inondations  de  l’efpace  , pour  s’étendre 
fur  une  grève  affés  large. 


a Tufculum  étoit  nne  Ville  de 
l’ancien  Latium,  113.  ou  14.  milles 
'de  Rome  , célébré  autrefois  par 
la  bonté  de  fes  eaux  , la  fertUité 


de  fon  terroir  1 & l’agrément  de 
fes  coteaux.  A quelque  diftance 
des  ruines  de  T ufculum,  on  trouve 
la  Ville  de  Frafcati. 

G ij 
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Histoire  Romaine, 

Au  dedans  de  la  Ville,  les  Confuls,  pour  contenir 
la  populace , prirent  avec  elle  des  manières  populai- 
res , 8c  portèrent  en  fa  faveur  des  Loix  conformes  à 
la  nécefiité  préfente.  Ils  établirent , qu’à  jamais  le 
menu  Peuple  feroit  exempt  de  ces  pénibles  corvées  , 
dont  Tarquin  l’avoit  furchargé , 8c  qu’il  ne  payeroit 
plus  certain  tribut,  qu’on  avoir  toujours  exigé  en 
tems  de  guerre  , pour  les  frais  de  la  Milice.  On  ne 
leva  plus  de  droits  d’entrée  , 8c  les  denrées  furent 
franches  dans  la  Ville.  Il  fut  permis  à tous  d’y  vendre 
publiquement  du  fel , 8c  le  Fifc  n’en  fut  plus  le  feul 
marchand.  Enfin,  l’on  envoya  chercher  du  bled  chés 
les  Volfques , 8c  l’on  fit  partir  des  barques  pour  en 
tranfporter  de  a Cumes , 8c  de  la  Campanie.  De  Ci 
bons  ordres  firent  fentir  aux  moindres  Bourgeois , 
la  différence  du  gouvernement  préfent , 8c  du  gou- 
vernement palfé.  Tous  parurent  aulfianimés  , que 
les  Patriciens,  à éviter  l’ancienne  fervitude  ; &la  con- 
corde régna  dans  Rome,  au  tems  même  de  la  famine, 
qui  la  prelfa  durant  le  fiége. 

Tout  étoit  arrangé  à la  Ville  , & à la  Campagne, 
lorfque  Porfena  déploya  fes  pavillons  le  long  du 
Tybre.  Le  premier  pofte  qu’il  attaqua  , fut  le  fort 
du  Janicule.  Le  nombre  des  alfaillants  y accabla  la 
garmfon  Romaine , 8c  l’en  chalfa.  Obligée  de  céder 


a Cumes , Ville  de  la  Campa- 
nie , palToit  pour  erre  une  Colo- 
nie des  Peuples  de  l’Eubée  , qui 
en  devinrentles  fondateurs,  &les 
maîtres.  Dans  la  fuite,  ils  en  fu- 
rent chaHes  par  les  naturels  du 
pais.  Cumes  étoit  élevée  fur  une 
haute  colline , dont  les  flots  de  la 


mer  venoient  baigner  le  pié.  Les 
ruines  de  cette  Ville  portent  eiy- 
core  le  même  nom.  A quatre  mil- 
les de  là,  proche  le  Lac  d’Averne, 
on  voit  un  antre  , qui  paffe  dans 
le  pais , pour  avoir  été  la  Grotte  dç 
la  S y bille  de  Cumes,  Crot  ta  délia 
Sjbilla. 
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aux  efforts  de  l’ennemi, elle  regagna  la  Ville,en  hâte, 
pardeffus  le  pont.  Ce  premier  échec  jetta  la  confter- 
nation  parmi  les  Romains  *,  mais  l'intrépidité  des 
Confuls  les  raffura.  En  diligence  ils  firent  paffer  la 
Rivière  à toutes  leurs  troupes,  ôc  rangèrent  leurs  Ro- 
mains en  bataille,  au-delà  du  pont , pour  en  défen- 
dre la  tête.  A l’inftant  Porfena  fit  avancer  fon  armée 
en  bon  ordre,  ôc  Ce  prépara  à livrer  un  combat,  d’ou 
dépendoit  le  renverfement  de  Rome  , difoit-il , s’il 
venoit  â le  gagner.  L’aile  droite  de  fon  armée  étoit 
commandée  par  Mamilius , qui  menoit  au  combat  les 
Latins.  L’aile  gauche  par  les  Tarquins  à la  tête  d’un 
petit  nombre  de  Romains  reliés  dans  leur  parti , ôc 
des  Gabiens  qui  leur  étoient  encore  fidèles.  Enfin 
Porfena,  fuivi  de  fes  Etrufques , donnoit  des  ordres 
au  corps  de  bataille.  Du  côté  des  Romains,  Sp.  Lar- 
tius3  &T.  Herminius , à l’aile  droite  , faifoient  tête 
aux  Tarquins.  A l’aile  gauche  M.  Valerius  , frere  de 
Poplicola , ôc  T.  Lucrétius a,  Conful  de  l’année  pré- 
cédente , étoient  oppofez  à Mamilius  ôc  à fes  Latins. 
Poplicola  ôc  fon  collègue,  au. corps  de  bataille,  dé- 
voient agir  contre  Porfena.  On  combattit  longtems , 
fans  que  le  plus  grand  nombre  l’emportât  fur  la  va- 
leur, ôc  fur  l’habileté.  Enfin  le  malheur  voulut  que 
k Valerius  ôc  Lucrétius  fuffent  bleflésen  même  tems. 

a Plutarque  , & Tite-Live  pla-  b Ce  n’eft  point  Poplicola,  com- 
ment fous  le  fécond  Confulat  de  me  l’a  prétendu  Plutarque  , mais 
Poplicola  , cette  expédition  de  Marcus  Valérius  , qui  fut  bielle 
Porfena  contre  les  Romains.  Par  avec  Titus  Lucrétius.  Il  n’en  faut 
conféquent , félon  ces  mêmes  Au-  point  d’autre  preuve  , que  la  dé- 
teurs,  Titus  Lucrétius  étoit  alors  route  de  l’Armée  Romaine  , qui 
Conful.  Mais  Denys  d'Halicar-  commença  par  l’aile  gauche  defti» 
nalfe  nous  paroît  mériter  la  préfé-  tuée  de  fes  deux  chefs,  qui  avoient 
rence , fur-tout  quand  il  s’agit  de  été  tranfportés  hors  du  champ  de 
l’ordre  des  années  Confulaires.  bataille. 

G iij 
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54  Histoire  Romaine, 

Tandis  qu’on  les  tranfportoit  tous  deux  à la  Ville  , 
on  s’en  apperçût  à l’aîle  gauche , & l’épouvante  y fut 
générale.  Cette  aile,  qui  fut  la  première  à lâcher  pié, 
prit  la  route  du  pont,  &c  revint  â la  Ville.  Une  fuite  il 
précipitée  attira  celle  de  l’aile  droite,  & du  corps  de 
bataille.  Enfin  toute  l’armée  Romaine  fe  vit  entraî- 
née par  un  fi  mauvais  exemple. 

Le  pont  fut , en  un  moment , rempli  de  fuyards. 
On  s’empreffe  â le  gagner,  on  y accourt  en  foule  , on 
s’y  culbutte,  on  s’y  étouffe.  En  vain  un  généreux 
Romain , nommé  Horace  a , iffu  du  même  fang  que 
les  trois  braves  , qui  autrefois  avoient  combattu  tk 
vaincu  les  Curiaces , s’efforça  de  rallier  les  légions  é- 
pouvantées , & de  leur  faire  changer  une  fuite  hon- 
teufe , en  une  retraite  honorable.  Sa  voix  ne  fut 
point  écoutée.  Le  parti  qu’il  prit  eft  digne  de  l’im^ 
mortalité.  Il  laiffa  paffer  toute  l’armée  Romaine,  &, 
puifque  la  fuite  étoit  néceffaire,il  fe  réfolut  du  moins, 
d’être  le  dernier  â fuir.  Les  deux  Chefs  de  l’aîle  droite, 
Sp.  Lartius , & T.  Herminius , qui  déjà  avoient  en- 
foncé l’aile  des  Tarquins , fe  joignent  au  généreux 


a Denys  d’Halicarnaffe  ajoute , Médaille  frappée  apparemment  par 
qu  Horace  étoit  fils  du  frère  de  quelqu’un  de  la  famille  Horatia, 
Marcus  Horatius  , l’un  des  deux  & enfuite  renouvellée  fous  l’Em- 
Confuls.  L’antiquité  nous  a con-  pire  de  Trajan  , comme  le  porte 
fervé  une  tête  de  Codes  fur  une  la  légende  3 qui  eft  fur  le  revers» 
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Horace.  Immobiles , ils  attendent  que  les  fuyards  le 
foient  écoulés  fur  le  pont , 3c  que  l’ennemi  qui  les 
pourfuivoit , vint  le  préfenter , pour  le  palier  à leur 
fuite.  Alors  ce  généreux  Borgne  ( car  c’étoit  le  fur- 
nom  qu’il  portoit  , pour  avoir  autrefois  perdu  un 
oeil  dans  un  combat , ) occupe,  avec  les  deux  bra- 
ves Officiers , le  défilé  qui  conduifoit  au  pont.  Ce- 
pendant il  cric  aux  Romains  de  le  rompre  fans  dif- 
férer. La  démolition  en  étoit  facile , puifqu’on  n’a- 
voit  qu’à  déjoindre  des  morceaux  de  bois  ralfemblés. 
Les  trois  Héros  foutiennent , en  attendant,  toute  la 
furie  d’une  armée  qui  les  prelfe.  Ils  reçoivent , dans 
leurs  boucliers,  les  flèches  qu’on  leur  tire  de  loin,  3c 
de  prés*  ils  fe  défendent  avec  l’épée.  Ils  cèdent  néan- 
moins, par  intervalles,  un  peu  de  terrain  à l’ennemi, 
en  reculant  au  petit  pas,  fans  tourner  le  dos.  Le  pont 
étoit  prefque  achevé  de  rompre  , lorfque  les  deux 
compagnons  d’Horace  le  quittèrent, à fa  prière, pour 
paffer  fur  un  petit  relie  de  planches.  Alors  Horace 
relié  feul  au  combat , fit  des  efforts  au-deflus  de  la 
valeur  humaine.  Il  avoit  prié  Herminius  de  dire  aux 
Confuls , qu’on  achevât  de  démolir  le  pont , 3c  que 
pour  lui  il  trouveroit  un  paffage  , pour  retourner  à 
la  Ville.  Le  monceau  de  corps  entaffés , que  les  trois 
braves  avoient  étendus  fur  la  terre  , dans  le  défilé  , 
faifoit  à Horace, comme  un  rempart,  qui  le  mettoit 
â couvert  de  l’épée.  De  loin , on  lui  lançoit  des  pier- 
res , des  traits , 3c  les  boucliers  qu’on  arrachoit  aux 
morts,  pour  l’en  accabler.  Il  para  tout  avec  une  dex- 
térité inconcevable.  Pour  lui,  nul  des  javelots,  qu’il 
lança,  ne  fut  inutile,  dans  un  lieu  ferré  3c  rempli  d’en- 
nemis. Enfin  , percé  d’un  dard  à la  cuiffe  , 3c  tout 
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Histoire  Romaine," 
couvert  de  bleflures , lorfqu’il  apperçût  quon  lui  fai- 
foit  ligne  de  l’autre  rive , que  le  pont  étoit  rompu  , 
il  fe  lança,  avec  fes  armes , dans  la  rivière.  Nouveau 
péril  à efluyer  dans  l’eau.  Le  fleuve  reflerré  par  les 
piles  du  pont,  avoit  de  rapides  courants  fous  chaque 
arche , qu’un  homme,  eflouflé  par  un  long  combat, 
&:  perdant  Ton  fang , ne  franchit  qu’avec  peine  à 
la  nage.  Il  arriva  néanmoins  au  bord  , apres  avoir 
efluyé  une  grêle  de  flèches,  que  les  ennemis  lui  lan- 
cèrent de  la  rive  oppofée a.  Aétion  de  valeur , que 
la  poftérité  n’oubliera  jamais,  qui  répara  la  honte  des 
Romains,  & qui  fauva  leur  République  ! Aufli  toute 
la  Ville  s’emprefla  de  lui  marquer  fa  reconnoiflance. 
On  le  couronna  a fon  arrivée  , 011  le  porta  fur  les 
bras , comme  un  Héros , depuis  la  grève  jufques  dans 
les  murs,  & dans  la  fuite  on  lui  érigea  b une  Statue 


a Ici  les  Hiftoriens  ont  tous 
décrit  , avec  art  , la  belle  aébion 
d’Horace  , qui  eut  le  fur  nom  de 
Codes , parce  que  , félon  les  uns, 
il  avoit  perdu  un  œil  dans  un  autre 
combat,  & lelon  les  autres , parce 
qu’il  avoit  le  nés  fi  fort  écrafé,  & 
les  yeux  h proches  l’un  de  l’autre, 
que  comme  un  Cyclope  , il  fem- 
bloit  n’en  avoir  qu’un.  Les  cir- 
conftances  en  détail  du  mémorable 
exploit , qu’il  fit  à la  tête  du  Pont 
Sxblicius  , font  ici  rafiemblées  de 
différents  Auteurs,  fur  - tout  de 
Plutarque , de  Tite-Live  , & de 
Denys  d’Halicarnaffe.  Nous  avons 
cru  devoir,  retrancher  les  divers 
difeours  étudiés  , que  Tite-Live 
lui  met  à la  bouche  , au  plus  fort 
d’une  aétion  fi  vive.  Nous  les  a- 
vons  crûs  peu  vrai-femblables.. 

b Tite-Live  dit,  que  cette  Sta- 
tué fut  ér  igée  à Horace  , dans  le 


lieu  où  fe  tenoient  les  Comices. 
Gelliusla  place  dans  le.  Champ  de 
Mars , Plutarque  dans  le.  Temple 
de  Vulcain.  Aule-Gelle  nous  ap- 
prend , à quelle  occafion  elle  fut 
tranfportée  dans  ce  Temple.  La 
Statue  , dit  ce  dernier  Auteur  , 
aïant  été  frappée  de  la  foudre , les 
Arufpices  d’Euurie  furent  confuL- 
tés , ik  rendirent  une  réponie  con- 
traire à l’arrêt  porté  par  les  Dieux. 
Ils  perfuadérent  donc  aux  Ro- 
mains, de  pofer  la  Statué  dans  le 
lieu  le  plus  bas  de  la  place  publi- 
que , en  forte  qu'elle  ne  pût  être 
éclairée  des  raïons  du  Soleil.  Mais 
on  reconnut  l’impoftiire  des  Aruf- 
pices. Ils  en  furent  punis , & cette 
S tatuë fut  placée  dans  le  T emple  de 
Vulcain.  Aufe-Gelle  donne  peur 
garants  de  ce  récit,  les  grandes  An- 
nales,»^ le  premier  livre  desHifloi- 
res  mémorables  deV  errius  Flaccus. 

T 
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de  bronze  , qui  fut  drelfée  dans  la  place  publique.  DcR  el> 
Tandis  quil  garda  le  logis  , jufqu’à  la  guérifon  de  246. 
fes  bleifures  ,famaifon  ne  défemplit  point.  Le  Sénat  Confuls , P. 
lui  afiigna  autant  de  terre  en  propre,  qu’on  pourroit,  Vaurius 
en  un  jour  de  labourage  , en  enrermer  d un  leul  lil-  m.Horatius 
Ion  tracé  en  rond.  Enfin , quoique  la  difette  fut  gran-  Pulvillus. 
de  à Rome , tous  fe  cottiférent  à lui  donner  par  tête, 
hommes,  femmes , 6c  enfans , autant  que  chacun  dé- 
penfoit  par  jour  , 6c  le  nombre  de  ceux  qui  contri- 
buèrent à lui  faire  une  grofie  Comme  a , monta  à trois 
cents  mille  têtes.  Enfin  , l’inquiétude  fut  générale, 
que  fes  playes  ne  lui  caufaflent  la  mort.  Elorace  en 
fut  quitte  pour  relier  borgne  6c  boiteux  le  relie  de 
fa  vie  -,  mais  fa  difformité  l’empêcha  d’être  jamais 
Conful.  Tant  on  avoir  foin  alors,  que  nulle  perfec- 
tion du  corps  6c  de  l’efprit  ne  manquât  à ceux, qu’on 
mettoit  à la  tête  de  la  République! 

Si  la  valeur  d’Horace  étonnoit  Porféna  , la  hon- 
teufe  fuite  des  Romains  l’encourageoit  â continuer 
la  guerre.  Il  établit  fon  quartier  fur  le  Janicule  , 6c 
fit  paffer  Mamilius , 6c  les  Tarquins , avec  leurs  trou- 
pes, dans  des  barques , fur  le  rivage,  où  Rome  étoit 
fituée.  Ceux-ci  formèrent  un  camp,  .d’où  ils  envoyè- 
rent ravager  le  païs  aux  environs  de  la  Ville,  Comme 
l’ennemi  étoit  maître  de  la  campagne,  en  deçà  6c  en 


a Les  trois  cent  mille  hommes, 
qui  fe  cottiférent  en  faveur  d’Ho- 
race , forment  une  preuve  fans  ré- 
pliqué , contre  ceux  qui  préten- 
dent,que  chaque  Récenfion  repré- 
fentoit  tous  les  Citoiens  de  Rome, 
fans  exception.  Selon  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , & les- Auteurs  Anciens, 
le  dernier  Cens  fut  de  cent  trente 

Tome  II. 


mille  hommes.  Cependant  ici  De- 
nys d’Halicarnaiïe , lui-même,  en 
conte  trois  cents  mille  à Rome.  On 
ne  peut  donc  le  concilier  avec  lui- 
même,  qu’en  difant,  que  le  dernier 
dénombrement  ne  comprenoit  que 
ceux , qui  étoient  en  âge  de  portée 
les  armes. 
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j8  Histoire  Romaine, 
delà  du  fleuve , les  vivres  n’y  entrèrent  plus  qu’avec 
peine.  Pour  les  batteaux  chargés  de  bled,  il  en  écha- 
poit  peu  à la  vigilance  des  ennemis  , poftés  aux  deux 
bords  du  Tybre.  Ainfî  la  famine  commençoit  à fe 
faire  fentir  dans  Rome.  Alors  les  efclaves  , qui  tou- 
jours en  fouffrent  les  premiers , aufli-bien  que  la  po- 
pulace indigente,  allèrent  chercher  du  pain  dans  le 
camp  des  Tarquins.  Les  Confuls  foutinrent  la  con- 
fiance des  meilleurs  bourgeois , par  l’efpoir  d’uncon- 
voy  de  grains  attendu  inceffamment  de  Pométie. 
Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  Les  batteaux  arri- 
vèrent à tcms  ; 6c  pendant  la  nuit , à la  faveur  des 
ténèbres , ils  entrèrent  dans  le  port  de  Rome.  Ces  ra- 
fraichiflements  ne  durèrent  pas  longtems , 6c  la  Ville 
fe  vit  bien-tôt  replongée  dans  la  même  difette.  Por- 
féna  qui  l’apprit  des  transfuges  , envoya  dire  aux 
Romains,  que  s’ils  vouloient  recevoir  leurs  anciens 
Maîtres,  il  les  délivreroit  de  la  faim  qu’ils  foudroient. 
L’averhon  qu’ils  avoient  conçûe  contre  les  Tarquins, 
les  rendit  intraitables.  Malgré  leur  miiére,  ils  répon- 
dirent , que  la  faim  étoit  un  moindre  mal , que  la  fer- 
vitude  6c  l’opprellion. 

Les  Confuls  n’envoyoient  guéres  en  campagne  de 
partis  Romains , pour  combattre  ceux  des  ennemis , 
qui  s’y  répandoient  impunément  par  pelotons.  Ils 
jugèrent  plus  à propos  d’attirer  les  Royaliftes , en 
grand  nombre,  dans  une  embufcade , où  l’on  pour- 
roit  aifément  les  tailler  en  pièces.  On  fît  donc  courir 
le  bruit  dans  Rome,  que  le  lendemain a,  par  la  porte 

a La  Porte  Efquiline  condui-  là  > on  menoit  les  coupables  an 
fbit  dans  le  champ  Efquilin.  Par  fupplice , & l’on  tranlporcoit  les 


Livre  C i n qjj  i e m e.  ^ 

Efquiline  , la  moins  à portée  de  l’ennemi , on  feroit 
for  tir  de  la  Ville,  ce  grand  nombre  de  beftiaux, qu’on 
y avoit  raffemblés  de  la  campagne,  & qu’on  les  en- 
voyeroit  dans  un  pâturage  avec  une  efeorte.  Ce  bruit 
rapporté  aux  ennemis , par  les  efclaves , qui  leurs  fer- 
voient  d’efp.ons , fut  une  amorce  pour  les  attirer  aux 
environs  de  Rome.  La  réfolution  fut  donc  prife  , 
dans  le  confeil  des  ennemis,de  venir  enlever  aux  Ro- 
mains , ce  refte  de  leur  fubfifiance.  Le  détachement 
que  l’efpoir  d’une  fi  belle  proye  attira  du  camp  de 
Porféna,  fut  confidérable.  Cependant  Poplicola  fit 
fortir  , en  lècret,  T.  Herminius  avec  une  troupe  de 
Romains , qui  fe  tapit  fur  le  chemin  de  Gables.  D’une 
autre  part,  il  ordonna  à Sp.  Lartius,  de  fe  tenir  prêt 
â faire  une  fortie  a par  la  porte  Colline  ; Sc  à T.  Lu- 


cadavres  & les  immondices  : 

Pojî  infepulta  membra  different 
lupi 

Et  Efquilina  alites , dit  Horace 
1. 9-  Epod. 

Il  eft  croïable  , que  cette  Porte 
s’appelloit  autrefois  Porta  Maciaj 
du  moins  Plaute  parle  de  cette 
dernière,  dans  des  termes  qui  con- 
viennent à la  première  : 

Ilium  œdepol  videre  ardentem 
extra  portant  Maciam 

Credo  ecaflor  't  elle.  Cahn. 

Une  tête  de  taureau  repréfentée 
au  delîus  de  cette  porte  , lui  fit 
donner  le  nom  de  PortaTattrwa. 
Quelques  Auteurs  la  nomment 
Porta  Labicana  , & Porta  Prœnef- 
tina  ; parce  qu’elle  donnoit,  di- 
fent-ils  , fur  deux  chemins  , dont 
l’un  abouti fi'oit  à Labiçe  , & l’au- 
tre à Prænefte.  Plufieurs  préten- 
dent, que  ces  différents  noms  dc- 


fignoient  autant  de  Portes  diffé- 
rentes. Tous  fe  font  épuifés  en 
recheiches , fur  la  fituation  , & le 
nombre  des  Portes  de  l’ancienne 
Rome.  Ils  n’en  ont  rapporté  que 
des  conjectures , qui  font  prefque 
regretter  les  efforts  qu’elles  ont 
coûté. 

a La  Porte  Colline  fut  ainfi 
appellée  , parce  quelle  joignoit  le 
Mont  Quirinal  > de  le  Mont  Vimi- 
nal.  Elle  eut  auffi  le  nom  de  Porta 
Jjhtirinalis , ou  du  Mont  Quiri- 
nal même,  ou  d’un  petit  Temple 
voifin  dédié  à Quir inus.  Ellccon- 
duifoit  dans  la  voye  Salaria.  De 
là  le  nom  de  Porta  Salaria , qu’on 
lui  donna  dans  la  fuite.  Près  de 
cette  Porte  étoit  un  Temple  con- 
lacréau  Salut , auffi  eft-elle  apoeî- 
lée  , par  quelques  Auteurs,  Porta 
Sala  taris.  Son  premier  nom  fuc 
celui  de  Porta  Agonenfis , à caufe 
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60  Histoire  Romaine', 
crétius  de  faire  fortir  fa  troupe  a par  la  porte Næ via. 
Pour  lui , il  fe  réferva  de  commencer  l’attaque  par  le 
côté  du  Mont  Cælius.  Lors  donc  que  l’ennemi  pa- 
rut , Poplicola  vint  fondre  fur  lui  avec  de  grands 
cris.  Herminius  , qui  les  entendit , partit  de  fon  em- 
bu feade  , ôc  les  autres  Généraux  Romains  fortirent 
par  diverfes  portes.  Ainfi  les  Etrufques  , enveloppés 
de  toutes  parts , périrent  tous  dans  le  combat.  O11 
leur  tua  cinq  mille  hommes.  Porféna  perdit  depuis 
l’envie  d’inquiéter  Rome  de  ce  côté-là,  & d’envoyer 
des  partis  fur  leurs  terres. 

Quoique  la  Ville  ne  fût  pas  entièrement  inveltie, 
quelle  eût  quelques  avenues  libres , il  étoit  diffi- 
cile d’y  faire  fubfifter  ce  grand  nombre  d’habitans,qui 
n’y  vivo  ;ent  qu’à  peine  en  tems  de  paix.  Rome  s’en- 
nuyoit  d’un  fi  long  fiége,  lorfque  Muçius  Cordus , 
jeune  Romain , d’une  illuftre  naiflance,  d’une  grande 
innocence  de  mœurs , & d’une  valeur  éprouvée,  con- 
çut un  defiein , qui  raffermit  les  courages  abbatus. 
Il  le  fit  agréer  aux  Confuls,  Sc  le  communiqua  aux 
Sénateurs , dans  la  crainte  que  fa  fortie  de  Rome  ne 
fût  prifepour  une  défertion.  Le  projet  que  fai  formé, 
leur  dit-il,  nef  ni  fupérieur  a mon  courage } ni  imprati> 
cable  a mon  induflrie.  Il  efi  difficile  que  je  ri  y perde' la  vie, 
Kome , cefl  à ta  délivrance  que  je  la  facrifie  ! Si  la  mort, 
dont  je  vas  être  menacé  a chaque  infant , prévient  laréüf- 

des  jeux  Agonaux,  qu’on  célébroit  via,  entre  la  Porte  Capene  8c  le 
devant  cette  Porte  , lorfque  le  Tybre.  Dautres  croyent  , qu’elle 
Cirque  étoit  inondé  par  les  débor-  étoit  fituée  à l’Orient , proche  la 
déments  du  Tybre  , ou  , félon  Porte  Efquiline.  Dans  ce  confliét 
Feftus,  parce  que  les  Montagnes  de  fentiments  , il  eft  difficile  de 
Croient  anciennement  appellées  prononcer.  Les  Auteurs  anciens 
Jigoncs.  ne  nous  ont  rien  laifle  d’afTéspiè* 

««Les  uns  placent  la  Porte  A7**-  cis  pour  foer  nos  incertitudes» 
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Jtte  de  mon  projet  j du  moins  que  la  gloire  nen  foit  pas  en-  DcRomcpan 

fevelie  dans  l'oubli  ! Le  Peuple , qui  doit  ignorer  mon  en-  2.46. 

treprife,  & a qui  je  ne  puis  la  confier  fans  imprudence , quel  Confuls  , P. 

Zre  men  fçaura-til , fi  f vous  navez  foin  de  la  publier  apres  Valerios 
S Jï  a /'  l • ✓ , r ' ^ J » P o p licol  a, & 

ma  mort  ? C ejt-la  l unique  recompenje  que  j attens  a une  m.Horatius 

aéîion  ba^ardeufe  3 qui  peut  affranchir  Rome  pour  jamais.  Pulvillus, 

Dieux , protecteurs  de  ma  pairie,  fécondés  les  deffeins  que 

‘vous  minfpirés  ! 

Les  Confuls  8c  le  Sénat  encouragèrent  le  jeune 
Héros  à tout  entreprendre , dans  le  déplorable  état 
où  fe  trouvoit  Rome.  Il  fort  de  la  Ville  , cache  un 
poignard  fous  fa  robe  , 8c  fe  mêle  avec  les  transfu- 
ges. Il  s’habille  à l’Etrurienne.  Dés  l’enfance  il  avoit 
appris  la  langue  des  Etrufques.  Arrivé  au  camp  des 
ennemis , il  fe  confond  parmi  les  Soldats  Etruriens, 

8c  pénétré  jufques  dans  la  tente  du  Roy.  Par  hazard 
on  faifoit  ce  jour  là  une  revûë  générale  , 8c  l’ondif- 
tribuoit  la  paye  aux  troupes.  Un  Secrétaire  d’Etat 
fuperbement  vêtu  , 8c  pour  lors  afïîs  fur  le  même 
Tribunal,  que  le  Roi,  donnoit  audiance  , 8c  rece- 
voir les  Requêtes.  Mucius  hélîta  quelque  tems,  in- 
certain qui  des  deux  étoit  Porféna , ou  fon  Secré- 
taire. Cependant  il  n’ofa  éclaircir  fon  doute,  crainte 
que  fon  ignorance  ne  le  rendît  fufpeét.  Dans  cette  ?0tL 
incertitude , il  fe  gliffie  vers  l’Officier  , qui  faifoit  les 
fondions  du  Roi , 8c  il  prend  pour  le  Maître  , celui 
qu’on  s’empreffoit  leplus  d’aborder.  Cordus  alors  plein 
de  cette  fureur, qu’il  portoit  depuis  iongtems  dans  fon 
fein , les  yeux  étincelans , 8c  le  poignard  à la  main , 
faute  fur  le  Tribunal  , 8c  du  premier  coup  qu’il 
porte  à la  tête  du  Miniftre , il  le  renverfe  mort  aux 
pies  du  Roi.  Defcendu  enfuite,  avecviteffe,  du  Tri- 
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61  Histoire  Romaine, 
bunal,  &:  armé  de  Ton  poignard,  il  fe  fait  jour  à tra- 
vers la  multitude  épouvantée  d’un  attentat  imprévû. 
Enfin  invefti  par  la  Garde,  qui  veilloit  à l’entrée  de 
la  tente , il  fut  remené  au  lieu  même  qu’il  venoit  d’en- 
fanglanter.  Conduit  donc  aux  pies  du  Thrône , 
il  y porta  une  contenance  fiére  Sc  menaçante  , &c  pa- 
rût plus  capable  de  donner  de  la  crainte  , que  d’en 
recevoir.  Exécrable  affajjîn , lui  dit  Porféna,  ta  main 
ta  trompé.  C’  était  contre  moi  que  ta  fureur  dirigeoit  tes 
coups.  Qui  es -tu  ? D'où  ‘viens -tu  ?.  Quels  font  tes  com- 
plices f A ccs  mots  Mucius  , moins  effrayé  que  fon 
Juge,  Je  fuis  Romain , lui  dit-il,  & mon  nom  eft  Mucius 
Cordus.  Tout  mon  crime  eft  d'avoir  voulu  délivrer  Rome,  de 
fon  plus  cruel  ennemi.  Décharge  contre  moi  ta  fureur.  Tu 
viens  d'être  témoin  de  mon  courage  , éprouve  ma  confiance 
dans  les  tourments.  Peut-être  avoueras -tu  que  la  vertu 
Romaine , m'a  rendu  également  capable  , & de  tout  entre- 
prendre , & de  tout  fou  frir.  Ce  difeours  remplit  Por-  ' 
féna  d’étonnement.  Il  fut  plus  furpris  encore  de  voir 
le  Romain  éxécuter  fans  contrainte,  ce  qu’il  venoit 
de  promettre  avec  fierté.  On  venoit  d’apporter  un 
brader  ardent , fans  doute  par  l’ordre  de  Porféna  , 
qui  voulut  facrificr  aux  Dieux  fes  libérateurs, & leur 
rendre  grâces  de  la  vie,  qu’il  s lui  avoient  fauvée.  Mù- 
cius  s’en  approche , & tenant  fièrement  les  yeux  at- 
tachés fur  le  Ps,oi  , comme  pour  lui  témoigner  du 
dépit  d’avoir  manqué  fon  coup , il  étend  fa  main  fur 
le  feu.  Alors  , d’un  regard  alluré  , fins  marquer  fa 
douleur  par  aucun  figne , il  donne  fon  bras  en  proyè 
a la  flamme , Ôc  le  laide  îongtems  griller.  Un  ipe&a- 
cîe  fi  nouveau  changea  le  couroux  du  Roi  en  admi- 
ration pour  le  Romain.  Porféna  le  jugea  digne  de 


Livre  Cinq^uiem  e.  * €$ 
la  vie,  &de  la  liberté  tout  enfemble.  Pour  lui  mar- 
quer encore  plus  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  courage, 
il  rendit  à ce  brave  ennemi  le  fer,dont  il  s etoit  fervi, 
dans  la  vue  de  lui  ôter  la  vie.  Mucius , qui  n etoit  pas 
en  état  de  faire  ufage  de  fa  main  droite , le  prit  de  la 
main  gauche.  De  là  lui  vint  le  furnom  de  Scœvola, 
c’eft  à dire  de  Gaucher  dont  il  fe  fit  toûjours  hon- 
neur. Admirables  exemples  , a s’ils  font  exactement 
vrais,  dune  intrépidité  plus  qu’humaine  d’une  part, 
Ôc  d’une  étonnante  modération  de  l’autre  ! 

Mucius , à fon  tour , parût  charmé  du  bienfait  de 
fon  ennemi.  Dans  ce  moment  de  joie,  il  eut  allés  de 
préfenced’efpritpourmarquer  fa  reconnoilfance  par 
un  menfonge  , qu’il  crut  innocent,  parce  qu’il  ne 
l’employoit  qu’au  bien  de  fa  patrie.  Il  fit  au  Roi  la 
faulfe  confidence  d’un  complot  tramé  dans  Rome 
contre  fa  vie.  Non Seigneur  3 lui  dit-il,  je  ne  fuis  ‘vous 
refufer far  gratitude la  connoijfance  d'un  fecret  , que  la 
‘ violence  des  tourments  n eût  jamais  fu  m arracher.  Trois 
cents  jeunes  Romains , auffi  détermines  que  moi i,  ont  conjure 
de  'Vous  ravir  le  jour.  Semés  dans  'votre  camp,  & confon- 
dus parmi  'vos  foldats  3 ils  'viendront 9 tour  a tour , efjayer 
leurs  bras  , contre  le  chef  des  ennemis  de  Rome.  Nous  nous 
y fommes  engages  far  les  plus  irrévocables  ferments.  Le 
fort  ma  fait  tenter  les  premiers  périls  ; hélas  ! combien 
vous  en  refe-t'il  a courir  ? Ce  que  ma  main  n a fû  faire , 
peut-être  qu'une  main  plus  hardie  pour  a l'exécuter.  V^otre 

a Le  torrent  des  Hiftoriens  La-  confiance , lui  qui  ne  refufe  point 
tins  , & Plutarque  avec  eux,  ren-  aux  Romains  la  gloire  qui  leur  eft 
dent  témoignage , que  Mucius  mit  dûë.  N’eft-ce  po<nt  un  préjugé  > 
la  main  droite  fur  un  brafier  ar-  qu’il  n’a  point  trouvé  ce  fait  fi 
dent.  Il  eft  étonnant,  que  Denys  vanté,  dans  les  anciens  mémoires* 
d’Halicarnafle  ait  omis  cette  cir-  fur  lefquels  il  travailloit  î 
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garde  , 'votre  armée  , Seigneur  , 'vous  garantiront -ils 
du  malheureux  coup  que  je  crains  f Ce  que  vos  bienfaits 
me  font  regretter  d'avoir  attenté  , quelqn  autre  poura 
lofer,  CT  tous  imagineront  de  nou  veaux  artifices  pour  vous 
furprendre,  Ciel  ! préfervés  un  Roy  que  fes  vertus  ont 
rendu  digne  de  devenir  l'ami  CT  l allie  des  Romains  ! 

Un  difcours  delà  farte  remplit  Porféna  defraïeur. 
Lorfque  Mueius  fe  jfut  retiré,  il  tint  confeil,  pour 
délibérer  fur  les  moïens  de  fe  préferver  des  attentats, 
dont  il  fe  croïoit  menacé.  Chacun  lui  fuggéra  de 
vaines  précautions , qui  ne  calmèrent  pas  fon  inquié- 
tude. Son  fils  Aruns  fut  lefeul , dont  l’avis  lui  parût 
fage.  Aufli  partoit-il  d’un  cœur  tendre  pour  fon  pere, 
ôc  d’un  efprit  prévenu  d’eftime  pour  les  Romains. 
A quoi  bon,  dit-il , tant  de  précautions  ? Le  plus  fur  ejl 
de  nous  mettre  en  état  de  notre  pas  obligés  d'en  prendre. 
Avoir  Rome,  la  générenfe  Rome , pour  amie , CT  préférer 
fon  alliance  a celle  de  quatre  indignes  exilés , cefl  rompre , 
d'un  feul  coup  , les  trames  dont  nous  appréhendons  les  fui- 
tes. Ce  difcours  fit  impreilion  fur  Porféna,  & déflors 
fon  cœur  fembla  pancher  vers  la  paix.  Ce  fut  moins, 
dit-on  ,par  l’appréhenfion  des  trois  cents  conjurés, 
que  par  admiration  pour  la  vertu  Romaine.  Quoi- 
qu’il en  foit  ; déjà  les  Etrufques  murmuroient  pu- 
bliquement de  la  longueur  d’un  fîége  ennuïeux , &r 
des  pertes  qu’ils  venoient  de  faire  à l’attaque  d’un 
convoy  de  befliaux.  La  circonftance  fut  favorable 
aux  Romains.  Le  Roi  des  Etrufques a leur  envoïa  des 

d Tue-Live  écrit , que  Porfé-  Denys  d’Halicarnaiïe  rapports, 
na  laifïa  la  liberté  à Mueius  de  re-  que  ce  Romain  fut  garotté , & r ef~ 
tourner  à Rome  , avant  que  les  ferré  dans  une  étroite  prifon  , &c 
Âmbaffadeurs  Etrufques  s’y  ren-  qu'enfui  te  il  fut  îetenu  en  otage 
di fient , pour  traiter  de  la  paix,  dans  le.  camp  jufqiia  la  conclu- 

Députes*. 
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Députés.  Leurs  inftrudtions  étoient  capables  de  faire 
fentir  au  Sénat  combien  Porféna  avoit  rabbatu  de 
fes  prétentions.  Il  ne  demandoit  plus  le  rétabliffe- 
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ment  des  ïarquins  ; mais  feulement  la  reftitut,ion  V-alerius 
de  leurs  biens  , loit  en  elience,  loit  en  équivalent.  m.Horatius 
En  faveur  de  fa  Nation  , il  vouloir , que  les  Romains  Pulvillus. 
remilfent  les  Véïens  en  poffeffion  a de  fept  Bourga- 
des, qu’ils  leur  avoient  enlevées,  en  d’autres -guerres. 

La  députation  fut  reçûe  dans  Rome  avec  joie.  On 
fit  entrer  les  Envoyés  au  Sénat,  & quand  ils  eurent 
expofé  les  proportions  , dont  ils  étoient  chargés , 

Poplicola  amena  les  Sénateurs  à les  accepter  toutes. 

Toujours  compatiffant  aux  miféres  du  Peuple,  il  n’af- 
piroit  qu  a l’en  voir  bien-tôt  délivré.  Les  Centu- 
ries affemblées  , prirent  un  parti  plus  digne  de  la 
magnanimité  Romaine.  Quoique  le  plus  intérelfé  à 
conclure  la  paix , le  Peuple  ne  confentit  à rendre  aux 
Tarquins  les  biens , dont  on  les  avoit  dépoiiiilés , 
qu’aprês  en  avoir  fournis  la  décifion  à l’arbitrage  de 
Porféna  lui-même.  Pour  les  Etrufques,  on  ne  fit  nulle 
difficulté  de  leur  rendre  les  Bourgades  qu’ils  rede- 
mandoient.  On  s’offrit  même  à leur  envoïer  des  ota- 
ges, qui  feroient  les  garants  de  la  fidélité  Romaine, 
jufqu’à  l’entière  reüitution. 


fion  de  la  paix-  D’anciens  Ecrivains 
cités  par  l’Auteur  Grec  , préten- 
dent que  Mucius  n’obtint  congé 
d’aller  à Rome  , qu’aprês  avoir 
promis,  avec  ferment,  deierepré- 
fenter. 

a C’étoit  apparemment  le  ter- 
rain , que  Romulus  avoit  autrefois 
exigé  des  Véïens,  pmir  prix  de  la 
paix  qu’il  leur  avoit  accordée.  Ce 

Tome  IL 


terrain  , qui  s’étendoit  jufqu’a  læ 
mer , entre  le  Tybre  & l’Ame  , 
contenoit  fept  Bourgades  , com- 
me nous  l’apprenons  de  Pluvarque 
&c  de  Denys . d'Halicarnadé.  Ce- 
pendant Tite-Live  allure  , que 
Porféna  retint  pour  lut”  cette 
petite  contrée  , & la  rendit  dans* 
la  fuite  aux  Romains. 

î 
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De  F ome  i*an  f"es  Pour-parkrs  de  pab^  & la  trêve  qui  les  fuivit, 
24 6.  8c  dont  on  convint  de  part  8c  d’autre,  laifférent  ref-* 
Confuls,  P.  plfer  Rome  pendant  quelques  jours  a.  LesEtrufques 
Valeriu  s avoient  quitté  le  pofte  du  Janicule,  parce  qu’il  in- 
Ho battus  commo<d°ic  la  Ville,  8c  s’étoient  campés  à quelque 
Pülyillus.  diftance  du  Tybre.  Alors  les  Romains  firent  partir, 
pour  le  camp  de  Porféna  , des  Députés  pour  plai- 
der leur  caufe  contre  les  Tarquins , 8c  ils  envoyèrent 
les  otages  qu’ils  avoient  promis.  C’étoit  dix  jeunes 
garçons,  8c  dix  filles  de  la  plus  illuftre  NoblefTe.  Le 
fils  du  Conful  Horatius  étoit  du  nombre , 8c  parmi 
les  jeunes  Romaines  on  comptoit  Valérie  , fille  de 
flutarch.  in  vi-  Poplicola , déjà  nubile  , 8c  la  fameufe  Clélie.  La  ré- 
ception que  Porféna  fit  aux  Envoyés  de  Rome,  don- 
na de  lajaloufie  aux  Tarquins.  Ils  portoient  impa- 
tiemment, que  le  Roi  fe  fût  relâché  fur  leurs  préten- 
tions , 8c  qu’il  n’éxigeât  plus  leur  rétabliffement  fur 
le  thrône.  Superbes  jufques  dans  leur  malheur  , ils 
réeuférent  Porféna  même, pour  Juge  dans  l’affaire  de 
leurs  biens.  Le  Roi  des  Etrufques  n’eut  point  d’égard 
à leurs  oppofitions.  Il  voulut  s’affûter,  par  une  exaéle 
difcuflion , fi  la  proteéfion , qu’il  avoit  donnée  aux 
akn.Haiic.iib  j.  éxilés , étoit  jufte,  ou  fi  c’étoit  moins  la  caufe  com- 
mune des  Rois  , qu’il  défendoit , que  l’injuftice  de 
Tarquin.  Comme  la  décifion  étoit  importante,  Por- 
féna affocia  fon  fils  pour  la  faire  avec  lui.  La  pré- 
fence  d’Aruns  , afïis  fur  le  même  Tribunal  que  fon 
pere  , donna  de  grandes  efpérances  aux  Romains.  On 
étoit  prêt  de  plaider , 8c  déjà  les  Sénateurs  de  la  dé- 
putation Romaine  étoient  affemblés , lorfqu’on  vint 

a Nous  apprenons  de  Plutar-  féna  avoicAcléja  congédié  la  plus 
que , que  (ur  la  foy  du  traité,  Por-  grande  partie  de  fon  armée. 
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annoncer  que  les  filles  données  en  otage  â avoient 
ofé  repafler  le  fleuve  à la  nage.  On  eût  de  la  peine  à 
en  croire  le  premier  rapport  ; mais  la  vérité  du  fait , 
qui  fut  bien-tôt  éclairci,  augmenta  la  furprife  de  Por- 
léna , & l’eftime  qu’Aruns  avoit  pour  la  vertu  Ro- 
maine.Ils  admirèrent  le  courage  des  perfonnes  les  plus 
délicates  , même  parmi  le  fexe  le  plus  foible.  En  ef- 
fet , ces  jeunes  filles  , qui  ne  fe  quittoient  point , é- 
toient  venues  enfemble  pour  fe  baigner  dans  un  en- 
droit écarté , où  le  Tybre  faifoit  une  anfe  , de  où 
elles  ne  dévoient  être  vûes  de  perfonne.  Le  fleuve 
étoit  calme  , de  pas  un  foufle  de  vent  ne  1 agitoit. 
Tandis  quelles  étoient  dans  Peau  , Clélie  jetta  les 
yeux  fur  Rome  , de  la  vûe  de  fa  patrie  lui  fît  naître 
l’envie  d’y  retourner.  Elle  fe  met  donc  à la  nage , de 
invite  fes  compagnes  à la  fuivre.  Elle  les  encourage, 
de  leur  apprend  à rompre  les  flots  a fa  fuite.  A (on 
exemple  elles  traverfent  toutes  le  fleuve  , de  rendues 
à l’autre  bord 3 fans  accident,  elles  reparoiflent  chés 
leurs  parens.  Il  faut  croire , qu’alors  l’ufage  fréquent 
du  bain , avoit  rendu  l’habitude  de  nager  commune 
aux  deux  fexe  s. 

La  vûë  deces  otages,  revenues  fans  ordre  à la  Ville, 


a Les  Auteurs  varient  fur  les 
circonftances  de  ce  fait.  Tite-Live, 
fans  aucune  vrai-femblance  , dit, 
que  ces  filles  paflerent  le  fleuve  à 
la  vue  des  Etrufques  , qui  bor- 
daient le  rivage,  &c  au  milieu  des 
traits  qu’on  leur  lançoit  de  toutes 
parts.  Aurelius  Viétor,  & Florus , 
apparemment  pour  orner  leur  ré- 
cit , ajoutent  un  incident , dont  les 
autres  Hifloriens  ne  font  au  cime 


mention.  Ils  difent  , que  Clélie 
traverfa  le  fleuve  à la  nage  > mon- 
tée fur  un  cheval,  dont  eiles’étoit 
fai  fie , & qui  fe  trouva,  par  bazar  d, 
fous  fa  main.  Polyen,  Stratagème 
l.  8.  & Plutarque  , de  virtutibas 
Mtilierttm  , ajourent , qu’elles  a- 
voient  lié  leurs  habits  fur  leurs  tê- 
tes , afin  de  s’en  revêtir  , avant  que 
de  fe  montrer  à Rome.  Ce  dernier 
fait  a de  la  vrai-femblance. 

1 ij 
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68  Histoire  Romaine, 
donna  de  l'inquiétude  au  Conful  Poplicola.  Il  crai- 
gnit qu’on  n’imputât  à la  mauvaife  foy  de  Rome  , 
une  action  fi  téméraire.  Les  Tarquins,  en  effet,  s’en 
prévalurent , pour  rendre  fufpeéte  aux  Etrufques  la 
probité  des  Romains.  Ce  ne  peut  être  qu'à  laide  de 
leurs  Concitoyens  3 difoient-ils,çj?°  par  leurs  confeils3que  de 
f foible  s perfonnes  ont  repaffê  l'eau.  Jupes  par  la  perfidie 
préfente  3de  la  fidelité  que  njous  dénués  attendre  des  Romains 
pour  la  fuite.  Poplicola  prévit  ces  foupçons,  8c  s’em- 
preffade  les  effacer.  Ilenvoia,  au  camp  des  Etruf- 
ques , faire  des  proteftations  au  Roi , que  l’équipée 
des  jeunes  Romaines , n’étoit  que  l’effet  d’un  caprice 
pardonnable  à leur  âge,  8c  que  Rome  n’y  avoit  point 
eu  de  part.  Pour  marque  de  fa  fincérité , il  fit  pro- 
mettre que  les  fugitives  feroient  inceffamment  rame- 
nées dans  le  camp,  quelles  avoient  abandonné.  Por- 
féna  ne  fut  pas  difficile  à calmer  ; mais  la  nouvelle 
du  prompt  retour  des  dix  otages  , fit  prendre  aux 
Tarquins  une  réfolution  conforme  à leur  mauvais 
efprit.  Sans  refpedter  la  trêve , 8c  à l’infçû  du  Roi 
leur  protecteur , ils  drefférent  une  embufeade,  pour 
furprendre  la  jeune  troupe  â fon  paffage.  Poplicola 
lui-même,  s’étoit  mis  à la  tête  de  la  foible  efeorte, 
qui  reconduifoit  les  Romaines.  Il  n’étoit  pas  éloigné 
de  la  porte  du  nouveau  camp  de  Porféna  , lorfque 
Mamilius  8c  les  Tarquins  , fuivis  d’un  gros  de  cava- 
lerie , vinrent  fondre  fur  l’efcadron  Romain,  8c  jetté- 
rent  Pallarme  parmi  de  jeunes  filles , que  le  feul  nom 
de  Tarquin  fit  frémir.  Valérie  en  fut  fi  fort  épou- 
vantée , qu’accompagnée  feulement  de  deux  per- 
fonnes de  fa  fuite , elle  courut  avec  tant  de  viteffe  , 
fur  le  cheval  quelle montoit , quelle  alla  porter  au 
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camp  des  Etrufques  la  nouvelle  du  péril,  dont  fon  DeRomel»aïg 
pere,  ôc  Tes  compagnes  étoient  menacés.  Cependant  146. 
Poplicola  foutcnoit,  avec  une  valeur  extrême,  lat-  Confuls,  R. 
taque  imprévûë  des  Tarquins  j lorfque  le  généreux  valer.hu 

A * 1 \ r r r 1 Poplicola, 6c 

Aruns  vole  a ion  iecours , avec  un  bon  corps  de  ca-  m.Horatiui 
valerie.  Il  joint , à fa  troupe , la  garde  avancée  du  Pulvillus. 
camp.  Cette  infanterie  Etrufque  obéit  avec  prom- 
ptitude aux  ordres  du  fils  de  ion  Roi.  Pour  lors  les 
Tarquins  furent  bien-tôt  diilipés , ôc  ils  perdirent 
l’efpérance  de  s’alfûrer , par  ces  otages , la  reftitution 
de  leurs  biens. 

Une  perfidie  fi  criante  des  Tarquins , que  Porféna 
prit  pour  une  infraction  du  droit  des  gens,  mit  dans 
fon  cfprit  de  violens  préjugés  contre  la  caufe  qu’ils 
fo-ûtenoient.  Il  fe  hâta  de  convoquer  les  principaux 
chefs  des  Etrufques , Ôc  en  leur  préfence  il  entendit 
les  plaintes  des  Romains,  ôc  la  justification  de  leurs 
procédés  contre  les  Tarquins.  Depuis  raiTaiTinat  du 
Roi  Servius , ôc  1 ’ufurpation  illégitime  d’une  Cou- 
ronne éledtive  , dont  ils  s’étoient  emparés  fans  le 
confentement  du  Peuple  ôc  du  Sénat , on  expofa  les 
miféres  dont  ils  avoient  accablé  Rome  , ôc  l’on  en 
pourfuivit  le  détail , jufqu’â  la  violence  qu’ils  avoient 
faite  à la  chafte  Lucrèce.  Le  récit  de  tant  de  crimes 
fit  horreur  aux  Etrufques  , ôc  la  conduite  des  Ro- 
mains fut  approuvée  d’un  confentement  unanima. 

Dés  le  même  jour  donc,  Porféna  envoia  lignifier  aux 
Tarquins , ôc  à Mamilius,  qu’il  renonçoit  à l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  eux , ôc  à l’hofpitalité  qu’il  leur 
avoir  accordée.  Il  leur  ordonna  de  partir  incelfam- 
ment  de  fon  camp  , & de  ne  reparoître  plus  en  fa 
préfence.  C’eft  ainfi  que  la  confiance  de  Rome  , ôc 

1 


70  Histoire  Romaine, 

De  Rome  hn  ^ueia  ^age^c  d’un  R°i  équitable,  la  préfervérent  de 
b*  fnfne.  Ceft  ainfi  que  le  caraétére  impérieux  &c  per- 
Confuls  , P.  fide  des  Tarquins , dégoûta  jufqu  a leurs  proteéteurs. 
Vaierius  Enfin , c’efi  ainfi  que  la  vertu  des  Romains,  ne  brilla 
M.Horatius  Jamais  tant , quau  milieu  de  leurs  infortunes.  La 
Pulvillus.  Providence  attendit , que  les  Romains  fu fient  à la 
veille  de  leur  perte  , pour  les  en  délivrer.  Par  la 
protection  quelle  donna  à leur  République  naifL 
fante,  elle  récompenfa  leur  amour  pour  la  continen- 
ce , 3c  leur  averfion  pour  la  débauche. 

Cependant  Porféna  fit  venir , en  fa  préfence  , les 
jeunes  Romaines , dont  il  admiroit  le  courage.  Sur- 
tout il  s’ernp refia  de  connaître  la  première  auteur, 3c  le 
chef  de  l’entreprife.  Toutes  craignirent  pour  Clélie, 
& gardèrent  le  filence.  L’Héroïne  feule  , d’un  air 
intrépide,  avoüa  quelle  étoit  la  feule  coupable  , 3c 
qu’elle  avoit  enhardi  fes  compagnes  par  fes  confeils. 
Le  Roi , aufli  furpris  de  la  fermeté  , qu’il  l’avoir  été 
de  fon  courage , la  gracieufa  , releva  fon  aétion  au- 
defius  de  la  Bravoure  d’Horace  , 3c  de  l’intrépidité 
de  Mucius  ; 3c  lui  fit  préfient  d’un  magnifique  che- 
val fuperbement  équippé.  De  là  peut-être  a pris  fon 
origine  la  fable  rapportée  par  Bien  des  Auteurs  , 
qu’elle  avoir  pafie  le  fleuve  à cheval.  Delà  encore  a la 
Statue  équeftre  qu’on  lui  drefla  , difent  les  uns,  dans 
la  rue  Sacrée,  3c  qui  fut  fondue  dans  la  fuite  par  un 

a Qui  en  croire  , on  deDenys  ble  devoir  l’emporter.  Pline  pa- 
d’Haflicàrnafle,  qui  dit,  que  cette  roît  être  d’accord  avec  le  lecond. 
Statue  fut  confumée  par  le  feu  y G’eft  ainfi  qu'il  s'exprime , /.  34. 
ou  de  Plutarque , qui  écrit,  dans  Ecjueftriam  tamen  orivo  pervetus 
la  vie  de  Poplicola  , que  de  fon  eft  , cum  fœminis  etiam  honore 
tems  on  voyoit  encore  ce  monu-  communie ato.  CUliœ  enim  Statua 
ment  1 L’autorité  du  premier  fem-  eft  ecjueftrts. 
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incendie  ; Statue,  qui,  félon  d’autres,  fut  érigée  à 
Valérie , fille  de  Poplicola , en  mémoire,  fans  doute, 
de  la  viteffe  dont  ufa  cette  excellente  cavalière,  pour 
donner  avis  du  péril  de  fon  pere  8c  de  fes  compagnes. 
Le  Roi  des  Etrufques  ne  s’en  tint  pas  à de  fimples 
loüanges. a II  rendit  à Rome  tous  les  otages  qu’il  a- 
voit  exigés , 8c  il  dit  au  Confiai , que  fa  probité  lui 
tenoit  lieu  de  la  meilleure  garantie.  Enfin  , il  fit  un 
Traité  de  Paix  avec  les  Romains,  8c  ne  fongea  plus 
qu’à  partir  pour  Clufîum. 

Toute  l’antiquité  a rendu  un  témoignage  en  fa- 
veur de  Porféna , qui  égale  fa  gloire  à celle  des  Ro- 
mains. Il  fignaîa,  dit-on,  fon  départ  par  une  libé- 
ralité , qui  fut  d’autant  plus  eftimable,  quelle  parut 
moins  aïeélée.  Porféna  connoiffoit  la  difette  du  Peu- 
ple Romain  ; mais  il  craignoit  de  lui  faire  injure, en  la 
foulageant  d’une  manière  directe.  Il  inventa  donc  un 
moyen  de  pourvoir  à fes  befoins , fans  prefque  qu’il 
femblât  y avoir  fait  attention.  Son  camp  abondoit 
en  provisions  de  toutes  les  fortes.  Il  ordonna  à fes 
Etrufques  de  ne  tranfporter  que  leurs  armes  , 8c  d’y 
laifTer  leurs  tentes, & leurs  munitions.  Comme  s’il  eût 
été  forcé  à faire  un  décampement  fubit , il  abandon- 
na tous  les  effets  de  fon  armée  à fes  nouveaux  amis. 
Rome  en  profita  dans  fon  indigence.  La  République 

* Tite-Live  n’etl  pas , fur  cela,  dont  la  pudeur  fembloit  courir  plus 
d’accord  avec  Denys  d’Halicar-  de  rifques  dans  un  camp,  le  lîlence 
nafle.  Il  dit , que  Porféna  ne  re-  des  autres  Ecrivains  nous  fait  croi- 
mit  aux  Romains,  qu’une  partie  re,que  ce  trait  eft  de  l’invention  de 
des  otages  , au  choix  de  Clélie,  l’Hiftorien  Latin, pour  donner  plus 
par  confidération  pour  le  courage  de  brillant  à fon  récit.  La  géné- 
de  cette  Romaine.  Quelque  judi-  rofité  de  Porféna  , dans  tout  le 
cieufe  que  paroiffe  Clélie  , dans  la  relie  , ne  donne  point  lieu  à cc 
préférence  qu’elle  donna  à celles , partage. 
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yi  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  venc^c  * 1 encan , aux  particuliers , les  meubles  & les 
24s.  grains  des  Etrufques.  Aulfi  Rome  , pour  marquer 
Confuls , p.  combien  elle  étoit  fenfible  à un  préfent  fait  fi  à pro- 
v a l e riüs  pos,&  avec  tarit  de  politeffe,fit  paffer  en  coutume,  que 
M.  Ho  rat  ius  toutes  les  fois  qu’on  mettroit  en  vente  des  biens 
Pülyillus.  appartenants  au  public , le  héraut  prononçeroit  cette 
formule  : Ce  font  les  biens  de  Porféna.  Par  là  Rome 
voulût  faire  entendre , 6c  que  les  biens  de  la  Répu- 
blique étoient  à Porféna  , 6c  quelle  lui  étoit  rede- 
vable de  tous  fes  biens.  D’ailleurs  le  héraut  annor- 
^oit  par  laïque  les  effets,  qu’il  alloit  vendre,  fer  oient 
à bon  marché.  Le  Sénat  fit  plus.  Il  érigea  au  Roi  des 
Etrufques  une  Statue,  tout  joignant  le  lieu  des  Af- 
femblées  ; 6c  par  une  Ambaffade  , il  lui  fit  préfent 
d’unThrône  orné  d’yvoire,  d’un  Sceptre,  d’une  Cou- 
ronne d’or,  6c  d’une  Robe  triomphale.  On  peut  ju- 
ger de  là,  fi  ce  que  rapporte  le  feul  Tite-Live  eft 
vrai-femblable.  Un  peu  jaloux  de  la  gloire  de  ce  Roy 
étranger,  il  Î’affoibîit  autant  qu’il  peut.  Il  prétend 
même  que  Porféna  fit  encore  une  fois:  de  nouveaux 
efforts,  pour  rétablir  les  Tarquins  fur  le  thrône. 

Les  Romains , apres  leur  délivrance,  ne  Longèrent 
plus  qu’à  récompenfer  les  fervices  de  ceux  , qui  s’é- 
toient  diftingués  pendant  le  fiége.  Mucius  Sqævoîa 
ne  fut  pas  oublié.  La  République  lui  donna,  de  fes 
fonds , un  grand  terrain , qui  prit  fon  nom,  & qu’on 
TM-nv.  m.  x.  appella  depuis,  3 les  Près  de  Mucius.  La.  vertu  6c  les 

4 La  coutume  des  Romains  fut  G’étoit  là,  dans  ces  premiers  tems, 
anciennement  , défaire  aux  Sol-  toutes  les  richelfes  des  plus  illuf- 
dats  , qui  s’étoientr  diftingués  au  très  Romains.  On  regai' doit,  com- 
combat , un  prêtent  de  froment,  me  un  Citoïen  dangereux  , celui 
Cette  récompenfe  s’appelloit  ado-  qui  n’était  pas  content  de  fept  ar- 
rea.  A d’aurres  on  afllgnoit  un  pens.de  terre,,  au  plus.. 
eKarnp , qui  leur  reftoit  en  propre. 

grands 
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grands  biens  que  Rome  en  avoit  perçus  , méritèrent 
bien  la  Statue  qu’on  lui  drefla.  Il  reftoit  à Rome  de 
témoigner  aux  Dieux  fa  reconnoiffance,  par  un  a£te 
fignalé  de  Religion.Les  Romains  alors  s’en  piquoient 
autant  que  de  bravoure , & leur  culte , tout  fuperfti- 
tieux  qu’il  étoit,  les  contenoit  dans  l’ordre,  & con- 
tribuait à leur  probité.  Le  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin, commencé  par  le  vieux  Tarquin , fort  avan- 
cé par  les  foins  de  Tarquin  le  Superbe  , étoit  alors 
achevé.  Il  ne  manquoit  plus , que  de  l’ouvrir  à la  dé- 
votion publique  , apres  en  avoir  fait  la  Dédicace. 
Comme  c’étoit  à la  République  de  le  confacrer , les 
Confuls  furent  chargés  de  fa  confécration.  Ce  de- 
vait être  une  époque  glorieufe  pour  celui  des  deux 
Confuls , à qui  l’on  déféreroit  l’honneur  d’en  faire 
la  cérémonie.  Certainement , fi  le  choix  du  Confé- 
crateur  eût  été  laiffé  au  Peuple  3 Poplicola  l’eût  em- 
porté fur  fon  Collègue  ; 3 mais  le  Sénat  fe  trouva 
maître  de  l’éleétion.  Depuis  longtems  les  Patriciens 
étoient  jaloux  de  la  gloire  que  Poplicola  s’étoit  ac- 
quife,dans  fes  trois  Confulats.  Us  fe  iaffoient  de  voir 
tous  les  genres  d’honneurs  raffemblés  far  une  même 
tête.  En  effet , la  fupériorité  de  mérite,  dans  le  pre- 
mier Conful,  avoit  réduit  fes  Collègues  à n être  fous 
lui  que  des  fubaJterncs.  Le  Sénat  donc  fe  fit  un  plai- 
fir  malin  d’enlever  à Poplicoîaune  difLinéiion,  dont 
onpouvoit  le  fruftrer,fans  faire  tort  au  bien  public. 

a Tite-Live,&  quelques  Au-  b!e  de  la  volonté  des  Dieux  , & 
leurs  dont  parle  Plutarque  , pré-  le  frère  de  Poplicola  n’eût  pas 
tendent  que  la  chofe  fut  remife  à ofé  troubler  Horace  , dans  l’exer- 
la  décifion  du  fort.  Mais  b cela  ci  ce  de  fa  commiflïon}  comme  il 
eft  ainfi , cette  décifion  eût  été  re-  le  fit  effectivement, 
gardée , comme  un  arrêt  irrévoca- 

Tome  IL  K 
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74  Histoire  Romaine, 

On  prit  Ton  tems  pour  faire  tomber,  comme  natu- 
rellement, fur  Horatius  Pulvillus,  la  commiflion  de 
confacrer  le  Temple.  Il  arriva  pour  lors  , qu’un 
refte  de  troupes  Latines,  fous  la  conduite  de  Mami- 
lius , vint  faire  du  ravage  dans  le  pais  Romain.  Po- 
plicola  fut  chargé  de  marcher  à l’ennemi.  Le  jeune 
Horatius , fils  du  fécond  Conful , fe  mit  à la  fuite  de 
Poplicola , fans  doute  pour  apprendre  la  guerre  fous 
un  fî  grand  Maître.  Le  Sénat  donc  faifit  l’intervalle 
d’une  abfence  fi  favorable  à fes  deffeins.  Il  fe  hâta 
d’ordonner  la  Dédicace  du  Temple3,  & nomma  Ho- 
ratius Pulvijlus  j pour  en  être  le  Confécrateur.  Les 


a L'honneur  de  faire  la  dédi- 
cace d’un  Temple,  étoit  une  mar- 
que de  diftin&ion,  que  les  Grands 
de  Rome  briguoient  avec  empref- 
fement.  Cette  fonélion , dans  les 
premiers  tems , appartenoit  à ce- 
lui des  Confuls  , qui  étoit  choi- 
i'i  par  le  Sénat-  Enfui  te  cette  élec- 
tion fut  remife  à l’arbitrage  du 
Peuple  aflemblé  par  Tribus.  En- 
fin la  difpofition  en  fut  laiffée  au 
Sénat,  même  fous  les  Empereurs 
Romains.  La  dédicace  d’un  Tem- 
ple , étoit  une  fête  folemnelle,  ac- 
compagnée de  réjoiiifTances  ex- 
traordinaires. Alors  on  décoroit 
les  Autels  de  fleurs , & de  bande- 
lettes , on  fai  foi  t des  Sacrifices,  on 


chantoit  des  hymnes  au  fon  des 
inftrumens.  Le  Magiftrat,  qui  de- 
voir préfider  à la  cérémonie  , an- 
nonçoit,  au  Collège  des  Pontifes, 
le  jour  de  la  dédicace.  Il  fommoir 
le  fouverain  Pontife,  de  fe  rendre 
au  Temple  , & de  prononcer  la 
Formule  de  la  confécration.  Le 
Magiftrat  la  répétoit  mot  à mot , 
aïant  la  main  appuïée  fur  le  jam- 
bage de  la  porte  du  Temple.  Son 
attention  alloit  jufqu’au  fcrupule. 
Une  fyllabe  oubliée  , ou  mal  arti- 
culée , étoit  un  fujet  d’allarme  , & 
le  Peuple  enconçevoitun  préjugé 
défavantageux  au  Confécrateur. 
Audi  le  grand  Pontife  Métellus  , 
qui  avoir  un  empêchement  de  lan- 
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amis  de  Poplicola  s’oppoférent  fortement  à la  brigue, 
qui  favorifoit  le  fécond  Conful  ; mais  le  plus  grand 
nombre  l’emporta.  Sans  délay  , tout  fut  préparé 
pour  la  cérémonie  , & Horatius  monta  au  Capitole 
avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  à une  fi  grande 
a£tion.  A l’entrée  du  Temple , il  devoit  lire  une 
Formule  , qui  portoit  que  le  Sénat  & le  Peuple  Ro- 
main mettaient  Jupiter  en  pojfiejfion  du  magnifique  Edi- 
fice } quils  auoient  confiruit  en  fon  honneur  , & pour 
Jer'vir  à fon  culte.  Déjà  le  Conful  , touchant  de  la 
main  un  des  linteaux  qui  foutenoient  la  porte  du 
Temple,  commençoit  à prononcer  les  paroles  qu’on 
croyoit  eflentielles  à la  Dédicace , lorfqu’un  partifan 
de  Poplicola  l’interrompit.  Je  ‘vous  annonce , lui  cria- 
t’il  , que  'votre  fils  a perdu  la  ' vie  dans  un  combat. 
Ainfi , par  le  droit  des  Pontifies  3 , la  fionéïion  que 


De  Rome  la» 
246. 

Confuis  , P. 
Valerius 

PoPLICOLA^C 
M.HoR  ATIUS 
PuLVILLUS. 


gue  , s’exerça  plufieurs  mois  à 
bien  articuler  le  mot  opifera.  Dans 
cette  folemnité , il  n’étoit  pas  per- 
mis de  paroître  en  habit  de  dueil} 
on  ne  devoit  s’y  montrer  qu’en 
habit  blanc.  Cicéron  , Orat.  pro 
dotno  fud  , nous  a tranfmis  une 
manière  d’inviter  les  Pontifes  à la 
cérémonie  d’une  dédicace.  Ades, 
actes  Luculle,Servili , dum  dedico 
tÆdem  banc  , ut  mihi  praeatis  , 
pofiemque  teneatis.  Tite-Live,  & 
plufieurs  monuments  antiques  , 
nous  ont  confervé  différentes  For- 
mules de  confécration  j que  Brif- 
fon  a recueillies,  l.  \ .de  Formu- 
las. Ces  Formules  ne  fe  pronon- 
cent point  fans  quelque  a&ion 
extérieure , comme  nous  l’appre- 
nons de  Cicéron,  l.  i.  de  Legi - 
bus.  Bene  vcro  quod  Pietas,  Vir- 
tus,  Fides  confecratur  manu,  qua- 


rum omnium  Borna  dedicatatem- 
pla  funt.  Ovide  rend  le  même 
témoignage: 

Sacra  vocant  augufla  Patres  , 
a u gu  fl  a vacant  ur 
Ternpla  fac er dot um  rite  dicata 
manu. 

Sur  le  frontifpice  des  Temples, 
on  avoir  coutume  d’infcrire  le  nom 
du  Magiftrat,  qui  avoir  fait  la  céré- 
monie de  la  dédicace. 

a Les  Romains  diflinguoient 
de  deux  fortes  de  préfages,  qu’ils 
appelloient  oblativa  , & impetra- 
tiva.  Les  premiers  étoient  ceux> 
qu’on  demandoit  aux  Dieux  avant 
l’exécution  de  quelque  entreprife. 
Alors  on  étoit  obligé  de  s’y  con- 
former. Les  autres  , qui  étoient 
imprévus,  & qui  fe  préfentoient  au 
hazard,  ne  tiroient  point  à confe- 
quence  , & chacun  à fon  gré  pou- 


_____  _ 7^  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  'vous  exercés  eft  interdite  au  Chef  d'une  famille 
146.  en  deuil.  Alors  Horatius , foie  qu’il  fentit  la  fraude, 
Confuls , p.  foin  par  magnanimité  Romaine  , qu’on  le  mette  au 
v a l e r 1 u s tombeau , répondit-il  froidement  , en  parlant  de  fon 
M.Horatius  s 5 & fans  s émouvoir  , il  acheva  la  confécration. 
Pulvillus.  Après  la  cérémonie  , il  apprit  que  la  mort  du  jeune 
H oratius  avoit  été  fauffement  annoncée  par  un  ami 
de  Poplicola , pour  gagner  du  tems , jufqu’à  fon  re- 
tour de  l’armée.  C’eft  ainfî  que  M.  Valérius  Popli- 
cola , finit  la  brillante  année  de  fon  troifîéme  Con- 
fulat , par  recevoir  une  mortification, qui  dut  lui  être 
fenfible. 

La  République  fe  vit  tranquille  , apres  les  agita- 
tions de  l’année  précédente.  Nul  befoin  public  n’en- 
gageoitle  Peuple  à retenir  Poplicola  en  Charge.  Auflî 
dans  i’éle&ion  cju’on  fit  des  nouveaux  Confuls , on 
ne  fongea  plus  a lui , & l’on  n’eut  d’attention  qu  a 
récompenfer  le  mérite  des  deux  hommes3qui  s’étoient 
le  plus  fignalés  dans  la  guerre  contre  Porféna.  a Sp. 
Lartius  , ôc  T,  Herminius  y avoient  joué  les  pré- 


voie s’y  foumertre  , ou  n’y  avoir 
aucun  égard,  félon  qu’il  y trouvoit 
fon  avantage.  Telle  fut  lanouvelle 
que  l’on  apporta  à Horace  de  la 
mort  de  fon  fils.  Si  cette  forte  de 
préfage  étoit  favorable,  onl’acce- 
ptoit  , 3c  l’on  en  remercioit  les 
Dieux.  Sinon,  on  en  rejettoit  l’i- 
dée avec  horreur , & l’on  n’épar- 
gnoit  rien  pour  en  détourner  les 
effets. 

a G’eft  une  conteftation , fi  le 
nom  du  premier  Confiai  de  cette 
année  fut  Largms  ou  Lartius.  Je 
m’en  fuis  tenu  aux  Hiftoriens 
Grecs  , qui  le  nomment  toujours 


Xotpxicç.  Un  point  plus  important 
eft  de  fçavoir  , fi  en  effet  ce  fu- 
rent là  les  deux  Confuls  de  la 
quatrième  année , après  l’expulfion 
des  Tarquins.  Leurs  noms,  il  eft 
vrai  , ne  fe  trouvent  plus  fur  le 
marbre  des  Faites  Capitolins  ; & 
d’ailleurs  Tite-Live  les  a omis 
dans  fon  Hiftoire.  A l’égard  des 
Faites  Capitolins  , ce  qui  eft  effa- 
cé fur  cet  ancien  monument , ne 
préjudicie  point  à la  vérité.  L’or- 
dre des  Confulats,  qu’on  y trou- 
ve inferits  , fait  bien  voir  que  le 
tems  en  a effacé  deux.  Pour  Tite- 
Live  , il  omet  les  deux  Confuls 
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miers  rôles  apres  Poplicola.  Tous  deux  à la  tête  de 
i’aîle  oppofée  à celle  des  Tarquins , ils  i’avoieiit  en- 
foncée , & tous  deux , apres  la  déroute  inopinée  de 
leurs  troupes,  ils  s’étoient  joints  à Horatius  Codes, 
pour  défendre  le  pont.  Des  fervices  fi  confidérables, 
& des  preuves  fi  marquées  de  valeur,  firent  jetter  les 
yeux  fur  eux.  On  les  déclara  Confuls , pendant  une 
année , qui  ne  fut  fignalée  ni  par  aucune  guerre  , ni 
par  aucun  triomphe. 

Du  moins  ils  ne  perdirent  pas  l’occafion  qui  fe 
préfenta  , de  marquer  aux  Etrufques  une  partie  de 
la  reconnoifiance  que  Rome  devoit  à Porféna.  A 
peine  ce  Roi  avoit-il  levé  le  fiége  de  devant  Rome  , 
qu’il  eût  honte  de  remener  en  fon  pais  une  fi  nom- 
breufe  armée,  fans  quelle  fe  fut  fignalée  par  quel- 
que exploit.  La  gloire  de  fon  fils  le  touchoit  encore 
plus,  que  fa  propre  gloire.îl  donna  donc  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  jeune  Aruns , Prince  aima- 
ble, &:  formé  à rhéroïfme  fur  les  modèles  de  la  vertu 
Romaine. 

Aruns  partit  pour  une  nouvelle  guerre,  &:  laifïa  re- 
tourner fon  pere  à Clufium.  Pour  lui,  il  vint  tomber 


de  cette  année,  foit  par  inatten- 
tion , fuit  par  la  faute  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  les  éditions  de 
cet  Auteur  , ou  qui  en  ont  copié 
les  Manufcrits.  Il  faut  donc  s’en 
rapporter  à Denys  d’Halicarnafle, 
qui  marque  pour  fuccefléurs  de 
Poplicola  , 8c  d’Horatius  Pulvil-1 
lus  , Spurius  Lartius  , & Titus 
Herminius.  Il  eft  fuivi  par  Caflio- 
dore  , 8c  par  Cufpinien.  Ce  der- 
nier Auteur  marque  ici  , dans  la 


fuite  des  Confuls , un  Rnfus  8c  un 
u4qtiiltntis.  Ce  font*  juftement  les 
deux  furnoms  de  Lartius  8c  d’Her- 
minius.  Lartius  étoit  blond,  mais 
d’un  blond  qui  droit  fur  le  roux. 
Pour  cette  raifon  les  Faites  Capi- 
tolins le  furnomment  Flavus,  lors 
qu’ils  en  parlent  à fon  fécond  Con- 
fulat.  Aquilinus  étoit , fans  doute» 
le  fobriquet  qu’on  donnoit  à Her- 
minius , parce  qu’il  avoit  le  née 
aquilin. 

K iij 


De  Rome  l’an 
M7- 

Confuls,  S p. 
Lartius  , 8c 
T.  H E R M I- 
NIUS. 


Dionif.  Halicl 
lib.  j. 


?8 


Histoire  Romaine 


De  Rome  l’an  * l’hnprovifte  a > ^ur  Aricie  , Ville  du  païs  Latin,  dont 
z47.  il  voulut  s’emparer , pour  fe  faire , par  fa  conquête  > 
Confuls , Sr.  un  appanage , dont  il  ne  fût  redevable  qu’à  fa  valeur. 
Lartius,  & Une  attaque  11  imprévue  déconcerta  d’abord  les  Ari- 
T.  Hermi-  — mais  s’étant  recueillis  enfuite , ils  firent  venir 


MIUS 


cins 


des  fecours  du  Latium , & de  la  Campanie.  Cumes 
fur-tout  leur  prêta  fes  troupes  > & de  tous  ces  ren- 
forts ils  compoférent  une  armée  capable  de  tenir  la 
campagne.  Le  généreux  Aruns  ne  tarda  pas  à livrer 
bataille.  Au  premier  choc  il  enfonça  les  Aricins  op- 
pofés  au  corps  qu’il  commandoit.  Pour  les  Cumans, 
comme  ils  étoient  bien  conduits , ils  firent  un  mou- 
vement , qui  redonna  la  viéloire  à leur  parti  En  s’é- 
loignant peu  à peu  du  corps  de  bataille  vivement 
attaqué  par  le  Général  des  Etrufiques  , ils  lui  laifie- 
rent  le  terrain  libre.  Aruns  s’acharna  donc  contre 
les  Aricins  mis  en  déroute,  & vit  fes  troupes  fe  dé- 
bander à la  pourfuite  des  fuyards.  Les  Cumans  alors 
profitent  d’un  inftant  fi  favorable,  fondent  fur  les 
Etrufques , les  chargent  en  queue , les  culbutent,  & 
les  taillent  en  pièces.  Cependant  Aruns,  emporté 
par  l’ardeur  d’une  première  victoire  , périt  malheu- 


a Aride  fut  autrefois  une  Ville 
confidérable  du  Latium  , à un 
mille  au-delà  de  l’ancienne  Ville 
d’Albe.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Boung, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Ric- 
cia.  Elle  étoir  lituée  dans  la  voye 
Appienne  , r.on  pas  à 60.  Itades  de 
R ome,  comme  le  prétend  Strabon, 
mais  à 120,  ftades  , comme  nous 
Rapprenons  de  Denys  d’Halicar- 
nalie , c’elt  à dire  , à quinze  mille 
pas  , ou  environ  de  didance.  Près 
de  cette  Ville  était  le  Lac  d'Aii- 


cie  , à préfent  La  go  di  Nemi , une 
forêt  , & une  fontaine  de  même 
nom,  devenue  célébré,  dans  l’an- 
tiquité , par  les  entretiens  fecrets. 
de  Numa  avec  la  Nymphe  Egé- 
rie.  Aride  devint,  dans  la  fuite, 
une  Ville  Municipale.  Au  refte  ,, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  bois  <Sc 
la  fontaine  d’Egérie  , que  Numa 
avoit  confacrée  à Rome  proche  la 
Porte  Capéne  , avec  la  forêt  &.  la 
fontaine  d’Aride. 
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reufement  dans  le  combat.  Jeune  Héros,  digne  d’un 
meilleur  fort , & dont  Rome  , qui  l’aimoit  autant  x47. 
quelle  en  étoit  aimée  , regretta  la  perte  i Confuls,  Sp. 

Le  débris  de  Ton  armée  fe  réfugia  dans  les  Bour-  Lartius,  & 
gades  répandues  aux  environs  de  Rome,  & y chercha  mus  E R 
un  azyle  , comme  dans  un  pais  ami.  Pour  lors  les 
Confuls  ne  fouffrirent  pas  que  les  Etrufques  y ref- 
talfent,au  péril  d’y  être  attaqués,  fans  défenfe  contre 
leurs  ennemis.  Ils  leurs  envoyèrent  des  voitures , & 
les  firent  transporter  à Rome.  Là  ils  furent  reçàs  avec 
toute  la  cordialité,  que  la  reconnoiffance  infpire.  On 
les  logea  par  étapes  , on  les  nourrit  aux  frais  du  pu- 
blic, ôc  l’on  penfa  leurs  bleffures.  Rome  charmée 
d’avoir  payé  , par  fes  foins  , une  partie  des  obliga- 
tions quelle  avoit  à Porféna , permit  à ceux  des  E- 
trufques , qui  le  fouhaitérent  , de  retourner  en  leur 
patrie , pour  rendre  à leurs  compatriotes  le  témoi- 
gnage , qu’on  fe  relTouvenoit  à Rome  de  leurs  bien- 
faits. Enfin  les  Romains  afiignérent  un  quartier  à 
ceux  des  Etrufques , qui  voulurent  s’établir  dans  leur 
Ville.  On  appella  toujours  depuis  l’endroit  où  ils 
fe  fixèrent  a,  la  Rué  des  Tufques  , ou  des  Etruriens. 


a Denys  d’Halicarnaffe  dit,  que 
le  Sénat  donna  aux  Etrufques  une 
efpéce  de  vallée  , longue  d’envi- 
ron quatre  ftades , pour  s’y  établir, 
entre  le  Mont  Palatin , «5c  le  Ca- 
pitole. On  pafï’oit  par  cette  rue  , 
pour  aller  de  la  Place  publique  au 
grand  Cirque.  Tacite,  Annal.  4. 
donne  une  autre  origine  du  nom 
de  cette  rue.  Il  dit  que  Cœles  Vi- 
hennu , Chef  des  Etrufques,  aïant 
amené  du  fecours  à l’ancien  Tar- 
quin, obtint  ce  quartier  là  pour  lui, 
& pour  ceux  de  fa  fuite.  Si  l’on 


en  croit  Varron,ce  fut  fous  le 
régné  de  Romulus , que  ce  même 
Vibenna  , à qui  il  donne  le  pré- 
nom de  Cœlius,  s’établit  fur  une 
des  fept  collines  de  Rome  , qui 
depuis  porta  le  nom  de  Mom 
Cœlius.  Après  la  mort  de  Romu- 
lus, ajoute  le  même  Auteur,  Vi- 
benna fut  obligé  d’habiter  dans 
un  quartier  plus  bas,  parce  que  la 
hauteur  , qu’occupoient  fes  Etiuf- 
ques , commandoit  la  Ville  , Ôc 
donnoit  de  l’ombrage  aux  Ro- 


mains. 


So  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Ainfi  deux  des  plus  braves  guerriers  qu  ain  eus  Rome,1 
247.  ne  recueillirent  d’autre  gloire  >:  pendant  leur  Confu- 
ConfulsjSr.  lat  ) que  celle  d’avoir  marqué  aux  Nations  voifines, 
Lartius,  & que  Rome  n’étoit  point  ingrate  , lorfqu’on  l’avoit 
*nrs„ E R M 1 obligée.  Encore  les  Latins  firent-ils  , dans  la  fuite  > 
aux  Romains  , un  crime  de  l’humanité  , dont  ils, 
avoient  ufé  à l’égard  d’une  Nation  fiére,&  vain- 
cue. 

La  République  fubfiftoit,  apres  les  premières  atr* 
teintes  quelle  avoir  recûes  de  Porféna  ; mais  dans 
l’état  où  elle  étoit  , on  auroit  pu  augurer  fa  ruine 
prochaine.  Les  Sabins , Nation  de  tout  tems  jaloufe 
de  l 'élévation  Romaine  , fongeoient  à profiter  de 
fon  afFoibhlTement , pour  réduire  cette  Ville,  impé- 
rieufeàne  donner  plus  de  loix  à fes  voifîns.  Autrefois 
vaincus  <k  tranquilles,les  Sabins  étoient  devenus  fiers 
& remuants.  D’ailleurs  Rome  fe  trouvoit  deftituée 
de  ces  alliances  forcées  , quelle  avoir  contraint  les 
Etrufques  , & les  Latins , de  prendre  avec  elle.  Apres 
qu’elleeut  changé  de  gouvernement  „ tous  les  cœurs* 
ou  étoient  devenus  indifférents  pour  elle,  ou  avoient 
conqû  le  defir  de  l’envahir  , ou  fentoienc  une  joie 
maligne  de  fon  humiliation.  Les  Tarquins , de  leur 
côté , répandus  en  cliverles  Nations , ex  cit  oient  tous 
les  efprits  contre-eîle , & fans  donner  beaucoup  de 
compaffion  pour  eux , ils  tournoient  toutes  les  hai- 
nes contre  Rome.  Réduite  donc  a fes  propres  forces,, 
fans  fecours  a efpérer , fans  pouvoir  compter  un  fe«l 
Peuple  qui  fût  refté  dans  fa  confédération  , elle 
avoir  encore  à craindre  au  dedans , le  feu  mal-éteint 
du  parti  Royalifte  , toujours  à la  veille  d’exciter  un 
incendie. 


Telia 
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Telle  écoit  la  fituation  des  Romains , lorique  M. 
Valerius*  3 &P.  Poilhumius , furent  nommez  Con- 
fuis.  Valerius  étoit  frère  de  l’illuftre  Poplicola  ; Ôc 
la  croyance  qu’on  eût  alors  qu’il  feroit  dirigé  par  les 
confeils  de  fon  frère  a ne  contribua  pas  peu  à fon 
éle£tion. 

En  effet  la  guerre  qu’on  appréhendoit  du  côté  des 
Sabins , fe  manifefta  bien-tôt  par  leurs  courfes  fur 
le  pais  Romain  , 6c  par  les  ravages  qu’ils  y firent. 
Les  Laboureurs  ne  paroiffoient  plus  impunément  à 
la  campagne  , 6c  fouvent  ils  étoient  enlevés  par  le 
nouvel  ennemi  y à leur  retour  du  travail.  Les  Con- 
fuis  ne  précipitèrent  point  la  vengeance  de  Rome  -, 
le  temps  ne  le  comportoic  pas.  Ils  envoyèrent  une 
Ambaffade  aux  Sabins  > pour  demander  le  dédom- 
magement de  leurs  pertes , 6c  la  punition  des  Bri- 
gands, auteurs  du  ravage  qu’on  avoir  fait  fur  leurs 
Terres.  Lorfque  les  Sabins  eurent  répondu  avec  mé- 
pris aux  Envoyés  de  Rome  , M.  Valerius , l’un  des 
Confuls , marcha  contre  les  aggreffeurs , les  furprit 
tandis  qu’ils  étcient  répandus  par  pelotons  à la  cam- 
pagne, 6c  en  fit  un  grand  carnage.  La  guerre  fut  donc 
déclarée  par  les  prémices  du  fang  Sabin , qui  fut  ré- 
pandu dans  la  plaine.Enfinles  deux  Nations  ennemies 
parurent  en  campagne.  Les  Sabins  avoient  à leur  tète 
un  habile  Général  , dont  l’hiftoire  nous  a dérobé 

a On  ne  contefte  point  les  noms  nent  à Valérius.  Le  furnom  de 
de  ces  deux  Confuls,  & tous  con-  Pollhumius  fut  Tubertus-.  C5eft 
viennent  qu’ils  furent  en  Charge  de  lui  que  Cicéron,  de  Legibus , 
h même  annfe.  Mais  quelques-  parle  en  ces  termes  : Tubertavir~ 
uns  changent,  mal  à propos  , en  tutis  caufd  tributttm  eft  , ut  in 
Tublius  le  prénom  de  Marcus  , urbe  fepeliretur  , quod  ejus  pojieri 
que  tous  les  bons  Auteurs  don-  tenuerusrt. 
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82  Histoire  Romaine, 
le  nom.  Pour  les  Romains  , ils  firent  de  leurs  trou- 
pes deux  corps  d armées,  commandés,  l’un  par  le  pre- 
mier Conful  , & l’autre  par  le  fécond.  La  crainte 
qu’on  avoir  alors  , que  les  Tarquins  ne  profitaient 
des  intelligences  qu’ils  avoient  dans  Rome,  pour  ve- 
nir fondre  fur  elle , tandis  que  fes  troupes  en  feroient 
éloignées  , fit  prendre  aux  Confuls  la  réfolution  , 
de  tenir  toujours  une  armée  poftée  au  voifinage  de 
la  Ville.  Pofthumius  établit  donc  fon  camp  fur  les 
montagnes  qui  l’environnent,  & fon  collègue  M.  V a- 
lerius  vint  camper  fur  les  bords  de  a l’Anio,  dont  les 
Sabins  occupoient  déjà  l’une  des  rives.  L’Anio,qu’on 
nomme  aujourd’hui  le  Té verone  , fervoit  b alors  de 
limites  à l’Etat  Romain,  ôc  le  féparoit  du  païs  Sabin. 
Ce  fut  à c Tibur,  dans  l’endroit  011  l’Anio  fe  d pré- 
cipite avec  fracas  du  haut  d’un  rocher,  que  M.  Vale- 
rius campa.  Les  ennemis  s’étoient  poftés  à l’autre 
bord  , fur  une  éminence  , qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  Rivière.  Tandis  qu’on  s’obferve  de  part  & d’au- 


a L’Anio  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Trébia. 

b On  peur  juger  de  là  combien 
le  territoire  de  Rome  étoit  borné, 
du  côté  meme  où  il  avoir  le  plus 
d’étendue.  On  ne  conte  que  dix- 
huit  milles  de  Rome  à Tivoli , où 
fe  donna  la  bataille  contre  les  Sa- 
bins, fur  les  confins  delà  Sabinie , 
& de  l’Etat  Romain.  Il  eft  éton- 
nant , qu’aprês  tant  de  victoires 
remportées  fous  les  Rois , Rome 
n’eùt  pas  plus  étendu  fon  domaine. 

c La  Ville  de  Tibur , aujour- 
d’hui Tivoli  , étoit  renommée 
parmi  les  anciens  Peuples  de  l’I- 
talie , par  la  douceur  de  fon  climat, 


arrofé  d’un  grand  nombre  de  fon- 
taines. 

d La  Cafcade  de  I’Anio , ou  du 
Tévérone  , fait , encore  aujour- 
d’hui , un  afpeét  des  plus  agréa- 
bles. Les  voyageurs  modernes  rap- 
portent, que  la  riviere  forme, dans 
cet  endroit,  une  belle  nappe  d’eau, 
dont  la  chute  n’eft  pas  cependant 
fort  haute.  Apparemment  que  le 
rocher  , miné  peu  à peu  par  les 
eaux , a beaucoup  perdu  de  fa  hau- 
teur, depuis  les  tems  de  Denys 
d’Halicarnaffe  & de  Strabon  , 
qui  dit  la  même  chofe  que  le  pre» 
mier. 
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tre  dans  les  deux  camps  , fk  qu’on  délibéré  à qui 
paffera  l’eau,  pour  commencer  l’attaque,une  avantu- 
re  impré vûe  engagea  le  combat.  Le  fameux  Popli- 
coîa  n’abandonnoit  point  fon  frere , & fans  autorité 
dans  l’armée  , il  étoit  lame  de  l’entreprife. 

Il  arriva  donc  , que  des  Soldats , ou  Romains , 
ou  Sabins , car  la  chofe  eft  indécife , menèrent  leurs 
chevaux  à la  rivière  , pour  les  abreuver.  L’Anio  , à 
l’endroit  de  l’abreuvoir , n’étoit  pas  profond  , & les 
neiges  fondues  ne  l’avoient  pas  encore  grofli.  Ils  paf- 
férent  donc  jufqu’à  la  rive  oppofée  , de  à peine  eu- 
rent-ils de  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Ceux  qui  cam- 
poient  fur  le  bord  où  l’on  avoit  pénétré  , accouru- 
rent en  foule,  pour  en  chaffer  ces  téméraires,  & com- 
mencèrent Je  combat.  Des  deux  côtés  on  s’emprefle 
de  venir  en  defordre , donner  du  fecours  aux  pre- 
miers combattans,  de,  comme  il  arrive  toujours  dans 
ces  fortes  de  mêlées  tumul tuaires , celle-ci  fut  fan- 
glante,  de  la  rive  , en  un  inftant  , fut  couverte  de 
morts.  Cependant  le  Conful  rappelle  fes  foldats,  de 
fe  réfout  à traverfer  la  rivière  dans  l’endroit,  où  un 
hazard  avoit  appris  quelle  étoit  gayable.  Il  la  paûe 
avec  toutes  fes  troupes  , qu’il  range  en  bataille  du 
côté  où  les  Sabins  campoient.  Ceux-ci  , qui  furent 
furpris  de  lahardieffe  imprévue  du  Romain, n’étoient 
pas  encore  armés , lorfqu’ils  virent  l’ennemi  s’avan- 
cer à eux,  en  bon  ordre.  Les  Sabins  donc  fe  hâtèrent 
de  prendre  leurs  armes,  de,  fans  s’être  donné  le  teins 
de  développer  leurs  bataillons  , ils  firent  tête  aux 
Romains. 

L’armée  Sabine  méprifoit  les  forces  Romaines  , 
parce  quelles  étoient  féparées  , de  qu’on  n’apper- 
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%4  Histoire  Romaine, 
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De  Rome  l’an  Çevo^  qu’un  des  deux  corps  de  leur  armée,  conduit 
248.  feulement  par  un  Confiil.  Alors  le  combat  fe  donna 
Confuls,  m.  avcc  toute  l’ardeur  qui  convenoit  aux  deux  Peuples 
Valerius,  & les  plus  belliqueux  de  l’Italie,  5c  avec  toute  l’habileté 
mius.  H 7 de  deux  Généraux  expérimentés.  D’ailleurs  le  Con- 
fui  Romain  étoit  guidé  par  de  fages  confeils  a.  Va- 
lerius , accompagné  de  fon  frere , poufToit  vivement 
les  ennemis  à l’aîle  droite , ou  il  commandoit.  Mais 
l’aîle  gauche  de  fon  armée  perdoit  du  terrain  , 5c 
prelfée  par  l’ennemi , elle  reculoit  jufqu’à  la  rivière, 
où  bien-tôt  elle  alloit  être  précipitée.  Pofthumius  , 
qui  commandoit  le  fécond  corps  de  l’armée  Romaine, 
fut  averti  à tems  , 5c  s’avança  pour  partager  les  pé- 
rils 5c  la  gloire  de  l’adlion.  Lorfau’il  eut  appris,  dans 
fa  marche , le  défordre  de  l’aîle  gauche , à l’inftant  il 
fit  avancer  Sp.  Lartius  Conlulde  l’année  précédente, 
a la  tête  de  la  Cavalerie.  Elle  palfa  le  gué  fans  peine, 
5c  vint  prendre  en  flanc  la  Cavalerie  ennemie,  avec 
une  célérité  inconcevable.  La  préfence  de  Lartius , 
qui  combattit  longtems  de  loin,  avec  le  trait  les 
efeadrons  Sabins , fufpendit  pour  un  tems , à l’aîle 
droite,  leur  ardeur  à pouffer  l’Infanterie  Romaine. 
Cependant  Pofthumius  arrive  avec  fes  Légions.  Le 
combat  devint  alors  plus  furieux  qu’auparavant. 


a Ici  Denys  d’Halicarnaiïe  eft 
tombé  dans  une  grande  méprife. 
Il  attribue  à Pofthumius  ce  pre- 
mier combat  , qui  certainement 
fut  l’ouvrage  de  Valerius  fon  Col- 
lègue. Il  femble  qu'il  a oublié,  ce 
quil  avoit  dit  peu  auparavant, que 
Pofthumius  étoit  refté  proche  de 
Rome  , avec  fon  corps  d’armée , 
& que  le  feul  Valérius  étoit  venu 


camper  fur  les  bords  de  l’Anio. 
Pour  moi  , je  ne  puis  attribuer 
cette  faute  à un  Auteur  lî  judi- 
cieux. Je  la  rejette  fur  les  cof«f- 
tes  , ou  fur  les  éditeurs  de  fon 
ouvrage.  Il  faut  donc  rétablir  dans 
le  texte  au  lieu  de 7^1x7^10^ 

ôc  le  refte  deviendra  clair,  & vrai» 
femblable. 
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L’Infanterie  Sabine,  jufques-làvidtorieufed’un  côté, 
plie,  recule,  efl  mile  en  déroute,  & fi  la  nuit  n’eut 
fait  ceffer  le  combat , la  défaite  des  Sabins  eut  été 
complette.  Déjà  la  Cavalerie  Romaine  , fupérieure 
à celle  des  ennemis,  avoit  enveloppé  l’armée  Sabine; 
mais  les  ténèbres  de  la  nuit  favoriférent  la  fuite  des 
vaincus.  Quelques-uns  échapérent  fans  armes  ; ôc , 
fans  prendre  le  chemin  du  camp  , ils  retournèrent 
dans  leurs  Villes  natales.  Les  Romains  s’emparèrent 
du  camp  ennemi  fans  réf  fiance.  Ceux  qu’on  avoit 
laides  pour  le  défendre , s’étoient  retirés  d’eux-mê- 
mes. Ainfi  le  camp  abandonné  , fut  laiffé  au  pillage 
du  foldat,  qui  revint  à Rome  chargé  de  butin.  Vic- 
toire mémorable  , qui  fut  la  première  que  la  Répu- 
blique eût  remportée,  qui  redonna  aux  Romains  leur 
ancienne  confiance , &c  qui  leur  fit  prendre  fur  leurs 
voifins  le  même  afcendant , qu’ils  avoient  eu  autre- 
fois fous  les  Rois  i La  profpérité  confiante  d’une 
feule  Ville , maîtreffe  d’un  fi  petit  terrain,  & toujours 
vidtorieufe , même  après  la  défedtion  de  tous  fes  Al- 
liés , remplit  fes  voifins  de  terreur.  On  fentit  que 
la  valeur  de  Rome  n’étoit  point  altérée , quoi  qu’on 
y eût  changé  de  Gouvernement.  Enfin  la  vertu,  qui 
s’étoit  augmentée  dans  Rome , depuis  que  la  licence 
des  Tarquins  avoit  ceffé  de  la  corrompre,  fut  déflors 
un  préfage  de  fa  grandeur  future.  Les  deux 
Confiais  avoient  mérité  les  honneurs  du  Triom- 
phe. La  République  fit  , en  leur  honneur  , 
quelque  chofe  de  plus  que  de  les  laifler  triom- 
pher. A la  vérité  , elle  ordonna , qu’ils  entre- 
tient tous  deux  dans  Rome  , portés  fur  le  même 
char  ; mais  elle  ajouta  de  nouveaux  dons  à la  gloire 
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Histoire  Romaine, 
de  leur  Triomphe3.  Comme  dans  la  même  année  M. 
Valerius  avoit  gagné  deux  batailles  fur  les  Sabins , 
&c  que  la  première  avoit  été  h heureufe  , qu’il  en 
avoit  défait  treize  mille  , fans  perdre  un  feul  hom- 
me , dit-on  : l’on  récompenfa  fes  fervices  félon  leur 
mérite.  Rome  fit  ériger  une  maifon  à M.  Valerius 
aux  frais  du  Public , & par  diftinélion  , elle  voulut 
que  les  battans  de  fa  porte  s’ouvriffent  en  dehors  fur 
la  rue  b 5 tandis  que  les  autres  maifons  s’ouvroient 


a Quoi  qhe  le  premier  Tar-  robbe  & d’une  tunique  ouvragées 
quin,  de  l’aven  de  la  plupart  des  d’or , afïis  fur  la  chaife  curule , & 
Auteurs,  eut  commencé  d’intro-  accompagné  de  Li&eurs  avec  leurs 
duire  à Rome  de  la  fomptuofité  , haches  & leurs  faifceaux.  Le  re- 
dans les  enrrées  triomphantes  des  vers  d’une  médaille  , tirée  de  la 
viétorieux -,  cependant  la  pompe  Famille  Manlia,  repréfenteun  an- 
de  cette  cérémonie  répondit  en-  cien  triomphe.  On  y voit  une 
cote  à la  pauvreté  d’une  Répu-  Viétoire  ailée  , qui  couronne  la 
blique  naiffante.  On  ne  vit  point  tête  du  vi&orieux. 
alors  ce  fuperbe  &c  nombreux  cor-  b La  coutume  des  Romains, 
tége  , ni  cet  appareil  augufte  s qui  pour  les  portes  de  leurs  logis, étoit 
dans  la  fuite  décora  les  triomphes,  bien  différente  de  celle  des  Grecs., 
à mefüre  que  les  Romains  , en  Ceux-ci  n’ouvroient  jamais  leurs 
étendant  leurs  limites  , faifoient  portes , qu’en  dehors , dit  Plutar- 
pafTer  à Rome  le  luxe  & le  faite , que , 5 c les  battants  donnoient  fur 
avec  les  richeffes  des  Provinces  la  rue.  On  en  juge,  continue  cet 
eonquifes.  Sous  les  Confuls  fui-  Auteur,  par  les  anciennes  Comé- 
vans,  ie  Triomphateur  s’offrira  en  dies  grecques , où  celui  qui  vou- 
fpeétacle  au  Peuple  , porté  fur  un  ici  c for  tir  de  fa  maifon  , frappoit 
char  à quatre  chevaux,  la  couronne  à la  porte  en  dedans , pour  avertir 
triomphale  en  tête  , un  fceptre  les  payants  de  s’éloigner-.  A Rome 
d’yvoire  à la  main  , vêtu  d’une  c’étoit  tout  le  contraire-  Les  por- 
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toutes  en  dedans.  A l’égard  de  Pofthumius , on  lui 
accorda  a un  privilège  inconnu  jufqu’alors.  On  lui 


tes  s’ouvroient  fur  le  dedans  des 
maifons.  L’honneur  qu’on  fit  à M. 
Valérius , de  le  difpenfer  de  cette 
coutume,  étoit  fymbolique.  Ce- 
toit  pour  le  faire  fouvenir , foie 
qu’il  entrât  dans  fa  mail'on  , foie 
qu’il  en  fortit , qu’il  la  tenoit  du 
Public.Denys  d'Haiicarnafl'e  voïoit 
encore , de  fon  tems , un  taureau 
de  bronze  , qu’on  avoir  érigé  de- 
vant cette  mai  fon. 

a La  Loy  qui  défendoit  d’en- 
terrer perfonne  dans  l’enceinte 
des  Villes,  étoit  expreft’e:  Homi- 
nem  mortntim  in  urbe  ne  fepelito , 
neve  urito.  C’eft  Cicéron  qui  la 
rapporte  au  livre  2..  des  Loix.  On 
oblervoit  fi  relimerifement  cette 

p 

coutume  , que  les  Rois  mêmes 
de  Rome  , avoient  été  enterrés 
hors  des  Villes  , fur  la  cime  , ou 
au  pié  des  montagnes.  Il  eft  vrai 
que, pendant  un  certain  tems,  cet 
ufage  fouffrit  quelque  interrup- 
tion , foit  par  la  négligence  , foit 
par  la  condefcendance  des  Magif- 
ttats  ; mais  il  fut  rétabli  par  les 
Décemvirs^  L’Empereur  Adrien 
ftatua  une  amende  confidérable, 
tant  contre  ceux  qui  enterreroient 
les  morts  dans  la  Ville  , que  con- 
tre lesMagiftrats,qui  auroienttolé- 
ré  cet  abus.  Il  ordonna  de  plus, que 
le  lieu  de  la  fépultute  feroit  con- 
fifqué  au  profit  du  Public  , &que 
le  corps  du  défunt  feroit  exhumé, 
& tranfporté  hors  de  la  Ville.C’eft 
ainfi  que  le  rapporte  Ulpien.  Les 
Empereurs  Antonin  , Dioclétien , 
& Maximien  , portèrent  des  Loix 
à peu  près  femblables  , fous  des 
peines  très  griéves.  Cette  coutu- 
me d’inhumer  hors  de  l’enceinte 


des  Villes,  étoit  un  réglement  de 
Police,  pour  les  garantir  de  la  cor- 
ruption de  l’air , caufée  quelque- 
fois par  l’infeétion  des  cadavres. 
Selon  Cicéron , de  legib.  1.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  de  brûler  les  corps 
dans  l’enceinte  des  Villes , propter 
igmspericulum.  Cette  précaution 
étoit  néceftaire  contre  les  incen- 
dies. La  même  Loy  avoit  aufli  fa 
fource  dans  la  fuperftition  des 
Payens , qui  s’imaginoient  que  les 
lieux  faints  , 8c  que  les  cérémo- 
nies de  la  religion  étoient  profa- 
nées , par  le  voifinage  d’un  corps 
mort.  En  conféquence  de  cette 
Loy  générale,  chaque  famille  Ro- 
maine choififloit  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  à la  campagne  , dans  fon 
propre  héritage.  A cela  onréfer- 
voit  un  jardin  , ou  un  champ  , 
expofé  à la  vue  des  voyageurs,  8c 
fur  le  bord  des  grands  chemins. 
De  là  l’ancien  ftyle  des  Epitaphes: 
Afia  viator.  Cave  viator.  Afpice 
viator . Nous  trouvons  cet  ufage 
dans  l’Epi  gramme  fuivante  de 
Martial  : 

Hoc  fub  marmore  Glaucias  hn~ 
matus 

JttnttoFlaminia  jacet  fcpulchro. 
fies  taUaï  nil fleas  viator . 

Epig.  vi. 

Ce  fut  donc  un  privilège  confidé- 
rable enfaveur  de  Pofthumius  Tu- 
bertus  , que  d’avoir  le  droit  de 
fépulture  dans  l’enceinte  des  murs. 
Il  eft  vrai  que  les  Veftales  eurent 
de  tout  tems  cette  diftinétion  *, 
mais  on  ne  l’accorda  que  rarement 
aux  autres  , 8c  qu’en  confidération. 
d’un  grand  mérite. 
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_____  8§  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^onnâ  droit  d’avoir,  pour  lui  8c  pour  fa  famille,  la  fé- 
z4«.  pulturedans  l’enceintedes  murs.C’eft  ainfi,que  par  des 
Confuls,  M.  marques  d’honneur  , plus  encore  que  par  des  récom- 
Valerius,  & penfes  utiles  , les  premiers  Romains  entretenoient 
TH  ' de  l’émulation  parmi  leurs  Généraux.  Sans  augmen- 
ter trop  leurs  biens  , on  leur  apprenoit  à préférer  la 
gloire  qui  fuit  une  belle  aétion , à une  opulence 
fouvent  fufpe&e , 8c  toujours  odieufe  à des  Répu- 
blicains. 

Les  Sabins , quoi  que  vaincus  a la  bataille  de  Ti- 
bur,  faifoient  de  nouvelles  ligues ,.  8c  fongeoient  à 
s’unir  contre  Rome  en  corps  de  Nation  , 8c  à fou- 
lever  les  Latins  contre  elle.  Poplicola  étoit  devenu 
la  refource  de  la  République  dans  fes  befoins  preR 
fants.  Le  Peuple  Romain  n’ignoroit  pas  les  ferviees 
qu’il  en  avoir  re^ûs  dans  la  guerre  précédente.  On 
lui  attribuoit  d’avoir  conduit  la  valeur  8c  la  pru- 
dence de  fon  frere,  dans  une  campagne  glorieufe  8c 
De  Rome  l’an  utile  au  nom  Romain.  On  voulut  donc  qu’en  perfon- 
M9‘  ne  il  gouvernât  Rome  pour  la  quatrième  fois.  Le 
v ue^iJs  Collègue,  que  les  Centuries  alfembîées  lui  donné- 
Poplicolaj&  rent , fut  ce  même  T.  Lucrétius , qui  pendant  le  liè- 
ge de  Rome,  Conful  avec  Poplicola , avoir  toujours 
agi  de  concert  avec  lui , 8c  avoir  partagé  > avec  fon 
Collègue , la  gloire  d’avoir  délivré  la  Ville.  Sous 
l’adminiftration  de  ces  deux  grands  hommes,  la  Ré- 
publique crut  n’avoir  rien  à craindre  des  attaques  du 
dehors  , 8c  des  mouvements  du  dedans. 

En  effet,  Poplicola  étoit  également  habile  à ma- 
nier les  efprits  des  Citoiens  de  Rome , à négocier  au 
dehors  avec  les  Nations  voihnes , 8c  à vaincre  î’en- 
lotuc”"’ mwt'  nemi  par  adreffe^  8c  par  la  force  des  armes.  Cepen- 


T.  Lucre 
sius. 


Livre  C i n c^u  i e m e. 
dant  la  fuperftition  s’empara  tout  à coup  des  efprits, 
&c  fembla  devoir  rendre  la  quatrième  année  de  Tes 
Confuîats,  une  année  d’oifiveté  , & de  décourage- 
ment. Il  étoit  arrivé,  par  hazard,  que  quelques  fem- 
mes avoient  fait  des  couches  monftrueufes,  ôc  qu’cl- 
les  n’avoient  mis  au  monde  , que  des  enfants  muti- 
lés. On  dit  même  que  la  plupart  mouroient  avant 
terme.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à certains  enne- 
mis fecrets  du  Conful,  & de  la  Patrie  , pour  faire 
courre  le  bruit , qu’une  année  marquée  par  de  fi  mau- 
vais préfages,  feroit  funefte  à la  République.  Le  fage 
Poplicola  eut  bien-tôt  dilîipé  de  fi  pernicieux  foup- 
çons.  Il  fit  interroger  les  Livres  de  la  Sy bille  , dont 
il  interpréta  les  réponfes  félon  fes  vûes. a II  ordon- 
na des  Sacrifices  à Pluton,  fit  revivre  certaines  Fê- 


a Valére  Maxime  , au  ch.  x.  du 
I.  i.  rapporte  les  particularités  de 
ce  Sacrifice  , que  Poplicola  fit  à 
Plüton,  de  il  en  tire  l'origine  de 
loin.  Un  certain  Valefius , di.t-il  > 
étoit  prêt  de  perdre  fes  trois  en- 
fants 5 par  une  maladie  populaire. 
Il  pria  fes  Dieux  domeftiques,  de 
détourner  fur  lui  la  mort , dont  fes 
enfants  étoient  menacés.  Alors  il 
entendit  une  voix  , qui  lui  ordon- 
noit  de  mener  les  trois  malades , 
par  le  Tybre,  jufqua  Tarente,  & 
de  leur  faire  boire  de  l’eau  chauf- 
fée au  foyer  de  l’autel  de  Pluton 
& de  Proferpine.  Quoi  que  le 
Voyage  , jufqu’à  Tarente , lui  pa- 
rût long  & difficile  dans  l’état  où 
croient  les  malades  , il  obéit.  Il 
s’embarque  fur  le  Tybre , s’avance 
vers  Oftie  , & s’arrête  dans  un, 
champ  dédié  à Mars  , pour  faire 
chauffer  de  l’eau  , à l’ufage  de  fes 

Tome  II. 


malades.  N’y  trouvant  pas  de  feu, 
il  demande  , s’il  n’en  trouvera 
point  dans  le  voifinage.  On  lui 
dit  d’aller  jufqu’à  Tarente.  C’é- 
toit  un  champ  tout  proche,  qu’on 
nommoit  ainfi.  Valéfius  comprit, 
que  laréponfe  des  Dieux l’addrei- 
foit  en  ce  lieu  là , pour  y trou- 
ver la  guérifon  de  fes  enfans.  Il 
puife  donc  de  l’eau  dans  le  fleuve, 
puis  étant  arrivé  à ce  lieu , d’où 
il  voïoit  s’élever  de  la  fumée  , il  y 
trouva  la  terre  échaufce  , comme 
fi  l’on  eût  allumé  deflous  un  grand 
brafier.  Il  y aflèmble  du  bois  fec, 
fouffle  longtems,  lui  fait  prendre 
feu,  fait  chauffer  fon  eau  , & la 
fait  boire  à fes  enfints.  A l’inftant 
ils  fe  trouvèrent  guéris , & pafle- 
rent  une  nuit  tranquille.  Pendant 
leur  fommeil , ils  entendirent  une 
voix  , qui  les  avertit  d’immoler 
des  victimes  noires  à Pluton,  de 
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90  Histoire  R o maine, 
tes , a &c  certains  Jeux  négligés , à caufe  des  embar- 
ras de  la  République  naiffante,  quoique  l’oracle  d’A- 
pollon les  eut  prefcrits.  Par  ces  induftries , Poplicola 
remit  la  confiance  au  coeur  des  Romains , & les  rem- 
plit dune  nouvelle  efpérance  de  vaincre,  & decon- 
quérir. 

L’orage  né  cefloit  point  de  menacer  Rome  du 
côté  des  Sabins.  Dans  les  Aflemblées  de  cette  Na- 
tion, le  nombre  des  efprits  remuants  & inquiets  l’em- 
portoit  fur  celui  des  efprits  tranquilles, & pacifiques. 


à Proferpine  leurs  libérateurs,  & 
de  faire  de  nuit,  en  leur  honneur, 
toutes  les  cérémonies  d’un  Sacri- 
fice fôlemnel , au  lieu  nommé  Ta- 
rente.  Le  pere  des  trois  enfants 
court  promptement  à la  Ville, pour 
y acheter  les  matériaux  propres  à 
conftruire  un  Autel  ; & jufqu’àfon 
arrivée , il  ordonna  qu’on  en  creu- 
sât les  fondements.  En  foüifl'ant 
la  terre , on  trouva,  à la  profon- 
deur de  vingt  pies , un  autel  avec 
cette  infeription  : A Pluton  8c  à 
Proserpine.  Valéfius , averti  de 
la  découverte , n’acheta  que  des 
victimes  à la  Ville , & vint  les  im- 
moler à Tarente  , fur  l’autel  nou- 
vellement déterré.  La  cérémonie 
continua  pendant  trois  nuits  , en 
aétion  de  grâces.  Ainfi,  le  lieu  de 
Tarente,  & l’autel  de  Pluton  8c 
de  Proferpine , devinrent  fameux. 
Ce  fut  en  ce  lieu  là  même , con- 
tinué Valere  Maxime  , que  Po- 
plicola vint  faire  , ‘pendant  trois 
nuits , pour  le  Peuple  Romain,  des 
Sacrifices  de  viétimes  noires,avec 
la  cérémonie  de  drefler  des  lits 
en  l’honneur  de  ces  Divinités.  Il 
y ordonna  même  des  jeux.  En- 
fuite  de  quoi  il  fit  recouvrir  l’au- 


tel de  terre.  Le  même  Auteur  a 
crû,  que  de  là  les  jeux  Séculai- 
res ont  pris  leur  origine.  Mais  il 
eft  vrai  - femblable  , qu’ils  com- 
mencèrent plus  tard  , que  fous 
Poplicola.  Tout  ce  narré  de  Va- 
lére  Maxime  eft  omis  par  les  Hif- 
toriens  fenfés , qui,  fans  doute, 
l’ont  regardé  comme  une  fable. 

a Les  Jeux  & les  Speélacles , 
foit  du  Cirque  , foit  du  Théâtre, 
faifoient  une  partie  de  la  Religion 
des  Romains.  On  les  célébroit 
toujours  en  l’honneur  de  quelque 
Divinité.  Souvent  même,  onfai- 
foit  vœu  de  donner  ces  fpeélacles 
au  Peuple  , pour  appaifer  la  colè- 
re du  ciel.  On  les  appelloit  Itidi 
votivi.  Dans  les  maladies  popu- 
laires, lorfqu’on  étoit  menacé  d’u- 
ne fédition,  ou  épouvanté  par  des 
prodiges , qu’on  croïoit  les  avant- 
coureurs  de  quelque  défaftre , on 
faifoit  repréfenter  des  Jeux.  La 
politique  y avoit  part.  Ces  réjonif- 
lances  publiques  calmoient  la  fra- 
ïeur  & les  agitations  du  Peuple, 
Elles  étoient,  pour  l’efprit,  undi- 
vertilTement,  qui  pouvoit  contri- 
buer à la  fanté  du  corps. 


Livre  Ci  n qjü  i e m e.  $1  

Un  des  Tarquins  , dit- on  , y mettoit  tous  les  fac-  De  Rome  pan 
deux  en  mouvement.  Poplicola  s'efforça  , par  fcs  24?. 
négociations , d’y  balancer  le  crédit  du  Roi  exilé,  confuls  > p. 
Il  commença  par  mettre  dans  le  parti  de  Rome,  V ale  ri  us 
l’homme  le  plus  accrédité  d’entre  les  Sabins  ; c’étoit  & T LüCre1 
Aétius  Claufus.  Né  en  Sabinie  , a à Kégille  , où  il  tius. 
tenoit  le  premier  rang,  il  joignoit  de  grandes  richef* 
fcs , & un  grand  nombre  de  vaffaux  , à des  qualités 
perfonnelles  , qui  le  rendoient  le  premier  homme 
de  fon  païs.  Une  fermeté  de  courage  fupérieure  , 
même  à celle  des  Sabins , un  efprit  pénétrant  , une 
éloquence  vive , une  grande  force  de  corps  , de  la 
valeur  6c  de  la  prudence  , tout*cela  le  diftinguoit  af. 
fés  dans  fon  pais  , pour  lui  faire  une  réputation, qui 
effaçoit  celle  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Nation.  Tel 
fut  le  Héros  que  Poplicola  fçut  amener,  par  fes  fol- 
licitations , à prendre  hautement  le  parti  de  Rome, 
dans  les  Diètes  des  Sabins.  Il  eft  à croire  que  Clau- 
fus étoit  également  touché  des  vrais  intérêts  de  fa 
Patrie.  Avec  ces  difpofitions  defprit  6c  de  coeur  , il 
parla,  dans  les  AfTemblées,  contre  le  projet  de  recom- 
mencer la  guerre  , & s’efforça  de  calmer  fes  Com- 
patriotes , dont  les  Tarquins  n allumoient  les  hai- 
nes , que  pour  les  entraîner  avec  eux  dans  le  préci- 
pice. Le  mérite  de  celui  qui  parîoit , étoit  trop  bril- 
lant , pour  ne  trouver  pas  de  la  contradiction.  Les 
jaloux  du  crédit,  6c  des  grandes  richeffes  de  Cfau- 

a Aujourd’hui  il  ne  refte  pas  tent  dans  les  Ecrivains  de  l’anti- 
fftênie  de  vertiges  de  cette  Ville,  quité  , c’eft  qu’elle  étoit  diftante 
que  les  anciens  ont  appellée , tan-  de  Rome  , d’environ  vingt  milles, 
tôt  RegHfdr,  tantôt  Regillum.  Ce  & d’environ  cinq  milles-  duTybre. 
que  l’on  en  peut  conjectur  er , par  Clavier  la  place  au-delà  d’Erete  Sc 
lis  delcriptions  qui  nous  en-  r ef  de  Nomenie- 
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5>i  Histoire  Romaine, 
fus , tournèrent  à mal  les  intelligences  qu’il  avoir  pri- 
fes  avec  Rome.  C’étoit  un  ambitieux  , difoient-ils , qui 
comptant  fur  la  protection  des  Romains  , vouloit  ufurper 
la  tyrannie  fur  une  Nation  libre  3 & en  devenir  le  maî- 
tre a la  faveur  des  Légions  Romaines.  Ces  défiances  fu- 
rent répandues  avec  artifice  dans  toutes  les  contrées 
de  la  Sabinie  , 6c  l’on  ne  fongeoit  à rien  de  moins  , 
qu’à  citer  Claufus  devant  les  Etats  du  Pais , & à le 
condamner  comme  un  traître  à fa  Patrie.  L’injuftice 
des  Sabins  irrita  le  généreux  Claufus.  Il  fouffrit  im- 
patiemment qu’on  lui  fit  un  crime  de  fon  amour 
pour  le  bien  commun  ; 6c  fon  dépit  fe  changea  bien- 
tôt en  couroux.  Il  compta  le  nombre  de  fes  Clients 
6c  de  fes  amis,  ôc  crut  qu’à  leur  aide,  il  pouvoit  com- 
mencer une  guerre  inteftine  , dont  l’embrafement  fe 
communiqueroit  de  Ville  en  Ville. 

Rien,  ce  femble,  ne  tournoit  plus  au  profit  des 
Romains  , qu’un  incendie  allumé  parmi  leurs  enne- 
mis. Poplicola  étoit  inftruit  des  mouvements  de 
cette  guerre  civile  j mais  , qui  le  croiroit  ? la  pro- 
bité Romaine  en  fut  allarmée.  Le  vertueux  Confiai 
fe  fervit  du  commerce  qu’il  entretenoit  avec  Claufus, 
pour  le  détourner  de  foüiller  fes  mains  dans  le  fang 
de  fes  compatriotes.  Il  aima  mieux  voir  la  vertu  de 
fon  ami  exempte  d’une  tache  qui  la  flétriroit,  que  de 
percevoir  les  émoluments  de  fon  crime.  Poplicola 
fit  donc  dire  à Claufus , qu’il  n’ignoroit  pas  de  quels 
maux  fa  colère  pouvoit  préferver  Rome  ; mais  qu’il 
lui  confeilloit  de  la  calmer , 6c  de  quitter  un  deffein 
fatal  à fa  gloire,  6c  pernicieux  à fa  patrie  ; qu’il  lui 
reftoit  un  moyen  de  fe  vanger  noblement  de  fes  en- 
vieux 5 qu’en  les  privant  de  fa  perfonne , il  leur  feroit 
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un  tort  plus  marqué , qu’en  les  punifïant  par  les  ar- 
mes ; que  Rome  lui  offroit  un  azyle,  & à ceux  de  fes 
amis,  qui  voudroienty  pafTeravec  lui  ; qu’enfîn  un 
homme  de  fa  forte  laifferoic , dans  la  Sabinie  , un 
grand  vuide,  qui  la  feroit  repentir  un  jour  d’avoir 
été  jaloufe  de  fon  mérite , 8c  ingratte  du  zélé  qu’il 
avoit  eu  pour  elle. 

Claufus  balança  quelques  tems  entre  les  deux  gen- 
res de  vangeance, qu’il  pouvoit  tirer  des  Sabins.  En- 
fin il  réfolut  d’abandonner  fa  patrie  chancelante , 8c 
qu’un  mauvais  gouvernement  de  gens  aveugles  8c 
paflionnés  entraîneroit  bien-tôt  à fa  ruine.  Il  change 
donc  fa  fureur  en  fierté  , prend  un  parti  modéré  , 8c 
fe  tranfporte  à Rome.  Il  fut  fuivi , dans  fa  retraite  , 
de  tous  fes  amis , 8c  de  tous  fes  Clients , au  nombre 
a de  fept  mille  ménages , femmes , enfans , 8c  domef- 
tiques.  Rome  regarda  , comme  une  conquête  , ce 
^rand  nombre  de  familles  , quelle  venoit  d’enlever 
a fes  ennemis.  C’étoit  un  nouveau  renfort  quelle 
s’étoit  donnée,  8c  une  diminution  de  la  force  de  fes 
rivaux.  Auffi  n’épargna-t’elle  rien  pour  marquer  de 
la  diflindtion  aux  nouveaux  venus.  On  leur  donna 
a tous , avec  le  droit  de  Bourgeoise,  deux  Journaux 
de  terre  à cultiver,entre  Fidénes b 8c  Piculie.Le  terrain 
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* Denys  d’Halicarnaffe  dit, que 
Claufus  vint  fe  réfugier  à Rome  , 
avec  fes  parents  , fes  amis  , fes 
Clients  , & toutes  leurs  familles, 
au  nombre  de  cinq  mille  hom- 
mes , en  état  de  porter  les  ar- 
mes. 

b Cette  Ville  effc  nommée  Pi- 
cétie,  dans  le  Manufcrit  Vatican 
des  Antiquités  Romaines  de  De- 
nys d’Hahcarnafïe.  Lapus  & Gé~ 


lénius  lui  donnent  le  nom  de  Pé- 
culie.  Glarean  conjecture  que  c’eft 
Ficule  ou  Ficulnée  , Ville  htuée 
autrefois  à peu  de  diftance  de  l’en- 
droit, qu’on  appelle  aujourd’hui 
S. F Alice.  Cette  fituation  de  Ficule 
s’accorde  avec  le  récit  de  Denys 
d’Halicarnaffe,  de  Tite-Live,  8c 
de  Plutarque.  Les  deux  derniers 
placent  au  delà  , ou  le  long  de 
l’Anio  , le  terrain  qu’on  abandon- 
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9 4 Histoire  Romaine, 
qu’ils  occupèrent , s’appella  dans  la  fuite  a la  Tribu 
Claudia , du  nom  de  Claufus  leur  conduéteur  , qui 
prit  celui  d’Appius  Claudius  y en  arrivant  à Rome. 
Pour  lui , d’abord  déclaré  Patrice  , il  eut  place  au 
Sénat.  On  le  dédommagea  des  biens  qu’il  avoit  quit- 
tés > en  lui  alignant  en  propre  vingt-cinq  Journaux 
de  terre  , & un  emplacement  dans  la  Ville,  pour  lui 
& pour  fes  amis.  Toutes  ces  donations  devinrent 
irrévocables  par  un  Arrêt  du  Sénat confirmé  par  les 
fuffrages  du  Peuple  Romain.  Le  mérite  du  nouveau 
Patrice,  brilla  bien-tôt  au  Sénat , & dans  une  Ville, 
où  l’on  fe  piquoit  alors  de  le  récompenfer.  On  le 
verra  dans  peu  s’élever  par  degrés  jufquau  Con~ 


na  aux  Sabins  de  la  fuite  de  Clau- 
fus. Ou  lit  dans  d’autres  éditions 
Picence  au  lieu  de  Pieulie,  ou  de 
Ficule  mais  l’erreur  effc  rnani- 
fêfte  , puifque  les  Romains  n’a- 
voient  point  alors  pénétré  dans 
la*  Campanie  , dont  le  territoire 
de  Picence  étoit  une  petite  con- 
trée, 

a 11  y eut  dés  le  tems  de  Ser- 
vius  Tullius  des  Tribus  delà  Ville, 
8c  des  Tribus  de  la  campagne. 
Rome , comme  nous  Pavons  dit , 
fut  partagée  en  quatre  Tribus,  qui 
prirent  leur  nom  des  quatre  quar- 
tiers de  la  Ville.  La  première  fut 
la  Tribu  Suburrana.  La  fécondé, 
la  Tribu  Palatine.  La.  troifiême, 
la  Tribu  Efquiline.  Laquatriême, 
la  Tribu  Colline.  La  Campagne 
Romaine  étoit  aulîî  divifée  en 
Tribus , qui,  pour  la  plufpart,  por- 
toient  le  nom  de  quelque  Famille 
il  lu  lire  de  Rome.  Dans  le  Terri- 
toire ou  l’on  plaça  les  Clients  de 


Claufus , ou  de  Claudius,  il  eft  à 
croire  , qu’il  y avoit  dés-lors  une' 
Tribu  ; mais  qu’elle  prit  le  nom 
de  Tribus  Claudia  , pour  faire 
honneur  aux  nouveaux  venus, qui 
s’y  établirent.  Quelques-uns  ve tr- 
ient , que  leur  diftrid  fut  fur  le 
bord  de  l’Anio.  D’autres , que  ce 
fut  entre  Fidenes  &c  Ficule.  Il  ne 
faut  pas  croire,  au  refte  , que  les 
Tribus  de  la  Campagne  fufTent 
inférieures  à celles  de  la  Ville.  Au» 
contraire  , les  plus  illuftres  Ro- 
mains, qui  av oient  du  bien  à la: 
campagne  , & leur  logement  à 
Rome  , fe  fàifoient  plutôt  inferire 
dans  la  Tribu  de  leur  campagne  ,, 
que  dans  la  Tribu, oû  dans  le  quar- 
tier de  leur  maifon  en  Ville.  Pline 
nous  l’aflure  1,  i3-  c.  3.  Par  là  ils,, 
ctoient  exempts  de  la  jurifdiéàioix; 
incommode  des  Cenfeurs , 8c  leur 
droit  de  Bourgeoifie  n’en  foudroie 
aucun,  dommage. 
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fulat.  a Par  lui  la  Famille  Claudia  , déjà  illuftre 
dans  le  païs  Sabin,  fut  encore  plus  illuftrée  à Rome. 
Poplicola  eut  toute  la  gloire  de  lavoir  donnée  à fa 
Patrie  , d’avoir  facrifié  à la  vertu  les  intérêts  d’une 
politique  fanguinaire , 8c  pourtant  d’avoir  rangé  au 
parti  Romain  , cinq  mille  combattants , fous  un 
Chef  capable  de  procurer  de  la  gloire  à la  Républi- 
que. 

Les  Sabins,  outrés  du  départ  de  Claufus , devin- 
rent, pour  Rome , des  ennemis  irréconciliables.  De- 
puis Ton  abfence  , ceux  qui  vouloient  la  guerre  , 
remportèrent  par  leurs  cris.  Ne  fer  oit  Àl pas  honteux , 
difoient-ils , que  le  fcntiment  du  fugitif  Claufus , fut 
fuivi  apres  fon  départ  f Lui  qui  n a pu  prévaloir  étant 
préfent  J' emportera  t' il  durant fon  ahfencef  On  arma  donc 
en  diligence  , on  fe  mit  en  campagne , 8c  le  bon  def- 
tin  de  Rome  permit  que  fes  ennemis  s’obftinaflent  à 
la  combattre, fur  la  fin  de  la  dernière  année  des  Con- 
fulats  de  Poplicola.  L’armée  Sabine  fe  partagea  en 
deux  corps  , dont  l’un  campa  en  raze  campagne  , 
allés  proche  de  Fidénes, l’autre  s’enferma  dans  Fidénes 
même  , pour  garder  la  Ville  , pour  être  à portée  de 
fecourir  le  premier  corps , 8c  pour  lui  alïurer  une  re- 
traite en  cas  d’échec.  Les  Confuls,  de  leur  côté  , ti- 
rèrent de  leur  petit  état  , tout  ce  qu’ils  avoient  de 
fujets  capables  de  porter  les  armes.  Il  ne  relia  dans 
Rome  , que  celles  des  Centuries , que  leur  âge  exem- 
ptoit  des  travaux  militaires.  Les  marches  ne  dévoient 

a II  y eut  à Rome  deux  Famil-  hommes  à la  République.  L’une 
les  de  Claudius.  I/une  Patricien-  & l’autre  viendra  fouvent  fur  les 
ne  , dont  apparemment  Appius  rangs,  dans  le  cours  de  cette  H if- 
Claudius  fut  la  Touche  * l’autre  toire. 

Plébéienne , qui  donna  de  grands 
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«>£  Histoire  Romaine," 
pas  être  longues  pour  atteindre  l’ennemi.  Fi- 
dénes  n’étoit  éloignée  de  Rome  que  de  cinq  milles. 
Poplicola  y vint  en  diligence , prit  Tes  poftes  vis  à 
vis  les  ennemis , & à une  petite  diftance  de  leur  camp. 
Pour  Lucrétius,  il  campoit  à portée  de  Ton  Collègue, 
fur  une  éminence,  d’où  l’on  apperçevoit  les  mouve- 
ments du  premier  camp.  Les  Romains  brûloient  d’ar- 
deur d’entrer  au  piûtôt  en  action. Comme  il  ne  s’agif- 
foit  point  de  ruler  , pour  occuper  des  défilés,  ou 
pour  furprendre  des  poftes  avantageux  , ils  fouhai- 
toient  d’en  venir  inceifamment  aux  mains  , &:  de 
donner  a , fans  retardement  , une  bataille  décifive. 
Au  contraire  , les  Sabins  effraies  de  la  contenance 

a Cette  bataille  eft  décrite  tout  bufeade.  De  fon  côté  , le  Conful 
différemment  dans  les  trois  Hif-  Lucrétius,  à la  tête  de  l’élite  des 
toriens , qui  nous  l’ont  tranfmife.  troupes,  qui  étoient  reliées  àRo- 
Tite-Live  n’en  dit  que  peu  de  me  , fe  diipofe  à donner  la  chaffe 
choies , ôc  n’en  fait  pas  un  com-  aux  fourageurs.  Le  lendemain 
bat  de  nuit.  Plutarque  expofe  le  matin  , vers  la  pointe  du  jour  , à la 
fait  autrement  que  Denys  d’Hali-  faveur  d'un  brouillard  fort  épais  , 
carnaffe.  Voici  ce  qu’il  en  rap-  Poftnumius , du  haut  des  coteaux 
porte.  Les  Sabins  commençérent  dont  il  s’étoit  emparé  , fondbruf- 
à ufer  de  ftratagême.  Ils  pofté-  quement  fur  les  Sabins  embuè- 
rent deux  mille  hommes  dans  des  qué£  dans  la  vallée  , tandis  que 
endroits  creux  & couverts.  Lelen-  Lucrétius  tombe  fur  les  coureurs., 
demain  un  gros  de  Cavalerie  Sa-  qui  furent  tous  enveloppés.  En 
bine  devoir  s’avancer  jufqu’aux  même  tems  Poplicola  attaquoit 
portes  de  Rome , & enlever  du  vivement  le  camp  des  ennemis  , 
bétail  , avec  ordre  cependant  de  qui  battus  de  toutes  parts  , cher- 
céder  à la  pourfuite  de  l’ennemi , citèrent  leur  falut  dans  la  fuite  , 

& de  reculer  , jufqu’i  ce  qu’ils  regagnèrent  Fidenes.  La  défaite 
enffent  attiré  les  Romains  dans  fut  générale  , tant  par  le  nombre 
le  lieu  de  l’embufcade.  Poplicola  des  morts,  que  par  celui  des  pri- 
informé  par  des  transfuges  des  fermiers.  Comme  les  circonftan- 
deileins  de  l’armée  Sabine  , dés  ces  de  cette  aéfion  font  plus  mar- 
ie foir  même,  détache  trois  mille  quées  dans  Denys  d Halicarnaffe, 
hommes  de  pié , fous  la  conduite  c’eft  lui  que  nous  avons  fuivi  pré- 
de  Pofthumius  Albus,pour  fe  faifir  férablement  aux  deux  autres, 
des  hauteurs,  qui  couvroient  I’em- 

qu’ils 
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cju’ils  rcmarquoient  dans  l’armée  Romaine , ne  pou- 
voient  Te  hazarder  à livrer  le  combat  en  plein  jour. 
Ils  réfoîurent  donc  de  faire  une  attaque  imprévûë  du 
camp  ennemi  au  fort  de  la  nuit.  Ils  firent  de  grands 
préparatifs  de  fafcines  , pour  en  combler  lefoffé  , de 
d’échelles , pour  en  efcaladcr  les  remparts.  On  dit , 
a qu’un  des  fils  de  Tarquin  fut  auteur  de  cette  entre- 
prife , de  qu’il  la  fit  approuver  aux  Officiers  de  l’ar- 
mée Sabine,  qu’il  commandoit  alors  en  chef.  Quoi 
qu’il  en  foit  ; le  Général  Sabin  donna  ordre  au  corps 
de  Troupes  laide  à la  garde  de  Fidénes , d’en  fortir 
au  premier  lignai,  de  s’armer  à la  légère,  de  ,par  de 
longs  circuits  , de  venir  s’embufquer  derrière  le  camp 
de  Lucrétius.  C’étoit  pour  le  furprendre  , lorfqu’il 
en  fortiroit , de  qu’il  iroit  donner  du  lecours  à fon 
Collègue.  Alors  ce  corps  de  Sabins  dcvoit  le  char- 
ger en  queuë , ou  du  moins  l’épouvanter  par  des  cris. 
Il  ne  manqua  que  l’exécution  à un  ftratagême  fi  bien 
concerté. 

Le  fige  Poplicola  entretenoit  des  intelligences 
dans  le  camp  ennemi.  A l’entrée  de  la  nuit  même 
que  l’attaque  fe  devoit  faire , on  li^i  rapporta  le  def- 


a Denys  d’Haîicarnaiïe  allure , 
que  ce  fut  l'infame  Sextus  Tar- 
quinius  , qui  avoit  deshonoré  Lu- 
crèce. Nous  n’avons  pas  ofé  l’in- 
férer dans  le  corps  de  l'Hiftoire. 
Tite-Live  le  fait  mourir  à Gabie, 
quoi  qu’il  ne  détermine  pas  le 
tems  de  fa  mort.  Il  dit  feulement, 
que  Sextus  > après  I’expulhon  de 
fon  pere  , fe  retira  dans  cette  Vil- 
le , comme  dans  le  lieu  de  fa  do- 
mination , où  quelque  tems  après 
il  fut  ailulTtné  par  une  troupe  de 

Tome  11. 


Gabiens , qui  n’avoient  pas  perdu 
la  mémoire  des  cruautés  & des 
brigandages  , qu’il  avoit  exercés 
contre  eux,  fous  le  régné  de  fon 
pere.  Il  paroît  cependant  , que 
la  mort  de  Sextus  a dû  précéder 
cette  dernière  entreprife  des  Sa- 
bins contre  les  Romains.  On  en 
croira  néanmoins  ce  que  l’on  vou- 
dra. Il  ed  difficile  de  déciderpour 
ou  contre,  fur  un  fait  do-ntla datte 
paroù  incertaine. 
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De  Rome  l’an  ^ein  ^ larffiée  Sabine.  Il  y eue  plus  , Tes  coureurs 
249.  lui  amenèrent  quelques  Sabins,  qu’on  avoit  inveftis 
Cônftiîs  , p.  dans  une  foret,  tandis  qu’ils  y coupoient  du  bois  , 
V >\  l e r 1 u s pour  en  faire  des  fafeines , des  ponts,  & des  échelles. 
t?P lucre-  $ur  ces  rapports,  8c  fur  ces  indices  , Poplicola  prit 
t 1 u s.  des  -mefures  juftes -,  pour  rendre  fatal  à fes  ennemis , 
l’artifice  qu’ils  avoient  drefle  contre  lui.  A i’inftant 
même  il  envoya  fon  frere  Marcus  , porter  à Lucre- 
tins  -,  dans  le  fécond  camp  , la  nouvelle  de  l’expédi- 
tion ïio&urne  , que  les  ennemis  ail  oient  tenter.  Il 
l’avertit  de  l’embufeade  qu’on  devoit  lui  drefier  der- 
rière fon  camp.  Alors  les  Confiais  , apres  avoir  pris 
leurs  précautions,  attendirent  l’ennemi  -,  fans  mar- 
quer par  aucun  figne,  que  leurs  troupes  fufient  dans 
la  défiance.  Dés  le  commencement  de  la  nuit  on  é- 
Teignit  tous  les  feux  dans  les  deux  camps , 8c  la  fécu- 
ïité  y parut  aulli  grande  qu’à  l’ordinaire. 

a Dés-lors  les  Romains  avoient  un  peu  perfedtion- 
né  l’art  des  Campements.  N’eût-ce  été  que  pour  une 
nuit , ils  fortifioient  leur  camp  d’un  foffé  large  de 
douze  pieds  géométriques , ils  laiffoient  un  inter- 
valle depuis  le  folle  jufqu’au  remparc,  en  manière  de 

a Frontin,an  chap.  1.  du  livre  même,  dit  Tite-Livc  , fut  char- 
4.  prétend  que  les  Romains  n’ap-  rné  de  la  manière  de  camper  des 
prirent  l’art  de  camper,  que  pen-  Romains.  Au  refte  , cette  faude 
dant  la  guerre,  qu’ils  firent  à Pyr-  braye  , dont  nous  parlons  ici  ,fur 
thüs  , 8c  qu’aptês  avoir  pris  fon  la  garantie  de  Denys  d’Halicar- 
camp,  ils  en  obfervérent  l’ordre  naffe,  eft  un  membre  des  fortifi- 
& la  conftrü&ion.  Sur  cela  Fron-  cations  du  camp  Romain  , qui  a 
tin  s’eft  manifeftement  trompé,  échapé  aux  recherches  de  Jufte- 
Nous  voyons  , par  route  la  fuite  Liple.  Je  croi  que  cet  intervalle 
de  l’Hiftoire,  que,  du  moins  airfît-  depuis  le  fodé , jüfqu’au  ïèmparr, 
tôt  après  les  Rois,  les  armées  Ro-  fervoit  de  logement  aux  Mar- 
maines  fortifioient leüt  carnp  avec  chauds  , aux  Vivandiers  , & aux 
beaucoup  d’induftrie.  Pyrrhus  lui-  'Goujats  de  'l'armée. 
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faufle-braye,  & ils  élcvoientun  rempart  de  gazon  , ^T~Ber^ 
fou  tenu  par  des  palifiades  , à la  hauteur  de  quatre  *4#. 
pies  géométriques.  Tel  écoic,  ou  à peu  prés,  le  camp  Çonfuls  , p. 
crue  les  Sahins  fe  préparèrent  d’attaquer.  Avant  la  Va  le  ru:  s 

^ . • 1 V 11  1 r ■ PoELICQLA.,6: 

moine  de  la  nuit , lortque  la  lune  ne  luiioit  pas  en-  T#  L ucre. 
core,  ils  for  tirent  de  leur  camp  en  fïlence.  Nul  inf-  tius. 
miment  militaire  ne  fe  fit  entendre,  & nui  bruit  des 
armes.  Les  §abins  admirèrent  la  tranquillité  de  leurs 
ennemis.  Ils  furent  plus  furpris  encore  , de  de  n’en- 
tendre pas  la  voix  des  fentinelles , de  de  n’apperçe- 
voir  aucun  feu  dans  le  camp  Romain.  Ils  contèrent 
de  s’en  rendre  bien-tôt  les  maîtres , de  ils  efpérérent 
d’y  être  entrés , avant  que  l’ennemi  fe  fût  apperçû  de 
leur  arriyée.  A Imitant  ils  jettérent  leurs  ponts  dans 
un  endroit  favorable,  de  ils  comblèrent  le  foffé  de 
fafeines.  Ils  ne  s’attendoient  pas  de  trouver  , dans 
l’avant-mur  , des  Cohortes  Romaines,  que  l’obfcu- 
rité  ne  leur  avoit  pas  laide  a p percevoir.  Sans  faire 
de  bruit,  elles  percoient  les  Sabins,  a mefure  qu’ils 
s’avançoient  proche  du  rempart , de  les  laiflbient  en- 
tendus dans  la  faufifé-braye.  De  nouveaux  ennemis 
fttccédoient  aux  premiers  , de  rrouvoient  le  même 
fort.  Enfin , les  Romains  ne  celférent  le  carnage,  que 
quand  la  lune,  qui  fe  montra,  eut  découvert  aux  Sa- 
bins , de  les  cadavres  de  leurs  compagnons  entaffés 
au  pie  du  rempart,  de  les  Troupes  Romaines,  qui, 
fans  êtreapperçûes,  en  avoient  jonché  la  terre.  Alors 
la  fraïeur  les  faifit.  Tous  prirent  la  fuite  ; mais  les 
Romains  fortirent  fur  eux  avec  de  grands  cris.  On 
les  entendit  du  camp  de  Lucrétius , qui,  à fon  tour, 
alla  fondre  fur  les  ennemis  embufqués.  Sa  Cavalerie 
marcha  la  première , de  vint  attaquer  les  Sabins  du 
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camp  de  Fidénes.  L’Infanterie,  qui  la  fuivit,  eut  bon 
marché  de  ces  hommes  épouvantés,  & prefquefans 
armes.  Enfin  les  deux  corps  de  l’armée  Sabine,  éga- 
lement rcpouflez,  également  difperfés  , fe  débandè- 
rent , & îaiflant  le  camp  au  pillage,  ils  allèrent  por- 
ter dans  leur  païs  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Le 
jour  n’éclaira  les  Romains , que  pour  leur  faire  con- 
templer avec  joie , la  glorieufe  victoire  qu’ils  avoient 
remportée,  à la  faveur  des  ténèbres.  Ils  comptèrent 
treize  milles  Sabins  reliés  fur  la  place,  & ils  avoient 
fait  quatre  milles  deux  cent  prifonniers. 

On  fentit  alors,  que  Rome  étoit  invincible,  dans 
tous  les  genres  de  combats. 

a II  reftoit  d’aflervir  Fidénes  à la  République.  Sou- 
vent afiujettie  , fous  les  Rois , & fouvent  rebelle  , 
elle  avoit  de  nouveau  fecoiié  le  joug , &:  s’étoit  don- 
née aux  Sabins.  Poplicola,  à qui,  ce  femble , il  étoit 
réfervé  de  commencer  à rétablir  Rome  dans  fes  an- 
ciennes conquêtes , vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville  fi  voifine  , &c  fi  fort  à la  bien-féance  des  Ro- 
mains. La  réfiftance  des  Fidénates  ne  fut  ni  longue , 
ni  marquée  par  des  exploits.  L’habileté  du  Général 
Roma;n  ne  leur  Iaiffa  pas  le  tems  de  fignaler  leur 
valeur , ou  leur  confiance.  Il  fit  donner  un  afiaut  gé- 
néral à la  Ville,  & prit  fur  lui  perfonnellement  de 
tenter  l’efcalade,  du  côté  qu’on  jugeoit  la  Ville  im- 

a Il  eft  étonnant  que  Tite-Live,  à la  narration  d’un  Auteur  , fur- 
& que  Plutarque  > dans  la  vie  de  tout,  lorfqu’il  a le  mérite  de  l’e- 
Poplicola , n’ayent  point  parlé  du  xaéfcitude  Sc  delà  fidélité.  C eft 
fiége  de  Fidénes.  Seroit  - ce  un  une  régie  de  critique  , que  nous 
préjugé  contre  le  récit  qu’en  fai  c avons  fouvent  obfervée  } particu- 
Denys  d’Halicarnafîe  ? Les  omif-  fièrement  lorfqu’il  s’agit  de  faits 
fions  des  uns  ne  préjudicient  point  confidérables. 
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prenable.  Poplicola  profita  de  la  négligence  des  a fi-  DeRomel>an 
fiégés  à garnir  d’hommes  cet  endroit , affés  défendu  249. 
par  lui-même.  Par  là  il  entra  dans  Fidénes , & y ar-  confuls , p. 
oora  les  étendarts  Romains.  Les  Confuls,  également  v a le  r iu  s 
pleins  d’humanité  3c  de  valeur  , n’abuférent  pas  de 
leur  avantage,  pour  tirer  une  vengeance  cruelle  des  t 
rebelles  Fidénates.  On  ne  raza  pas  leur  Ville,  on  ne 
les  réduifît  point  en  fervitude  ; enfin  peu  d’entre- 
eux  périrent , hors  des  combats.  On  fe  contenta  d’a- 
bandonner les  maifons  3c  les  efclaves , au  pillage  du 
foldat.  Cependant  on  ne  pût  fe  difpenfer  de  punir 
les  auteurs  de  la  révolte.  C’étoit  une  coutume  des 
Romains , fur  laquelle  on  ne  crut  pas  devoir  fe  relâ- 
cher. Tout  le  Peuple  de  Fidénes  fut  affemblé  dans 
la  place  pùblique.  Un  des  Confuls  lui  reprocha  fa 
perfidie,  3c  lui  fit  craindre  le  châtiment  qu’il  méri- 
toit.  On  leur  fit  entendre,  qu’aprês  tant  d’ingrati- 
tude , 3c  de  fi  fréquentes  déferions  , ils  s’étoient 
rendus  dignes  d’être  livrés,  avec  leurs  femmes  3c  leurs 
enfants , au  glaive  des  vainqueurs.  Cependant  on 
leur  annonça,  qu’en  faifant  grâce  à la  multitude, on 
ne  mettroit  à mort  que  les  chefs  de  leur  rébellion. 

L’arrêt  fut  exécuté  fur  le  champ.  Quelques-uns  des 
plus  notables  Bourgeois  , après  avoir  été  frappés 
de  verges  , eurent  la  tête  tranchée.  On  permit  au 
refte  des  Habitans  de  demeurer  dans  leur  Ville  ; mais 
on  y laiffa  des  Troupes  Romaines,  avec  qui  l’on  con- 
traignit les  Fidénates  de  partager  leurs  terres  , pour 
faire  fubfifter  la  garnifon.  C’eft  ainfî  que  Rome,  de- 
venue République,commençoitàréiinir  l’ancien  do- 
maine, quelle  avoit  eu  au  tems  des  Rois.  Elle  devoit 
la  meilleure  partie  de  fes  nouveaux  progrès , à la  va- 
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102,  Histoire  ï iKb  maine, 
leur  j & à la  fagefTc  de  Paplicoja.  A Ton  retour  à la 
Ville.,  il a reçût  les  honneurs  du  Triomphe,  ou  fêtai, 
comme  il  eft  plus  vraUfemblahle , ou  avec  fon  Col- 
lègue. Les  Faites  Capitolins  le  font  auih  triompher 
des  Véïens  dans  la  même  année  de  fon  dernier  Con- 
fulat.  b II  n y a guéres  d’apparence.  Ce.  q.ui  paraît 
certain  , ceft  qu’il  ne  jouit  pas  longcems  de  fa 
gloire. 

A peine  Poplicola  eut-il  remis  le  Confulat  aux 


a Le-  foj riment  cle;  ceux  qui 
veulent  , que,  les  deux  Confuls 
triomphèrent  enfemble  , eft  ap- 
puie fur  de  gtandesi autorités;  fur 
celle  de  Tite-Live  , &de  Denys 
d’Halicarnaffe.  Cependant  l’opi- 
nion contraire  paraît  plus  vrai- 
lemblable  y pourquoi  ? Quand  il 
n’y  auroit  que  la  feule  raifon  des 
Falles  Capitolins  » qui  ne  font 
triompher  que  Poplicola , «lie  fe- 
roit  préférable.  Ée  but  de  ces 
Faites  eft  uniquement  de  marquer 
les  Confiais  8c  les  Triomphateurs. 
Il  faut  y ajouter  Plutarque,  qui  ne 
parle  que  du  triomphe  de  Popli- 
cola* Eli  en  apporte  même  la  rai- 
fon, C’eft , dit-il  „ que,  les  Soldats^ 
rendoient  ce  rte  juftice  à Poplico- 
la , qju’ïl  leur  avoir  livré  l’ennemi 
pies  (fr  poings  liés  , ou  comme 
porte  le  texte  grec  , aveugles  & 
boiteux  pour  les  tuer  a l’aife. 

b Non  , malgré  l’autorité,  des. 
Faites  Capitolins,  auxquels  je  me 
rapporte  prefqiue  toujours,  pour 
les  criomph.es  fur-tout,  je  ne  puis 
croire  que  Poplicolaait,  cette  an- 
née, triomphé  audi  des  Véïens.I’l 
parou  évident  qu’il-  ne  leur  ht 
point  la  guerre.  Ni  Denys  d’Ha- 
li«am.idè  , ni  Tite-Live  , ni  Plu- 


tarque, n'en  ont  parlé,  D'ailleurs,, 
eft-il  vrai-femblable  que  Rome  ,, 
dans  une  même  année  , ait  eu  à 
fourenii  deux  guerres  différentes,., 
l’une  contre  les  Véïens  Rtrufqiies* 
l’autre  contre  les  Sabins,  donner 
deux  batailles  fous  le  même  Con- 
fulat , 8c  vaincre  ’d.es  deux  cotés* 
malgré  fa  foi bleffe  8c  fon  épui fè- 
ment  ? L’Auteur  de  la*  Vie  des 
Hommes  illultres  va  cependant, 
encore  plus  loin,  que  les  Faites 
Capitolin9.  Il  donne  trois  triom- 
phes à Poplicola-,  dans  cette  der- 
nière annee,  l’un  pour  avoir  vain- 
cu les  V éïens , Je  fécond  pour  a- 
voir  vaincu  les  Sabins,  letroifiê- 
me  pour  avoir  vaincu  les  uns  8c 
les  autres  réunis  enfemble.  Ne 
donnons  qu’un  triomphe  à Popli- 
cola , pour  avoir  défait  dans  une 
même  aélion  , les  Véïens  8c  les 
Sabins  liguez  contre  Rome.  Alors 
nous  conviendrons,  avec  les  Faftes 
Capitolins , qui  portent  ces  mots 
équivoques-  de  Sabimis  & Véien- 
tibus.  Ce  qui  hgnifie  que  Popli- 
cola triompha , non  pas  des  Sabins 
8c  des  Véïens  féparément  en  deux 
batailles  ; mais  des  Sabins  & des 
V éïens  réunis  dans  un  même  corps 
d’année. 
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mains  de  P.  Pofthumius  , qm  fut  toommé  Conful 
pour  la  féconde  fois  9 a & de  Ménénkis  Agrippa  mis  -5.50. 
on  place  pour  la  première  Fois  , -quoi  Ce  vit  attaqué  ,Ccmïyk  ,T. 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  Rome  femk,  comme  PosTrmm*» 
elle  dut , la  perte  du  plus  vertueux  Citoien , du  pks 
grand  Capitaine , & du  Conful  le  plus  fage  & le 
plus  populaire  qu’elle  ait  eu.  Ses  vertus  publiques 
«éclatèrent,  &:  dans  les  Traités  qu’il  fit  avec  les  Etran- 
gers, ôc  dans  les  confeils  défînterefTés  qu’il  leur  don- 
•na.  La  bonne  Foy^  la  probité  ,,  & la  droite  raifon  , Dion.  Halie. 
furent  toujours  les  uniques  mobiles  de  fa  conduite.  J^r'cbUv’  FI*' 
Dans  le  doineflique  s content  d’un  bien  au-defïous 
du  médiocre  , qu’il  ne  chercha  point  à augmenter 
pendant  quatre  Confulats , par  deux  Triomphes,  tk 
par  les  dépoüilles  des  Ennemis  qu’fl  vainquit , il  me- 
noit  une  vie  frugale , plus  occupé  de  communiquer 
fes  vertus  à fes  enfans , qu’à  les  enrichir.  Audi  rem- 
pli de  gloire  , qu’il  étoit  deflitué  des  biens  de  la  For- 
tune, il  ne  laifTa  guéres  à fa  poftérité  , qu’un  grand 
nom  à fou  tenir.  Pour  de  l’argent , on  en  trouva  fi 
peu  cbés  lui , apres  Fa  mort , qu’il  n’y  en  eût  pas  afFéi 


a La  qaeftion  eft  indécife  ,-s’il 
faut  dire  Ménènius  Agrippa  , ou 
bien  Agrippa  Ménènius  j c’eft  à 
dire  , fi  Ménènius  fut  le  nom  de 
famille  de  ce  Conful , ou  bien  fi 
ce  fut  Agrippa.  Je  ne  me  fuis  pas 
rangé  au  fenti ment  de  Sigonius  , 
Cjui  de  Ménènius  ne  fait  qu’un 
prénom,  & d’Agrippa  , un  nom 
propre, fur  l’autorité  de  Tite-Live, 
& de  l’Auteur  de  la  Vie  des  Hom- 
mes illuftres.  On  lit , dans  les  Faf- 
tes  Capitolins,  Agrippa  Ménènius. 
Denys  d’Halicarnafie  leur  eft  con- 
forme. Cet  Auteur  doinne  à Agrip- 


pa le  furmjm  ou  -le  fobriquet  dfe 
Lanatus,  fitns  doute  parte  qu’lf 
•avoit  les  cheveux  'crépus , à peu 
près  Comme  la  toifon  des  mou- 
tons. Le  même  Ecrivain  1 a'ppelte 
•ailleurs  Agrippa  Caii 

■F dites.  Valére Maxime  s’eft  trom- 
pé , lorfqu’il  l’appelle  WF,  Mène- 
tritts  Agrippa.  Feflus  dit  , qu’on 
-donnott'le  Rom  d’Agrippa  «à  ceute 
qui  et  oient  enfantés  avec  douleur» 
ab  agro  partit.  D’autres  difent , 
que  ce  nom  étoit  commun  à ceux» 
qui  avoienr  peine  de  fe  foûrenilt 
•fur  leurs  pies ab  '«gris  pedtbus. 
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pour  faire  les  frais  de  fes  obféques.  Moins  par  dif- 
tin&ion , que  par  difette  , le  grand  Poplicola  a fht 
inhumé  aux  frais  du  Public.  On  ne  crut  pas  pouvoir 
lui  refufer  un  lieu  de  fépulture  dans  la  Ville  *>.  Son 
tombeau  fut  érigé  près  de  la  Place  publique  , & fa 


a Plutarque  rapporte , que  cha- 
que Citoien  contribua  par  tête 
une  petite  pièce  de  naonnoye  ap- 
pelle quadrans , c’efi  à dire  , la 
quatrième  partie  d’un  as  Romain. 
Denys  d’Halicamad'e  fait  enten- 
dre., que  le  thréfor  public  fournit 
les  frais  de  la  fépulture  de  Popli- 
cola. 

b Le  corps  de  Poplicola  fut  in- 
humé , félon  Plutarque  , près  d’un 
quartier  de  Rome  appelle  Vélie  , 
fitué  au  Mont  Palatin , à l’extrémi- 
té de  la  place  publique.  En  cela  il 
ell  d’accord  avec  Denys  d’Hali- 
carnade,  qui  place  le  lieu  de  fon 
tombeau , tout  auprès  de  la  place 
publique.  Mais  l’un  & l’autre  ne 
conviennent  point  fur  la  manière, 
dont  on  rendit  les  honneurs  funè- 
bres à Poplicola.  Si  nous  en  cro- 
ïons  l’Auteur  des  Antiquités  Ro- 
maines , le  corps  fut  brûlé  fur  un 
bûcher.  Il  fut  mis  en  terre,  félon 
Plutarque.  C’étoit  effectivement 
un  ufage  allés  commun,  parmi  les 
Grecs  & les  Romains , de  brûler 
les  corps  morts.  Cependant  il  eft 
certain,  qu’ils  étoient  quelquefois 
inhumés,  fans  avoir  pade  par  le  feu. 
Plulieurs  exemples  font  foi  de  cet 
ufage.  Dans  l’antiquité  la  plus  re- 
culée , l’inhumation  étoit  univer- 
fellement  reçue  à Athènes  8c  ail- 
leurs , fuivanr  la  loy  de  Cccrops  j 
citee  par  Cicéron  , Mortuum  ter- 
ra humât 0.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en 
explique  au  livre  1.  de  he gibus. 


jîntiquijpmum  fépulture  genus  id 
fatjfe  videtur , quo  apud  Xeno- 
phontem  Cyrus  utitur.  Redditur 
enim  terra  corpus  , çjr  ita  locAtum 
ne  ftum  quafi  op-erimento  matris 
obducitur.  Nous  apprenons  dfe 
Pline  , 1.  7.  qu’anciennement  on 
ne  biûloit  point  les  corps  morts. 
Ipfum  cremare  apud  Romanes  non 
fuit  veterts  infiituti.  Cet  ufage 
fut  établi  , au  rapport  du  même 
Auteur  , lorfque  les  Romains  fe 
furent  apperçûs , que  les  corps  de 
leurs  Concitoiens  inhumés  en 
pais  éloigné  , pendant  le  cours 
d’une  guerre  étrangère  , étoient 
fouvenr  expofés  à l’infulte  des  Na- 
tions barbares, qui  les  déterroient. 
Pline  ajoûte  , que  la  famille  Cor- 
neliafe  maintint  en  pode dion  de 
l’ancien  ufage,  jufqu’au  Diétareur 
Cornélius  Sylla.  Primus  Sylla  e 
Patriciis  Comeliis  volait  cremari> 
dit  Cicéron , 1.  1.  de  Legib . La 
coûtume  de  brûler  les  corps  , le 
perpétua , jufqu’au  tems  du  grand 
Théodofe  , félon  la  remarque  de 
Godefroi , fur  le  Code  Théodo- 
fien.  Audi  Macrobe,  qui  écrivoit 
fous  Théodofe  le  jeune  , dit  que,' 
de  fon  tems , l’ufage  des  bûchers 
funéraires  étoit  entièrement  abo- 
li. Au  refte , que  les  cérémonies 
de  l’inhumation  ayent  été  obler- 
vées  à Rome  dans  tous  les  tems  , 
Grutter,&  Fabretti  le  prouvent 
par  les  monuments  8c  les  infcii- 
prions  antiques. 

famiüc 
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famille  eût  depuis  le  droit  de  s’y  faire  enterrer.  Com- 
me elle  affedta  toujours  d’ëtre  populaire,  elle  n’ufa 
pas  de  la  diftindtion  qu’on  lui  avoit  décernée.  Elle 
fe  contenta  de  faire  porter  les  corps  des  Valerius , qui 
mouroient  à Rome  , au  fépulcre  du  Chef  de  leur 
Maifon  a.  De  là  on  les  tranfportoit  hors  des  murs , 
pour  y être  confumés  par  le  feu  du  bûcher  mortuai- 
re , & leurs  os  étoient  enfermés  dans  un  tombeau 
hors  de  Rome.  Famille  illuftre  , qui  toujours  y fut 
confîdérée,&  qui  fe  lîgnala  fur- tout  par  la  modeltie, 
& par  une  popularité  héréditaire  ! Poplicola  avoit 
été  un  des  quatre  défenfeurs  de  la  pudicité  des  Dames 
Romaines  ; elles  lui  marquèrent  leur  reconnoilfance, 
même  après  la  mort.  Elles  prirent  pour  lui  le  même 
deüil , qu’elles  avoient  pris  pourBrutus.  Après  tout, 
fa  principale  gloire  eft  renfermée  dans  le  furnom  de 
Poplicola , que  lui  donna  Rome , & que  fa  tendrelle 
pour  le  Peuple  lui  avoit  mérité. 

a Plutarque  ajoute , qu’un  hom-  allumée  , jufqu’au  lieu  de  leur  fé- 
me  portoit  à la  main  une  torche  pulture. 
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L 1VKE  SIXIEME . 

LA  mort  de  Poplicola  releva  le  courage  des  Sa- 
bins.  Il  leur  fembloit  que  des  vidtoires  complet- 
tes,  &fans  mélange  de  mauvais  fuccês,  n’étoient  dûes 
qu’à  la  valeur,  & qu’à  la  Page  (Te  de  ce  grand  homme. 
Ils  le  firent  éprouver  aux  Romains  dans  l’année  même 
qu’ils  le  perdirent.  a En  effet , la  Sabime  rafîembla 
des  forces  plus  formidables  que  les  années  précéden- 
tes. Elles  s’avancèrent  du  côté  de  Rome,  avant  que 
les  Confuls  fongeaffent  à fe  mettre  en  campagne. 
Il  étoit  ordinaire  aux  Sabins  de  prévenir  leurs  en- 
nemis. Cependant  ils  ne  montrèrent  pas  d’abord  aux 
Romains  toutes  leurs  forces.  Le  principal  corps  de 
leur  armée  fe  cacha  derrière  une  forêt  , & n’envoïa 
que  des  détachements  faire  le  dégât  , jufqu’aux 
portes  de  Rome.  L’infolence  du  Sabin  irrita  leCon- 

a Tite-Live  ici  nous  fait  voir  mie,&  livrèrent  un  combat  où  les 
un  tout  autre  pais  , que  Denys  Aurunces  furent  taillés  en  pièces. 
d’Halicarnafie.  Selon  lui,  ce  ne  fut  Ceux  qui  d’abord  échapérent  à la 
pas  contrôles  Sabins,  que  Méné-  fureur  dufoldat,  tombèrent  pref- 
nius  Agrippa,  8c  que  fon  Collé-  que  tous  entre  les  mains  du  vie- 
gue,  combattirent,  ce  ne  fut  pas  torieux.  La  plûpart  des  prifon- 
des  Sabins  qu’ils  triomphèrent,  ni  ers  furent  pâlies  au  fil  de  l’épée. 
Ce  fut  des  Aurunces  Nation  La-  Rome  ne  crut  pas  devoir  épargner 
tine,  à l’occafion  des  deux  Villes,  trois  cents  otages,  qui  répondoient 
Pométie  &c  Cora  , qu’ils  avoient  delà  fidélité  de  Pométie  & de  Co- 
enlevées aux  Romains  , & qu’ils  ta. Ils  les  firent  tous  périr  par  le  fer. 
avoient  fait  palier  dans  leur  parti.  Nous  abandonnons  ce  récit  de 
Cette  défeétion  fut  le  lujet  de  la  Tite-Live,  pour  nous  attacher  à 
guerre  , que  la  République  fit  aux  Denys  d’Halicarnafle.  Outre  qu’il 
Aurunces.  Ceux-ci  avoient  péné-i:  eft,  en  tout,  un  Ecrivain  8c  plus 
tré  julqu’aux  portes  de  Rome  , dit  exaét,  8c  plus  fur,  fon  fentiment 
l’Hiftorien  Latin.  Les  Confuls  al-  eft  fuivi  par  l’Auteur  de  la  Vie  des 
lérent  au-devant  de  l’année  enne-  Hommes  illuftres. 
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fui  Pofthumius.  Avec  un  ailes  bon  nombre  d’hom- 
mes raffemblés  tumultuairement  , il  fortit  brufque- 
ment  fur  l’ennemi , qui  en  fuïant  prit  le  chemin  de 
la  forêt.  Les  Romains  mépriférent  une  troupe  allar- 
mée  , quittèrent  leurs  rangs , 6c  en  defordre  pour- 
fuivirent  les  Sabins.  Vers  l’orée  du  bois,  les  fuyards 
fe  rallièrent,  firent  face  à l’ennemi,  6c  pouftants  de 
grands  cris , ils  attirèrent  fur  les  troupes  du  Confiai, 
l’armée  Sabine  entière , qui  fortit  de  la  forêt.  Alors 
Pofthumius  , qui  fe  vit  fur  les  bras  toutes  les  forces 
Sabines , fit  la  réfiftance  qu’il  pouvoit  faire  avec  des 
gens  hors  d’haleine  , 6c  en  défordre.  Pour  comble 
de  malheur , il  fut  coupé  , dans  la  retraite  , par  un 
corps  de  Sabins , poilés  iur  une  colline,  qu’il  falloir 
franchir  pour  retourner  à Rome.  La  nuit , qui  fur- 
vint  à propos  , lui  donna  du  répit.  Il  la  paffa  en 
pleine  campagne,  avec  fa  troupe  inveftie  de  toutes 
parts  par  les  efcadrons  ennemis.  Dés  qu’on  fc ut  à 
Rome  la  déroute  de  Pofthumius  , l’effroy  y fut  gé- 
néral. Dans  une  Ville , où  Ion  comptoir  autant  de 
foldats  aguerris , que  de  bourgeois , tous  accouru- 
rent fur  les  remparts.  On  s’attendoit  de  voir  l’enne- 
mi profiter  de  fa  vi&oire  , 6c  tenter  une  efcalade 
noéîurne.  On  n’étoit  pas  moins  touché  de  l’état  où 
Pofthumius , 6c  fa  fuite , étoient  réduits  dans  un  dé- 
filé de  montagnes , où  il  leur  faudrait  périr  par  la 
faim , ou  par  le  fer.  Dés  le  matin  donc  Ménénitis  fit 
un  choix  de  la  plus  îyave  jeunefie  de  Phonie  , 6c  mar- 
cha en  bon  ordre  à la  délivrance  de  fon  Collègue.  Il 
arriva  aftes  à tems,  pour  dégager  les  Romains  du  pé- 
ril , où  l’imprudence  de  leur  Chef  les  avoir  conduits. 
La  feule  vûë  de  l’armée  Romaine  contraignit  les  Sa- 
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bins  à fe  retirer  dans  leur  ancien  pofte , bien  glorieux 
de  Ieurvi&oire,  enrichis  delà  dépouille  des  Romains 
tués  la  veille  au  combat , des  befhaux  qu’ils  avoient 
enlevés  à la  campagne , du  butin  qu’ils  avoient  rem- 
porté des  Fermes  , de  des  efclaves  qu’ils  y avoient 
Faits.  Rome  étoit  trop  fiére  , pour  laiffer  impunie 
l’infulte  qu  elle  avoit  reçue.  A Fon  tour  elle  fe  pré- 
pare à porter  le  ravage  dans  le  pais  ennemi.  Les  Sa- 
bins  lui  parurent  plus  que  jamais  une  Nation  orgueil- 
leufe  , qu’un  léger  fuccês  avoit  dautant  plus  enflée  , 
qu’il  lui  étoit  moins  ordinaire  d’avoir  quelque  fu- 
périorité.  En  effet  , aufli-tôt  apres  la  déroute  de 
Pofthumius,  la  République  Sabine  envoïa  citer  celle 
de  Rome , à recevoir  le  Roi  quelle  avoit  exilé  , à 
céder  aux  Sabins  la  domination  fur  elle,  de  à pren- 
dre d’eux  la  loy.  La  réponfe  du  Sénat  de  du  Peuple 
fut , qu’ils  ordonnoient  à la  Nation  Sabine  , de  fe 
ranger , comme  autrefois,  à fon  devoir  , fous  l’Em- 
pire de  la  Ville  dominante,  qui  tant  de  fois  les  avoit 
affujettis.  Enfin  , que  fi  elle  vouloir  la  paix , de  l’a- 
mitié des  Romains  , elle  vint  fuppliante  demander 
grâce  de  fes  attentats  contre  l’autorité  de  fe  s Maî- 
tres. 

Ces  bravades  réciproques  furent  fuivies  d’expédi- 
tions férieufes , 011  il  entra  de  la  pique  du  côté  des 
Romains,  de  de  l’obftination  Sabine  du  côté  de  leurs 
ennemis.  Les  Confiais  raffemblérent  donc  toutes  les 
forces  de  leur  Etat,  pour  avoir Jeur  revanche,  avant 
que  l’année  de  leur  Confulat  fut  expirée.  Ils  dépeu- 
plèrent la  campagne  de  Laboureurs , ils  tirèrent  les 
garnifons  des  Châteaux  , qui  fervoient  de  refuge  aux 
païfans , de  ils  firent  marcher  les  Légions  de  la  Ville, 
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& des  Tribus  de  la  campagne.il  ne  reftadans  les  murs 
que  des  Centuries  de  vieillards  , & à la  garde  des 
Châteaux  , que  des  compagnies  d’Efclaves.  D’un 
autre  côté  les  Sabins  levèrent  daos  toutes  leurs  Vil- 
les, & dans  leurs  Bourgades , l’élite  de  leur  plus  flo- 
riflante  jeunefle.  Elle  fortit  en  campagne  vêtue  de 
fort  beaux  habits.  Rien  de  plus  lefte  que  l’armée 
Sabine  , rien  de  plus  formidable  que  l’armée  Ro- 
maine. Elles  campèrent  , l’une  ôc  l’autre  , proche 
d’Eréte , Ville  du  païs  Sabin , à dix  milles  de  Rome. 
A ne  juger  des  Sabins  que  par  le  nombre  , &:  par  la 
décoration  de  leurs  troupes  , on  leur  eût  promis  la 
viôtoire  ; mais  les  Romains  , quoi  qu’en  plus  petit 
nombre , étoient  exercés  aux  combats  par  des  guer- 
res continuelles , &:  grand  nombre  de  leurs  foldats 
eut  pû  conduire  des  armées.  La  fuperftition  augmen- 
toit  encore  leur  confiance.  En  effet  , la  veille  du 
combat,  on  vit , dit-on,  pendant  la  nuit, des  flam- 
mes briller  au  fommet  de  cette  forte  d’armes  , qui 
étoit  particulière  aux  Romains  , a ôc  qu’ils  appel- 


ez La  forme  du  Pilum  a été  Iong- 
tems  un  fujet  de  contellation  en- 
tre les  Commentateurs.  Le  peu 
de  concert  des  anciens  Ecrivains, 
a fait  naître  cette  diverfité  de  fen- 
timents  parmi  les  Critiques  mo- 
dernes. Polybe  diftingue  deux  for- 
tes de  Pilum , le  grand  & le  petit. 
La  hampe  du  premier  Pilum  étoit 
ou  arrondie  , ou  quarrée,  d’un  pal- 
me de  diamètre , & de  trois  cou- 
dées en  longueur.  Cette  hampe  à 
l’extrémité  fupérieure  , étoit  ter- 
minée par  un  fer  quadrangulaire 
de  pareille  longueur , dont  la  moi- 
tié fe  perdoit  dans  la  hampe  mê- 


me , où  il  étoit  enclavé  avec  des 
tenons  & des  cercles. s Le  fer  du 
Pilum  , félon  la  defcription  qu’en 
fait  Polybe  , étoit  recourbé  par 
intervalles  en  forme  de  crochets, 
Gttot  tryipiv  ùyKiçfürZ» . Appi en  don- 
ne une  forme  quarrée  au  Pilum 
des  Anciens.  Il  ajoute  , que  le  fer 
en  étoit  tellement  façonné  , qu’il 
fe  recourboit  après  le  premier 
coup  porté.  Ainfi  \ç.  Pilum  ne  pou- 
voir plus  être  d’aucun  ufage  à l’en- 
nemi , contre  lequel  il  avoit  été 
une  fois  lancé.  Le  petit  Pilum  , 
qu’il  plaît  à V’égéce  feul  de  con- 
fondre ave*  le  verutum , ne  dif- 
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De  Rome  l an  ^oimt'ïPHum.  Ces  armes  éçm&m  toutes  fichées  en 
i5q.  terre , à la  porte  de  chaque  lente.  Comme  le  fer  du 
Confuls,  p.  bout  en  .et oit  poli , la  réverbération  de  quelque  lu- 
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& Menenius  féroit  du  grand,  qu’en  cp  que  le  Pilum  des  Romains  étoit  prefque 
Agrippa.  martcËe,  ou  ïc  rufty  en  étoit  pim  tout  femblable  à nos  hallebardes 
dégèQ®'j3Ç’ï$oin?  1-ong.*  Tel  étoit,  d’aujourd’hui.  Je  n’y  trouve  gué- 
feloia.Po-lybe  ; , l’ancien  venabulum  res  qu’une  différence  , qui  con- 
des  chaffeurs.  V égéee , en  parlant  lifte  plus  dans  l’ufage  qu’on  en 
du  Pilum  en  général , dit  que  le  fai  foi  t,  que  dans  leur  ligule.  G’eft 
fer  çn  étoit  triangulaire-  Denys  q.ue  les  Romains  , au  premier 
d’Halicarnafte  nous  décrit  cette  choc  , les  lançoient  avec  le  bras, 
forte'  d’arme  un  peu  différera-  au  lieu  qu’on  ne  fe  fert  préfente- 
rnent-  C ejt  , dit-il  , une  efpéce  ment  de  la  hallebarde  , que  pour 
de  dard  , que  le  s Romains  ont  coû-  le  défendre  de  près  , & non  pas 
tume  de  lancer  au  commencement  pour  attaquer  d’un  peu  loin.  Les 
du  combat.  Le  bois  ou  le  fuft:  en  armes  à feu  y ont  luppléé.  Quoi 
eft  long  , & allés  gros  pour  rem-  qu’il  en  loir,  il  eft  confiant,  i.que 
phr  la  main.  Par  les  deux  bouts  le  Pilum  étoit  long  du  moins  d’en- 
il  eft  armé  d’une  pointe  de  fer  viron  fept  piés  , aufti  fervoit-il 
longue  au  moins  de  trois  pies,  d’appui  aux  foldats  qui  le  portoient. 
Plutarque  parle  d’une  forte  de  Stabant  innixi  Pilis  exercitus  om - 
Pilum  , de  l’invention  de  Marius,  nis.  Sil.  1. 13.  2.  Le  fer  en  étoit 
dont  le  fer  étoit  en  partie  arrêté  large  de  acerré , de  forte  qu’il  fai- 
dans  la  hampe  par  une  charnière,  foit  une  grande  ouverture  dans 
& en  partie  foutenu  feulement  par  les  corps  qu’il  attëignoit.  Pour 
une  cheville  de  bois  , qui  par  concevoir  combien  cette  arme 
l’impétuofité  du  coup  , ne  man-  étoit  meurtrière  , il  ne  faut  que 
quoit  point  de  le  calfer.  D’où  il  lire  ce  que  dit  Florus  de  la  pre- 
amvoit  que  la  hampe  du  Pilum  miérë  bataille  des  Romains  contre 
retomboit , de  fo.n  propre  poids  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ni- 
vers  la  terre  en  ligiie  perpendicu-  h il  terribilius  fuit  ipfo  vulnerum 
laite,  «Se  faifoit  rentier  le  fer  dans  afpettu  , qua  non  fpiculis  , nequs 
le  bouclier  > ou  dans  les  chairs,  fagittis  . . . fed  ingentibus  pilis... 
De  ces_  djverfes  idées  , fous  Jef-  ultra  morem  patebant . 3.  Ce  fer 
quelles  iêsJ  'Hiftoriens  nous  ont  étoit  garni , à certaine  diftance  ,de 
figuré;  le  Pilum  , d réfulte  que  fa  petites  dents  recourbées  en  forme 
forme  a varié  lelon  la  différence  de  hameçons  , qui  s’embarafioient 
des  tems.  Sans  faire  un  long  com-  dans  le  corps  ou  dans  le  bouclier, 
mentaire  fur  les  textes  des  Au-  qui  en  étoit  percé.  4.  Chaque 
teurs , qui  ont  parlé  de  ce  genre  fol.dat  en  avoir  deux , l’un  plus  pe- 
d’armes  offenlives  , je  dirai  en  un  tit , pour  atteindre  de  loin  j l’au- 
mot  l’idée  qui- m’en  relie  >- apres  tre  plus-  grand , pour  être  lancé  de 
les  avoir  lus  avec  beaucoup  d’at-  plus  près, 
tendon.  Je  fuis  perfuadé-  que  le 
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miére , Toit  du  ciel , foit  de  la  terre , les  fit  luire  pen- 
dant la  nuit.  C’en  fut  a fie  s aux  Romains  , pour  en 
tirer  un  heureux  préfage.  Le  feu  confume  tout  di- 
foient-ils  , nos  armes  en  font  échauffées  ; nos  ennemis 
en  J entir ont  t ardeur.  On  éprouva  le  lendemain.  Ineffi- 
cace d’un  fi  favorable  préjugé. 

L’armée  Romaine  fortit  donc  de  fon  camp  , & 
parut  dans  la  plaine.  Pofthumius  prit  pour  lui  l’aile 
gauche , afin  d’avoir  en  tête  l’aile  droite  des  Sabins. 
Ménénius  commandoit  l’aile  droite  des  T roupes  Ro- 
maines. On  peut  dire  que  Pofthumius  fit  , dans  le 
combat , des  prodiges  de  valeur.  La  honte  de  l’échec 
qu’il  avoir  reçu  , & l’envie  de  l’effacer , le  rendit  pro- 
digue de  fa  vie.  Il  fe  jette  en  défefperé  à traver  les 
ennemis.  Par  tout  il  marque  fon  p adage  par  le  maf- 
facre  de  tout  ce.qui  s’y  oppofe.  Il  pénétré  dans  les 
bataillons  les  plus  ferrés  . , il  les  rompt  & les  met  en 
fuite.  Ménénius  cependant  agifioit  plus  mollement 
à l’aile  droite.  Il  commençoit  même  à y avoir  du 
défavantage,  lorfque  la  crainte  d’être  furpafle  par 
fon  Collègue,  & de  recevoir  une  fiétrifiure , qu’il  ne 
feroit  bien-tôt  plus  en  état  de  réparer , ranima  fon 
courage,  & le  rendit  égal  à celui  de  Pofthumius.  Il 
fond  fur  l’ennemi , avec  une  ardeur , dont  il  fuffifôit 
de  donner  l’exemple  aux  Romains , 'pour  être  fuivie. 
Tout  plie  du  côté  des  Sabins  , rien  ne  réfifte.  Les 
champs  font  couverts  de  morts*  ou  remplis  de  fuïards. 
Comme  le  combat  s’étoit  donné  dans  le  païs  Sabin, 
les  vaincus  profitèrent  de  la  connoifiance  qu’ils  a- 
voient  des  défilés , pour  s’y  réfugier.  Ce  fut  là  l’u- 
niquë  refiource  qui  leur  refta  après  leur  défaite.  Leurs 
deux  camps  furent  pris  .&  pillés.  Les  Confiais  cm- 
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ni  Histoire  Romaine, 
ployèrent  le  jour,  qui  fuivit  leur  viétoire  , à brûler 
les  morts  de  leur  parti , & à dépoüiller  ceux  du  parti 
Sabin.  Parmi  les  armes , qu’on  ramafla  fur  le  champ 
de  bataille , on  en  trouva  quelques-unes  de  certains 
Romains  encore  vivants  , qui  les  avoient  quittées  , 
pour  être  plus  légers  à la  courfe.  Ce  ne  fut  pas  des 
monuments  pour  leur  gloire.  Enfin,  outre  le  butin 
que  chaque  foldat  avoit  fait  à fon  profit  ; ce  qu’on 
vendit  pour  le  public  de  la  dépoüille  des  vaincus  , 
fuffit  à dédommager  Rome  des  frais  de  la  guerre. 

La  nouvelle  d’une  fi  glorieufe  journée  n’eut  pas 
plûtôt  été  annoncée  au  Sénat , qu’on  y délibéra  fur 
la  réception  qu’on  feroit  aux  Confuls  à leur  retour. 
Il  ne  parut  pas  jufte  d’égaler  les  honneurs  de  Pofthu- 
mius , aux  honneurs  de  fon  Collègue.  La  mauvaife 
conduite  de  fa  première  action  n’étoit  pas  entière- 
ment effacée, par  la  bravoure  qu’il  avoit  montrée  à la 
fécondé.  Du  moins  la  valeur  fans  tache  de  Méné- 
nius  Agrippa,  paroiffoit  mériter  une  diftinéfion  qui 
n’étoit  pas  due  à fon  Collègue.  On  inventa  donc 
un  fécond  genre  de  Triomphe,  inconnu  jufqu’alors 
aux  Romains.  On  lui  donna  a le  nouveau  nom 


a On  ne  convient  pas  de  l’ori- 
gine du  mot  ovation.  Denys  d’Ha- 
iicarnalTe  qui  donne.,  tant  qu’il 
peut, aux  mots  latins  une  étymolo- 
gie grecque,  tire  celle-ci  du  mot 
ivetfyn  ou  ïuMftoç,  qui  fignifîe  les 
cris  de  joie  qu’on  poulfoit  à ces 
fortes  de  fêtes.  Les  autres  la  dé- 
rivent du  mot  ohé  ! o ! o ' qui 
marquoient  l’admiration  du  Peu- 
ple dans  ces  cérémonies.  Quel- 
ques-uns rapportent  cette  origine 
aux  cris  eW,  tW> , dont  les  Grecs 
faifoient  retentir  leurs  Baccha- 


nales. De  là  le  mot  latin  evari , 
e vante  s orgia  circum  ducebat  phry- 
gins.  Je  me  range  plus  volontiers 
au  fentiment  de  Plutarque  , qui  , 
dans  la  vie  de  Marcellus , prend  ce 
moE  de  l’efpéce  de  viélime  qu’on 
immoloit  aux  Dieux  , dans  la  cé- 
rémonie de  l’Ovation.  Lorlqu’on 
avoit  obtenu  l’honneur  d un  triom- 
phe complet , on  facrifioir  au  Ca- 
pitole un  taureau.  Mais  dans  un 
triomphe  imparfait , on  ne  facri- 
fioit  qu'une  brebis.  Ainfi  du  mot 
ovis  s’eft  fait  ovatio. 

d'Ovation* 
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cT Ovation.  Celui  qui  en  feroit  honoré,  devoit  n’en-  De  Ro  p 
trer  dans  Rome  qu’à  pie  , a où , tout  au  plus , à che-  150. 
val.  Il  ne  devoit  être  accompagné  , à Ton  entrée  b , Confuls , P. 
que  du  feul  Sénat.  Sa  Couronne  ne  devoit  être  Posthdmius, 
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que  c de  myrthe , &c  non  pas  de  laurier,  hnnn  pour  agrippa. 


a Il  eft  certain  que  dans  la  fuite, 
quelques-uns  de  ceux  qui  obtin- 
rent l’honneur  de  l’Ovation  , en- 
trèrent à Rome  à cheval.  L’am- 
bition des  honneurs  croît  avec  le 
tems,  & l'ancienne  fimplidté  s’al- 
tère, jufques  dans  les  plus  fages 
Républiques.  Dion,  Caflïodore,& 
Symmachus  font  entendre  que  de 
leur  tems  , l’ovation  .fe  faifoit  à 
cheval.  Suétone  ajoute  même , 
que  Tibère,  quoi  qu’il  n’eût  reçu 
pour  lors  que  l’honneur  de  l’ova- 
tion , entra  dans  Rome  porté  fur 
un  char.  Pour  le  tems  dont  nous 
parlons , il  paroît  que  Pofthumius 
n’entra  dans  la  Ville  qu’à  pié.  De-- 
nys  d’Halicarnafle  l’alîûre  expref- 
fément.  Cette  coutume  paroît 
avoir  duré  jufqu’aux  Empereurs  , 
qui  corrompirent  les  anciens  ufa- 
ges. 

b Dans  les  grands  Triomphes, 
l’Armée  & le  Sénat  précédoient, ou 
fuivoient  le  Triomphateur.  A l’é- 
gard de  l’ovation,  le  Sénat  feul  y 
mar choit  , c’eft  Aule-  Celle  qui 
nous  l’apprend.  Cependant  ici,  au 
rapport  de  Denys  d’Halicarnaiïe  , 
Pofthumius  parut  à la  tète  de  l’ar- 
mée. Je  croi  que  les  cérémonies 
de  T ovation  varièrent , & que  le 
Sénat  acco.doit  plus  ou  moins 
d’honneurs  , félon  que  le  mérite 
de  l’aétion  avoit  été  plus  ou  moins 
grand. 

c Pline  nous  1’aiTûre , I.  15.  ch. 
£9.  en  ces  termes.  Bellicis  fe  quo- 

Tome  JJ. 


que  rébus  myrthus  inférait,  triant - 
phanfque  de  Sabinis  Poflhumius 
Tubertus  in  Confulatu  ....  myr- 
tho  Veneris  vibiricis  coronatus  in - 
ce  fit  , dre.  Cependant  Denys 
d’Halicarnaffe  lui  donne  une  Cou- 
ronne de  laurier.  En  cela  Pline 
s’eft  trompé  , auili-bien  que  dans 
la  raifon  qu’il  apporte  , pourquoi 
Pofthumius  ne  reçut  que  l’ova- 
tion. C’eft,  dit-il,  parce  que  la 
viéfoire  ne  lui  avoit  pas  beaucoup 
coûté  , & qu’il  n’avoit  point  verle 
de  fang.  jfhtoniam  rem  leviter 
fine  cruore  gejferat.  Je  conviens 
que  d’ordinaire  celui  qui  recevoir 
l’ovation  , n’étoit  couronné  que 
de  myrthe,  arbrilfeau  confacré  à 
Vénus.  Aulïi  l’ovation  n’étoit  pas 
toujours  accordée  pour  des  ba- 
tailles gagnées.  On  en  décernoit 
les  honneurs  à ceux  qui  , par  des 
négociations  prudentes, avoienten- 
gagé  les  ennemis  à mettre  bas  les 
armes,  ou  les  Villes  à fe  rendre, 
fans  répandre  du  fang.  Alors  ils 
ne  portoient  dans  leur  ovation  , 
que  des  couronnes  de  myrthe, & au 
lieu  de  trompettes  , ils  n’étoient 
accompagnés  que  de  flûtes,  & d’au- 
tres inftruments  de  paix.  Lorfque 
l’Ovation  s’accordoit  pour  des  ba- 
tailles gagnées  , ou  fur  des  Peu- 
ples peu  célébrés , ou  fur  des  Py- 
rates  , ou  fur  des  Efclaves  rebel- 
les , la  couronne  de  myrthe , & les 
inftruments  de  paix  ne  conve- 
noient  point  en  ces  occafions.  Audi 
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114  Histoire  Romaine; 
habit , il  ne  devoit  porter  que  la  Prétexte,  vêtement 
ordinaire  des  Magiftrats.  L 'Ovation  fut  donc  l’hon- 
neur qu’on  décerna  à Pofthumius.  Le  modefle  Con- 
ful  l’accepta  ; car  dans  ces  tems  de  la  première  vertu 
de  Rome  , on  déféroit  aveuglément  aux  Arrêts  du 
Sénat,  & du  Peuple.  Dans  la  fuite  nous  verrons  des 
Généraux  a refufer  la  Couronne  de  myrthe  par  fierté. 

Pofthumius  retourna  donc  à laVille  deux  jours  avant 
fon  Collègue , tk  y entra  avec  la  même  Couronne 
qu’on  lui  avoit  prefcrite.  Ce  fut  le  troifiême  d’avant 
les  Nones  d’ Avril  , marqué  dans  les  Faites  Capito- 
lins, pour  la  première  Ovation  qu’on  ait  vue  à Rome. 
Deux  jours  après,  c’eft  à dire  la  veille  des  Nones  du 
même  mois,Ménénius  Agrippa  parut  dans  toute  la  ma- 
gnificence d’un  Triomphateur.  Monté  fur  un  char, 
afhs  fur  une  chàifç  curule  , & revêtu  de  la  robe  fe- 
mée  de  palmes , il  fut  conduit  au  Capitole,  aux  ac- 
clamations de  l’armée  &:  du  peuple  , &c  au  fon  des 
trompettes.  Ménénius  avoit  plus  d’un  genre  de  mé- 
rite, qui  fe  développera  mieux  dans  la  fuite.  Imita- 
teur de  Poplicola , il  fembloit  l’avoir  rendu  à la  Ré- 
publique. Ainli  la  vertu  fe  confervoit  dans  Rome, 
ôc  s’y  perpétuoit  de  Héros  en  Héros. 


Denys  d’Halicarnaiïe  donne-t’il  à 
Pofthumius  une  couronne  de  lau- 
rier dans  Ton  Ovation.  D’un  feul 
exemple  , ou  même  d’un  certain 
nombre  d’exemples , il  ne  faut  pas 
faire  des  régies  générales, comme 
ont  fait  ici  tous  les  Antiquaires. 
Elles  font  fouvent  démenties  par 
des  exemples  contraires.  Encore 
une  fois,  il  n’y  eut  rien  de  ftatué 
en  général , par  le  Sénat  , fur  les 
Ovations.  Toutes  les  fois  qu’il  en 


accordoit,  il  en  diminuoit  , ou  il 
en  étendoit  les  honneurs  , félon  le 
mérite  de  l’aéti  on  qu’il  vouloir  ré- 
compenfer. 

a Nous  verrons,  en  fon  tems, 
Marcus  Crafl'us  vainqueur  tjans  la 
guerre  des  fugitifs , refufer  la  cou- 
ronne de  myrthe , <Sc  la  faire  chan- 
ger , par  un  Arrêt  du  Sénat  , en 
une  couronne  de  laurier.  Tant  il 
eft  vrai  , qu’il  n’y  eut  rien  de  fixé 
fur  les  cérémonies  de  l’Ovation! 
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La  guerre  contre  les  Sabins  continua  fous  les  nou- 
veaux Confuls,  qui  fuccedérent  à Pofthumius,  & à 
Ménénius  Agrippa.  Le  Peuple  choifit  , pour  remplir 
leurs  places  a , Sp.  Callius  Ufcellinus,  & Opiter  Vir- 
gimus  Tricoftus.  Ce  ne  fut  plus  dans  la  même  ar- 
mée, que  les  deux  Collègues  combattirent.  Ils  fe  fé- 
parérent  pour  porter  la  guerre  en  divers  lieux.  La 
Commiftïon  de  Sp.  Callius  , fut  d’aller  donner  le 
dernier  coup  à la  République  des  Sabins , déjà  fort 
affoiblie  par  la  perte  d’un  fi  grand  nombre  de  batail- 
les. Il  entra  donc  dans  le  païs  ennemi , fk  pénétra 
jufqu’à  Cures  Capitale  de  la  Sabime. Alors  les  Sabins 
firent  un  dernier  effort , & fe  préfentérent  de  nou- 
veau au  Romain , pour  le  combattre  en  bataille  ran- 
gée. Le  fort  des  armes  ne  leur  fut  pas  plus  avanta- 
geux , au  cœur  de  leur  païs , que  quand  ils  combat- 
toient  aux  portes  de  Rome.  Le  Peuple  Romain  n’a- 


a On  ne  difconvient  point, que 
dans  la  préfente  année  CalTïus  &c 
Virginius  n aient  été  Confuls. Seu- 
lement on  révoque  en  doute,  i.  Si 
le  furnom  de  Callius  fut  Vfcelli- 
nus , que  Denys  d’Halicarnafte  lui 
donne.  On  lui  trouve  dans  d’au- 
tres Auteurs,  le  furnom  de  Vif- 
cellinus  , dans  d’autres  celui  de 
Vite  II  in  h s , &:  enfin  dans  le  L<t- 
litts  de  Cicéron  , celui  de  Becil- 
linus.  Ilparoît  que  c eft  une  faute 
des  Editeurs.  2.  On  doute  fi  le 
furnom  de  Virginius  fut  Tricoflus. 
Quelques-uns  lifent  Tricoftus  ; 
mais  fans  raifon.  Tricoftus  étoit 
un  furnom  général  à la  Famille  des 
Virginius.  3.  Le  prénom  du  mê- 
me Virginius  eft  Opiter.  Perfon- 
ne  n’ignore  que  ces  prénoms  a- 


voient  d’ordinaire  une  lignifica- 
tion prife  des  circonftances  de  la 
naift'ance  de  celui  , à qui  on  les 
donnoit  , comme  le  prénom  de 
Cuius , vouloir  dire  , que  cet  en- 
fant avoit  donné  bien  de  la  joie  à 
fa  famille  en  nailfant  } celui  de 
Spurius  marquoit  que  l’enfant  é- 
toit  né  après  la  mort  de  fon  perc  , 
& l’on  écrivoit  ce  prénom  S.  P. 
qui  vouloir  dire  fins  pâtre.  Pour 
le  prénom  Opiter,i  1 fignifioit  quel- 
que chofe  de  plus  que  le  S. P.  On 
marquoit  par  là  , &c  que  le  pere  de 
l’enfant  étoit  mort  loti  qu’il  naquit, 
& que  fon  grand-pere  vivoit  en- 
core. C’eft  I eftus  & Valerius  qui 
nous  apprennent  cette  lignifica- 
tion. 

P ij 
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i\6  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  voit  envoye  contre-eux  , que  la  moitié  de  Tes  forces, 
ajx.  Cependant  leur  armée  fut  encore  taillée  en  pièces. 

Confuls , S p.  Sp.  Caflius  fît  périr  dans  le  combat  qu’il  livra  , dix 
Cassius  Us-  mille  trois  cents  des  ennemis  , & fît  quatre  mille 
OpiterVir-  prifonniers.  Pour  lors  l’obftination^des  Sabins  ne 
g i n i u s Tri- tint  pas  contre  la  valeur  Romaine.  Humiliez  enfin, 
apres  tant  de  pertes,  ils  n’attendirent  pas  pour  fe 
foumettre  , que  leur  Capitale  eut  été  razée  , ou  ré- 
duite en  cendres.  Ils  eurent  recours  à la  clémence 
du  vainqueur.  L’ambaffade  qu’ils  envoyèrent  au  Con- 
fiai, fut  modefle  &c  refpeéfueufe  , fans  avoir  rien  de 
bas  & de  rampant.  Ils  firent  offre  à Caflius  de  leur 
amitié.  Le  Conful  ne  fe  méconnut  point  ; il  renvoya 
leur  Requête  au  Sénat  de  Rome.  Là  les  Ambaffa- 
deurs  Sabins  furent  bien  payés  de  l’ancien  orgueil 
de  leur  Nation.  On  leur  fit  acheter,  par  bien  des  fou- 
miffions , la  paix  qu’on  feignit  de  ne  leur  accorder 
qu’avec  peine.  Cependant  la  guerre , dont  Rome 
étoit  menacée  , du  côté  du  Latium  , lui  faifoit  en- 
core mieux  fentir  la  joie  d’être  débarraflée  d’un  en- 
nemi aulli  importun , que  les  Sabins.  On  fe  con- 
tenta donc  de  les  punir  foibîement.  D’abord  Caflius 
exigea  d’eux  autant  de  froment, qu’il  en  voulut,  pour 
la  fiibfîlfance  de  les  Troupes.  Enfuite  on  impofa  à 
toute  la  Nation  une  fomme  d’argent, qui  feroit  levée 
par  tête.  Enfin  on  les  contraignit  à céder  aux  Romains 
dix  mille  Journaux  de  Terres  labourables.3  Ainfî  finit 

a Rien  peut-être  ne  fait  mieux  fait  Rome.  Il  écrit  plutôt  l’Hif- 
fentir  combien  Tite-Live  eft  un  toire  en  Rhéteur , qu’en  Ecrivain 
Auteur  défectueux  , que  l’omif-  exaét  & critique.  Denys  d’Hali- 
fon  qu’il  a faite  de  cette  guerre  carnafl’e  lui  fait  une  grande  orn- 
ées Sabins.  Il  ne  conduit  point  bre  dans  le  morceau  d’hiftoire 
Fefprit  pas  à pas , pourle  faire  en-  qu’il  a ttaitté.  Que  n’avons-nouS 
jjrer  dans  la  fuite  dçs  progrès  qu’a  le  relie  d’une  fi  bonne  main! 
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la  première  conquête , que  Rome  , devenue  Répu- 
blique, ait  faite  d’une  Nation  entière,  autrefois  fub- 
juguée  par  fes  Rois.  Sa  domination  s’agrandiffoit  ; 
mais  qu’il  lui  reftoit  encore  de  combats  à rendre, pour 
étendre  fon  Empire  de  l’Orient  à l’Occident  ! 

Tandis  que  Cadius  fignaloit  fes  armes  dans  la  Sa- 
binie,  Virginius  étoit  occupé  au  fiége  de  Camérie. 
Cette  Ville  du  Latium  , dans  le  voifinage  d’Albe, 
avoit  été  foumife  aux  Romains  , prefque  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Romulus  , vers  la  cinquième 
année  de  fon  régné  , en  avoit  fait  une  Colonie  Ro- 
maine. Depuis  la  révolution  , qui  changea  la  Mo- 
narchie en  République , Camérie  avoit  fuivi  l’ébran- 
lement général  de  tous  les  païs  autrefois  fournis  aux 
Rois.  Ainlî  dans  les  befoins  prenants  du  Peuple  Ro- 
main,elle  venoit  de  lui  refufer  des  fecours,&:  affranchie 
du  joug  , elle  fe  regardoit  comme  une  Ville  exempte 
des  anciennes  conditions  de  fon  alliance.  a C’étoit 
pour  la  ramener  au  devoir,  que  Virginius  y avoit 
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* Ici  Tite-Live  veut  que  Po- 
métie  fut  la  Ville  affiégée  par  un 
des  Confuls,  qui  effuia  d’abord 
une  fâcheufe  avanture  devant  la 
place  , qui  y fut  grièvement  bleffé, 
qui  fut  tranfporté  à Rome , & qui 
revint  enfuite  avec  de  nouvelles 
recrues  , fe  rendre  maître  de  la 
Ville,  qu’on  reçut  à compofition, 
6c  cependant  qu’on  détrui  fit.  Tite- 
Live  ne  prévoit  pas  , qu’il  doit 
dire,  neuf  ans  après  , que  Pomé- 
tie  fubfiftoit  encore  , ôc  qu’elle 
devoir  contraindre  les  Romains  à 
fortir  du  pais  des  Volfques.  Il  a 
oublie  même  , que  Pométie  étoit 
déjà  détruite  , 6c  que  SueÛa  Po- 


méria, qui  en  avoit  reçu  les  habi- 
tans , & qui  avoir  ajouté  fon  nom 
à celui  de  Suefla , quelle  portoit 
auparavant  , avoit  été  rafée  par 
Tarquin  le  Superbe.  Cet  Hilto- 
îien  a tout  mêlé  ici , il  a tout  con- 
fondu. Double  contradiction  , ôc 
pour  le  paffé  , & pour  l’avenir. 
Aullï  ne  Pavons-nous  pas  fuivi.  Le 
même  Ecrivain  ajoute  , que  les 
Aurunces  accourus  au  fecours  de 
Pométie,  furent  taillés  en  pièces, 
que  leurs  principaux  chefs  fuient 
punis  de  mort , & palier ent  par  le 
tranchant  de  l’épée  i enfin  que  le 
refte  des  prifonniers  fut  vendu  à 
Pencan. 
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ïi8  Histoire  Romaine, 
conduit  la  moitié  des  Troupes  Romaines.  Leur  mar- 
che avoit  été  tenue  fecrette  par  le  Conful.  Elles  é- 
toient  parties  de  nuit,  fans  que  ni  les  Nations  voiÇ- 
nés, ni  les  CamérinsenfulTent  avertis.  1*1  furprit  donc 
la  Ville  , qui  ne  s’attendoit  point  à un  fiége,  & dés 
le  matin  il  parut  au  pié  de  Tes  remparts.  Avantmê- 
me  que  d’avoir  dreflé  Ton  camp  , Virginius  a fit  agir 
le  Belier , rompit  la  muraille,  & y préfenta  l’efcalade. 


a Le  Belier  étoit  une  groiïe 
poutre  de  bois  ferrée  par  le  bout, 
ou  armée  d’une  tête  de  fer , qui 
rep'  éfentoit  celle  d’un  Belier.  Les 
anciens  s’en  fervoient  pour  bat- 
tre les  murailles  d’une  Ville.  Vi- 
truve  attribue  l’invention  du  Be- 
lier aux  Carthaginois.  Ils  em- 
ploïérent,  dit-il , cette  pièce  de 
batterie  au  fiége  de  Cadis.  Dans 
fa  première  origine  , ce  ne  fut 
qu’une  fimple  poutre  , ou  une  ef- 
pece  de  levier , que  les  afliégeants 
firent  agir  contre  le  mur, à force  de 
bras  , 6c  à coups  redoublés.  Pé- 
phafménos  Charpentier  de  Tyr  , 
inftruit  par  le  premier  effay,qui 
fut  fait  alors  de  cette  machine  , 
planta  un  malt  de  Navire , auquel 
il  fufpendit , avec  des  cables  & des 
chaînes  de  fer  , une  énorme  piè- 
ce de  bois  en  traverfe.  Cette 
lourde  malle  pouH’ée  avec  violen- 
ce, par  un  mouvement  de  libra- 
tion , 1 enverfa  les  murs  de  la  Ville 
aiîiégée.  C’elt  de  cette  manière  , 
comme  nous  l’apprenons  de  Jo- 
feph  , 1.  5.  que  les  Romains  dr ef- 
férent le  Belier  contre  Jérufalem. 
Pour  mettre  cette  machine  en 
fureté  , 6c  pour  garantir  ceux  qui 
la  f ifoient  agir  , des  attaques  de 
l’ennemi,  Cétrasde  Chalcédoine 
fit  le  premier  un  logement  en  for- 


me de  mantelet  ou  de  gallerie,  re- 
vêtue de  cuirs  trempés  dans  l’eau, 
de  peur  du  feu.  Elle  portoit  fur 
des  roues  , afin  de  faciliter  les  ap- 
proches du  Belier  fufpendu  eh 
dedans  à un  ou  deux  chevrons. 
Ce  logement,  couvert  d’un  toit, 
reçut  depuis  le  nom  de  Tortue  à 
Belier , ou  parce  que  l’aétion  en 
étoit  lente,  au  rapport  de  Vitruve, 
ou  parce  que  la  machine  repréfen- 
toit  la  figure  d’une  tortue  , qui 
porte  la  tête  hors  de  fon  écaille, 
& qui  la  retire  en  dedans  , de  mê- 
me que  la  tête  du  Belier  s’avan- 
çoit  en  dehors  , ou  fe  retiroit  en 
dedans  , félon  le  befoin  , comme 
Végece  l’a  remarqué.  Au  deffus 
de  la  Tortue  on  élevoit  quelque- 
fois une  guérite  en  forme  de  tou- 
relle,ou  deux foidats  êtoient  poftés 
pour  obferver  la  manœuvre  des 
affiégés.  Vitruve  allure  que  Poly- 
dus  de  Theflalie  perfectionna  la 
Tortue  pendant  le  fiége,  que  Phi- 
lippe de  Macédoine  fils  d’Amyn- 
tas , mit  devant  Byfance.  Telle  fut 
fa  manière  pour  la  fabrique  Scpour 
la  difpofition  de  cette  machine. 
Il  fit  une  gallerie  couverte,  large 
de  trente  coudées  , & haute  de 
quinze,  fans  le  toit  qui  en  avoit 
fept, depuis  la  platte  forme  jufqu’au 
fommet.  Au  deflus  du  toit  , il 
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La  crainte  de  la  mort,  8c  l’efpérance  du  pardon, par- 
tagèrent les  Camérins  en  deux  fentimenrs  bien  op- 
pofés.  Les  uns  vouloient  qu’on  appaifât  le  Conful 
par  des  fourmilions  ; les  autres , qu  on  foutint  Tes  at- 
taques , 8c  qu'on  rifquât  tout  pour  fe  conferver  la 
liberté.  On  délibéroit  encore  , lorfque  le  Conful 
alTaillit  la  Place  , par  l’endroit  le  plus  foible.  On  fit 
brèche  à la  muraille  , on  rompit  les  portes  , on  efea- 
lada  le  rempart , 8c  l’épée  à la  main  , on  fe  rendit 
maître  de  la  Ville.  Tout  le  jour  de  fa  prife,  8c  toute 
la  nuit  qui  le  fuivit,  les  maifons  furent  abandonnées 
au  pillage  du  foldat.  Le  lendemain  on  alfembla  les 
Bourgeois  en  un  même  lieu  , 8c  apres  avoir  fournis 
les  plus  coupables  aux  haches  des  Liéteurs,  on  vendit 
le  refte  à l’encan.  Pour  la  Ville,  elle  fut  razée. 

Les  expéditions  des  deux  Confiais  étoient  gloricu- 
fes , mais  elles  ne  procurèrent  pas  aux  deux  Chefs 
une  gloire  égale.  a Cafiius  triompha  feul , quoi  qu’en 
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fit  ériger  une  petite  tour  large, 
pour  le  moins,  de  douze  coudées. 
Elle  comprenoit  quatre  étages  , 
dans  le  dernier  defquels  on  pla- 
çoit  les  icorpions  & les  catapul- 
tes.  Dans  les  étages  d’en-bas , on 
amafioit  grande  quantité  d’eau, 
pour  éteindre  le  feu,  qui  pouvoir 
etre  lancé  du  haut  des  remparts. 
Vitruve  donne  cent  fix  piés  de 
longueur  au  Belier.  Plutarque  le 
réduit  à quatre-vingt.  La  Tortue 
a Belier  eft  exprimée  dans  ces  vers 
de  Properce  : 

Dumque  Aries  cornu-  murum 
pulfabat  aheno 

Vineaque  induclumlonga 
tegebat  opus  ,1.4. 
Nous  donnons, d’après  Héron, une 


autre  manière  de  drefler  le  Belier. 
Vitruve,  Végece  & Julie  Lipfe 
fe  font  étendus  fur  les  différentes 
formes  de  cette  ancienne  ma- 
chine de  guerre.  Elles  revien- 
nent toutes  à la  meme  •>  Sc  celles 
que  nous  figurons  ici  peuvent  faire 
juger  de  toutes  les  autres. 

a Tite-Live  a(I’ùre,que  le  triom- 
phe fut  décerné  aux  deux  Confuls; 
ConfuUs  , magis  ob  iras  graviter 
ultas  , qttam  ob  magnitudinem 
perfetti  belli , triumpbarunt.  De- 
nys  d’Halicarnalfe  ne  fait  triom- 
pher que  le  feul  Calïius.  Ce  fe- 
roit  autorité  pour  autorité  ; mais 
les  Faftes  Capitolins , plus  croïa- 
bles  en  cela  que  l’un  &c  l’autre  , 
confirment  le  récit  de  l’Hiftorien 
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ïi  o Histoire  Romaine/ 

dife  Tite-Live.  Sans  doute  que  îe  Sénat  ne  jugea 
pas  qu’un  avantage  remporté,  avec  peu  de  rifqüe,  fur 
de  rebelles  fujets , fût  comparable  à une  viétoire  dé- 
cisive , qui  rangeoit  une  Nation  formidable,  fous  la 
loy  des  Romains. 

L’union  qui  venoit  de  fe  renouveller  entre  la  Ré- 
publique Romaine  , & celle  des  Sabins  , penfa  être 
rompue  dés  les  premiers  mois  des  deux  nouveaux 
Confuls 3 , Poftumus  Cominius , & T.  Lartius.  On 
fit  des  jeux  à Rome.  Les  Sabins  s’y  trouvèrent,  &c 
vinrent  goûter  les  fruits  d’une  nouvelle  amitié  , & 
de  l’hofpitalité  rétablie.  Cependant  une  troupe  de 
jeunes  Sabins , fit  un  complot  d’enlever  aux  Ro- 
mains b quelques-unes  de  ces  filles  déréglées,  qui  fe 
livrent  aux  pîaifirs  du  public,  &:  qui  s’étoient  fami- 
liarifées  avec  les  étrangers , pendant  leurféjour.  C’é- 
toit  peut-être  en  dérifion  du  fameux  enlevement  des 
Sabines , fait  autrefois  par  Romulus , au  tems  d’un 
fpe£tacle.  Quoi  qu’il  en  foit  , la  jeunelTe  Romaine 
ne  pût  fouffnr , ou  qu’on  lui  ravit  les  objets  de  fes 
pallions,  ou  qu’on  ufat , après  plus  de  deux  fiécles, 


Grec.  Us  ne  font  mention  , fous 
î’annee  2.51.  que  du  triomphe  de 
Sp.  Cartius.  G’eft  une  fuite  des 
erreurs  de  Tite-Live  , qui  fans 
doute  n’avoit  confulté  , fur  cette 
année  , que  de  mauvais  mémoi- 
res. 

a Tous  conviennent  que  ces 
deux  Confuls  furent  en  charge 
l’année  dont  nous  parlons.  On 
trouve  dans  Cufpinien  , & dans 
Valere  Maxime  , que  le  furnom 
de  Cominius  croit  Aurunctts.  Ce- 
lui de  T.  Lartius  fut  Rufus  ou 
Flavus , félon  les  Fartes  Siciliens 


& Denys  d’Halicarnarte  , fans 
doute  parce  qu’il  étoit  du  meme 
poil  que  fonfrere  Sp.  Lartius,  qui 
avoir  déjà  été  Conful. 

b Jufte-Lipfe  & Bulenger  ont 
crû  fauflement  , que  par  ces  fil- 
les de  débauche , Tite-Live  a pré- 
tendu parler  de  celles  qui  étoient 
deftinées  à faire  fur  le  théâtre  un 
perfonnage  lafcif , dans  des  pièces 
cyniques-  Cet  anachronifme  n’eft 
pas  pardonnable  , puifque  , félon 
la  remarque  de  Grutter , les  jeux 
fcéniques  n’étoient  point  encore 
en  ufage  chés  les  Romains. 

d’une 
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dune  repréfaille  injurieufe.  On  courut  aux  armes  , 
& peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint  aux  mains.  Les  ef- 
prits  néanmoins  fe  calmèrent , ôc  les  plus  fages  ne 
crurent  pas  qu’on  dût  fe  broüiller  pour  une  légère 
échappée.  Cependant  les  Sabins  prirent  quelque  dé- 
fiance de  leurs  nouveaux  amis , qu’on  n’infultoit  pas 
impunément. 

Les  Romains  avoient  alors  fur  les  bras  une  affaire 
plus  férieufe  , que  de  tirer  vangeance  d’un  petit  nom- 
bre de  débauchés.  Mamilius , ce  gendre  de  Tarquin, 
également  zélé  pour  le  rétablilfement  de  fon  beau- 
pere  , ôc  accrédité  parmi  les  Latins  , faifoit  des 
efforts , pour  les  foulever  contre  Rome.  Onfefou- 
vient  , que  fous  les  Rois , les  Latins  avoient  fait  di- 
vers Traités  avec  elle } qu’ils  s’étoient  engagés  à lui 
fournir  autant  de  Troupes  auxiliaires , quelle  en  de- 
manderoit  ; ôc  que  dans  les  Fériés  Latines  , c’eft  à 
dire  dans  les  Aflemblées  générales  de  la  Nation , les 
Romains  dévoient  tenir  le  premier  rang.  Elles  fe  te- 
noient  ordinairement , ces  Affemblées , à Férentine, 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Latialis.  Depuis  que  Rome 
eût  changé  de  Gouvernement  , les  Latins  s’étoient 
affés  bien  ménagés  avec  elle.  S’ils  ne  s’étoient  pas 
déclarés  en  fa  faveur  , du  moins  ils  avoient  tenu  la 
balance  égale  entre  la  République , ôc  les  Tarquins. 
La  neutralité  des  Latins , ne  pouvoir  leur  être  im- 
putée a défection.  Mamilius  fongeoit  alors  à les  en- 
gager ouvertement  au  parti  des  exilés  II  avoir  fol- 
licité  les  principaux  Députés  dans  la  Diète  dernière, 
Ôc  par  des  promeffes , ou  par  des  prières , il  avoir  ob- 
tenu d’eux,  qu’ils  s’entremettroient  pour  le  rétablit- 
fement  du  Roy  Tarquin..  En  vain  M.  Valérius  , ce 
Tome  //.  O 
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frere  de  Poplicola  , qui  autrefois  avoit  été  Conful  , 
parcourut  les  Villes  Latines  , 6c  tâcha  d’oppofer 
de  plus  fortes  négociations , à celles  de  Mamilius. 
Il  prévit  dés- lors,  que  les  intérêts  de  fa  République, 
11e  l’emporteroient  pas  fur  ceux  des  Tar quins , dans 
une  Afiemblée,  où  Rome  n’avoit  pas  même  été  invi- 
tée d’envoyer  fes  Députés.  Il  y avoit  plus.  Déjà  quel- 
ques Latins , armés  fous  main  , par  les  Seigneurs  du 
pais,  avoient  fait  du  ravage  dans  le  Territoire  Ro- 
main. Ces  légères  hoflilités , 6c  la  difpolîtion  géné- 
rale, où  Valérius  trouvoit  les  efprits , ne  lui  firent 
rien  augurer  de  favorable, pour  le  parti  de  Rome.  On 
tint  la  Diète  à Férentine.  Valérius  s’y  donna  pour 
Député  de  Rome  , 6c  demanda  d’y  tenir  la  première 
place.  Il  fit  fouvenir  les  Latins  de  leurs  anciennes 
conventions,  leur  rappella  les  bienfaits, qu’ils  avoient 
reçus  des  Romains  , 6c  fe  plaignit  des  infractions 
d’une  alliance  écrite  fur  le  bronze,  6c  confacrée  par 
la  Religion.  Les  Aricins  oppoférent  à ces  plaintes , 
l’infraCtion  que  Rome. avoit  faite,  en  leur  perfonne, 
de  ces  Traités  fi  refpeCtables.  A les  en  croire,  Aride, 
Ville  Latine,  n’avoit  été  attaquée  par  le  fils  de  Por- 
fena,  qu’à  l’inftigation  des  Romains.  C'eft  par  vos 
intrigues  , difoient-ils , quil  s'en  eft  peu  fallu , que  toute 
la  Mat  ion  Latine  ne  fait  devenue  la  proie  de  l Etrurie . 
D’une  autre  part  les  partifans  des  Tarquins  deman- 
doient,  qu’on  s’en  tint  aux  Traitez  faits  avec  lui , 6c 
par  lui.  Enfin  ils  foûtenoient , que  la  confédération 
Latine  s’étoit  conclue  avec  le  Roi,  6c  non  pas  avec 
la  République.  D’ailleurs  les  Habitants  de  Camérie 
6c  de  Fidénes  fe  plaignaient  à la  Diète , les  uns  du 
faccagement  de  leur  Ville,  les  autres  de  la  fervitude 
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où  Rome  avoit  réduit  leurs  Concitoiens.  Tout  étoit 
en  feu  dans  T AfTemblée.  Mamilius  Pallmnoit  par  fes 
difcours,  8c  par  fes  cris.  Valérius  tâchoit  en  vain  de 
l’éteindre.  La  bonté  de  fa  caufe , 8:  l’expofé  de  fes 
raifons , ne  firent  que  prolonger  la  décifion.  De  tout 
le  jour  on  ne  détermina  rien  , 8c  PAflçtÿblée  fut  re- 
mife  au  lendemain.  Ce  fut  alors  qu’on  ne  garda  plus 
de  me fures  avec  Rome.  On  ne  fouffrit  pas  que  Va- 
lérius entrât  à la  Diète.  On  ne  permit  qu’aux  Tar- 
quins,  8c  qu’à  Mamilius  d’expofer  leurs  griefs.  On 
entendit  les  Aricins  , 8c  leurs  conjectures  furent 
prifes  pour  des  convictions.  Les  Romains  donc  fu- 
rent jugés  coupables  d’avoir  enfraint  la  Confédéra- 
tion. Enfin  on  ftatua  , qu’il  feroit  plus  amplement 
délibéré  fur  la  manière  d’en  tirer  vangeance.  Ainfi 
on  annonça  à Valérius , qu’il  eut  à dire  à fa  Républi- 
que, que  les  Latins  renonçoient  à tout  commerce  avec 
elle  , 8c  que  les  liens , qui  les  attachoient  à Rome 
fous  les  Rois,  avoient  été  rompus , par  le  change- 
ment quelle  avoit  introduite  dans  fon  Gouverne- 
ment. 

L’émotion  fut  générale  à Rome  , lorfqu’on  ap- 
prit, que  la  République  alloit  être  replongée  dans 
une  nouvelle  guerre.  Elle  fe  voyoit  obligée  d’avoir 
fans  ce(Te  les  armes  à la  main.  Chaque  ennemi  vain- 
cu en  faifoit  renaître  un  autre,  plus  formidable  en- 
core. Pour  furcroît  de  chagrin  , l’efprit  de  mutine- 
rie commençoit  à s’introduire  dans  l’enceinte  de  la 
Ville , (ans  doute  par  la  foiblefle  des  Confiais  de  l’an- 
née. Il  ne  fe  produifit  d’abord  que  par  la  confpi- 
ration  des  membres  les  plus  vils  de  la  République. 
Certain  nombre  d’Efclaves  s’étoit  ligué,  pour  s’etn- 

Q.  H 
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114  Histoire  Romaine, 
parer  de  la  Citadelle,  8c  des  Tours  de  la  Ville  , & 
pour  y mettre  le  feu  en  divers  quartiers.  Leur  trame 
fut  découverte,  mais  l’exemple  qu’ils  donnèrent  fut 
contagieux.  On  verra  bien- tôt  la  Bourgeoisie  de 
Rome  tenter  des  féditions , 8c  fe  promettre  un  plus 
heureux  fort  que  leurs  Efclaves.  En  effet  , ceux-ci 
furent  prévenus.  On  pofta  de  la  Cavallerie  dans  les 
lieux  dont  ils  dévoient  s’emparer.  Pour  les  coupables, 
on  les  enleva  des  mailons  de  leurs  maîtres  , 8c  des 
places  publiques , a 8c  tous  ils  furent  mis  en  croix  , 
apres  avoir  été  battus  de  verges. 

Dans  ces  circonftances,  que  le  Sénat  regarda  com- 
me critiques , b il  lui  vint  en  penfée  de  créer  un  Dic- 


a Perfonne  n’ignore  qu’à  Rome 
la  croix  étoit  le  fupplice  des  En- 
claves. Toute  l’Antiquité  en  con- 
vient, & Juvenalle  dit  expreflé- 
ment  en  ces  termes  : 

Porte  crucem  fervo.  Mentit  quo 
crimme  fervus 
Supphcium  ? 

Cependant  il  n’étoit  pas  permis 
aux  maîtres  , de  faire  mettre  en 
croix  leurs  Efclaves  , de  leur  pro- 
pre autorité.  Il  falloitune  Senten- 
ce du  Juge.  A Rome  les  Magis- 
trats , qu’on  appelloit  Trium-viri 
capitales , condamnoient  les  Efcla- 
ves. En  Province  ce  droit  appar- 
tenoit  aux  Prefidents  , comme  Té- 
toit  Ponce -Pilate  à Jérufalem. 
Ceux  qu’on  devoit  crucifier  é- 
toient  conduits  hors  de  la  Ville  , 
portants  à leur  cou  une  inlcription, 
où  la  caufe  de  leur  mort  étoit  mar- 
quée. On  les  attachoit  à la  croix 
avec  quatre  doux , comme  on  le  lit 
dans  Plaute  en  ces  termes  : 

Ego  dabo  ei  talentum  , primas  qui 
in  crucem  excucurrerït , 


Sed  edlege,  ut  afp  gant  ur  bispedes, 
bis  brachia.  Moft. 
b C’eft  une  queftion  fort  con- 
troverfée  , fi  dés-lors  on  créa  ef- 
fectivement un  Dictateur  , ou  fi 
l’on  attendit  trois  ans  apres.  De- 
nys  f Halicarnafie  ne  reconnoît  de 
Dictateur  à Rome  , qu’en  l’anhée 
155.  Tite-Live  doute  s’il  n’y  en  eût 
pas  dés  Tannée  155.  Eufebe,  Eu- 
trope  & Cafiiodore  fuivent  ce 
dernier  fentiment  de  Tite-Live  i 
mais  , comme  il  arrive  fouvent , 
ils  difeiat  affirmativement , ce  que 
leur  guide  n’a  dit  qu’en  doutant. 
J’ai  pris  un  fentiment  mitoïen. 
J’ai  crû  que  la  penfée  vint  alors 
au  Sénat  de  faire  un  Dictateur,  8c 
que  le  bruit  en  courut.  Cette  opi- 
nion, autefte,  eft  conforme  aux 
exprefiîons  de  Titê-I.ive  : Dicla- 
torts  primhm  creàndi  mens  efi  orra. 
Il  en  fut  mention,  dit-il  ; mais  à 
l’égard  de  l’exécution  , il  n’en  eft 
pas  certain  ^ Sed  nec  quo  anno  , 
nec  quibus  Coufulibus  , nec  quix 
primas  Dictator  creatas  fit  , fatis 
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tateur.  Ce  devoit  être  un  Magiftrat,  dont  l’autorité  De  Romc  ym 
feroit  abfoluë  , 8c  différente  de  celle  des  Rois  en  ce  2.51. 
feul  point  , quelle  feroit  paffagére , 8c  feulement  Confuls  , 
pour  fîx  mois.  Le  bruit  du  projet  fe  répandi 
les  Nations  voifînes a.  Les  Sabins  en  prirent 
me , 8c  Longèrent  efficacement  à la  paix.  A l’égard 
des  Romains , ils  laiffiérent  mûrir  leur  dcffcin  8c  ils 
en  réfervérent  l’éxécution  pour  des  tems  encore  plus 

confiât.  Ce  que  Tite-Live  igno-  la  République  des  frais  delader- 
roit , Denys  d’Halicarnaflë  paroît  niére  guerre.  La  conditionne  fut 
l’avoir  fçû.  Il  place  , fans  douter  , point  acceptée , &c  dés-lors  on  fe 
la  première  Di&ature  de  Rome  , dilpofa  de  part  & d’autre  à fe 
fous  l’année  256.  de  Rome  , félon  mettre  en  campagne.  Cependant 
fa  manière  de  compter  : ce  qui  re-  les  hoftilités  ne  commencèrent 
vient  à la  255.  année  , félon  la  fup-  qu’un  an  après.  Cet  événement 
putationque  nous  fuivons,  & dont  eft  fi  mal  préparé  dans  Tite-Live, 
nous  avons  rendu  raifon.  ôc  fi  douteux  dans  fa  principale 

a A la  nouvelle  d’un  Dictateur,  circonftance,  qui  concerne  le  fait 
félon  Tite-Live,  les  Sabins  furent  de  la  Diétature  de  Titus  Lartius, 
allarmés  , dans  la  perfuafion  que  qu’on  n’a  pas  jugé  iproposde  le  ha- 
Rome  fe  difpoioit  à vanger  l’in-  farder  dans  le  corps  de  cette  Hif- 
fulte  commife  , pendant  les  Jeux  toire.  Audi  Denys  d’Halicarnafle 
publics,  dans  la  perfonne  de  ces  ne  nous  en  a-t’il  rien  appris. 

Biles  déréglées  , que  la  jeunefle  b Quelque  indécis  que  paroi  (Te 
Sabine  avoit  réfolu  d’enlever  aux  Tite-Live,  quand  il  s’agit  de  fixer 
Romains.  Ils  crurent  que  la  Ré-  au  jufte  le  commenç eurent  de  la 
publique  aîloit  réunir  contre  eux  Diétature,çependant,  fur  lafoy  des 
toutes  fes  forces,  pour  tirer  rai-  anciens  Mémoires, qu’il  avoir  entre 
fon  de  cet  attentat.  Ils  penférent  les  mains , il  eft  porté  à croire,  que 
donc  iérieufement  à prévenir  l’o-  Titus  Lartius  , alors  ConfuI  , fut 
rage  , &:  envoyèrent  des  Dépu-  revêtu  de  la  dignité  de  Dictateur, 
tés , qui , au  nom  de  tous , impie-  & non  pas  Manius  Valérius,  cont- 
rèrent la  clémence  du  Dictateur  me  quelques-uns , 8c  entre  autres 
& du  Sénat , en  faveur  des  coupa-  Eeftus , l’ont  avancé  fans  fondc- 
bles.  On  répondit , que  Rome  en  ment.  Manius  Valérius  n’étoit 
vouloit  moins  à de  jeunes  gens  point  encore  parvenu  au  Confu- 
emportés  par  le  feu  de  la  jeunefle,  la't.  Or  par  une  loy;  exprefle , qui 
qu’aux  Magiftrats  de  leur  Nation,  fut  en  vigueur  pendant  plus  de 
qui  fans  celle  faifoient  naître  des  cent  cinquante  ans,  il  fut  ordon- 
femences  de  divifion  ; qu’au refte  né,  que  les  feules  perfonnes  Con- 
on accordoit  la  paix  aux  Sabins,  à fulaires  8c  Patriciennes  feroient 
conditjonqu’ils  dédojnmageroienc  élevées  à la  Diéfiyture.  Jufqu’à  ce 
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difficiles  a.  Les  Confuls  Poftunuis  Cominius  3 & T 
Lartius  3 achevèrent  3 très  vrai-femblablement  3 leur 
année  fans  avoir  de  fupérieur. 

Les  principaux  Chefs  des  Latins  avoient  pris  des 
liaifons  trop  étroites  avec  Tarquin  3 pour  demeurer 
longtems  dans  l’inaétion.  Sous  les  Confuls  de  l’an- 
née fuivanteb  , qui  furent  Serv.  Sulpitius  , & Ma- 
nius  Tullius , les  Princes  delà  Nation  Latine  propo- 
férent  une  expédition  capable  d’engager  une  guerre. 
Ils  y trouvèrent  de  la  réfiftance  du  côté  du  Peuple. 
En  effiet  3 quoique  l’Alfemblée.des  Seigneurs  Latms 
eût  renoncé  à l’alliance  de  Rome , les  plus  riches 
Bourgeois  n’agréoient  pas  une  rupture  3 dont  ils  pré- 

tems-là,  les  Plébéiens  n’y  eurent  b Le  furnom  de  Sulpitius  fut 
aucune  part.  Quoi  qu’en  difeTite-  Camerinus , 8c  celui  de  Tullius  fuc 
Live  , la  Didature  de  Titus  Lar-  Longus.  Pour  le  prénom  de  Tul- 
tius  paroît  aulîï  chimérique  , pour  lius  ce  fut  Manius . Cicéron  en 
le  tems  où  nous  fouîmes  > que  parle , dans  fon  Brutus,  & il  avoue, 
celle  de  Manius  Valérius.  qu’il  n’a  pas  l’honneur  de  defcen- 

a Ici  Tite-Live,  dans  la  fup-  dre  de  cette  famille  Tullia , qui 
pofition  d’un  Diéfcateur  , créé  dés  fut  Patridenne,  dit-il,  8c  qui  don- 
î’an  153.  de  la  fondation  de  Rome,  na  un  Conful  à la  République  en 
nous  allure  que  le  Peuple  fut  fai  fi  la  dixiéme  année  d’aptes  l’expul- 
de  crainte,  à la  vue  des  Lideurs  fi  on  des  Rois.  Ce  Conlul  Tullius 
armés. de  haches  8c  de  faifceaux,  eut  donc  pour  prénom  celui  de 
qui ^efcortoient  Titus  Lartius.  Le  Manius.  Comme  onne  marquoit 
pouvoir  prefque  fouverain  réuni  fouvent  les  prénoms  que  par  une 
dans  un  feul  homme  , leur  parut  lettre  initiale  , comme  M.  dans 
formidable,  en  comparaifon  de  celui  de  Tullius  ,&  que  d’ailleurs 
l’autorité  Confulaire,  dont  il  étoit  cette  initiale  M.  eût  pu  également 
difficile  qu’un  Conful  pût  abufe-r,  lignifier  Marcus  8c  Manius  , les 
fans  aucune  oppofition  de  la  parr  Faites  Capitolins  , 8c  divers  Ma- 
de  fon  Collègue.  C’eft  ainfi  que  nufcrits  joignent  une  apoftrophe 
Tite-Live  s’en  explique.  On  ne  à i’M  , qui  lignifie  Manius  , en 
peut  difconvenir  , que  l’incerti-  cette  manière,  M’,  & n’en  met- 
tudc  far  le  rems  de  la  création  d’un  tent  point  aux  initiales  du  prénom 
premier  DiéVateur,  ne  forme  un  Marcus.  On  donnoit  le  prénom 
doute  raifonnable,  fur  la  vérité  du  de  Manius  aux  enfants  qui  étoient 
lécit  qui  l’accompagne.  nés  le  matin  » du  mot  manè» 
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voyoient  les  fuites.  Ils  fçavoient  que  la  Nobleffede  De  RolTïe|*^ 

leur  pais  ne  s’étoit  jointe  aux  Tarquins  , que  dans  155. 

l’efpérance  de  fe  donner  du  relief  pendant  la  guerre , Confuls  , 

d’occuper  les  premières  Charges  de  l’Armée  , & de  Sfrv.Sulpi- 
r r r vi  ° a / tius>&Ma- 

le  taire  les  tyrans  cfe  leurs  Cantons , apres  avoir  re-  NIUS  tuixius. 

tabli  la  tyrannie  dans  Rome.  Le  Peuple  Latin  mur- 
muroit  donc  du  nouvel  embarquement  , où  l’on  al- 
loit  s’expofer  contre  une  ville  alliée , & invincible. 

La  politique  des  Seigneurs  fut  de  commencer  par  en- 
tamer l’Etat  Romain, en  faifant  un  coup  d’éclat,  qui 
donnât  de  la  confiance  au  Peuple , & qui  diminuât 
fe  s craintes. 

Les  Fidénates  avoient  un  furieux  penchant  pour 
la  révolte.  Souvent  châtiez  par  les  Romains  , mal- 
gré la  garnifon  qui  les  tenoit  en  bride,  plufieurs  d’en- 
tre-eux  ne  fongeoient  qu’à  fecoüer  le  joug.  Tarquin, 

& les  Chefs  des  Latins,  connurent  la  difpofition  des 
Fidénates , & réfolurent  de  la  mettre  à profit.  S’em- 
parer de  Fidénes,  c’étoit  s’établir  aux  portes  de  Rome. 

Ils  fe  ménagèrent  donc  des  intelligencesdans  cetteVil- 
le,  & ils  convinrent  que  les  Bourgeois  de  leur  fa&ion 
s’empareroient  des  principaux  polies  , &:  qu’à  Laide 
des  Troupes  qu’on  leur  envoyeroit , ils  chalferoient 
la  garnifon  Romaine  , & les  gens  affectionnés  au 
parti  de  la  République.  Les  mefures  furent  fi  bien 
prifes  , que  le  deffein  réüflit.  En  vain  les  Députés  de 
Rome  tâchèrent  de  fléchir  les  rebelles.  Les  plus  fé- 
ditieux  Bourgeois  étoient  pour  leur  ôter  la  vie,  ou  la 
liberté.  Les  plus  modérés  n’opinérent  qu’à  les  chaf- 
fer  de  la  Ville.  Des  procédés  fi  violents  leur  attirè- 
rent la  colere  de  Rome.  Tullius  marcha  contre  les 
Fidénates  avec  une  greffe  armée.  Le  pillage  de  leurs 
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12.8  Histoire  Romaine, 
campagnes,  fut  la  moindre  punition  qu’ils  avoient 
méritée.  On  les  inveftit,  &:  par  l’exaâe  circonval- 
lation qu’on  fit  autour  de  leurs  murs , on  les  rédui- 
fit  à de  fi  grandes  extrémités , que  fans  un  fecours 
extraordinaire  de  Latins , il  étoit  difficile  qu’ils  s’en 
délivraffient.  Cependant  leurs  Alliés  étoient  auffi 
lents  à les  fervir,queles  Fidénates  avoient  été  promis 
à fe  donner  à eux.  On  affiembla  de  nouveau  un  Con- 
feil  général,  non  feulement  des  Seigneurs , mais  en- 
core des  Délégués  de  toutes  les  Villes  Latines.  On  y 
examina  s’il  étoit  à propos  d’enfreindre  les  anciens 
Traités  faits  avec  Rome,  6c  s’il  falloit  donner  du 
fecours  aux  Fidénates.  La  Noblefle  opina  en  faveur 
de  la  Ville  afiiégée,  6c  des  Tarquins.  Les  riches  Bour- 
geois fe  déclarèrent  pour  Rome.  Enfin  apres  bien 
des  conteftations , les  Seigneurs  obtinrent  au  moins, 
qu’on  envo.yeroit  une  Ambaffiade  à la  République  , 
pour  y faire  deux:  propofitions.  La  première,  qu  elle 
eût  à recevoir  les  Tarquins , apres  les  avoir  obligés , 
par  ferment  , d’accorder  une  amniftie  générale  des 
attentats  commis  contre  l’autorité  Royale.  La  fé- 
condé , de  lever  le  fiége  de  Fidénes.  Le  Confeil  ac- 
cordoit  aux  Romains  un  an  pour  délibérer. 

Tarquin  étoit  trop  habile,  pour  établir  toutes  fes 
efpérances  fur  de  fimples  pour-parîers.  Il  prévoyoit 
que  le  Sénat  refuferoit , avec  hauteur  , de  recevoir  la 
loy  d’un'  Peuple , à qui  il  avoir  pris  l’habitude  de  la 
donner.  La  principale  vûë  de  Tarquin , fut  de  faifir 
Loccafion  de  l’ Ambaffiade , pour  tramer  unefédition 
dans  Rome.  Il  joignit  donc  aux  Ambaffiadeurs  La- 
tins quelques-uns  de  fes  émiflaires  , 6c  entre-autres , 
deux  de  fes  parents , qui  portoient  le  même  nom  que 
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lui , &£  qui  étoient  iffus  d’une  branche  de  Tarquins, 
établie  à Laurence.  Publms  & Marcus  , c’étoic  le 
nom  des  deux  freres  , fe  mirent  à la  fuite  de  l’Am- 
baffade , & fe  pourvûrent  d’une  groffe  fomme  d’ar- 
gent. a A leur  arrivée,  ils  trouvèrent  dans  Rome  deux 
lottes  de  gens  capables  d’entrer  dans  leurs  delfeins. 
Tout  le  corps  des  Efclaves  étoit  irrité  du  rigoureux 
fupplice,  que,  l’an  paffé,on  avoit  fait  fubir  à leurs  ca- 
marades. Rome  fe  défioit  d’eux,  & les  éclairoit.  Ils 
ne  parurent  pas  fufïire  feuls  à l’exécution  du  projet, 
dont  les  deux  Tarquins  avoient  drelfé  le  plan.  A la 
vérité  on  y fit  entrer  les  Efclaves  5 mais  on  ne  leur 
lailfa  que  l’exécution  de Taétion  tragique, qu’on  mé- 
ditoit.  Les  deux  chefs  de  la  confpiratiôn  cherchèrent 
donc,  dans  la  plus  vile  Bourgeoise,  de  ces  hommes 
factieux , & téméraires , que  des  largelfes  modiques , 
& que  de  belles  promelfes,  peuvent  aifément  enga~ 
ger  dans  les  entreprifes  hazardeufes.  Quoique  Ci- 
toiens  de  Rome,  & de  condition  libre  , ceux-ci  ne 
différoient  guéres  des  Efclaves , par  les  qualités  du 
cœur.  Voila  les  confpirateurs , dont  on  fit  choix  ; 
mais  voici  l’arrangement  qu’on  prit  avec  eux.  Dans 
un  tems  marqué  , ces  Bourgeois  féditieux  dévoient, 
pendant  la  nuit,  fe  rendre  maîtres  des  remparts,  & 
des  portes  de  la  Ville.  Aux  cris  éclatants  qu’ils  dé- 
voient pouffer  enfemble  , de  toute  l’enceinte  de 
Rome  , les  Efclaves  qui  couchoient  autour  de  leurs 

a Tite-Live  ne  nous  apprend  de  l’inexactitude  de  l’Hiflorien 
rien  autre  chofe  des  Confuls  Ser-  Latin,  par  les  faits  importants,  que 
vius  Sulpicius  , & Manius  T ullius,  nous  plaçons  d’après  Denps  d’Ha- 
fmon  , qu’il  ne  fe  pafîa  rien  de  licarnaffe  , fous  cette  même  année, 
mémorable  , pendant  l’année  de  Tite-Live  , où  les  paiï’e  fous  fi- 
le ur  Confulat.  On  pourra  juger  lence , où  les  déplace. 

Tome  IL  R 
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130  Histoire  Romaine, 
maîtres , s’étoient  engagés  de  les  égorger  au  même 
inftant  i & les  Tarquins , qui  feroient  en  embufeade 
àdiverfes  portes,  qu’on  leur  ouvriroit , dévoient  en- 
trer dans  Rome , fumante  encore  du  fang  des  Séna- 
teurs , & des  autres  Magiftrats  Républicains. 

Qui  le  croiroit  ? Le  fecret  ne  fut  point  trahi  par 
un  ü grand  nombre  d’hommes  vils,  & mercénaires. 
Un  Auteur  payen  attribue  ici  le  falut  de  Rome  à la 
providence  de  Dieu  , qui  jufqu’à  fon  tems  , dit-il  , 
s’étoit  faite  la  protectrice  d’un  Peuple  vertueux.  Il 
ajoute  , que  par  des  vifîons  noCturnes , & par  des 
fonges  effraïants , elle  épouvanta  fi  fort  les  deux 
Chefs  du  complot,  quelle  les  força  à devenir  eux- 
mêmes  les  délateurs  d’un  crime  , dont  ils  étoient  les 
auteurs.  Il  faut  avoüer,  que  la  confcience  a des  ef- 
fets bien  furprenants,fur  le  cœur  des  plus  audacieux 
fcélérats.  Elle  remplit  leur  ame  d’effroy , &c  les  im- 
prelhons  quelle  y a faites  de  jour,  fe  retracent  dans 
l’imagination  pendant  la  nuit.  Les  allarmes,  quelle 
caufe  , font  fouvent  plus  fortes  , que  les  plus  vio- 
lentes paillons , &c  elles  les  étouffent , jufqu’à  faire 
facrifier  les  intérêts  les  plus  preffants.  Tel  futl’afcen- 
dant  que  la  confcience  prit  fur  les  deux  freres  Tar- 
quins.  Ils  fe  crurent  inveftis  de  Furies , & ils  eurent 
recours  au  Devin.  En  l’interrogeant,  en  général,  fans 
lui  découvrir  le  myftére  de  la  confpiration  : Qjte  de- 
vons-nous attendre  , lui  dirent-ils  , du  projet  que  nous 
méditons  ? Il  eft  à croire  qu’à  l’air  effaré  & timide  des 
deux  Etrangers , il  ne  fut  pas  difficile  de  conjecturer, 
qu’ils  étoient  troublés  par  des  penfées  effraïantes. 
C'efl  a votre  perte , leur  répondit  le  Devin  , qu’abou- 
tiront vos  projets.  Dé  chargé  s -vous  d’un  fardeau  fi pefant , 
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Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux  deux  Tarquins,  pour 
trahir  le  parti  qu’ils  avoient  formé.  Dans  la  crainte 
d’être  prévenus  par  la  dénonciation  de  quelqu’un  des 
conjurés , ils  ne  tardèrent  pas  de  fe  tranfporter  chés 
Serv.  Sulpicius,  le  feul  Confulqui  fut  refté  à Rome. 
Sulpicius  reçut  leur  dépofition  avec  de  grands  té- 
moignages de  bien-veillance  , y joignit  des  promef- 
fes , les  retint  chés  lui,  fit  des  perquilitions  fecrettes, 

garda  un  profond  filence.  Lorfqu’il  eut  des  con- 
noiflances  certaines  de  la  vérité  du  rapport,  le  Con- 
fiai fe  hâta  d’affembler  le  Sénat.  On  y fit  entrer  les 
Ambaffadeursdes  Latins , pour  leur  donner  leur  au- 
diance  de  congé.  La  réponfe  du  Sénat  â leurs  pro- 
portions , fut  mêlée  de  politeffe,  & de  fierté.  Il  efl 
étonnant 3 leur  dit-on  , que  les  Latins , nos  amis  , nos 
confédérés , cr  liés  avec  nous  par  tant  de  mariages  réci- 
proques , attaquent  la  liberté  d'une  Vaille  qui  leur  ejl  atta- 
chée3 & demandent  3 avec  menaces , le  rétabhjfement  de 
[es  7j  tans.  Que  de  fang  n avons-nous  pas  répandu  , 
pour  nous  conferver  la  liberté  recouvrée  ? Quelles  ex- 
trémités ni  avons -nous  point  fouffertes  3 pour  ne  pas  re- 
tomber fous  une  domination  déteflée  f Porféna  , & fes 
Etrufques  , en  ont  été  touchés  3 & l'équité  de  la  caufe  a 
prévalu  fur  leurs  engagements . Demander  d'ailleurs  la 
délivrance  de  Fidénes  , l'exiger  en  dénonçant  la  guerre , 
Latins  3 c'ejl  un  pre texte  frivole  3 pour  autorifer  vos 
’ h dînes.  Quelles  éclatent  ! qu'elles  fe  déclarent  j Rome 
fçaura  en  détourner  les  effets  contre  fes  açgrejfeurs.  Après 
cette  réponfe , les  Ambaflàdeurs  furent  reconduits' 
hors  de  la  Ville  , 6c  le  Sénat  continua  fes  délibé- 
rations. 

La  matière  la  plus  importante  qu’on  y traita  , fut 

R if 
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152.  Histoire  Romaine, 
celle  de  la  confpiration.  Le  Conful  en  fit  , pour  la 
première  fois  , le  rapport  aux  Sénateurs.  L’atrocité 
du  crime  les  frappa  ; mais  pour  fê  débaraffer  d’un 
Jugement  capital , qufpar  la  Loy  de  Poplicola,  n’ap- 
partenoit  qu’au  Peuple  en  dernier  reflort , ils  laiffé- 
rent  au  Conful  la  difficile  commiffion,  de  chercher 
les  voies  de  punir  les  coupables.  Sulpicius  , dans  une 
affaire  fi  délicate,  fe  conduifit  avec  fageffe.  Enlever 
les  conjurés  du  fein  de  leurs  familles  , en  faire  la  re- 
cherche par  les  divers  quartiers  de  Rome  , ç’ût  été 
mettre  les  armes  à la  main  de  toute  la  Ville  , ôc  al- 
lumer un  incendie  , dont  les  fuites  auroierit  pû  deve- 
nir funeftes.  D’ailleurs,  quelle  autre  conviction  avoit- 
on  du  crime  , que  le  témoignage  de  deux  étrangers, 
récufables  à des  Citoiens  de  Rome  ? L’attentat  étoit 
certain  ; mais  il  étoit  difficile  d’en  faire  la  preuve  ; 
fur-tout  devant  des  Bourgeois , portés  à foutenir  les 
intérêts  de  la  Bourgeoifie.  Un  innocent  artifice  re- 
média aux  inconvénients.  Hors  le  Sénat  , dont  le 
fecret  étoit  impénétrable  , perfonne  ne  fçavoit  à 
Rome  , qu’on  y eût  tramé  une  fédition.  D’ailleurs 
les  conjurés  ignoroient  que  leur  complot  eût  été  dé- 
couvert. Sur  ce  pié  là,  Sulpicius  crut  pouvoir  em- 
ployer le  miniffére  des  délateurs  , pour  donner  de 
l’évidence  au  crime  de  leurs  complices.  Il  engagea  a les 
deux  freres  à convoquer  les  Chefs  de  la  révolte,com- 

a II  eft  difficile  de  deviner  de  II  fe  peut  faire  que  Publius  & 
quelle  branche  des  Tarquins  , é-  Marcus  aient  été  fils  d’Aruns  , 
toientiflus  les  deux  freres  Publius  frere  du  Roi  Tarquinle  Superbe, 
& Marcus.  Tarquin  le  fuperbe  & qu’aprês  la  mort  de  leur  pere  , 
n’eut  point  d’autre  frere  qu’Aruns.  ils  fe  l'oient  retirez  à Laurence  , 
Tous  les  Ecrivains  de  Rome  lui  pour  éviter  la perfécution  de  leur 
donnent , au  plus,  quatre  enfans , Oncle. 

Sextus , Aruns , Lucius  &c  Titus. 
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me  pour  prendre  avec  eux  les  dernières  mefure^,  fur  De  Rome  j>an 
l’exécution  de l’entreprife.  Le rendés-vous  Cju’ils  leur  255. 
donnèrent , fut  dans  la  place  publique , precifément  c.0nfuls  » 
à minuit.  Cependant  les  Sénateurs  furent  priés  d’at-  Sbrv’^u^~ 
troupcr  leurs  amis,&:  leurs  Clients,  chacun  dans  fon  niustULLiUs. 
quartier  , &:  d’occuper  enfuite  les  boulevards  de  la 
Ville.  La  Cavalerie  eut  ordre  de  fe  rendre , au  premier 
fignal , à l’entrée  des  rues  ^ qui  aboutifloient  à la 
place  publique.  Ce  ne  fut  pas  ailes.  Le  Confiai  écri- 
vit à fon  Collègue,  au  camp  de  Fidénes , de  venir  fe- 
crettement  à Rome  , avec  un  détachement  de  fes 
Troupes , Ôc  d'y  entrer  avant  minuit,  en  filence.  De 
fi  bons  ordres  furent  exécutés.  De  leur  côté  les  plus 
confidérablesdes  factieux  accoururent  au  lieu  del’af- 
flgnation.  Le  zélé  du  mauvais  parti  eft  fouvent  em- 
prefle.  A l’inftant  les  confpirateurs  fe  rendirent  dans 
la  place  des  Comices , & à l’inftant  ils  fe  trouvèrent 
inveftis  de  toutes  parts.  Nul  azyle  , nul  moyen  d’é- 
chaper.  Dés  qu’il  fut  jour,  les  deux  Confiais  parurent  " 
fur  leur  T ribunal , Sc  fans  retardement , le  Peuple  fut 
convoqué  par  Curies , dans  le  lieu  des  Aflemblées. 

Tandis  qu’on  s’attroupe,  le  Sénat  porte  un  Arrêt, par 
lequel  le  droit  de  Bourgeoise  eft  accordé  aux  deux 
délateurs.  On  leur  afligne  cent  mille  as  de  récom- 
penfe,  & vingt  Journaux  de  terre  en  propre.  Enfin 
les  féditieux  font  condamnés  à la  mort , fi  le  Peuple 
l’agrée.  La  conviction  des  coupables  étoit  fans  ré- 
pliqué , & nul  d’entre-eux  n’avoit  eu  l’audace  de  nier 
fon  crime.  Le  Peuple  confirma  donc,  par  fes  fuffra- 
ges,  l’Arrêt  du  Sénat.  Alors  la  multitude  eut  ordre  de 
fe  retirer.  Aufïi-tôt  les  faCtieux  furent  livrés  à l’épée  du 
foldat,  qui  fit  main-balfe  fur  d’indignes  Citoyens, 

R iij 


De  Rome  l’an 
255. 

Confuls  , 
Serv.  Sulpi- 
cius  , & Ma- 
*îius  Tullius. 


134  Histoire  Romaiîte; 

& fur  de  barbares  Efclaves , qui  par  la  mort  de  leurs 
Maîtres , dévoient  rétablir  la  Roïauté  dans  Rome. 
Service  considérable  rendu  par  Sulpicius,  qui  fut  jugé 
important  à la  Patrie!  Sans  doute  il  avoit  mérité  parla 
les  honneurs  duTriomphejmais  la  belliqueufe  Rome 
n avoit  guère  alors  d’attention,  qu’aux  vertus  mili- 
taires. C’étoit  principalement  d’elles  quelle  atten- 
doit  la  gloire,  ôc  fon  aggrandilfement. 

Il  s’en  fallut  bien  que  tous  les  confpirateurs  eul- 
fient  été  punis  de  mort.  Cependant  on  ne  crut  pas 
devoir  pouffer  les  recherches  plus  loin.  La  tranquil- 
lité de  Rome  parut  fiuffilamment  affûrée,  par  ce  feul 
exemple  de  fevérité.  Il  ne  reftoit  plus  que  de  mar- 
quer la  reconnoilfance  aux  Dieux , de  la  protection 
dont  on  croïoit  leur  être  redevable.  Le  Sénat  fit  un 
Decret  , par  lequel  il  étoit  ordonné  de  purifier  la 
Ville  par  des  Expiations,  d’immoler  des  Victimes  en 
actions  de  grâces,  & de  célébrer  des  Jeux.  On  dé- 
cerna donc  trois  jours  de  fêtes  , pour  ces  trois  dif- 
férentes cérémonies  de  Réligion  ; mais  un  accident 
troubla  le  pîailîr  des  Jeux , & les  changea  en  un  fipec- 
tacle  affligeant.  Tullius  étoit  porté  fur  un  char  dans 
le  Cirque , & le  Peuple  le  reconduifoit  en  pompe  à 
Ion  logis , lorfqu’il  tomba  de  fon  char , &:  mourut 
trois  jours  apres.  L’année  de  fon  Confiulat  étoit  prefi- 
que  expirée.  Ainfi  fon  Collègue  relia  feul  en  place. 
Suîpicius  avoir  récemment  fignalé  fon  zélé  pour  la 
République , on  ne  le  fioupçonna  point  tl’être  ca- 
pable de  former  contre-elle  des  defieins  ambitieux. 

a Sous  les  nouveaux  Confuls  T.  Ebutius  , & 

«s  II  y a toujours  quelque  chofe  noms,  & les  furnoms  des  Confuls. 
à obferver  fui  les  noms , les  pré-  Ils  ne  font  pas  toujours  rapportés 
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P.  Véturius3,  le  blocus  de  Fidénes  continua.  P.  Vé- 
turius b fut  envoie  à l’armée  tenir  la  place  de  M.  T ul- 
lius , tandis  qu’Ebutius  refteroit  à Rome , pour  y con- 
tenir une  populace  facile  à être  féduite , & toujours 
prête  à remüer.  Les  Romains  , dans  le  choix  de  leurs 
Confuls,  eurent  alors  égard  à l’état  préfent  de  leurs 
affaires.  Ils  en  élurent  un  populaire  & pacifique,  pour 
gouverner  Rome,encore  ébranlée  par  la  dernière  fé- 
dition  i & l’autre  belliqueux  , pour  finir  les  guerres 
commencées , &:  pour  foutenir  les  nouvelles  guerres. 
Véturius  arrivé  au  camp  devant  Fidénes , tenta  quel- 
ques entreprifes  fur  la  place  ; mais  enfin  il  fe  réduifit  à 
l’invefhr.  Malgré  fes  précautions , &c  fa  vigilance  , 
un  corps  confidérable  de  Latins , avec  un  convoy  de 
vivres,  entra  dans  la  Ville,  fort  à propos  pour  les 
Fidénates , prefles  par  la  £àim , & prefque  réduits  au 
défefpoir.  La  confiance  qu’ils  prirent  dans  ce  renfort, 
leur  fit  croire  qu’ils  pouvoient  fortir  de  leurs  murs. 


uniformément  par  les  Auteurs 
Grecs,  ou  Latins.  Par  exemple , la 
lifte  de  Caffiodore  donne  pour 
prénom  Titus  à Ebutius , & De- 
nys  d’Halicarnafle  le  change  en 
Publius.  Le  nom  de  Véturius  fe 
change  dans  Caffiodore  en  Tetu- 
jius.  C’eft  qu’anciennement  l’R  , 
dans  la  prononciation , Sc  en  écri- 
vant , fur-tout  lorfqu’il  fe  trouvoit 
entre  deux  voielles , fe  changeoit 
en  S.  C’eft  ainfi  qu’on  difoit  An- 
félin  s & Papifins  , au  lieu  d’Au- 
relius,  & de  Papirius.  Pour  le  fur- 
nom  de  Véturius, ce  fut  Geminus, 
&c  celui  d’Ebutius , ce  fut  Elva. 
La  Lignification  du  prénom  Titus 
vient, dit-on, de  Titulus  ou  dzTu- 
telus s qui  fignifioit , en  vieux  la- 


tin, un  foldat.  Pour  la  lignifica- 
tion du  furnom  Elva  , elle  m’eft 
entièrement  inconnue. 

a Tite  - Live  jufqu’ici  n’avoit 
rien  dit  du  fiége  de  Fidénes , per- 
fuadé,  contre  le  fentiment  de  De- 
nys  d’Halicarnaiïe  , que  ce.  fiége 
ne  fut  formé  , que  fous  le  Con- 
fulat  de  Titus  Ebutius , & de  Pu- 
blius  Véturius. 

b II  eft  très-vraifemblable  que 
ce  Conful  fut  le  même  , qui  fut 
fait  le  premier  Quefteui  de  Rome, 
avec  M.  Minucius,  fous  le  premier 
Confulat  de  Poplicola.  Plutarque 
l’appelle  Publius  Véturius.  Dane 
les  mauvaifes  éditions  de  Titc- 
Live  , il  eft  appellé  Cajus. 


De  Rome  l’an 
z54. 

Confuls,  T. 
Ebutius , & 
P.  Véturius. 


i$5  Histoire  Romaine,  * 

De  Rome  rân  ^ tcn®  campa§ne*  C’étoit  donner  tout  l’avantage 
^54.  aux  Romains.  Ceux-ci  avoient  une  valeur  8c  uneex- 
Confuls , T.  perience  dans  les  combats  , qui  les  rendoient  infur- 
Ebutxus  , & rnontables.  Le  Conful  attaqua  donc  , au  pie  de  leurs 
P.  Veturius.  reniparts  ^ les  Fîdénates  joints  aux  Latins , 8c  les  con- 
traignit à le  réfugier  dans  leurs  murailles.  Le  voifi- 
nage  de  la  place  empêcha  que  la  bataille  ne  fût  fan- 
gîante.  Du  moins  elle  caufa  la  défertion  des  Latins. 
Ces  Troupes  auxiliaires  ne  furent  pas  d’humeur  à 
s’enfermer  dans  une  V ille  , 8c  à foufFrir  les  fatigues, 
8c  la  difette  d’un  liège.  Fidénes  fe  vit  donc  replongée 
dans  fes  premiers  malheurs.  La  place  tint  encore  quel- 
que tems , parce  que  l’aftivité  du  Conful  fut  détour- 
7it.Lt-v.ui.  z.  n£e  ailleurs,  a II  alla  prendre  Cruftumérie  , Ville  fi- 
tuée  entre  le  Tybre  8c  l’Anio.  Pour  comble  de  bon- 
heur , b Frénefte  quitta  le  parti  Latin  , 8c  fe  donna 
vion.  Httiicar».  aux  Romains.  Les  Tarquins  alors,  par  repréfailles  , 
tentèrent  de  furprendre  Signie  , nouvelle  Colonie 


Le  narré  de  ce  Siège  eft  cîe 
Tite-Live.  II  ne  dit  püs,àla  vérité, 
que  la  Ville  fut  prife  par  l’un  des 
Gonfuls  -,  mais  toutes  les  expédi- 
tions militaires  fe  faifoient  alors 
par  leur  tn  oï e n . D ’ a i 1 1 e ut  s , o n t r o u - 
veroit  de  l’inaébion  dans  l’armée 
du  Conful , apres  la  bataille  qu’il 
gagna.  A parler  franchement  , je 
révoque  fort  en  doute,  cette  invà- 
fion  du  Cfuftumérie  , que  Tire- 
Live  rapporte  feul , 3c  dont  il  n’eft 
point  parlé  dans  Denys  d’Halicar- 
nafl'e.  Cruftumérie  étoit  une  Ville 
des  Sabins.  Eft-il  vrai-femblable 
que  les  Romains,  à la  veille  d’a- 
voir unegrolïe  guerre  contre  les 
Latins , de  l’aveu  de  Tite-Live, 
ayent  voulu  révolter  les  Sabins  en 


prenant  leurs  Places  ? 

b Prénefte  étoit  une  Ville  de 
l’ancien  Latium.  Elle  portoit  au- 
paravant le  nom  de  Stéphane  , fé- 
lon le  témoignage  de  Pline.  Elle 
s’étendoir  depuis  le  fommet  dune 
haute  montagne , jufqu’à  la  vallée. 
On  y voit  encore  les  veftiges  de 
ce  fameux  T emple , dédié  à la  For- 
tune , où  les  Oracles  fe  îendoient 
par  les  forts.  Florus  & Appien  la 
mettoient  au  nombre  des  plus  bel- 
les Villes  d’Italie. Prénefte  étoit  di- 
ftante  de  Rome  d’environ  vingt  & 
tin  milles.  Paleftrine  , qui  porte 
le  titre  d’Evêché  , a été  conftruite 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  Pré- 
nefte. 


Romaine  ^ 


/ 
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Romaine  ; mais  repouffés  par  la  garnifon  qui  la  dé- 
fendoit , de  par  les  fecours  que  le  Conful  y envoïa  , 
ils  furent  obligés  de  lever  le  fîége. 

Le  premier  loin  de  la  République,  apres  l’éleéfion 
a des  deux  nouveaux  Confuls  T.  Lartius , de  Q^Clé- 
lius,  fut  de  finir  le  long  liège,  qui  retenoit  fes  trou- 
pes autour  de  Fidénes.  Lartius , bon  politique,  étoit 
aulîi  grand  homme  de  guerre  ; de  Clélius  paroiffoit 
né  pour  les  exercices  de  la  paix.  Le  premier  fut  donc 
envoie  an  camp  , de  le  fécond  refta  dans  Rome,  avec 
une  partie  des  Troupes.  Alors  le  blocus  de  Fidénes 
fe  changea  en  un  fîége  , que  T.  Lartius  preffa  avec 
toute  l’ardeur,  de  toute  l’habileté  d’un  grand  Géné- 
ral. Jour  de  nuit  il  tenoit  en  haleine  les  Habitans,  fa- 
tigués de  travaux,  de  confumés  par  la  difette.  Tantôt 
il  dreffoit  des  machines , qu’il  égaloit  à la  hauteur 
des  tours  ; tantôt  il  élevoit  des  cavaliers , d’ou  il  do- 
minoit  la  Ville  ; tantôt  il  creufoit  des  mines  fous  le 
rempart.  Les  afïiégeants  n’avoient  rien  à craindre  du 
côté  des  Latins.  Nulle  de  leurs  Villes  n’étoiten  état 
de  fécourir  fuffifamment  Fidénes , de  le  corps  de  la 
Nation  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  contre  Rome. 
Cependant  les  afïiégés  fe  flattoient  toujours  d’une 
promte  délivrance.  Dans  leur  extrémité  , ils  formé- 
rentdeux  projets , dont  aucun  ne  réüffit.  Pour  hâter 
le  fecours , ils  députèrent  vers  le  Païs  Latin  des  hom- 
mes agréables  â la  Nation,  de  ils  envoyèrent  au  Con- 

a Tous  les  Hiftoriens , tou-  Flavns , & Caftiodore  celui  de 
tes  les  liftes  Confulaires,  convien-  Rp/fns,  qui  revient  au  même  , à 
nent  à mettre  enfembie  , pour  T.  Lartius.  L’un  & l’autre  Auteur 
Collègues  du  Confulat , ceux  que  concourent  à donner  le  furnom  de 
nous  avons  nommés.  Denysd’Ha-  Sic*. lus  à Clélius. 
licarnafte  donne  le  furnom  de 

Tome  IL  S 


De  Rome  l’an 
z55* 

Confuls  , 
T.  Lartius  , 
& Q.CLBruis. 


De  Rome  l’an 
z55. 

Confiais  , 
T.  Lartuis  , 
ScQ^Clelius. 


138  Histoire  Romaine, 
lui  demander  une  Trêve  de  quelques  jours,  pour  dé- 
libérer, difoient-ils , fur  les  conditions  de  leur  capi- 
tulation. Lartius  étoit  informé  de  leurs  menées  au- 
près des  Latins.  Il  refufa  d’entrer  en  traité  avec  les 
Fidénates , qu’ils  n’euflent  ouvert  leurs  portes , & 
qu’ils  ne  fe  fuflent  fournis  à leurs  anciens  Maîtres. 
Cependant  les  Députés  ne  revenoient  point  à Fidé- 
nes.  Le  Conful  en  avoit  fait  fermer  toutes  les  ave- 
nues. Il  ne  reftaplus  auxafliégés,  que  d’avoir  recours 
à la  clémence  des  Romains.  Il  fut  donc  arrêté  qu’ils 
fe  rendroient  à difcrétion. 

Lartius,  devenu  maître  de  la  Place,  ne  prononça 
point  fur  le  fort  des  rebelles.  Il  refpedta  la  Républi- 
que en  vrai  Citoien  Romain,  & lui  déféra  le  jugement 
des  vaincus.  Le  Sénat , à fon  tour , charmé  d’un 
exemple  de  modération  , qui  dans  la  fuite  ferviroit  de 
loy  aux  Généraux  Romains,  jugea  feulement,  qu’il 
falloir  punir  de  mort  les  Chefs  de  la  défedhon.  Pour 
le  refte,  il  l’abandonna  à la  fageffe  du  Conful.  Lar- 
tius ufa  modérément  de  fon  pouvoir.  Un  petit  nom- 
bre de  Fidénates  eut  la  tête  tranchée.  Les  autres  de- 
meurèrent dans  leur  Ville  natale  , ôc  ne  perdirent 
qu’une  portion  de  leurs  Terres,  qui  fut  donnée  aux 
Soldats  Romains,  qu’on  laiffadans  la  Ville  pour  la 
contenir. 

La  reddition  de  Fidénes  jetta  la  confternation 
parmi  les  Latins.  Us  avoient  différé  de  la  fecourir , 
& ils  regrettèrent  fa  perte,quand  elle  fut  prife.  Il  s’en 
falloit  bien  que  la  République  Latine,égalât  en  fa- 
geffe  celle  de  Rome.  Toute  la  Nation  fut  au  défef- 
poir  d’avoir  négligé  les  Fidénates  , utiles  Alliés , qui 
fervoient  de  barrière  aux  Romains , & qui  mettoiem 
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le  Pais  Latin  à couvert  de  leurs  irruptions.  aLes  Tar- 
quins , Mamilius,  &:  les  Aricins  , tous  ennemis  irré- 
conciliables de  Rome  , fe  prévalurent  de  ces  mo- 
ments de  terreur  , pour  réiinir  , une  bonne  fois , les 
Latins  contre  la  République  dominante.  Dans  la 
Diète  de  Férentine  , ils  manièrent  les  efprits  avec 
tant  de  dextérité , que  b tous  les  Cantons  Latins  fe 
rangèrent  à leur  parti.  On  fit  jurer  aux  Députés 
des  Villes  une  confédération  univerfelle , contre  les 
Romains.  Tous  s’engagèrent  , par  ferment  , à ne 
faire  jamais  de  paix  avec  eux.  D’ailleurs  on  convint, 
que  quiconque  contreviendroit  à un  article  fi  inté- 
reffant , feroit  féparé  du  corps  delà  Nation  , & re- 


a Nous  avons  déjà  averti , que 
Denys  d’H'alicarnafle  fait  vivre 
Sextus  Tarquinius , cet  infâme  ra- 
vi fleur  de  la  pudicité  de  Lucrèce, 
jufqu  a cette  guerre  , & qu  il  lui 
en  donne  la  .conduite.  Si  cepen- 
dant on  en  croit  Tite-Live , il  fut 
tué  à Gables,  dés  l’an  144.  de  la 
fondation  de  Rome.  Dans  ce  par- 
tage de  fentiments  , nous  nous 
fumâmes  fervis  du  mot  général,  les 
Tarojuins. 

b Tite-  Live  fe  contente  de  dire, 
que  trente  Villes  Latines  fe  con- 
fedérérent  contre  Rome.  Denys 
d’Halicarnafl'e,  toujours  éxaét  dans 
les  récits  , fait  le  dénombrement 
de  ces  Villes.  On  ne  l’a  pas  rap- 
porté dans  le  corps  de  l’Hiftoirc  , 
pour  ne  pas  fatiguer  le  Lecteur. 
On  a cru  devoir  l’inférer  dans  les 
Notes  , afin  qu’on  ne  perde  rien 
de  cette  antiquité  , & qu’on  fça- 
che  du  moins,  à peu  prés,  quelle 
était  l’étendue  dupais  Latin.  Ceux 
donc  qui  lignèrent  le  Traité  , Ri- 
rent les  Députés  d’Ardée,  d’ Ari- 


de , de  Bovilîe  , de  Bubente  , de 
Cora,  de  Cor  vente  , de  Circée,. 
de  Coriole  , de  Corbinte,  de  Ca- 
bane , de  Fortinée,  de  Gabie,  de 
Laurente,de  Lanuvium  , de  La- 
vinium,  de  Labique  , de  Nomen- 
te,de  Norba,de  Prénefte,  ville  ce- 
pendant,qui,  félon  Tite-Live,  s’é- 
toit  donnée  aux  Ronfains,  de  Pé- 
dale Corcotule  ou  Querquétule, 
deSatrique  , de  Scaptia,  de  Série, 
de  T elléne , de  Tibur  ou  Tivoli , 
de  Tufculum,de  Tôlerie  , de  Tri- 
crine  ,&  de  Vélines.  Pline  1.  3. 
c.5.  compte  cinquante-trois  Villes 
Latines,  qui  de  fon  tems  ne  lub- 
filtoient  plus.  Bubete  ou  Bubente 
étoit  de  ce  nombre  , aufli-bien: 
que  Tôlerie  , Qtierquétule  & Sca- 
ptia. Les  Villes  de  Cor  vente,  de 
Corbinte,  de  Fortinée , de  Caba- 
ne & de  Tricrine  , lont  abfolu- 
ment  inconnues  aux  Géographes- 
Celles  dont  nous  n’avons  point 
encore  parlé,  trouveront  leur  place 
dans  la  fuite. 


S if 


De  Rome  l’an 
255* 

Confuls  , 
T.  Lartius, 
^cQ^Clelius. 


De  Rome  l’an 
255* 

Confuls  , 

T.  L artius  , 
&Q;ClELIUS. 


140  Histoire  Romaine, 
gardé  comme  un  ennemi  commun.  Enfin  l’on  régla, 
que  chaque  Canton  fournirok  , pour  Ton  contin- 
gent, autant  d’hommes  armés,  que  Tarquin  & Ma- 
milius  en  exigeroient.  Ce  fut  là  les  Chefs  que  la 
Diète  donna  à fes  Armées.  Cependant  la  Nation 
Latine  garda  encore  quelques  mefures  avec  Rome. 
Elle  y envoya  une  Ambaffade  , compofée  des  prin- 
cipaux Chefs  de  fes  divers  Cantons.  Admis  au  Sénat, 
les  Ambaffadeurs  fe  plaignirent  des  procédés  de  Ro- 
me contre  les  Aricins.  C’étoit  elle  , difoit-on  , qui 
avoit  détourné, contre  Aride, le  furieux  orage  des  E- 
trufques , apres  qu’il  eut  longtems  grondé  fur  fes 
murs.  A les  entendre  , il  n’avoit  pas  tenu  à Rome  , 
qu’il  ne  ravageât  tout  le  Pais  Latin.  Ils  ajoûtoient, 
que  fi  les  Romains  vouloient  foumettre  le  Procès 
qu’ils  avoient  avec  Aride,  à la  décifion  de  rAffem- 
blée  Latine,  ils  s’épargneroient  l’affreufe  guerre  dont 
ils  étoient  menacés. 

Il  faut  avoiier  que  Rome  ne  fut  jamais  dans  une 
plus  terrible  perplexité.  Se  foumettre  au  Jugement 
des  Latins , c’étoit  décheoir  de  cet  empire  quelle  s’é- 
toit  acquife  , par  les  armes , fur  les  Nations  voifines. 
Le  refufer  , c’étoit  courir  les  rifques  de  fuccomber 
fous  les  efforts  d’une  Nation  entière,  bien  plus  puif- 
fante  , que  n’étoit  Rome.  Elle  pouvoit  compter  fur 
fa  valeur-,  mais  elle  avoit  à craindre  la  multitude  des 
Confédérés.  La  fiére  République  rejetta  cependant 
la  proposition  des  Latins , ôc  ne  Longea  plus  qu’à  fe 
faire  ailleurs  des  Alliés.  Ces  négociations  des  Ro- 
mains furent  traverfées  en  tous  lieux  a.  Les  Herni- 

a Le  pais  des  Herniques  com-  res  d’Anagnie  Ôc  d’Alatro,  dans  la 
prenoit  autrefois  ce  que  nous  ap-  Champagne  de  Rome, 
pelions  aujourd’hui  les  Territoi- 
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ques  demandèrent  du  tems  , pour  délibérer  , & ne  Q~R~me p * 
voulurent  prendre  d’engagement  avec  Rome,  qu’a- 
prés  avoir  examiné  l’équité  des  deux  partis.  Les  Ru-  Conflits  , 
tules  fe  déclarèrent  pour  les  Latins.  Ils  promirent  T.Larttus, 
feulement  à la  fuperbe  Rome,  que  fî  elle  fe  rangeoit  &Q:Cleuus' 
à la  raifon , ils  fe  rendroient  fes  intercelfeurs  auprès 
de  fes  ennemis a.  Les  Volfques  inlultérent  à fes  Âm- 
balfadeurs , & leur  reprochèrent  leur  confiance  à de- 
mander du  lecours  à un  Peuple,  outragé  par  fes  inva- 
fions.  Les  Etrufques  balancèrent  entre  une  alliance 
avec  Rome,  ôc  la  protedlion  qu’ils  dévoient  aux  Tar- 
quins , originaires  de  leur  pais.  La  neutralité  fut  le 
réfultat  de  leur  Délibération.  Cependant  la  Répu- 
blique , abandonnée  à elle-même , ne  fe  découragea 
pas.  Rome  fe  promit  d’autant  plus  de  gloire  , quelle 
auroit  moins  d’ Alliés  à la  partager.  Elle  n’eût  pas  été 
à plaindre  , fi  dans  fon  fein  elle  n’eût  pas  trouvé  des 
enfants  rebelles , qui  refuférent  de  prêter  leurs  bras 
à la  défenfe  de  leur  Patrie. 

Les  levées  d’hommes , pour  la  guerre , fe  faifoient 
à Rome  avec  un  grand  ordre.  C’étoit  aux  Confiais 
d’y  préfider , &c  c’étoit  d’ordinaire  dans  la  place  du 
Capitole,  quelles  fe  faifoient.  A parler  en  général,  les 
deux  Armées  Confulaires  étoient  compofées  alors  de  voiyb.  t.  n, 
quatre  Légions , chacune  au  moins  de  quatre  mil- 
le deux  cents  hommes  de  pié  , &c  de  trois  cents 
Cavaliers.  Ainfi  ces  deux  Armées  Romaines,  dans  les 
premiers  tems  , étoient  environ  de  dix-huit  mille 
combattants. 

a Les  Volfques  occupoient  une  capo  d'An^o , & quelque  peu  de 
grande  parue  de  la  Champagne  de  la  Terre  de  Labour. 

Rome  , depuis  Pafiano  , Vélitri, 

S iij 


De  Rome  l’an 
252. 

Confuls  , 

T.  Lartius  , 
& Q^Cielius. 


141  Histoire  Romaine; 

a Après  que  les  Confuls  avoient  choili  vingt- qua- 
tre Tribuns  j b quatorze  d’entre  les  Chevaliers  Ro- 
mains 3 &c  dix  des  Familles  Plébéiennes  : on  attri- 
bu  oit  fîx  de  ces  Tribuns  à chaque  Légion , pour  en 
être  les  Condudteurs , 6c  les  Chefs»  C’étoit  à eux  de 
faire  le  choix  de  leurs  Soldats , en  cette  manière.  On 
faifoit  entrer  chaque  Tribu  du  Peuple  Romain  dans 
la  place  du  Capitole  3 l’une  apres  l’autre  3 félon  le 
rang  qu’il  avoir  plu  au  fort  de  les  y faire  appeller. 


a Dans  le  tems  où  nous  en  fom- 
mes , une  patrie  des  Tribuns  lé- 
gionaires , n’étoit  point  encore 
cholie  par  les  fuffrages  du  Peuple 
Romain.  Ce  fut  d’abord  aux  Rois 
& aux  Confuls , que  ce  choix  ap- 
partint tout  entier.  Vers  l’an 
392.  le  Peuple  s’arrogea  le  pouvoir 
d’en  nommer  fix,&  enfuite  feize. 
Pendant  quelque  tems  le  Peuple 
déchut  de  fon  droit,  par  un  Arrêt 
du  Sénat , jufqu’à  ce  qu’il  eût  dé- 
cidé, que  les  Confuls  & le  Peuple 
nommeroient  les  Tribuns  légio- 
naires^oine  par  moitié.  Le  nom- 
bre de  ces  Omciers  varia  , félon, 
que  les  Légions  furent  plus  ou 
moins  nombre ufes.  Une  Légion 
de  trois  mille  hommes  ne  com- 
prenoit  que  tiois  Tribuns  ; c’ed 
ainfi  qu’ils  furent  appelles , parce 
qu’ils  étoient  tirés  du  corps  des 
Tribus.  Une  Légion  de  4.  de  5. 
Sc  de  6000.  hommes  , étoit  com- 
mandée par  4. 5.  & G.  Tribuns,  qui 
avoient , à tour  de  rôle  , le  com- 
mandement de  la  Légion  toute 
entière  , conformément  à ce  vers 
d’Horace  : 

mihi  parverit  Legio  Ra » 
piana.  Trihuw» 


Les  T ribuns  de  la  création  du  Peu- 
ple furent  appellés  Tribunï  Comï- 
tiati. Ceux  qui  étoient  de  la  nomi- 
nation des  C onfuls , eurent  le  nom 
de  Rut  il  i & de  Ru  fuit , depuis  la 
Loy  que  porta  Rutilius  Rufulus , 
pour  attribuer  aux  Confuls  le  droit 
d’élire  les  Tribuns  légionaire. 

b II  faut  remarquer  ici , que  les. 
Chevaliers  Romains  , comme  é- 
tants  d'un  rang  plus  illuftre , parve- 
noient  plutôt  au  Tribunat,  que  les 
Plébéiens.  Les  uns  & les  autres  ne 
pouvoient  être  choifis  Tribuns 
dans  les  Armées  , qu’ils  neuflent 
lervi  la  moitié  de  leur  tems,pref- 
crit  par  les  Loix.  Ainfiles  Cheva- 
liers , qui  étoient  obligés  à dix  ans 
de  fervice  , pouvoient  être  élevés 
au  Tribunat, api  ês  cinq  campagnes-, 
au  lieu  que  les  Plébéiens  n’y  pou- 
voient parvenir  , qu’aprés  dix  an- 
nées de  Milice  , parce  que  leur 
engagement  étoit  de  vingt  ans  ac- 
complis. Ceux  - ci  s’appelloient 
Seniores  Tnbuni &les  premiers 
étoient  nommés  'junior es  Tribuni.. 
On  voit  par  cette  diftin&ion , que 
la  Noblefle  avoir  une  prérogative 
conlidérable,  pour  les  emplois  mi- 
litaires» 
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Alors  cette  Tribu  étoit  divifée  félon  l’ordre  des  Claf-  De  Rom^  ^ 
Tes , eu  égard  à leur  fupériorité,  c’eft  à dire  à leurs  255. 
richeffes.  Enfuite  on  citoit , à haute  voix  , quatre  Confuls , 
perfonnes  de  ces  ClalTes,  qui  étoient  en  âge  de  fer-  T-  Lartius, 
vir  , &c  chaque  Tribun  en  choifilToit  un,  des  quatre,  &(^Clelius* 
pour  fa  Légion.  Le  premier  Tribun  de  la  première 
Légion  , faifoit  le  choix  du  premier  homme,  félon 
fon  gré.  On  en  appelloit  enfuite  quatre  autres, dont 
le  premier  Tribun  de  la  fécondé  Légion,  faifoit  à fon 
tour  le  premier  choix.  Il  en  étoit  ainfi  de  tous  les  au- 
tres Tribuns,  l’un  apres  l’autre.  Ainfi  chaque  Légion 
étoit,à  peu  prês,également  fournie  de  bons  hommes. 

Lorfque  d’une  Tribu  on  avoit  choifi  certain  nombre 
de  Soldats , on  faifoit  entrer  une  autre  Tribu  , dans 
laquelle  on  faifoit  une  élection  toute  femblable,juf- 
qu  à ce  que  les  Légions  fuffent  fuffifamment  rem- 
plies. 

Les  Confuls  & les  Tribuns  trouvèrent,  dans  l’an-  Vtm.Haitc.Ub.si 
née  dont  nous  parlons , de  grandes  difficultés  pour 
les  enrôlements.  Dans  les  ClafTes  inférieures,  bien  des 
gens  refuférent  d’entrer  dans  la  Milice,  & de  prêter 
les  ferments  Militaires.  Lorfqu’on  les  appelloit  dans 
leurs  Tribus,  ils  ne répondoient  point,  & ne  pàroifi- 
foient  pas , pour  être  incorporés  dans  les  Légions. 

Le  fujet  de  leur  révolte  étoit  leur  pauvreté.  Accables 
de  dettes  , difoient-ils  , par  les  ufures  des  plus  riches 
Bourgeois  y & des  Patriciens  avares  , irons-nous  encore 
prodiguer  nos  vies }pour  les  ufurpateurs  de  nos  biensf  Qujn 
recompenfe  de  nos  fervices  paffiés  3 e*r  pour  en  obtenir  de 
nouveaux  , la  République  nous  ajfrancbijfe  de  nos  dettes , 
nous  partagerons  alors  les  périls  dont  elle  efl  menacée  ! Quel 
profit  tirons-nous  d'une  Ville  ingratte , qui  nous  fait  fouf- 
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frit  la  difette  dans  fes  murs  a & qui  nous  contraint  d!alleY 
chercher  la  mort  en  campagne  f Quittons  une  République 
odieufe  a fes  voifns , & infmclueufe  a ceux  qui  la  fervent  ! 
Ileft  à croire, que  dans  l’abandon  de  Tes  Alliés,  Rome 
voulut  alors  multiplier  fes  Légions , ou  les  groffir  de 
ce  nombre  de  petites  gens a , qu’on  nommoit  Capite 
cenfi , &quin’étoientpas  afTés  riches  pour  être  incor- 
porés dans  les  Légions  , ou  chaque  Romain  fervoit 
à fes  dépens,  félon  la  coûtume  de  ces  premiers  tems. 

La  révolte  fe  communiquoit  à tous  ceux  des 
Citoiens,qui  fe  fentoient  obérés , & dont  les  créan- 
ciers éxigeoient  le  payement  avec  rigueur.  Ces  mur- 
mures des  pauvres, contre  les  riches,  allèrent  fi  loin, 
qu’on  craignit  un  foulévement  univerfel.  C’étoit,  au 
dedans  de  la  Ville , un  nouveau  danger  , pour  le 
moins  aufii  à craindre  pour  elle,  que  fes  ennemis  du 
dehors. 

Les  Confuls  fongérent  à pacifier  ces  troubles  do- 
meftiques,  pour  être  plus  en  état  de  faire  tête  à tou- 
tes les  forces  des  Latins.  L’affaire  fut  portée  au  Sénat, 


a Denys  d’HalicarnalTe  , qui  genum  aris  in  cenfium  deferebanty 
nous  a'fait  ce  récit  de  la  révolte  Proletarii  appellabantttr,  qui  liera 
du  Peuple  pour  n être  point  en-  nullo  attt  per  qua/n  exigno  are 
rôle  , ne  dit  pas  qu’il  s’agît  alors  cenfebantur,  capite  cenfi  vocaban- 
des  dernières  clalTes , c’ell  à dire,  tnr.  Il  eft  vrai  que  d’ordinaire  on 
de  ceux  qu’on  appelloit /Va/ffcer/;,  n’emploïoit  point  ces  fortes  de 
& Capite  cenfi  ; mais  fes  paroles  gens  dans  les  Armées  r mais  ici 
nous  le  font  conjecturer.  Voici  ce  c’étoit  un  befoin  extraordinaire. 
qu’Aule  Gelie  , 1.  t6.  ch.  9.  nous  Nam  afiperis  Reipubticœ  tempori- 
apprend  des  Proletariï , & de  ceux  bus  , cum  juventutis  inopia  ejfety 
à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Ca-  in  militiam  tumnltuariam  lege - 
pite  cenfi.  On  verra  que  c’étoit  bantur.  Alors  la  République  leur 
les  plus  petites  gens  du  Peuple  fourni fleit  des  armes  , & tout  ce 
Romain.  in  plebe  Romand  qui  étoit  nécefluire  pour  le  1er- 

ienmjfimi , pauperrimique  erant  t vice. 
neque  amplius  quant  mille  quin- 
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qui  chercha  des  expédients  pour  appaifer  une  popu-  Rome 
lace  irritée  , &c  obftinée  à fe  refufer  aux  befoins  pu-  *55. 
blics.  On  fe  partagea  en  divers  fentiments  , félon  Confnls  , 
qu’on  avoic  plus  de  dettes  à éxiger  fur  le  Peuple  , ou  T.Lartius  , 
plus  de  defîntereffement.  Les  uns  vouloient,  que  les  &Q;Cleuus* 
mutins  fuffent  traités  à la  ligueur  ; les  autres  ju- 
geoient,  qu’il  étoit  à propos  de  relâcher  à de  pau- 
vres , mais  braves  Citoiens , une  partie  de  leurs  det- 
tes } 8c  de  racheter , à vil  prix,  l’affe&âon  de  ces  Bour- 
geois, qui  revaudroient  à la  République  , par  leur 
valeur,  les  facrifices  qu’on  leur  feroit  d’un  léger  inté- 
rêt. M.  Valérius,  frere  du  grand  Poplicola  , fe  mit  à 
la  têre  de  ceux  qui  opinèrent  en  faveut  du  Peuple» 

Des  fentiments  populaires  étoient , ce  fèmble  , gra- 
vés dans  tous  les  cœurs  de  fa  Famille.  Il  les  exprima 
vivement  dans  une  longue  harangue  , dont  voici 
le  précis. 

Non , dit-il  aux  Sénateurs',  tous  les  manques  de  fou - 
mijfion  ne  font  pas  également  odieux  x & tous  les  réfrac- 
taires a nos  coutumes  ne  font  pas  également  coupables.  Ce 
ne  font  pas  les  plus  lâches  de  nos  Citoiens  3 qui  demandent 
du  foulagement  à leur  pauvreté  s avant  que  de  s'engager 
dans  nos  Troupes.  Il  y a fiufques  dans  leur  faute  même  x 
une  noblefede  courage  3 qui  faittout  attendre  d’eux3  dans 
les  combats.  Ceux  que  la  timidité  a rendus  les  plus  fournis 3 
feront-ils  les  plus  vifs  dans  l’aélion  ? Nous  entendons  les 
dfcours  de  ceux  qui  fe  font  faudrait  s aux  Réglements,,  fait  S 
pour  la  levée  de  nos  Troupes.  Ce  nef  point  en  fecret  quils 
trament  des  complots  centre  l'Etat  ; c efl  tête  levée  3 cefi 
dans  la  place  publique , qu  ils  font  entendre  leurs  plaintes. 

Que  nous  fervira-t'il 3 difent  ces  infortunés  3 d’avoir  pré- 
fervé  Rome  de  l’ ef clavage , fi  nos  efforts  ne  doivent  être: 

Tome  II „ T 
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payes  que  de  la  fervitude  ? Languir  dans  les  fers  de  nos 
impitoyables  créanciers , efi  ce  un  moindre  mal  pour  nous  3 
que  d'avoir  de  nouveaux  Maîtres  ? Jufqu'ici  le  défefpoir 
de  cette  pauvre  Bourgeoifie  ne  s’efi  exprimé  que  par  des 
paroles  , que  fera-ce  fi3  les  armes  d la  main  3 elle  exige  des 
ajfranchiffements  , ou  fi  , mécontente  de  la  République  3 
elle  redemande  l'ancien  Gouvernement  f Peres  Confcripts3 
nous  fommes  menacés  d'un  péril  encore  plus  grand , que  ce- 
lui d'être  défit  ué s des  plus  forts  appuis  de  nos  armées.  Tien- 
drons-nous contre  des  ennemis  domefiques  3 & contre  la 
multitude  des  Etrangers  f C'ef  dans  ces  occafons  qu'il  faut 
rabattre  de  la  hauteur  de  nos  décifions  3 & croire  qu'un 
peu  d'indulgence  ne  déshonore  pas  la  majefe  du  Sénat. 
Ainfi  Solon  en  ufa-t'il  dans  Athènes.  Au  tems  d’un  befoin 
moins  preffant  que  le  notre  3f on  Sénat  fit  remettre  au  Peu- 
ple3  les  dettes  dont  il  étoit  furchargé.  N'avons  nous  pas  ap- 
pris nous-mêmes  à foumettre  le  fafle  Romain  a la  néceffitc 
des  tems  f Par  combien  de  fournirons 3 jufqu  alors  inouïes y 
ri  avons-nous  pas  détourné  le  couroux  de  Porféna  f Des 
otages  donnés  3 des  Bourgades  rendues  à fes  Etrufques  3 
l'équité  de  nos  procédés  contre  Tarquin  joumife  a>la  déci - 
filon  d'un  Roy  étranger , font  moins  des  monuments  de  no- 
tre honte , que  des  preuves  de  notre  fageffe.  Rome  ne  fer  oit 
plus  3fi  Rome  avoit  toujours  été  fiére.  Nous  n’avons  pas 
rougi  d'accorder  tout  a nos  ennemis  3 & nous  rougiffons  de 
céder  quelques  légers  intérêts  a nos  Concitoiens.  Ce  font 
des  hommes  méprifables  ; mais  leurs  bras  , mais  leur  cou- 
rage efl-il  à méprifer  ? Nos  Rois  s’en  font  fervis  dans  leurs 
viêloires.  Nos  Confuls  les  ont  employés  pour  mériter  des 
triomphes  3 & les  Tarquin  s les  ont  éprouvés  f une  fes  a leur 
rétabliffement.  La  pauvreté  caufe  leur  defobéijfance  ; mais 
elle  les  rend  formidables»  Moins  ils  ont  a perdre , plus  la 
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nêceffitc  les  rendra  entreprenants , & prodigues  d’une  vie 
infoutenable  dans  la  mifére . Soulage  s -là , Per  es  Confcripts, 
& que  l avarice , ou  des  particuliers  , ou  du  public  3 ne  de - 
vienne  pas  le  feul  objlacle  a la  réunion  des  cœurs  au  dedans , 
& à la  défaite  des  ennemis  au  dehors  ! Achetons  la  liber- 
té a un  prix  fi  modique.  Que  la  compafiion  fie  joigne  à l'a- 
mour de  la  patrie.  Un  léger  effort  de  libéralité  calmera  bien 
des  malheureux  , & remplacera  le  défaut  des  alliés. 

Appiiis  Claudius  étoit  à la  tête  du  parti  oppofé 
au  fentiment  deValérius.  Venu  récemment  de  Sabi- 
nieàRome,  il  confervoit  encore  lauftérité  de  moeurs, 
& l’inflexibilité  propre  de  fa  Nation.  Il  parla  donc 
de  la  forte.  S’il  ne  s'ag  ffoit  que  de  l’intérêt  des  pauvres , 
nous  pourrions  abandonner  nos  cœurs  a la  compafiion.  Mais 
ferons -nous  moins  touchés  des  pertes , que  vont  faire  tant 
d'honorables  Bourgeois  ? Les  biens  qu’ils  ont  acquis  J par  une 
fage  économie qu’ils  ont  confervés  par  leurs  travaux  ; 
aufft-bien  que  les  prêts  qu’ils  en  ont  fait  en  faveur  des  moins 
aifés,  vont  donc  être  livrés  aux  prétentions  d'une  populace 
inf oient e ? Elle  n’aura  donc  épuifê  les  richej , par fies  em- 
prunts , que  pour  les  ruiner , par  fies  débauches  ? Que  de- 
viendront les  Contrats , qui  font  lame  de  la  fureté  publi- 
que ? Que  deviendra  le  négoce  f que  deviendra  l'agricul- 
ture , lorfque  l’oifiveté  & la  profufion  trouveront  des  ref- 
fources  dans  vos  Arrêts , & quil fera  égal , ou  de  travail- 
ler pour  vivre  , ou  de  faire  des  dettes  pour  fubfifler  f Qui, 
fe  fouciera  de  mettre  a profit  fon  indufirie  & fa  frugalité, 
d'arrofer  la  terre  de  fes  fueurs  , ou  de  courir  les  mers  au 
péril  de  fes  jours  f Cependant  la  Ville  fera  dépourvue , & 
nos  campagnes  demeureront  enfiche.  Ainfile  Citoien  pa- 
rejfeux  fera  égalé  au  mercénaire  laborieux  ,cu  al  indu firieux 
artifan.  L'inaélion  fera  récompenfée  comme  le  travail , & 
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148  Histoire  Romaine,' 
l'injuflice  l' emportera  3par  la  force  3& fur  l’équité. Fous  crai- 
gnés  les  féditions  f Détruifés-en  les  véritables  caufes  3 en 
profcrivant  laparejf  ’.  Rome  fera- t' elle  tranquille  3 tandis 
que  les  defrs  des  plus  mutins  feront  exaucés , & quilfuf- 
fira  de  la  voir  dans  le  befoin  , pour  exiger  d'elle  le  renver - 
fement  de  fes  Loix  3 & de  tous  les  fondements  de  la  focié - 
té  ? Une  première  condefcendance  3 pour  des  demandes  ha- 
sardées 3 fera  un  degré  pour  s'en  attirer  d'autres.  Tel  efl 
l'efprit  de  la  populace  3 quand  elle  a pris  le  dejfus.  Combien 
de  failles  Grecques  3 par  de  trop  faciles  égards  pour  les  cris 
du  Peuple , ont-elles  vu  la  licence  s'introduire  dans  leur  fein , 
£7°  leur  renverfement  entier  caufé par  l'immenfité  des  pré- 
tenfions  ? C'ejl  laijfer  les  pajfons  maitrifer  la  raifon3  & le 
corps  donner  la  loj  d l'efprit.  Laiffons  , laijfons  une  poi- 
gnée d'indigents  3 refufer  de  prendre  les  armes.  Quelles 
armes  encore  ? La  fronde  : car  cefl  là  le  feul  genre  de  trait 
que  nous  avons  permis  d la  dernière  Clajfey  dont  la  révolte 
nous  effraie.  Si  nous  compatiffons  dfa  mifére  3 que  les  cau- 
fes de  fon  indigence  nous  irritent  ! N'ejl-ce pas  fur  elle  que 
nous  avons  fait  tomber  nos  largejfes  • N'a-t'elle  pas  pro- 
fité de  la  dépouille  des  Tarquins  ? Elle  en  a confumé  les  biens 
en  débauches.  Faudra-t’ilfans  cejfe  réparer  les  défor dres 
de  leur  prodigalité  ? Que  l'innocenté  pauvreté  de  quelques 
familles  frugales  foit  foulagée  aux  frais  du  public  3 j'y  con- 
fions. Mais  qu'on  fomente  le  vice3  au  détriment  des  plus  ho - 
norables  Citoiens  3 qu'on  les  fruflre  3par  Arrêt  3 des  droits 
qu'ils  ont  acquis  fur  leurs  débiteurs  3 qu'ils  en  foient  pri- 
vés 3 fans  même  qu'.on  leur  en  fâche  gré , c'ejl  une  condef- 
cendance indigne  de  l’équité  Romaine.  Quels  jufies  rejfen- 
timents  les  riches  n' auront -ils  pas } aufujet  des  biens  que 
nous  leur  ravirons  ? Avec  quel  courage  ferviront-ils  une 
République  3 qui  facrifiera  leurs  intérêts  d ceux  d'une  mul- 


Livre  Sixième.’  145) 

titude  infolvable  par  fa  faute  ? La  défertion  de  nos  plus  DeRome[*aB 
utiles  Soldats  , ne  ferait  elle  pas  plus  d craindre , que  l'o-  *55. 
pinidtrete  d'une  troupe  obfiinée  d nous  refufer  fes  fervices  ? Confuls  > 
M'attirons  pas  3 Per  es  Confcripts  3 fur  la  République  3 le  T.  Lartius, 
dépit  des  Claffes  fupérieures  3 en  déférant  aux  murmures  &QACLtLIUS* 
d'une  Clajfe  méprifable  par  fa  gueuferie 3 par  fon  inconti- 
nence 3 & par  le  genre  de  fes  armes . A mettre  les  cbofes  au 
pis  y ne  vau  droit- il  pas  mieux  encore  être  ajfujettis  par  les 
Latins  3 que  dominés  par  la  lie  du  Peuple  Romain  ? Je  con- 
clus donc  d n enrôler  3 pour  la  guerre  Latine 3 que  ceux  de 
nos  Citoiens  , qui  3 de  leur  gré  3 voudront  fe  prêter  d la 
défenfe  publique.  Par  la  vous  verrés  ceux  mêmes  qui  fe 
refufent  d nos  befoins  3 venir  s'offrir  lors  quon  ne  les  re- 
cherchera plus. 

D’autres  Sénateurs  opinèrent  différemment.  Les 
uns  furent  pour  ne  relâcher  les  dettes  , qu’à  ceux  là 
feulement , qui  n’avoient  jamais  eu  de  terres  en  pro- 
pre. Les  autres , pour  ne  permettre  aux  créanciers 
d’a&ion  que  fur  les  biens , & non  pas  fur  la  perfon- 
ue  des  débiteurs.  Quelques-uns  furent  d’avis  d’ac- 
quitter toutes  les  dettes  du  menu  peuple , aux  dépens 
du  Tréfor  public.  Enfin  d’autres  encore  jugèrent  , 
qu’il  falloit  délivrer3  de  l’efclavage  ceux  des  Citoiens, 


a Lorfque  le  débiteur  étoit  in- 
folvable, le  créancier  avoit  droit 
de  le  mettre  aux  fers  , ou  de  le 
vendre  comme  un  efclave.  Quel- 
quefois même  il  portoit  la  duretc 
jufqu’à  le  faire  fuftiger  cruelle- 
ment. Après  certaines  l'ommations, 
la  Loy  accordoit  au  débiteur  31. 
jours  de  délay  , pour  lui  donner 
le  tems  de  trouver  la  fomme,  dont 
il  étoit  comptable.  Voici  les  ter- 
mes de  cette  Loy.  tÆris  confejfi. 


rebttfcjtte  jure  judicatis  triginta 
Aies  jftfti  funte.  Pofl  de  in  manum 
endo  jacito  . . . .vincito  autnerve 
atit  compedibus  ....  Apres  les 
trente-deux  jours  expirés  , fi  le 
débiteur  n’avoit  pas  acquité  fa  det- 
te , il  étoit  conduit  au  Préteur  , 
qui  le  livroità  la  merci  des  créan- 
ciers. Ceux-ci  le  faifoient  garot- 
ter  , & le  tenoient  aux  fers  l’ef- 
pace  de  foixante  jours.  Enfuite» 
pendant  trois  jours  confécutifs  de 
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ijo  Hhtoi  re  Romaine,’ 

De  Rome  l’an  *Iub  Pour  dettes,  ou  avoient  été  vendus,  ou  dévoient 
155.  être  vendus  à l’encan,  & rendre  aux  créanciers  d’au- 
Confuls  , très  Efclaves  en  la  place  des  Citoiens , qu’on  enleve- 
T.  Lartius  , roit  à leur  domination.  Le  Sénat  ne  fuivit , pour,  le 
&Q&Cleuus.  pr£fent } aucun  de  ces  avis.  i|  jugea  plus  à propos, 
fans  décider  fur  le  fond , de  fufpendre  toute  aâion 
pour  dettes , jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  contre  les  La- 
tins. Cet  Arrêt , quand  il  fut  publié  , calma  quelques 
efprits  ; mais  il  ne  leva  pas  tous  les  prétextes  de  la  fé- 
dicion.  On  entendit  les  plus  faétieux  s’écrier , qu’on 
leur  faifoit  illufîon , en  fufpendant  leur  mifére,  fans 
la  guérir;  qu’il  étoit  aifé  aux  riches  de  fe  palTcr,  pour 
un  tems , du  provenu  de  leurs  créances  , mais  qu’il 
feroit  onéreux  aux  pauvres,d’être  chargés  d’une  obli- 
gation continuelle  de  payer  un  jour  des  arrérages, 
qui  fe  multiplieroient  à leur  ruine  ; qu’enfîn  , pour 
tout  dire  en  un  mot,  ils  demandoient  un  Arrêt,  qui 
les  affranchît  de  leurs  dettes  : fans  quoi  ils  ne  s’enga- 
geroient  point  fous  les  étendarts  de  Rome. 

Il  eft  incontefiable  , que  l’enrôlement  du  menu 
, Peuple  étoit  plus  important  à la  République,  qu’Ap- 


marché  , ce  débiteur  étoit  con- 
duit au  T ribunal  du  Préteur.  Alors 
un  Crteur  public  proclamoit,  dans 
la  grande  place  , la  dette  qui  fai- 
foit le  fujet  de  la  détention.  Sou- 
vent il  fe  trouvoit  des  perfonnes 
riches  , qui  obtenoiens  la  déli- 
vrance du  prifonnier , en  s’offrant 
de  payer  la  famine  en  queition. 
Mais  fi  perfonne  ne  réclamait  le 
débiteur  , apres  le  troifiême  jour 
de  marché , le  créancier  avoit  droit 
de  lui  faire  fubir  la  peine  décernée 
par  la  Loy,  Tertiis  nttndinis  ca- 


pite  pœnasdato,  atit  trans  Tiberim 
peregre  venurnduito , dre.  En  con- 
féquence  d’une  Loy  firigoureufe, 
lotfqu’il  fe  rencontroit  piufieurs 
créanciers,  il  leur  étoit  permis  de 
divifer  le  corps  du  coupable  en 
differentes  parties , & de  les  par- 
tager entre-eux , à proportion  de 
la  Tomme  qu’ils  éxigeoient.  Mais, 
au  rapport  de  Qu  i mil  i en  , & de 
Cæcilius  , l’humanité  & la  coutu- 
me prescrivirent  contre  une  Loy 
fi  barbare, & jamais  elle  ne  fut  mife 
en  pratique. 
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pius  Claudius  ne  l’avoit  repréfenté.  Le  Sénat  fut  fi 
perfuadé , que  la  dernière  Clafle  étoit  néceflaire  dans 
la  guerre , du  moins  pour  faire  paroître  l’Armée  Ro- 
maine plus  nombreufè,  qu’il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  réduire.  On  fit  réflexion , que  l’autorité  du  Gou- 
vernement partagée  entre  les  Confuls,  le  Sénat , & 
le  Peuple,  n’étoit  pas  fuffifante,  en  certaines  circonf- 
tances,  pour  calmer  les  émotions  populaires.  Les 
mutins  n’avoient  pour  Juges , en  dernier  reflort,  que 
des  Bourgeois  comme  eux , dont  ils  efpéroient  l’im- 
punité. On  fe  fouvint,que  fous  certains  Rois^maîtrcs 
fans  appel  de  la  vie  &:  de  la  mort  des  coupables , le 
Peuple  s’étoit  toujours  contenu  dans  le  devoir.  En- 
fin cette  République , fi  charmée  de  fa  liberté  , fut 
obligée , dés  les  premières  années  de  fon  établifle- 
ment , de  regretter  l’état  Monarchique.  Elle  fit  plus. 
Son  Sénat  jugea,  qu’il  étoit  du  bien  public  de  re- 
mettre , au  moins  pour  un  tems  , fur  une  feule  tête^ 
toute  l’autorité  Royale.  Pour  en  venir  là,  il  falloir 
a donner  atteinte  à la  Loy  de  Poplicola  , & enlever 
au  Peuple  la  fouveraineté  de  décifion  dans  les  aflaires 
criminelles,  pour  la  tranfporter  à un  Magiftrat  fu- 
péricur  à toutes  les  Loix.  On  craignit  l’oppofition 
des  Curies.  Il  fallut  les  tromper  par  un  fage  artifice. 
Le  Sénat  fit  un  Décret , par  lequel  il  régla  , que  les 

a Poplicola  , comme  nous  l’a-  faires  capitales.  On  appelloit  aulïi 
vons  dit , fit  plufieurs  Loix  qu’on  de  la  forte , celles  où  il  s’agifloit 
appella  Leges  Valeria.  Voici  les  de  punir  quelqu’un  de  l’efclavage, 
termes  de  celle  dont  il  s’agit  ici  : comme  pour  avoir  manqué  de  por- 
V tique  adverfus  Magifiratum  ter  fon  nom,  & l’état  de  fes  biens, 
qucmvis*,  ad  populum  a cive  pro~  dans  les  Récenfions  du  Peuple,  & 
vocaripoffit.  C’étoit  pour.les eau-  pour  n’avoir  pas  comparu  , lorf- 
fes  criminelles  , qui  alloient  à la  qu’on  étoit  cité  pour  les  enrôle- 
mort.  Il  faut  les  diftinguer  des  af-  ments  dans  la  Milice. 
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iji  Histoire  Romaine, 

Confuls  , & que  tous  les  Magiftrats  de  la  préfeme 
année,  fe  dépoferoient  eux-mêmes  ,.  ôc  que  le  Sénat 
auroit  le  pouvoir  de  choifir  a , du  nombre  de  ceux 
qui  auroient  été  Confuls , un  homme,  b à qui,  pen- 
dant fix  mois , on  déférerait  une  autorité  fupérieure 
a celle  du  Confulat.  Le  Peuple,  qui  ne  prévit  pas  où 
tendoit  cette  altération  du  Gouvernement , approu- 
va le  Decret  en  Comices , & permit  aux  Sénateurs 
de  procéder  à l’éleétion  d’un  feul  Chef  indépendant, 
pour  régir  la  République  pendant  fix  mois. 

Avajat  tout  le  refte  , le  Sénat  délibéra  , & fur  l’é- 
tendue de  pouvoir  qu’on  accordcroit  à celui,  qu’on 
alloit  charger  d’une  Commiffion  h importante  , Ôc 
fur  le  nom  qu’on  lui  donneroit.  Il  fut  réfolu  de  ne 
point  mettre  de  bornes  à fon  autorité.  On  le  con- 


# La  Loy  primordiale  pour  Fa 
Di 6tacure,portoit  qu’il  falloir  avoir 
cté  Conful , avant  que  de  pouvoir 
erre  nommé  DiéFateur.Cette  Loy, 
que  Tite-Live admet,  nous  fervi- 
ra  de  régie  pour  réformer  une 
méprife  confidérable  où  il  efl  tom- 
bé. TJne  autre  Loy  impofée  au 
Diéfcateur , étoit  qu’il  ne  montât 
à cheval,  pendanr  fon  adminiftra- 
tion  , que  pour  aller  â la  guerre, 
encore  devoit-il  en  demander  la 
permifIion.au Sénat,  ôc  au  Peu- 
ple. C’eft  Plutarque  qui  nous  l’ap- 
prend. 

h La  Loy  qui  bomoit  la  Dic- 
tature à fix  mois  , ne  fut  pas  gar- 
,dée  dans  tous  les  tems.  Sylla  fut 
fait  Dictateur  perpétuel-  Cepen- 
dant elle  fut  renouvellée, ôc  il  fut 
ftatué  que  le  Dictateur  , fous  le 
nom- de  Maître  du  Peuple  , Ma- 
gifler  PopuU , ne  gouvernerait 


que.  pendant  fix  mois.  Voici  les 
termes  de  la  Loy  , rapportée  par 
Cicéron.  j4fl  c/uando  duellum 
gravius  , difeordiet  ve  civiur» 
crefcunt  ; unus  ne  ampltus  [ex 
menfes  , nifl  Senatus  creverit , 
idem  juris  qjtod  duo  Conful  es  te - 
neto  , ifejue , (ive  flniflrd  , diElus 
populi  Magifler  eflo.  On  voit  qu  a- 
lors  l’autorité  du  Diéhteur  étoit 
diminuée  i Ôc  que  ce  nom  > de- 
venu odieux  , avoir  été  changé. 
On  ht  encore  d’autres  altérations 
à fon  pouvoir  , ôc  l’on  lui  égala  en 
autorité, celui  qu’il  choihroit  pour 
fon  grand  Maître  , ou  fon  Com- 
mandant général  de  la  Cavalerie  > 
en  t elle  forte,  que  l’un  n’avoit  plus 
de  fouveraineté  que  fur  le  Peu- 
ple, ôc  que  l’autre  l’avôit  fur  les 
Cheval.iers  Romains-  Marc- An- 
toine le  Triumvir,  cafTa  enfin  la 
Dictature  par  une  Loy. 
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ffiitua  l’Arbitre  fouverain  de  la  Guerre,  & de  la  Paix, 
a de  i’cmploy  des  Finances , & des  Jugements  en  ma- 
tières capitales.  Quoi  qu’il  dût  avoir  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  Royauté  , on  ne  lui  attribua  pas  le 
nom  de  Roi.  L’ufurpation  &c  les  procédés  du  dernier 
Tarquin,  l’avoient  rendu  trop  odieux.  b On  pré- 
fera le  titre  de  Diélateura  tous  les  autres.  Ce  nom 
n’étoit  pas  inconnu  aux  Romains , 6c  il  avoit  été  en 
ufage  chés  les  Albains  , dés  le  tems  de  Romulus. 
Apres  la  mort  de  Numitor  , qui  ne  laiffia  point,  en 
mourant,  d’autre  fils  pour  lui  {'accéder,  que  le,  Fon- 
dateur de  Rome , l’Etat  des  Albains  fut  adminiftré 
par  un  Dictateur,  que  Romulus  établiffioit,  ou  dépo- 
foit  à fbn  gré.  Il  parut  au  Sénat,  que  ce  meme  nom 
conviendroit  a lapuiffance  empruntée,  6c  paffiagére, 
dont  il  allait  revêtir  un  membre  de  la  République. 
La  difficulté  fut  plus  grande,  lorfqu’il  fallut  fe  fixer 
fur  un  fu jet  capable  de  foutenir,  fans  ambition  de  fa 
part,  de  fans  jaloufie  delà  part  de  fes  Compétiteurs, 
tout  le  poids  de  la  nouvelle  Dignité.  Que  de  qua- 
lités dévoient  fe  trouver  dans  ce  leul  homme  i de 
la  modération  dans  les  defirs , pour  ne  pas  afpirer  a 
fe  maintenir  au  poffie,  où  on  l’alloit  placer  ; de  l’a- 


a II  naroft  que  les  Diétatetirs 
ne  pouvoient  difpofer  du  Tréfor 
public  , que  de  l avis  du  Sénac  ; 
mais  ce  ne  fur  que  dans  la  fuite. 
Au  tems  donc  nous  parlons , U n’y 
eut  point  de  bornes  à l’autorité  du 
Dictateur. 

b On  difpute  de  l'étymologie 
du  nom  de  Dictateur.  Varron  la 
tire  du  mot  latin  diffus  ou  diffa- 
tus  parce  qu’il  étoit  nommé  > non 
pas  par  le  Peuple  , non  plus  que 

Tome  IL 


par  le  Sénat  j mais  par  l’un  des  Con» 
fuis  : à peu  près  comme  Romulus 
nomvnoit  le  Diétareuv  d’Albe.  Cet- 
te origine  méparoît  la  plus  fenfée,, 
& la  plus  conforme  à i’Hiftoire. 
Quelques-uns  la  trouvent  dans  le 
verbe  diffo  -,  parce  que  le  Dicta- 
teur avoir  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix,  ou  de  les  dicter.  Cette  der- 
nière étymologie  eft  plus  confor- 
me à la  grammaire. 
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De  Rome  l’an  1110ur  Pour  liberté  publique  3 dans  une  élévation, 
155.  qui  lui  fourniroit  cent  moyens  de*  l’opprimer  ; de  la 
Confuls , T.  valeur,  ôc  de  l’expérience  au  métier  des  armes,  potîr 
Lartius  , & commander  feul  dans  la  guerre  ; de  la  fageife  à manier 
q.  Clelius.  |es  epprjts  J’une  populace  mutinée  ; de  la  fermeté  , 
pour  ne  pas  condefcendre  aveuglément  aux  préten- 
tions des  féditieux  ; de  la  doueeur  , pour  ne  pas  ai- 
grir,par  des  réponfes  dures , ou  par  des  airs  fallu  eux, 
un  peuple,  qu’il  falloit  ménager  ; enfin , une  écono- 
mie fidelle , pour  ne  difpofer  pas  du  Tréfor  public, 
ou  en  faveur  de  fes  proches , ou  pour  des  dclfeins  am- 
bitieux. Le  feul  Titus  Lartius , un  des  Confuls  d’a- 
lors , parut  ne  manquer  d’aucune  des  qualités  nécef- 
faires  au  nouvel  employ.  Pour  fon  Collègue  Clélius, 
formé  dés  l’enfance  aux  vertus  civiles , il  étoit  moins 
propre  aux  exercices  militaires.  Sa  douceur  dégéné- 
roit  fouvent  en  indulgence,  6c  par  trop  de  timidité, 
il  cédoit  aux  premières  approches  de  la  tempête. 
D’une  autre  part  , plus  il  avoit  d’humanité , 6c  de 
complailance  , plus  il  étoit  cher  au  Sénat.  On  crai- 
gnoit  de  l’offenfer  par  la  préférence , qu’on  fouhai- 
toit  donner  à fon  Collègue.  Voici  donc  l’expédient, 
qu’un  des  plus  vieux  Sénateurs  propofa,  pour  faire 
tomber  la  Dictature  fur  Lartius , fans  offenfer  Clé- 
lius. Ce  fut  d’accorder  aux  deux  Confuls  le  pouvoir, 
de  convenir  enfemble  du  choix  du  Dictateur  , 6c  de 
ne  l’élire  que  d’entre  eux.  Ainfi  l’un  auroit  l’honneur 
d’être  choifi,  6c  l’autre  d’avoir  fait  le  choix.  L’avis 
fut  fuivi , 6c  l’on  en  fit  un  Decret.  On  s’attendoit 
bien  que  Clélius  fe  fer  oit  juftice , & que  content  d’a- 
voir fait  un  Di&ateur , il  en  céderoit  les  fondions  à 
fon  Collègue. 
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Ce  fut  alors  que  le  caraftére  de  la  vertu  Romaine,  De  Rome pan 
parut  dans  tout  Ton  luitre.  L’ambition  d’un  rang  fu-  255. 
bîime  , & 1’émularion  de  la  préférence,  ne  rendi-  Coniuls,T. 
rent  point  les  deux  Confuls  rivaux  de  la  gloire.  Leur  Lartius,  & 

. r n . r \ ■ r ' C'  ■ 1 Q-Clelius. 

unique  conteltation  rut,  a qui  le  prerereroit  mutuel- 

lement,  l’un  à l’autre.  Ce  n’étoit  point  au  refte  une  pf».  h*/. /.  j, 
déférence  de  pure  civilité  , c’étoit  une  exprefîion 
de  l’cftime  mutuelle , dont  l’un  étoit  prévenu , pour 
l’autre.  Tout  le  jour  marqué  pour  le  choix  , qui  fe 
devoit  faire  en  préfence  du  Sénat , fe  palfa  en  lotian- 
ges,que  Clelius  donna  à Lartius,  8c  que  Lartius  ren- 
dit à Clélius.  Chacun  trouvoiten  foydes  défauts, 
incompatibles  avec  l’employ,  dont  on  vouloit  l’ho- 
norer  , 8c  trouvoit , dans  fon  Collègue  , les  quali- 
tés nécefîaires  à la  Dictature.  Enfin , comme  la  dé- 
libération tramok  en  longueur,  le  Sénat  fut  con- 
gédié, 8c  remis  au  lendemain.  Nouvelles  fcénes  chés 
les  Confuls.  Leur  logis  ne  defemplit  point  de  leurs 
parents , 8c  de  leurs  amis  , venus  pour  les  prier  de 
s’accorder  enfemble.  Les  meilleures  têtes  de  Rome 
s’attroupèrent  chés  Lartius , 8c  lui  reprochèrent  de 
négliger  les  intérêts  de  fa  Patrie  , par  une  modeftic 
funefte  au  bien  public.  On  ne  pût  tirer  de  lui  d’autre 
confentement , qu’en  faveur  de  Clélius.  La  même 
confiance  parut  dans  lui , le  jour  fuivant,au  Sénat,, 
ou  il  perfifta  de  nommer  fon  Collègue  pour  Dicta- 
teur. L’affaire  ne  fe  termina  que  par  une  brufque 
faillie  de  Clélius , qui  fe  levant  tout  à coup  de  fa  pla- 
ce , abdiqua  le  Confulat , 8c  defcendit  du  Tribunal. 

A l’inflant  î’Affemblée  proclama  Titus  Lartius  a Dic- 

a On  voit  ici  que  Denys  d’Ha-  cordent  , ni  fur  le  teins , ni  fur 
licarnalle  , ôc  Tue-Live , ne  s’ac-  l'occaTion,  de  la  nouvelle  Di &a- 
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Histoire  Romaine,1 
tateur,qui,fans  pouvoir  s en  défendre,  prit, malgré  lui, 
le  Gouvernement  de  la  République.  Evénement  mé- 
morable , qui  égala  la  gloire  du  Conful  , à celle  du 
Dictateur  , 6c  qui  fit  tout  efpérer  à Rome  du  grand 
homme , qu’elle  avoir  mis  à fa  tête  l 

En  effet  , Lartius  fe  donna  autant  de  dignité  apres 
fa  prife  de  poffefhon  , qu’il  avoir  eu  de  modeftie  à 
refufer  l’honneur,  qu’on  lui  déféroit.  Il  commença 
d’abord  par  créer  un  Colonel  Général  a de  la  Cava- 
lerie Romaine , Charge  qui  ne  fubfîffa  que  pendant 
la  Dictature  , &:  que  tous  les  Dictateurs  fuivants  re- 
nouvelle rcnt,  aulh-tôt  apres  leur  éleCtion.  Ce  fut 
Sp.  Caffius  , autrefois  Conful , 6c  illuftré  par  un 
Triomphe , qui  prit  ce  fécond  rang  dans  la  Répu- 
blique. Affûté  par  là  des  Chevaliers  Romains , Lar- 
tius longea  à imprimer  du  refpe6t,&  de  la  crainte  au 
Peuple.  Il  ne  parut  plus  en  public  qu’accompagné 
de  vingt- quatre  LiCteurs.  Il  fit  remettre  aux  faifeeaux 
les  haches,  que  Poplicola  en  avoit  fait  ôter,  lors  que. 


tare.  Celui-ci,  tout  incertain  qu’il 
eft  fur  le  te  ms  précis  de  la  création 
d’un  Dictateur , femble  la  rappor- 
ter à la  dixiéme  année,  qui  fuivit 
l’expulfion  des  Tarquins.  Le  pre- 
mier prononce  avec  plus  d’ail ù- 
rance  , &c  la  recule  à trois  ans  au- 
delà, fous  le  Confulat  deT-Lartius, 
8c  de  Q_.  Clélius.  Quant  à l’occa- 
fion  qui  fit  naître  le  defl'ein  de 
créer  un  Dictateur, l’Hiftorien  La- 
tin la  trouve  dans  la  guerre, que  les 
Romains  eurent  à foûtenir  contre 
les  Sabins  , 8c  les  Peuples  confé- 
dérés du  Latium.  L’Ecrivain  Grec 
donne  à la  République  un  motif 
plus  prefiant , éc  plus  vrai-lembla- 
’e  : à fçavoir  l’infolence  d’une 


populace  mutinée , qui  la  menaçoit 
au  dedans , tandis  qu’elle  avoit  des 
ennemis  formidables  à combattre 
au  dehors.  Les  deux  Hiftoriens  ne 
conviennent  entre-eux,  que  fur  le 
choix  qu’on  fit  de  Titus  Lartius , 
pour  éxercer  la  Diélature. 

a Comme  on  renouvelloit,  dans 
la  perfonne  du  Diétateur  , la  Ma- 
jefté  Royale  , on  lui  permit  de 
créer  un  premier  Officier  des  Ar- 
mées , fous  le  nom  de  A4  agi ft  et 
EcjHitum , qui  répondît  à la  Char- 
ge de  Celer um-,  qui  fub- 

lifta  fous  les  Rois.  C’étoit  la  fé- 
condé dignité  de  l'Etat  Romain  j 
mais  elle  n’étoit  que  palfagere. 
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par  considération  pour  les  Curies , il  s’étoit  démis,  DeRome  Ran 
en  leur  faveur,  du  droit  de  vie  &:  de  mort  fur  les  cou-  *55. 
pables.  La  nouveauté  du  fpeéh c le  Suffit  feule , pour  Di6tateur,T. 
contenir  les  plus  féditieux.  Lartius  ne  fe  fervit  point  Lartius. 
de  cet  appareil  de  terreur  , pour  répandre  du  Sang. 

Sa  Dictature  fut  exempte  de  profcriptions,&:d’exé- 
cutions  cruelles.  Cependant  elle  verfa  , dans  tout 
Rome,  la  confternation.  Lorfque  les  ClalTes  infé- 
rieures furent  réduites  au  lilence  , le  Dictateur  or- 
donna une  Récenfion  du  Peuple , fur  le  plan  que  le 
Roy  Servius  en  avoir  dreffé.  Perfonne  ne  fe  difpenfa 
d’apporter  fon  nom  , fon  âge , le  détail  de  fes  biens, 
aulli-bien  que  le  nom  de  fa  femme  , & les  noms  de 
les  enfants.  On  trouva  dans  Rome  cent  cinquante 
mille  fept  cents  hommes  , qui  paffoient  Page  de  pu- 
berté. Le  Luftre  fuivit  la  Récenfion  , & l’on  doit 
compter  celui-ci  pour  le  Sixième,  depuis  l’inftitution 
des  Luftres. 

Ce  nouveau  dénombrement  fervit  à compofer  les 
Armées  Romaines.  On  fépara  les  vieillards,  de  ceux: 
qui  avoient  l’âge  preferit,  pour  fervir  dans  les  T rou- 
pes,  & ceux-ci  furent  rangés  fous  des  Centuries , en 
partie  de  gens  de  cheval , &:  en  partie  de  gens  de  pié. 

De  ce  grand  nombre  de  combattants, on  forma  qua- 
tre corps  d’ Armées.  Le  Dictateur  prit  le  commande- 
ment du  premier  corps  , mit  le  fécond  fous  Clélius 
fon  ancien  Collègue , donna  le  troifiême  à Sp.  Caf- 
fius  Général  de  la  Cavalerie,  & lafia  le  quatrième  dans 
Rome,  fous  le  commandement  de  Sp.  Lartius  fon 
frere  , pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Ces  levées  fe  fi- 
rent fans  murmure , & perfonne  n’ofa  contrevenir 
à fon  enrôlement.  Avec  des  forces  fufhfantes,  pour 

Y iij 


tjS  Histoire  Ro  ma  ine, 

De  Rome  l’an  féfrter  à l’ennemi , Titus  Larcius  forcit  en  campagne. 

255.  Les  Troupes  Romaines  fe  féparérent  alors  en  trois 
Dictateur, T.  camps , chacun  fous  fon  Général,  &c  occupèrent  les 
Lartius.  trois  portes , par  où  les  Latins  pouvoient  entrer  dans 
l’Etat  Romain  ; mais  la  célérité  de  leurs  Généraux 
ne  fut  pas  égale  à leurs  menaces.  Celui  des  fils  de 
Tarquin , qui  gouvernoit  leurs  marches,  avec  Mami- 
Lus,  s’arrêta  longtems  aux  environs  de  Tufculum. 
Ce  fut , difoit-on,  ou  parce  que  les  Villes  Latines 
n’a  voient  pas  encore  fourni  leur  contingent,ou  parce 
que  des  préfages  funeftes  les  rcrardoient.  Quoi  qu’il 
en  foie  ; toutes  les  hortilités  des  Latins  contre  Rome, 
fè  réduisirent  à faire  entrer , dans  le  pais  Romain,  un 
détachement , pour  y caufer  du  dégât.  A Imitant 
le  D.crtateur  f t partir  Cléhus,  avec  de  la  Cavalerie,^ 
quelque  Infanterie  légère.  Ce  Général  coupa  les  pil- 
lards dans  leur  marche  , les  combattit , en  tüa  quel- 
ques-uns , & fit  le  rerte  pnfonniers  de  guerre.  Le 
Dictateur  ufa  de  ce  premier  avantage  avec  politeffe. 
Il  fit  penfer  les  bleffés , & renvoïa  les  prifonmers  au 
camp  de  Tufculum.  Par  là , l’habile  Romain  préten- 
dait fe  concilier  la  Nation  Latine,  en  traitant  les  La- 
tins , plûtôt  en  alliés  , qu’en  ennemis.  En  effet , quoi 
qu’il  eut  les  armes  à la  main  , il  n’interompit  point 
les  négociations,  que  Rome  avoit  commencées  dans 
ïe  Latium.  Il  députa  des  gens  non  fufpeéts,  aux  Vil- 
les Latines  , & à la  Diète  générale  de  la  Nation  , ôc 
par  leur  entremife  , il  diminua  beaucoup  l’ardeur 
le  nombre,  des  ennemis  de  Rome.  Les  Latins  com- 
me 11  ç oient  même  à fe  dégoûter  de  leurs  Généraux  , 
& les  Tarquins  étoient  un  peu  déchus  de  leur  crédit. 
Tout  cela  facilita  aux  Envoyez  du  Dictateur  vers 
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l’Armée  Latine , un  pourparler  avec  les  principaux  DeRomej,al| 
Officiers  Latins.  Dans  cette  conférence  on  con-  2.55. 
dut  avec  eux  une  trêve  d’un  an.  Alors  le  Dictateur  Diélateur,  T. 
fe  fç ut  plus  de  gré  de  fa  conduite , que  s’il  eût  méri-  Lartius. 
té , par  un  combat , les  honneurs  du  Triomphe.  Il 
étoit  plus  touché  du  bien  public  , que  de  fa  propre 
gloire.  Son  armée  rentra  donc  dans  Rome  , quelle 
avoit  rendue  plus  heureufe , par  fon  inaction  , que 
fi  elle  avoit  remporté  une  victoire.  Lartius , qui  vit 
la  République  paifible  , ne  différa  pas  à dépofer  la 
Dictature.  Le  tems  qu’on  lui  avoit  preferit , pour 
regner,  n’étoit  pas  encore  fini.  Ce  grand  homme 
aima  mieux  donner  à la  poffcérité,  l’exemple  d’une 
prompte  abdication  , que  de  laiffer  aux  Dictateurs 
futurs  un  prétexte  de  fe  conferver  , au-delà  des  bc- 
foins  publics  , dans  une  brillante  dignité.  Exem- 
ple illuftre  de  la  probité  Républicaine  J que  a les 

Hiftoriens  Latins  n’ont  pas  affés  célébré.  

Les  Confuls,  pour  l’année  fuivante,  avoient  été  De  R°™e  1 an 
nommés  , avant  que  le  DiCtateur  fe  démît.  C’étoit 
Sempronius  Atratinus  , de  M.  Minutius  Augurinus.  sempronius 
Leur  année  ne  fut  pas  fertile  en  gloire.  Rome  alors  Atratinus  , 
n’avoit  point  d’autres  ennemis que  les  Latins  ; mais 
les  hoftilités , entre  l’une  de  l’autre  République  , rinus. 
étoient  furfîfes  pour  un  an.  L’arrangement  des  af- 
faires , de  certaines  occurrences  fortuites,  donnoient 
à Rome  du  luftre  aux  Confulats.  Telle  eft  la  fatalité 
des  adminiftrations  paffagéres  ! On  peut  dire  néan- 

a II  eft  étonnant  que  Tite-Live,  il  s’en  démit  , avant  que  fon  tems 
& les  autres  , qui  l’ont  abrégé,  fût  expiré.  Les  Hiftoriens  Grecs 
n ayent  parle , ni  de  ce  que  Lartius  ont-ils  donc  dû  avoir  plus  de  foiu 
fit  dans  fa  Diétaturc , ni  de  la  ma-  de  fa  gloire  , que  les  Auteurs  La- 
nière noble  & défintérelfée,  dont  tins? 


De  Rome  l’an 
2.56. 

Confiai  s , 

Se  M P RONIUS 
Atratinus  , 
& M.  Minu- 
tius  Augu- 

RINUS. 

IBiontHœlic.iib  6. 


16®  Histoire  Romaine, 
moi  ns,  que  le  Gouvernement,en  général,  ne  fouffroit 
point  à Rome  de  ce  changement  continuel  de  Con- 
fiais. Il  reftoit  dans  la  République  un  fond  immua- 
ble d’  autorité  , d’où  dépendoit  la  continuation  des 
entreprifes , 6c  qui  fuffiloit  à les  foutenir , quand  elles 
étoient  commencées.  Éll  eréfidoit  dans  le  Sénat,  6c 
le  Peuple.  Les  Confuls  n’étoient  guéres  que  les  exé- 
cuteurs des  projets  que  ceux-ci  avoient  formés. 

Pour  revenir  a l’annéepréfente:Sempronius&Minu- 
tius  n’eurent  prefque  rien  àexécuter.La  populace  dont 
on  n’éxigeoit  point  les  dettes,étoit  tranquille,&  tou- 
tes les  fadtions  du  dedans  étoient  affoupies.  Le  Sénat 
ne  s’occupa  donc  que  de  fa  compaflion,  pour  les  Ro- 
maines mariées  dans  le  païs  Latin.  L’union , qui , de- 
puis longtems,s’étoit  maintenue  entre  les  Villes  La- 
tines, 6c  l’Etat  Romain,  avoir  produit  bien  des  ma- 
riages réciproques, des  fillesLatines  avec  les  Romains, 
6c  des  filles  Romaines  avec  les  Latins.  On  avoir  lieu 
de  craindre,  que  ces  femmes  infortunées,  ne  foufFnfi- 
fent  de  la  rupture  de  deux  Nations  , qui  autrefois 
fembl oient  n’en  compofer  qu’une.  On  fit  donc  une 
Loy  à Rome , fans  doute  de  concert  avec  les  Latins, 
que  les  femmes  Latines  quivoudroient  en  fortir,pour 
retourner  en  leur  paï's,  6c  que  les  Romaines,  qui  vou- 
draient revenir  à Rome  du  païs  Latin  , auroient  la 
liberté  de  quitter  leurs  maris,  & de  revenir  en  leur 
patrie.  A l’égard  des  enfans,  qu’elles  avoiert  eûs  au 
lieu  de  leur  mariage , il  fut  réglé  , que  les  garçons., 
referaient  avec  leurs  peres , 6c  que  les  filles  fuivroient 
leurs  mères*  Il  parut  alors,  a l’avantage  des  Romains, 
combien  le  féjour  de  Prame  avoit  de  charmes,  pour 
leurs  femmes.  Dans  ce  grand  nombre  de  Latines  ma- 

riees. 


\ 
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riées  à des  Romains , on  n’en  vit  que  deux  partir  pour 
le  Latium  ; <Sc  de  cette  multitude  de  Romaines  répan- 
dues au  pais  Latin , prefque  toutes  renoncèrent  au 
lieu  de  leur  ctablilïcment , de  à leurs  maris,  pour  re- 
tourner dans  leur  Ville  natale.  Ce  n’étoit  pas , au 
relie,  l’attrait  du  libertinage,  qui  les  rappelloit  à Ro- 
me. Dans  ces  premiers  tems , on  ne  trouve  nul  mo- 
nument, qui  rende  fufpeCte  la  régularité  des  Romai- 
nes. On  ne  voit  dans  elles  , que  de  l’horreur  pour 
l’incontinence,  & que  de  l’attachement  à leurs  de- 
voirs. C’elt  qu’à  parler  en  général  , les  Romains  é- 
toient  vertueux , de  que  la  probiré  qui  les  rendoit 
bons  maris,  étoit  un  charme  pour  leurs  femmes. 

Ce  court  intervale  de  tranquillité  publique  fut 
employé  en  des  cérémonies  de  Réhgion.  On  dédia 
un  Temple  à Saturne,  fur  le  penchant  du  Capitole, 
a de  l’on  inftitua  un  jour  de  fête  en  l’honneur  de  ce 
Dieu.  On  affûte,  que  dans  l’endroit,  où  le  Sanctuaire 
fût  bâti.  Hercule  avoir  autrefois  érigé  un  Autel  à 
Saturne.  Les  uns  difent  , que  Tarquin  le  Superbe 
avoir  jetté  les  premiers  fondements  du  Temple.  D’au- 
tres, que  JereCtion  n’en  avoir  été  commcnçc-e,  que 
fous  le  Confulat  de  Titus  Lartius.  Quoi  qu’il  en  foit; 


a II  eft  confiant  que  cette  an- 
née , c’eft  à dire  fous  le  Confulat 
de  Sempronius  Atratinus  , & de 
Minucius  Augurinus,  on  dédia  un 
Temple  à Saturne  au  bas  du  Ca- 
pitole, & qu’on  inftitua  une  Fête 
en  l’honneur  de  ce  Dieu,  comme 
l’aflûrent  Tite-Live,  & Denys 
d’Halicarnafle.  Cependant  ce  nou- 
veau Temple  de  Saturne  , quoi 
que  placé  auftî  fur  le  panchant  du 
Capitole  , ne  paroît  pas  avoir  été 

Tome  IL 


le  même, que  celui , ou  l’on  enfer- 
maleTréfor  public.  Celui-ci  étoit 
déjà  conftruit,  & dédié  à Saturne» 
dés  le  teins  du  grand  Poplicola.  A 
l égard  de  la  Fête  de  Saturne,  qui 
fut  établie  cette  année  256.  depuis. 
Romains , ce  ne  fut  pas  celle  qu’on 
appello.it  , par  excellence,  Satnr~ 
nalia.  Celle-ci  , lelon  Macrobe  » 
qui  en  a recherché  foigneufement 
l’origine  , avoir  été  inftituée  pal 
Tullus  Hoftilius. 


De  Rome  Fan 
25d. 

Confuls , 
Sempronius 
Atratinus  , 
& M.  Minu- 
tius  Augu- 
rinus. 


Di  on  if  Halte, 
lab.  (.  & Xit. 
Liv.  hb.  1. 
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De  Rome  Pan 
*57. 

Confuls  , 
Aülüs  Pos- 
thumius  > & 
T.  V I R G I- 
N I US. 


161  Histoire  Romaine, 
la  Dédicace  s’en  fie, par  im Arrêt  du  Sénat,en l’année 
i$6.  de  Rome,&  Poilumius  Cominius  en  fut  le  Con- 
fécrateur. 

L’année  de  la  Trêve  avec  les  Latins  finit,  lorfqu- 
Aulus  a Pofthumius,&:  T.Virginius  prirent  pofleffion 
du  Confulat.  Alors  le  renouvellement  de  la  guerre 
fournit  aux  nouveaux  Confuls  une  ample  moiffon 
de  gloire.  Pendant  les  premiers  jours  de  leur  admi- 
nifixation,  Rome  ôc  fes  ennemis  ne  fongérent , qu’à 
des  préparatifs  de  guerre.  Cependant  la  confiance, 
& l’allégrefle  n’étoient  pas  égales  des  deux  côtés.  Les 
Romains  fembîoient  ne  s’armer  que  pour  vaincre. 
Le  retour  de  tant  de  Romaines  à la  V îlle , & la  conf- 
iance des  femmes  Latines  à relier  à Rome  , étoient 
pour  eux  un  favorable  préfage.  Du  côté  des  Latins, 
Oétavius  Mamilius,  & lesTarquins,  trouvoient  bien 
des  difficultés  à raffembler  leurs  Troupes.  A la  vérité 
lés  Seigneurs  de  la  Nation , gagnés  par  des  préfents, 
& par  des  promeffes , étoient  prefque  tous  pour  le 
Roy  exilé  j mais  le  Peuple  ne  confentoit , qu’avec 
peine,  à la  guerre  contre  Rome.  Auffi  avoit-on  écar- 
té, avec  ad rc (Te,  laBourgeoifîe,  des  affemblées  Latines, 
& la  NoblefTc  s’y  étoit  rendue  maîtrefTe  des  déd- 
iions. De  là  vint  la  nombreufe  défection  des  Latins, 
qui  paffoient  tous  les  jours  dans  le  pars,  &dans  le 

a Ces  deux  Confuls  font  recon-  attribuer  à l’auteur,  qu’à  fes  co- 
nus univerfcllement  *,  mais  leurs  piftes.  Il  eft  à croire  que  Plutar- 
furnoms  ne  font  pas  également  que  avoir  écrit  Auffi  le  fur- 
marqués  dans  les  Hiftoriens  de  nom  commun  dans  la  Famille  Pof- 
Rorae.  Denysd’Haücarnafledon-  thumia  eft  Albus  , ou  Albinus v 
ne  le  fur  nom  d’Albus  à Pofthu-  Pour  T.  Virginius  il  a deux  fur- 
mi  us.  Plutarque  l’appelle  noms  , T ricojlus  , & C «limants* 

Q’eft  une  faute  qu’on  doit  moins  ntts . 
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parti  Romain.  Ceux  qui  venoient  à Rome  avec  leurs  De  RomeTaR 
femmes  & leurs  enfants,  y étoient  reçus  avec  joie.  257. 
Après  les  avoir  enrôlés  dans  la  Milice  Romaine  , on  Confuls , 
les  incorporoit  dans  les  Centuries.  Les  autres  étoient  Aulus  Pos- 

/ -Ç  1 11  r J THUMIUS  , 8c 

envoyés  a la  campagne,  dans  les  garmlons  des  Cha-  T>  y 1KGl. 
teaux , ou  ils  étoient  obfervés  avec  foin.  nius, 

Quoi  que  nulle  fédition  ne  diviiât  alors  les  Ro- 
mains , &c  que  le  concert  fut  parfait  entre  le  Peuple, 
les  Confuls,  de  le  Sénat,  on  jugea  néanmoins , qu’il 
falloit  remettre  toute  la  conduite  de  la  guerre  entre 
les  mains  d’un  feul  Didtateur.  Rome  s’étoit  fi  bien 
trouvée  de  la  fouveraineté  palfagére  de  Lartius , qu- 
elle revint  au  même  genre  de  Gouvernement.  On 
donna  aux  deux  Conluls  le  pouvoir , de  fe  ckoiilr 
d’entre-eux  un  Didtateur.  Virginius,  quoi  que  le  plus 
vieux  , défera  fans  peine  cet  honneur  à Pofthumius 
fon  Collègue.  L’ambition  ne  falcinoit  pas  alors  les 
efprits,  jufqu’à  fe  donner  une  préférence  de  mérite, 
contre  le  bien  public.  Pofthumius  étoit  un  grand 
homme  de  guerre , & Rome  avoir  fur- tout  befoin 
alors  d’un  Général  d’une  valeur,  Sc  d’une  expérience 
connue.  Virginius  ht  juftice  à Pofthumius  a 3 & le 
nomma  Didtateur. 


a Tite-Live  confond , à fon  or- 
dinaire , la  Chronologie  , en  pla- 
çant la  Dictature  de  Pofthumius  > 
fous  le  Confulat  de  Publias  Vétu- 
rius,  8c  de  Titus  Æbutius.  C’eft 
un  mécompte  de  trois  ans  , félon 
le  calcul  de  Denvs  d’Halicarnaiï'e, 
dont  l’autorité  nous  a paru  préfé- 
rable, à celle  de  l’Hiftorien  La- 
tin. De  plus  , à s’en  tenir  même 
au  récit  de  Tite-Live  , ôc  à l’or- 


dre des  années  Confulaires,  Pof- 
thumius auroit  été  élevé  à la  Dic- 
tature , avant  que  d’avoir  été  Con- 
ful  ; puifqu’il  ne  parvint  au  Con- 
fulat , que  trois  années  après  ce- 
lui de  Publias  Vétnrius,  éc  de  Ti- 
tus Æbutius.  Dans  ces  premiers 
tems , il  n’étoit  pas  permis  de  don- 
ner la  moindre  atteinte  à la  Loy 
qui  ordonnoit,  que  les  Dictateurs 
fuflent  choi fis , parmi  les  perfon- 

X 13 


De  Rome  l’an 
*57- 

Dictateur  , 
Aulus  Pos- 
thumius. 


Dion.  Halic.  lib.- 

6. 


164  Histoire  Romaine, 

Le  nouveau  Souverain  ne  crut  pas  s’avilir  , en  fc 
réglant  fur  le  modèle  de  Titus  Lartius.  Comme  lui, 
il  créa  un  Colonel  général  de  la  Cavalerie , 6c  donna 
cet  emploi  à Ebutius  Elva,  autrefois  Conful , 6c  com- 
me Lartius , il  partagea  les  forces  de  Rome  en  quatre 
armées. Il  fe  donna  donc  pour  Chef  au  premier  corps. 
Il  confia  le  fécond  à Virginius  fon  ancien  Collègue» 
Le  commandement  du  troifiême  fut  pour  Ebutius , 
6c  il  lailfa  le  quatrième  dans  Rome,  fous  les  ordres 
de  Sempronius  , qu’il  établit  Gouverneur  de  la 
Ville. 

Le  Dictateur  n’eut  pas  plutôt  fait  fes  arrange- 
ments, que  le  bruit  de  l’approche  de  l’ennemi  le  ré- 
pandit à Rome.  Peu  de  jours  après  cette  première 
nouvelle,  on  rapporta  que  les  Latins  avoient  force 
le  polie  de  3 Corbion.  C’étoit  un  de  ces  Châteaux, 
que  les  Romains  fortifioient  d’efpace  enefpace,  pour 
fervir  de  retraite  aux  gens  de  la  campagne  , 6c  où 
ceux-ci  tranfportoient  leurs  effets.  La  garnifon  de 
Corbion  étoit  peu  nombreufe  ; elle  fut  pafiee  au  fil 
de  l’épée.  Cependant  la  campagne  en  foufirit  peu. 
Les  Païfans , qui  fe  trouvoient  les  plus  expofés  , s’é- 
toient  réfugiés  ailleurs , 6c  avoient  conduit,  en  d’au- 
tres lieux,  leurs  meubles,  6c  leurs  belliaux.  Rome  en 


nés  Confulaires.  Il  eft  vrai  que 
Tite-Live  reconnoît  avoir  trouvé, 
dans  quelques  Mémoires , la  Dic- 
tature de  Pofthumius  , (bus  1 an- 
née 157.  mais  ce  qu’ils  dilent  eft 
revêtu  d’une  circonftance  , qui  ne 
s’accorde  point  avec  le  récit  de 
Denys  d’Halicarnaft'e  : à fçavoir 
que  Pofthumius  abdiqua  le  Con- 
fulat , avant  que  d'être  Dictateur, 


parce  que  fon  Collègue  lui  étoit 
fufpeél  , &r  ne  lui  paroifloit  pas 
avoir  des  intentions  droites. 

a Etienne  de  Byzance  place  ce 
Château, ou  cette  Ville  des  Eques, 
au-delà  du  Mont  Algide, près  de 
la  voie  Lavicane.  Kiricet  ôt  Clu- 
vier  aflurent , qu’elle  étoit  placée 
dans  le  lieu  même, où  eft  préfente- 
ment  Monfortino» 
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fuc  quitte  , de  ce  côté-là,  pour  l’incendie  de  quelques 
maifons , & pour  le  dégât  des  biens  de  la  terre.  Ce- 
pendant ce  premier  avantage  détermina  une  partie 
des  Volfques,  à joindre  leurs  troupes  à celles  des  La- 
tins. Les  Volfques,  d’Antium  fur-tout , fignalérent 
leur  haine  contre  Rome  , prévinrent  leurs  compa- 
triotes, & firent  efpérer  à Tarquin  , que  toute  leur 
Nation  viendrait  bien- tôt  prendre  part  à fa  conquê- 
te. Il  faut  avoüer  , que  le  Roi  exilé  avoit  réfervé 
aux  Romains , pour  la  fin  , les  plus  formidables  de 
leurs  ennemis.  La  confédération  Latine  fut  bien  plus 
rcrrible  à la  République,  que  celle  des  Etrufques,  de 
des  Sabins,  dont  il  avoit  déjà  effaïé  la  valeur  contre 
Rome.  Certainement  Tarquin  fit  paroître  autant 
d’habileté,  pour  la  négociation,  que  les  Romains 
montrèrent  de  bravoure,  & de  confiance,  à réfifter  à 
tant  d’ennemis,  qu’il  leur  attira. 

Apres  la  prife  de  Corbion  , Poflhumius  ne  tarda 
plus  à fe  mettre  en  campagne.  Le  corps  qu’il  com- 
mandoit  fortit  le  premier  de  Rome  , & vint,  de  nuit, 
camper  près  a du  Lac  de  Régille  , fur  une  montagne 
efearpée,  de  de  tous  côtés  inabordable.  Du  haut  de 


a II  y eut  une  Ville  Sc  un  Lac 
du  nom  de  Régille.  La  Ville  a, 
dans  les  Auteurs , tantôt  le  nom 
de  Régi  II  us  , tantôt  celui  de  Re- 
gillnm  y & tantôt  celui  de  Regtl- 
la.  Pour  moy  je  ne  puis  croire, 
que  le  Lac  de  Régille  ait  eu  Ton 
nom  de  la  Ville  même,  Sc  qu’il 
en  fut  ailes  proche , pour  en  pren- 
dre la  dénomination.  La  Ville  é- 
toit  dans  la  Sabinie  , & le  Lac 
dans  le  Latium  , vers  Tufculum, 
félon  Cluvier  , qui  croit  , auiïl- 


bien  que  Ferrarius , que  ce  Lac 
eft  celui  , qui  elt  appellé  aujour- 
d’hui, Lago  di  S.  Prajfedc.  D’au- 
tres conjedurent  que  c’eft  le  Lac 
qu’on  nomme  Lagodi  Cafliglione. 
Holfténius  de  ces  deux  Lacs  n’en 
fait  qu’un  , qu’il  croit  avoir  an- 
ciennement été  dans  le  voifinage 
de  Gabie.  A plus  de  diftancede  là, 
près  de  la  Ville  de  Colonne  , il 
trouve  un  petit  Lac, qui  lui  paroît 
être  l’ancien  Lac  Régille. 

X iij 
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166  Histoire  Romaine, 
cette  roche  , il  dominait  l’épouvantable  armée  des 
Latins,  partagée  en  plufteurs  camps.  Onycomptoit 
plus  de  quarante  mille  hommes  de  pie  , & plus  de 
trois  mille  chevaux  ; multitude  inconcevable  pour 
une  fi  petite  Nation.  D’une  autre  part , les  troupes 
du  Diélateurnepouvoient  guéres  monter  alors  qu’à 
huit  mille  hommes.  Ainfi  la  feule  fituation  de  fou 
camp , fut  capable  de  le  prélerver  d’une  entière  dé- 
faite. Pour  lors  les  Chefs  de  l’Armée  Latine  rafle  râ- 
blé rent  , dans  un  feul  lieu , toutes  leurs  troupes  dif- 
perfées  , de  les  renfermèrent  toutes  dans  un  feul 
camp.  Là  fe  tint  un  Confiai  général , où  l’on  fit  en- 
trer jufiqu’aux  Centurions.  Trois  Généraux  avoient 
la  conduite  de  cette  nombreufie  Armée.  Le  premier 
étoit  Lucius  Tarquinius  , le  fécond  Titus  Tarqui- 
nius , Sc  le  troifiême  Oélavius  Mamilius , ou  gen  - 
dre  de  Tarquin  le  Superbe  , comme  quelques-uns 
l’ont  crû  , ou  fils  de  fon  gendre  de  de  fia  fille,  félon 
quelques-autres , avec  plus  de  vrai-fiemblance.  Il  eft 
à croire  que  le  Roy  Tarquin , lui- meme  , quoi  que 
d’un  âge  prefique  décrépit,  étoit  alors  dans  l’Armée 
Latine , de  qu’il  en  régloit  les  mouvements.  On  mit 
donc  en  délibération  , fi  l’on  devoit  attaquer  le  Dic- 
tateur dans  fon  pofte , du  moins  pour  lui  donner  de 
la  terreur,  de  pour  eflayer , par  une  bravade , le  cou- 
rage des  Latins.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  opi- 
nèrent , qu’il  étoit  plus  à propos  d’invefiir  le  Diéta- 
teur  de  toutes  parts  y avec  une  partie  des  forces  La- 
rmes , de  de  conduire  l’autre  devant  Rome  , pour  en 
former  le  fiége.  On  délibéroir  encore , lorfique  Vir- 
ginius  vint,  à fon  tour,  avec  fon  petit  corps  de  Trou- 
pes , occuper  une  montagne , vis  à vis  celle  oü  cam- 
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poir  Pofthumius.  Ainfi  le  Dictateur  à la  droite,  & 
le  Conful  à la  gauche,  en  des  camps  féparés,  tenoient 
les  ennemis  comme  bloqués  dans  le  vallon.  Ce  ne  fut 
pas  ailes.  Pofthumius , qui  ne  vifoit  alors  qu’à  fati- 
guer l’ennemi , & qu’à  le  difïiper , fans  le  combattre, 
donna  ordre  à Ebutius  , d’aller  avec  de  la  Cavalerie, 
& de  l’Infanterie  armée  à la  légère,  occuper  une  troi- 
fîêmc  montagne,  fur  le  chemin,  par  où  les  provifîons 
de  bouche,  & les  autres  fecours , dévoient  néceffai- 
rcment  venir  aux  Latins.  Ce  Général , à la  faveur 
de  la  nuit , & de  longs  détours , entra  dans  une  forêt, 
dont  il  connoiffoit  les  routes,  & parut  le  lendemain 
pofté  fur  cette  roche,  d’où  il  étoit  difficile  de  le  dé- 
loger. Il  par  oit  que  les  Généraux  de  l’Armée  Latine 
étoient  plus  exercés  à fe  battre  dans  la  plaine,  qu’à 
fe  choifir  des  campements  avantageux.  Pofthumius 
acquit  l’une  & l’autre  gloire,  dans  cette  feule  cam* 
pagne, 

Ebutius  n’avoit  pas  encore  fortifié  fon  nouveau 
camp  , lorfqu’il  fut  vivement  attaqué  par  Lucius 
Tarquinius.  Le  corps  de  Latins,  que  celui-ci  con- 
duifoit , fit  des  efforts  furprenants  , pour  chaffer  les 
Romains  du  lieu  qu’ils  venoient  d’occuper.  D abord 
il  vint  deux  fois  à la  charge  ; mais  le  généreux  Ebu- 
tius, qui  combattoit  de  haut  en  bas , eut  toûjours  de 
l’avantage,  & repouffa  les  ennemis,  à leur  perte.  A 
la  troifiéme attaque,  Tarquinius  défefpéra  de  pou- 
voir enlever  le  pofte.  Il  vit  le  nombre  des  Romains 
confidérablement  augmenté  fur  la  montagne.En  effet 
le  Dictateur, qui  connut  le  péril  d’un  de  fes  Généraux, 
avoir  fait  un  détachement  deLégionaires,&;  par  le  che^ 
min  qu’Ebutios-avoit  fraié,  il  avoir  envoyé  à fon  fe- 
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i£3  Histoire  Romaine, 

cours.  Ce  fur  alors  que  les  Latins  perdirent  courage, 
que  Tarquinius  fe  retira  dans  Ton  camp  , &.qu’Ebn- 
tius  fe  vit  en  liberté  de  fortifier  le  fien,  fans  être  trou- 
blé , dans  un  pofte  fi  avantageux.  Il  eft  inconceva- 
ble, combien  le  Romain  inquiéta,  de  là,  l’Armée  La- 
tine, ôc  combien  de  Convois  il  lui  coupa.  La  prife  la 
plus  intéreffante , que  firent  les  partis  d’Ebutius , fut 
celle  de  deux  Couriers,  que  les  Volfques  envoyoient 
aux  Généraux  Latins.  On  connut,  parles  lettres  qu’ils 
portoient,  & parles  interrogations  qu’on  leur  fit, 
que, dans  trois  jours, une  Armée  tres-confidérable  de 
V olfques , ôc  de  Herniques,  deux  Peuples  des  Can- 
tons Latins,  viendrait  fe  joindre  aux  Troupes  Lati- 
nes , &c  que  déjà  elle  étoiten  marche.  Il  efl  à préfu- 
mer , que  fi  la  réünion  de  tant  de  forces  avoit  pu  fe 
faire  à tems , c’étoit  fait  de  la  République,  & de  tou- 
te la  gloire  Romaine.  L’attention  du  Dictateur  fut 
alors  de  prévenir  le  péril,  dont  il  étoit  menacé , ôc  de 
bazarder  une  bataille  , avant  que  la  multitude  de  fes 
ennemis  les  eût  rendus  invincibles.  Il  raffembîadonc, 
en  diligence , fes  trois  Corps  d’ Armée , «Se  ne  trouva 
que  vingt- quatre  mille  Fantaflins , «Se  trois  mille  Ca- 
valiers dans  le  parti  Romain,  qu’il  pût  oppofer  à qua- 
rante mille  hommes  de  pié  , & à trois  mille  chevaux 
du  parti  contraire.  La  nécefïité  força  Pofthumius  à 
tenter  une  adti'on  contre  les  régies.  C’étoit  alors  la 
coutume , que  le  Général  haranguât  fes  Troupes, 
avant  que  de  les  mener  au  combat.  On  peut  dire,  que 
le  Diéfateur  eut , pour  parler  ainfi , tous  les  Romains 
pour  auditeurs.  Le  Sénat , prefque  entier , étoit  venu 
dans  l’Armée, pour  y combattre  en  qualité  de  Volon- 
taires. Perforine  n’ignore  , que  nul  Romain  n’étoit 

exempt 
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exempt  daller  à la  guerre,  <5e  qu’on  n’entroit  dans  les 
Charges  de  la  République,  qu’aprês  de  longs  fervi- 
ces  dans  les  Troupes.  Voici  comme  le  Diélateur 
parla. 

Romains  , Us  Dieux  font  four  nous,  f en  juge  far  les 
auffices , far  les  entrailles  des  viéhmes 3 & far  la  bonté  de 
la  caufe3que  nous  foutenons.Nos  ennemis  font3  ou  des  f en- 
fles flus  d'une  fois  vaincus  y & des  Allies  infidèles , ou  des 
tyrans  juftement  froferifts  , qui  infultent  a 'votre  valeur. 
Le  Ciel  doit  f unir  la  ferfidie 3 & vanger  l'injufiiee.  Quel 
fuccès  ne  devons-nous  f as  attendre  f Nous  ne  formons  fas 
un  Corfs  de  membres  dijferfés  , & fortuitement  rajfem- 
blés.  Une  même  Ville  nous  a vu  naître  3 les  memes  intérêts- 
nous  animent  3 les  mêmes  Dieux  ont  reçu  nos  ferment  s , & 
nous  avons  fenti  la  même  offreJfion3fous  un  Roy  fuferbe , 
Si  nous  jfonmes  vaincus  3 que  n avons -nous  fas  d craindre 
de  Tarquin , ce  Aîaître  rigoureux , qui  n a foint  êfargne 
fon  feuflejorfqu  il  lui  étoit  fournis  f La  frofeription  de  nos 
M dgifirat  s 3 la fervitude  des  Citoiens , les  attentats  fur  no  s 
femme  s 3 le  meurtre  3 le  fillage3  & l'incendie;  voila  les  maux 
dont  Rome  efl  menacée. Quelle  fera  la  rage  d'un  Roi  furieux , 
en  état  de  fe  vanger  de  fon  détronement  3 de  fon  exil , de  ta 
confif cation  de  fes  biens  3 & du  bannijfement  de  fes  f roches  f 
Afrês  tout  3 ces  maux  ne  font  réfervés  qud  notre  lâcheté. 
Combattons  avec  courage  , & la  multitude  de  nosfoibles 
ennemis , contribuera  d la  gloire  du  nom  Romain.  J'avois 
f ré  fenti  l'orage  ; mais  lame  efl  encore  moins  éfai/fey  que  je 
ne  l'avois  affréhendé.  De  tous  les  Vol  f que  s 3 & de  tous 
les  Herniques  3je  necomfte  que  les  Antiates  dans  l'  Armée 
Latine.  D'ailleurs  les  bataillons  ennemis  ne  font  formé s 3 que 
de  levées  tumultuaires ,L' infujfiftnce  de  leurs  Généraux  lej 
décourage  ,&farmi  eux  la  dêfertion  devient  fréquente.  C'eft 
Tome  IL  Y 
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170  Histoire  Romaine,’ 
dans  le  combat , que  leur  cœur  Je  manife fiera  , £7*  que  la, 
honte  , de  ri  avoir  d rétablir  qu'un  ufurpateur  , refroidira 
leur  courage.  Croyés-moy,  Romains,  nous  avons  moins 
d'ennemis  d combattre  , qu'il  rien  paraît  d no  s y eux.  Sous 
des  armures  d la  Latine , le  plus  grand  nombre  cache  un 
cœur  Romain.  Du  refle  , que  peut  la  multitude,  contre  la 
valeur  , & contre  la  détermination  qu'infpirent  les  plus 
prejfants  intérêts  ? Combien  d'exemples  de  nombreufes  Ar- 
mees  défaites,  par  une  poignée  de  généreux  combattants  ? 
Les  Volfques , & les  Latins , deviendraient -ils  donc  au- 
jourd’hui ,pour  la  première  fois,  des  ennemis  formidables  f 
Si  la  grandeur  de  leur  Nation  ri  a pas  épouvanté  vos  Pe- 
res  , remplir a-t' elle  leurs  enfants  d'ejfroy  ? Jamais  les 
Romains  raffemblérent-ils  d' Armée  comparable  d celle, que 
vous  compofés  ? Vit -on  jamais  le  Sénat , lui-même  , s'ar- 
mer du  bouclier , & les  plus  vieux  de  nos  APagiJlrats , 
couvrir  du  cafque  leurs  cheveux  blancs  ? Rome  ! f tu  fuc- 
combes  fous  ta  malheureufe  deflinée  , du  moins  tu 
ne  verras  plus  de  vrais  Romains  furvivre  d ta  gloi- 
re , & d ta  liberté  ! Que  dis- je  ? Ne  craignons  point 
d'être  vaincus  , & ne  parlons  que  des  récompenfes 
dejlinées  aux  viélorieux.  Outre  les  Couronnes  ordi- 
naires , que  Rome  a toujours  décernées  aux  plus  bra- 
ves , nul  ne  fe  fignalera  dans  le  combat  , qu'il  ne 
reçoive , du  Public , un  fond  de  terre , pour  prix  de  fa 
valeur. 

Ces  paroles  remplirent  les  Légions  Romaines 
d’ardeur,  & de  confiance.  A l’inftant,  le  Didtateur 
rangea  fon  Armée  en  bataille.  Les  Latins  ne  refufé- 
rent  pas  le  combat , ils  comptoient  fur  le  nombre  de 
leurs  Troupes.  Les  vivres  leur  manquoient , &ilsn’é- 
toientpas  inftruits  dufecours  qui  s’approchoit.  Dans 
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leur  Armée,Titus  Tarquinius , a Ôc  non  pas  le  vieux  De  Rome  ^ 
Roi  Tarquin,  étoit  au  corps  de  bataille  , à la  tête  257. 
des  Exilés,  & des  Transfuges  de  Rome.  Mamilius  Diteur» 
commandoit  l’aîlc  gauche  , de  L.  Tarquinius  l’aîle  Aulus  p°s 
droite.  Dans  l’Armée  Romaine  , Ebutius  conduifoit 
l’aîle  droite,  Virginius  l’aîle  gauche,  de  le  Dictateur 
Pofthumius  s’étoit  placé  au  corps  de  bataille.  Ainfï 
Pofthumius  étoit  oppofé  à T.  Tarquinius,  Ebutius  Tit,  Liv.  lib.  s 
à Mamilius,  de  Virginius  à L. Tarquinius.  Ilfemble  D)°n' HaL L 
quc,dans  la  Bataille  de  Régille , on  ait  renouvelle  la 
manière  des  anciens  Combats , tels  qu’ils  furent  aux 
tems  héroïques , de  tels  qu’Homére  les  a repréfentés. 

Cette  grande  action  fut  quelquefois  interrompue 
par  les  duels  des  Généraux,  qui  fe donnèrent  des  dé- 
fis l’un  à l’autre,  de  d’autres  fois  les  Troupes  fe  mê- 
lèrent, de  combattirent  toutes  enfemble.  Le  premier 
Corps  qui  s’ébranla  , fut  celui  du  Diélatcur.  Dés 
qu’il  commença  de  s’émouvoir  , T.  Tarquinius  for- 
tit  des  rangs, &: courut  à toute  bride  fur  Pofthumius, 
pour  le  combattre  d’homme  à homme.  Le  Dictateur 
accepte  le  défi , vole  à fon  adverfaire  , lui  lance  un 
dard , de  l’en  perçe  au  côté  droit.  A Imitant,  la  pre-  lbid' 
miére  ligne  des  Lafins  s’avança  , couvrit  le  Général 
bleffé  à mort,  de  déroba  fa  dépoüille  à la  gloire  de 
Pofthumius.  La  réfiftance  du  Corps  de  bataille,  quor 


a Tite-Live  fait  combattre  le 
vieux  Roi  Tarquin.  Il  n'y  a pas 
d’apparence.  Ce  Roi  avoir  plus  de 
50.  Il  pouvoir  être  dans  le  camp  j 
mais  il  ne  parut  pas  dans  le  com- 
bat. Selon  Denys  d’Halicarnafle, 
ce  fut  fon  fils  Titus  qui  combattit 
contre  le  Diéhteur.  A fon  tour 
Benys  d’Halicarnafle  fait  y ivre  » 


combattre  , & mourir  ,.dans  cette 
bataille,  l’infame  Sextus  Tarqui- 
nius. Tite-Live',  avec  plus  de- 
vrai-femblance  , l’a  fait  périr , par 
la  main  des  Gabiens  , longtems 
avant  la  bataille  de  Régille.  C’eft 
pour  cela  que  j’ai  changé  le  prénom; 
Sextus  en  celui,  de  ILutius  , qui! 
fut  un  quatrième  fils  de  Tarquin». 

Y il 
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De  Rome  Fan  quecompofé  de  Romains  Royalties,  ne  fut  plus  que 
^57.  médiocre.  Son  Chef  étoit  hors  de  combat.  Déjà  fes 
Di&ateur,  bataillons  lâchoient  pié  , de  poufles  par  les  troupes 
Aulus  Pos-  du  Dictateur , ils  reculoient,  de  perdoient  du  terrain, 
lorfque  L.  Tarquinius  vint  prendre  la  place  de  fon 
frere.  La  préfence  , de  la  valeur  du  nouveau  Chef  , 
redonna  du  courage  à ces  troupes  entamées.  Elles  fe 
rallièrent  , retournèrent  au  combat  , de  lailférent 
l’avantage  incertain, entre-elles,&:  celles  des  Romains, 
qui  leur  étoient  oppofées. 

Du  coté  de  Mamilius  , de  d’Ebutius,  l’ardeur  du 
combat  étoit  égale.  Les  Généraux  , des  deux  parts , 
animoient  le  foldat  par  leurs  paroles , de  par  leur 
exemple.  Nul  ne  cédoit  de  fon  terrain,  de  tous,  ou 
mouroient,  ou  combattoient,  au  lieu  où  ilsavoient 
été  placés. 

Alors  ces  deux  Chefs  crûrent , que  par  un  combat 
fingulier  entre-eux,  ils  pouroient  déterminer  la  Vic- 
toire chancelante.  Le  défi  fut  donné  , de  accepté. 
Les  deux  Champions  pouffèrent  leurs  chevaux  l*un 
contre  l’autre.  Ebutius , de  fa  lance  , ouvrit  la  cui- 
raffe  de  Mamilius  à la  poitrine  , de  Mamilius , de  fon 
épée,  perça  le  bras  droit  d’Ebutius.  Les  coups  que 
les  deux  Généraux  fe  portèrent , ne  furent  pas  mor- 
tels ; mais  l’un  de  l’autre  tombèrent  de  cheval,  de  quit- 
tèrent le  combat.  Alors  Marcus  Valérius  prit  la  pla- 
ced’Ebutius.  Valérius  étoit  le  plus  ancien  Lieutenant 
Général  de  cette  Armée.  Frere  de  Poplicola , il  étoit 
refpedtable  par  un  Confulat  , de  par  un  Triomphe. 
D’abord  il  fe  mit  à la  tête  de  la  Cavalerie  Romaine, 
de  par  fon  moyen,  il  s’efforça  de  rompre  les  batail- 
lons ennemis.  Le  Corps  de  Romains  Royaliftes , que 
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les  ennemis  firent  avancer,  réfifta  bravement  à la  Ca-  DeRome  j>an 
valerie  Républicaine , ôc  la  repoufla.  Enfin  Mami-  257. 
îius,  revenu  du  coup  qui  l’avoit  étourdi  & renverfé  , Didhteur , 
fans  le  bleffer,  reparut  à l’avant-garde.  Sa  vûë  feule  Aulus  Pos- 
ré veilla  le  cou  roux  de  Valérius.  Il  ne  put  fouffrir  , 
fans  émotion  , que  le  petit-fils  du  Roy  Tarquin  bril- 
lât à la  tête  d’une  Armée  Latine.  Il  fe  flatta  même, 
qu’il  alloit  couper  ce  rejetton  d’une  famille  odieufe, 

& que  par  là  il  égaleroit  fa  gloire  à celle  de  fon  frere, 
qui  l’avoit  profcrite.  Sans  délibérer,  il  pique , & le 
dard  à la  main , il  vient  fondre  fur  Mamilius.  Celui- 
ci  recule  , & s’enfonce  dans  un  bataillon  de  Roya- 
liftes.  Valérius  s’efforce  en  vain  de  le  rompre,  à l’aide 
de  fes  deux  neveux,  fils  de  Poplicola/  & d’une  trou- 
pe des  plus  illuflres  Volontaires.  Percé  au  côté  , il 
tombe,  &:  il  expire.  Son  corps,  étendu  fur  la  pouf- 
fiére  , excite  un  nouveau  combat.  Les-Royalifies  l en- 
vironnent , ôc  veulent  s’en  rendre  maîtres.  Les  deux 
neveux  du  mort  les  écartent , & le  dégagent.  Enfin, 
remis  aux  gens  de  Valérius  , il  eff  remporté  au  camp 
des  Romains.  Aéfion  de  valeur,  & dé  piété, qui  coûta 
cber  aux  deux  fils  de  Poplicola  ! InvefUs  de  toutes 
parts , ils  fuccombcnt  fous  la  multitude  des  ennemis, 
qui  les  perdent  de  mille  coups,-  ' 

La  perte  de  V alériu  s , & de  - fes  deux  neveux  ; mais 
fur-tout  l’abfencc  d’Ebutius  blefle,  jetta  la  confirma- 
tion à l’aîle  droite  des  Romains.  On  n’y  combattoit 
plus  que  foiblemcnt,  & déjà  l’on  fongeoit  à la  retrai- 
te , lorfque  le  Dictateur,  qui  s’en  apperçut , y pafla 
du  corps  de  bataille  , & s’y  fit  fuivre  d’une  troupe 
de  Cavalerie.  A l’inftant  il  ordonna  à Titus  Hcrmi- 
nius , Capitaine  de  fes  Gardes , de  faire  main-  bafle 
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174  H istoire  Romaine, 
fur  tous  les  Romains  de  Ton  Armée,  qui  prendroient 
la  fuite.  La  voix  de  Polthumius,  & la  crainte  de  trou- 
ver la  mort,en  voulant  1 éviter,  rétablirent  les  rangs 
parmi  fes  Cohortes.  Chacun  relia  fous  fesétendarts. 
a Alors  le  Dictateur  donna  ordre  , à quelques  Efca- 
drons  choifis  d’entre  les  Chevaliers  Romains,  de  cou- 
per la  bride  à leurs  chevaux , & de  les  pouffer  contre 
le  bataillon  le  plus  ferré  des  Royalties.  L’expédient 
réüfîit.Les  chevaux  emportèrent  leurs  Cavaliers  à tra- 
vers l’Infanterie  ennemie, qu’ils  mirent  en  défordre,& 
qu’ils  foulèrent  aux  piés.Sur  ces  entrefaites  Herminius 
furvint  avec  fa  troupe,  & avec  quelques  fuyards, qu’il 
reconduifoit  au  combat.  Comme  déjà  l’on  s’étoit 
fait  jour  parmi  les  Efcadrons  ennemis,  Herminius 
y pénétra , ôc  ne  s’attacha  qu’à  la  perfonne  deMami- 
ïius.  Celui-ci  étoit  reconnoiffable  à la  grandeur  de 
fa  taille  , & à la  richeffe  de  fes  habits, & de  fes  armes. 
Pour  le  joindre , Herminius  renverfc  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à fon  paffage.  Lorfqu’il  en  fut  à portée , il  l’at- 
taque, & du  premier  coup  qu’il  lui  porte  , lui  perçe: 
le  flanc,  & l’etend  fur  la  terre.  Heureux , s’il s’étoit 
contenté  de  donner  là  mort  t l’un  des  plus  fiers  en- 
nemis  de  Rome!  Son  trop  d’amour  pour  la  gloire,  lut 
devint  funefte.  Tandis  qu’Herminiu^  s empreffe  d’en- 
lever la  dépouille  dé  Mamilius,pour  s’en  ériger  un  tro~ 
; • M£chîr..v  :'3*b oocfkf'î  : ,r- : u. 

a Quelques  Hiftoriensfpnt  don-  Général  de  la  Cavalerie, qu’il  nom* 
ner  l’ordre  par  Ebutius  Elva  , de  me  Coffus,  par  ignorance  , avoir 
couper  la  bride  aux  chevaux  •,  mais  engagé  les  Romains  à faire  ce 
ils  n'ont  pas  fait  réfléxion  , qu’E-  coup  de  valeur.  Le  même  Auteur 
butius  étoit  forti  bielle  du  corn-  ajoute,  que  Pofthumius  fit  jetter 
bat,  lors  que  la  Cavalerie  pouffa  un  étendart  au  milieu  des  enne- 
leurs  chevaux  fans  bride,  au  travers  mis  , pour  ranimer  le  courage  de: 
des  bataillons  ennemis.  Florus  s’eft  fes  foldats» 
trompé  , lors  qu’il  a dit , que  le: 
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pliée,  une  main  inconnue  lui  percale  corps  d’un  coup 
d’épée.  On  panfa  fa  playe  ; mais  il  en  mourut  dans  le 
camp,  lorfqu’on  levoit  le  premier  appareil. 

Un  des  fils  de  Tarquin,  & le  Général  Mamilius, 
âvoient  déjà  perdu  le  jour  dans  le  combat.  Lucius 
Tarquinius  refloit  encore,  à l’aile  droite  des  Latins , 
oppofée  au  Confiai  Virginius.  Il  y avoit  de  l’avan- 
tage , & pouflfoit  vivement  les  Romains.  Il  femble 
qu’il  étoit  réfervé  à Pofthumius,de  rétablir, par-tout, 
les  défaftres  de  fon  parti.  Apres  avoir  donné  ordre 
aux  Cavaliers , de  mettre  pie  à terre , & de  fervir  de 
Fantafiins  , il  vole,  où  Tes  Légions  étoient  le  plus 
preffées.  Par  ce  renfort  de  troupes  fraîches , le  Dic- 
tateur remplaça  l’avant-garde  de  Virginius,  fatiguée 
d’un  long  combat,  ôc  accablée  par  la  multitude  des 
ennemis. 

A ce  moment,  L.  Tarquinius  ne  fe  tint  plus,  & fc 
lança  , comme  un  furieux  , au  milieu  des  Chevaliers 
Romains,  déjà  vainqueurs  de  fes  troupes.  Il  en  fut 
environné.  Alors  accablé  de  traits  , il  périt , apres 
avoir  chèrement  vendu  fa  vie.  Tels  furent  les  mal- 
heurs , & la  fin  d’une  famille , que  l’inhumanité,  que 
l’incontinence , & que  l’ambition  conduifirent  à fa 
ruine.  On  ne  peut  difeonvenir , que  Tarquin,&  que 
fes  fils,  n’euffent  reçu  de  la  nature,  quelques-unes  de 
ces  qualités , qui  forment  les  Héros  , de  l’habileté 
pour  les  négociations , de  l’adrefTe  à débaucher  aux 
Romains  leurs  anciens  Alliés  , de  la  fouplefle  pour 
céder  à dès  tems  orageux  , de  la  fécondité  à trouver 
des  expédients  dans  les  affaires  défefpérées  , de  l’in- 
trigue pour  femer  la  difeorde  dans  la  nouvelle  Ré- 
publique,une  force  inconçevable  deperfuafion,  pour 
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176  Histoire  Romaine, 
liguer  contre  Rome  tous  les  Etats  voifins , de  Texpé-J 
rience  dans  les  armes, une  valeur  intrépide, de  la  con-* 
fiance  à ne  quitter  lefpoir  du  Trône,  qu’avec  la  vie. 
Tout  cela  fit  dans  eux,  un  affemblage  de  qualités, que 
Tonne  peut  entièrement  méprifer.  Apres  tout,  ce  cara- 
ctère des  Tarquins,  peut-être,  eût  eu  des  admirateurs 
dans  la  Grèce,  d’oû  ils  tiroientleur  origine.  A Rome, 
la  véritable  gloire  fe  mefuroit  fur  d’autres  principes. 
On  y eflimoit  plus  l’équité  de  la  caufe,que  l’habileté 
à la  foûtenir  ; la  bonne  foy  dans  les  procédés , que 
l’induflrie  à en  colorer  Tinjuftice  ; les  vertus  du  cœur, 
que  les  avantages  de  l’efprit  ; enfin  , une  valeur  me- 
furée  par  l’amour  de  la  Patrie , qu’une  intrépidité 
animée  par  des  intérêts  perfonnels.  Tel  fut  Théroïf- 
medeBrutus,  de  Poplicola,  ôc  des  premiers  Républi- 
cains de  Rome. 

La  mort  des  trois  Chefs  du  parti  Royalifle , fut 
fuivie  de  la  déroute  entière  des  Latins.  Jufq  ues-là 
nulle  viétoire  des  Romains  n’avoit  été  , ni  plus  né- 
ceffaire  , ni  plus  complette.  De  quarante- trois  mille 
hommes  fortis  du  pais  Latin,  à peine  y en  retourna- 
t’il  dix  mille.  Toute  la  Nation  fe  fentit  long-tems 
de  fon  afFoiblifTemcnt.  On  peut  dire  même  qu’elle 
ne  s’en  releva  jamais.  Cependant  le  vafte  camp , que 
les  Latins  avoient  fortifié,  plein  des  fugitifs  du  com- 
bat , fit  encore  quelque  réfiftançe.  Le  Dictateur  l’at- 
taqua , &:  promit  des  prix  de  diftinCtion  aux  deux 
premiers,qui  y entreroient.  C’étoit , vrai-femblable- 
ment,  des  Couronnes  d’or,  car,  fi  Ton  en  croit  l’hif- 
toire,  Pofthumius  fut  le  premier  des  Généraux  Ro- 
mains , qui  en  fit  préfent  aux  braves  de  fon  Armée. 
Le  camp  fut  bien-tôt  forcé , & abandonné  au  pillage 
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des  vainqueurs.  L’Armée  Romaine  y pafTa  la  nuit  , 
ce  dés  le  point  du  jour  le  Dictateur  , couronné  de 
laurier , apres  avoir  distribué  des  prix  à ceux  qui  s’é- 
toient  diftingués,  lit  rendre  grâces  aux  Dieux,  par  des 
Sacrifices.  La  cérémonie  n’étoit  pas  encore  achevée, 
lorfque  les  coureurs  donnèrent  avis,  qu’on  apperqe- 
voit  une  grofie  armée  couvrir  la  plaine  , & marcher 
en  bataille.  C’étoit  celle  des  Volfques , & des  H er ni- 
ques, partis  de  leurs  contrées  , pour  donner  du  fie- 
cours  aux  Latins.  A l’inffant  le  Dictateur  comman- 
de à fies  Romains,  de  prendre  les  armes , de  fie  ranger 
fious  leurs  Enfieignes  , de  d’être  prêts  au  premier 
ordre. 

Cependant  l’Armée  auxiliaire  avanqoit  toujours  ; 
mais  elle  étoit  étonnée  de  ne  voir,ni  ennemis  tra ver- 
fier  la  marche , ni  alliés  venir  à fia  rencontre.  La  fiur- 
prifie  des  Volfques  fut  plus  grande  encore,  lorfiqu’ils 
apprirent , des  fugitifs , l’entière  défaite  de  l’Armée 
Latine.  On  délibéra  li  l’on  retourneroit , ou  fi  l’on 
attaqueroit  1 ennemi  fatigué  d’une  journée,  glorieufie 
a la  vérité , mais  ou  les  vainqueurs  avoient  bien  perdu 
de  leurs  guerriers,  de  011  leurs  armes  avoient  été  bri- 
fiées  , ou  émoufiees  dans  le  combat.  Les  Volfques 
prirent  un  parti,  qui  parut  le  plus  fiage,  parce  qu’il  é- 
toit  le  plus  artificieux.  Ce  fut  de  camper  à la  vue  des 
Romains,  de  les  amufier  par  des  négociations,  de  d’en- 
voyer cependant chés les  Latins,  &aupaïs  des  Voîfi- 
ques , preffer  de  nouveaux  fiecours  , pour  rendre  la 
viéhoire  plus  certaine.  En  effet  les  Volfques  firent 
partir  , pour  le  camp  Romain , de  véritables  Efi* 
pions , fious  le  faux  nom  d’Ambaffadeurs.  En  vain  ils. 
s’efforcèrent  de  perfiuader  au  Didlateur  , qu’ils  n’é- 
Tome  IL  2. 
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De  Rome  l’an  toient  ^ortis  ^eur  païs,  que  pour  fécourir  Rome, 
2.57.  cians  Tes  befoins.  Pofthumius  leur  produifit  leurs 
Di  dateur  , Couriers,  & leurs  Lettres,  & les  convainquit  demau- 
Aulus  Pos-  yaile foy.il  fallut  toute l’autorité  du  Dictateur, pour 
empêcher  le  foldat,  de  faire  périr  des  per  fides.  Cepen- 
dant on  rcfpe&a,  dans  eux , le  droit  des  gens  ; mais, 
fans  leur  donner  le  tems  d’obferver  1 état  de  l’Armée 
Romaine,  on  les  fit  partir,  apres  avoir  défié  leurs 
Chefs  à un  combat, pour  le  lendemain.  Les  Volfques 
épouvantés  n attendirent  pas  le  levé  de  Paurore.  Us 
décampèrent  pendant  la  nuit , & retournèrent  dans 
leurs  Bourgades. 

Alors  les  Latins  n’eurent  plus  de  réfource  que 
dans  une  parfaite  foumillion.  On  choifit  , dans  les 
Villes  qui  s’étoient  oppofées  à la  guerre  , des  Dépu- 
tés , pour  fervir  à Rome  d’intcrcefleurs,  en  faveur  de 
la  Nation  entière. Ceux-ci  parurent  dans  le  Sénat,  les 
mains  liées  de  bandelettes , & portants  à la  main  des 
branches  d’olivier.Danscet  étatdefupliants,  ils  rejet- 
térent  la  faute  du  foulévement  de  quelques  Villes,  fur 
la  NoblefTe  du  païs, entraînée  à la  révolte  par  la  féduc- 
tion  desTarquins.  Rien  de  plus  touchant, que  le  récit 
v'm.Halif.ub.6.  qu’ils  firent  de  leurs  malheurs.  Nulle  de  nos  maifons , 
dirent-ils , n efl  exempte  de  demi , & la  fleur  de  notre  jeu- 
neflje  moijfionnée , ne  laiflfie  plus  au  Latium  d'efpérance , £7* 
à Rome  , de  flujcts  de  crainte.  Nous  nous  donnons  à vous ; 
trop  heureux  fi  vous  voules  bien  nous  recevoir 3ou  comme  Al- 
lié s 3 ou  comme  fujets  ! Tout  ce  que  vous  nous  laifferés  de 
notre  ancienne  dignité  3 ne  tournera  qu'à  1 augmentation  de 
la  grandeur 3 £7*  de  la  félicite  Romaine. 

Depuis  longtems  Rome  avoir  pour  maxime,  de 
pardonner  aux  Nations  foumiies  , ôc  d’écrafer  les 
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Nations  orgueillcufes.  Il  fe  trouva  néanmoins, au  Sé-  DeRomepan 
nat  j de  ces  hommes  fevéres  , qui  opinèrent  à razer  257. 
toutes  les  Villes  du  Latium,  à s’emparer  de  leurs  ter-  Diâatem- , 
ritoires , 8c  à réduire  tous  leurs  Habitants  en  fervi-  Aulus  Pos- 
tude  : excepte  ceux  , dont  la  hdeüte  ne  s etoit  point 
démentie.  Un  avis  fi  inhumain,  ne  fut  point  écouté. 

On  fe  contenta  de  condamner  les  Latins, à rendre  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits,  pendant  la  guerre , à 
livrer  les  transfuges , 8c  à chaffer,  de  leurs  Terres,  les 
exilés  de  Rome.  Du  refte  on  les  lailfa  languir  , pen-  Tit.ub.lih. 
dant  trois  ans,  dans  l’attente  de  recouvrer , à Rome, 
les  droits  de  l’ancienne  confédération.  Les  Latins  re- 
çurent, avec  reconnoilfance, la  loy, que  la  République 
voulut  bien  leur  impofer.  En  conféquence  du  T raité, 

& des  nouveaux  ferments , le  Roy  Tarquin  fut  chafîe 
de  tout  le  pais  Latin.  Agé  au  moins  de  quatre-vingt- 
dix  ans , rebuté  des  Etrufques , des  Sabins , enfin  de 
toutes  les  Nations  libres , fans  protecteur  , 8c  fans 
poftérité  , il  trouva  un  dernier  azyle  à Cumes  dans 
la  Campanie,  auprès  d’un  Tyran  comme  lui.  C’étoit 
Ariftodéme,  qui  opprimoit  alors  la  liberté  des  Peu- 
ples de  fa  contrée.  Là,l’ancien  Roi  de  Rome  ne  vécut 
que  peu  de  mois,  après  quatorze  ans  d’exil,  qu’il  mar- 
qua prefque  par  autant  d’années  de  guerre. 

La  bataille  de  Régille  venoit  de  rendre  le  calme  à 
la  République.  Tous  les  incendiaires , quiaîlumoient 
eontre-elle  le  feu  en  Italie,  y avoient  trouvé  la  mort. 

Rome  étoit  redevable  d’un  fi  grand  bonheur  , à la 
conduite  , 8c  à la  valeur  du  Didlateur  Pofthumius. 
a On  lui  décerna  donc  les  honneurs  du  Triomphe  , 

a Si  Pon  en  croie  Tite-Lîve,  triompha  après  la  bataille  de  Ré- 
Pofthumius  ne  fut  pas  le  feu!  qui  gille.-Il  veut  encore  qu’Ebutius 
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De  Rome  l’an  & à fes  autres  noms , ou  ajouta  celui  de  Regillenfîs  ; 
i)7-  tiré  du  lieu , ou  ce  grand  Générai  avoit  illuftré  Ton 
Di&areiu- , nom  , &:  fignalé  les  armes  Romaines.  A Ton  entrée 
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dans  Rome  , on  vit  marcher , à fa  fuite  , cinq  mille 
cinq  cents  Latins , faits  prifonniers  à la  bataille , & 
un  grand  nombre  de  chariots  chargés  des  dépouilles, 
Ôc  des  armes  de  l’ennemi.  Le  vainqueur  confacra  la 
dixiéme  partie  du  butin,  à faire  des  Jeux  publics,  & 
à conftruire  quelques  Temples , en  l’honneur  des 
Dieux.  On  en  dreffa  un  à Bacchus , & à Gérés , parce 
que  le  dérangement  des  faifons,  & la  guerre,  avoient, 
cette  année  là  , fait  craindre  la  difette.  On  n en  fit 
la  dédicace , que  trois  ans  apres.  a Un  autre  Temple 


Elva  ait  partagé  l’honneur  du 
Triomphe, avec  le  Dictateur  Pof- 
thumius.  Les  Fartes  Capitolins  , 
tels  que  Sigonius  les  repréfente  , 
n’en  difent  rien.  Ils  ne  patient 
que  du  Triomphe  de  Pofthumius, 
qui  eut  de  là  le  furnom  de  Re - 
gillenjîs.  Les  Antiquaires  conjec- 
turent que  la  Famille  Pofthu- 
mia,  une  des  plus  ilîuftres  d’entre 
les  Patriciennes  , a fait  frapper  la 
médaille  que  nous  repréfentons 
ici  , comme  un  monument  de  la 
viéioire  de  Pofthumius.  Sur  le  re- 
vers on  voit  une  couronne, qui  fi- 
gure le  T riomphe  de  ce  Dictateur, 


avec  eette  infeription  , Albinvs 
BRVTi.F.Les  Albinus  étoient  une 
branche  de  cette  Famille. 

a Ce  Temple,  qui  tomba  de- 
puis en  ruine , fut  relevé  par  Luc. 
Métellus,  au  rapport  de  Cicéron, 
Verr.  3.  Cet  édifice  , quoi  que 
conftruit  en  l’honneur  des  deux 
frétés  Caftor  & Poilux,  ne  porta 
le  nom  que  du  premier.  Sur  cela 
Suétone  nous  apprend  un  bon  mot 
de  Bibulus.  Celui-ci  , qui  étoit 
Conful , avoir  fourni  , aulfi-bien 
que  C.  Céfar  fon  Collègue,  à la 
dépenfe  des  Jeux  publics.  Cepen- 
dant Céfar  eut  tout  l’honneur  du 
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fut  drefle  en  l’honneur  de  Caftor  8c  de  ftollux.  On 
difoit  que  ces  Dieux  s’étoient  montrés  , pendant 
l’a&ion 3 , fur  des  chevaux  blancs , 8c  qu’ils  avoient 


fpeétacle.  Ce  qui  fit  dire  plaifam- 
tncnt  à Bibulus  , qu’il  avoit  eu  le 
fort  de  Pollux,  & que  Céfar  avoit 
eu  la  deftinée  de  Caftor.  La  Fon- 
taine voifine  de  ce  Temple  fut 
auifi  confacrée  à ces  deux  Divi- 
nités. 

a Denys  d’Halicarnafl'e  a circon- 
ftancié , ailes  au  long  , cet  événe- 
ment fabuleux.  Deux  jeunes  Ca- 
valiers , dit-il  , d’une  majefté  & 
d’une  taille  au-deftus  de  l’ordinai- 
re , fe  firent  voir  à Pofthumius , 
8c  à ceux  de  fa  fuite.  Ils  marchoient 
à la  tête  de  la  Cavalerie  , répan- 
dants la  terreur  parmi  les  Latins , 
qu’ils  perçoient  à coups  de  traits, 
& de  lances.  Sur  le  foir , apres  le 
gain  de  la  bataille,  les  mêmes  Ca- 
valiers parurent  à Rome  , dans  la 
place  publique.  Leur  contenance 
hère  & menaçante , 8c  leurs  che- 
vaux tout  dégoûtants  de  fueur  , 
firent  juger  qu’ils  revenoient  du 
combat.  Defcendus  de  cheval,  ils 
fe  lavèrent  dans  le  baftin  d’une 
fontaine , qui  a fa  fource  auprès 
du  Temple  de  Vefta.  Une  foule 
de  Citoiens  , dont  ils  étoient  en- 
vironnés , apprit  d’eux  la  première 


nouvelle  de  la  vi&oire  rem- 
portée par  les  Romains.  Après 
quoi  ils  difparurent.  Plutarque  a- 
joûte  , à ce  récit  , que  Lucius 
r Domitius , fut  le  premier  inftruit, 
par  Caftor  &:  Pollux  , de  la  dé- 
faite entière  des  Latins  8c  pour 
donner  encore  plus  de  merveil- 
leux à cette  fable  , le  même  Au- 
teur allure  , que  Domitius  ayant 
paru  furpris  au  récit  de  la  nou- 
velle victoire  , les  deux  Cavaliers 
le  prirent  doucement  par  la  barbe, 
qui  de  noire, qu’elle  étoit  aupara- 
vant , devint  rouiïe.  Ce  prétendu 
miracle  confirma  la  relation  , 8c 
fit  donner  à Domitius  le  furnom 
d ’tÆnobarbus.  Ce  fait,  tout  fabu- 
leux qu’il  eft  , trouva  créance  par- 
mi les  Romains.  Ils  le  tranlmi- 
rent  dans  des  monuments  publics , 
qui  fubfiftoient  encore  au  tems 
de  Denys  d’Halicarnafte.  Les  re- 
vers de  deux  médailles  , l’une  de 
la  Famille  Scribonia  , l’autre  de  la 
Famille  Pofthumia , ont  perpétué 
ces  deux  apparitions  fabuleufes. 
Dans  le  premier  revers  , Caftor 
8c  Pollux  portent  en  tête  un  bon- 
net , qui  figure , félon  Lucien , k 
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i$i  Hisîôirë  Rômaine, 
combattu  pour  les  Romainsr  Cette  fable , qu’on  pu- 
blia , étoit  fondée  fur  la  bravoure  de  la  Cavalerie 
Romaine,  à la  dernière  bataille.  Caftor  & Pollux  paf- 
foient  pour  les  protecteurs  de  la  Cavalerie.  En  mé- 
moire donc  d’une  fi  gloricufe  victoire , on  établit  à 
Rome  a la  Fête  de  ces  deux  Divinités, aux  Ides  de  Juil- 
let, c’efi:  à dire  au  quinzième  du  même  mois,  jour  au- 
quel les  Romains  avoient  vaincu  les  Latins,proche  du 
Lac  de  Régille.  Après  une  expédition  fi  mémorable* 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  mois , Pofthumius 
comblé  de  gloire , quitta  la  Dictature , avant  que  fon 
îems  fut  expiré. 

moitié  de  l’œuf , dont  l’imagina- 
tion des  Poëtes  a fuppofé  qu’ils 
étoient  fortis.  Caftor  & Pollux 
font  délignés,  par  les  deux  étoiles, 
ou  les  deux  constellations  , qui 
portent  le  nom  de  ces  deux  Divi- 
nités fabuleufes. 

a Cette  fête  fut  célébrée , dans 
la  fuite  , avec  une  pompe  digne 
de  la  majefté  Romaine.  Voici  ce 
qu’en  raconte  Denys  d’Halicar- 
nafïe.  Après  les  Sacrifices  magni- 
fiques, que  les  principaux  Cheva- 
liers offrent,  tous  les  ans,  en  l’hon- 
neur de  Caftor  & de  Pollux , aux 
ïdes  de  Juillet  , jour  auquel  la 
guerre  fut  heur  eufe  ment  tel  mi- 

■ va  rrn  c-  ' 


née , ceux  à qui  la  République  en- 
tretient un  cheval  , forment  une 
pompeufe  cavalcade.  Ils  y paroif- 
fent  diftingués  par  Tribus,  & par 
Curies , couronnés  de  branches 
d’olivier , & revêtus  de  la  Trabé 'e- 
Ils  commencent  leur  marche  au 
Temple  de  Mars  , fitué  hors  des. 
murs.  De  là  ils  traverfent  la  Ville 
&c  paflent  par  la  place  publique, de- 
vant leTemple  de  Caftor  & dePol- 
lux.  Ils  font  quelquefois  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes  , qut: 
portent  avec  eux  toutes  les  mar- 
ques d’honneur , qu’ils  ont  méri- 
tées dans  les  combats , où  ils  ont 
fignalé  leur  courage. 
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LES  Romains  fe  trouvoient,  enfin,  délivrés  d’une 
Famille  ambitieufe , qui , longtems , s’étoit  ef- 
forcée de  les  affervir  ; mais  l’ambition  ne  fut , ni  exi- 
lée de  Rome , ni  parfaitement  éteinte  avec  les  Tar*- 
quins.  Le  dernier  Roy  avoir  réüflï  dans  le  projet  qu’il 
avoit  formé,  de  ravir  au  Sénat,  & au  Peuple  , l’auto- 
rité du  Gouvernement,  que  les  Loix  l’obligeoient  de 
partager  avec  eux.  Sa  domination  tropabfolue,  ré- 
volta plus  encore  les  efprits  contre  lui  , que  les  dé~ 
réglements  de  fa  Cour.  A la  vérité , Rome  faifît  ces 
prétextes  fenfibles,  pour  le  détrôner  ; mais  la  vraie 
caufe  de  fa  ruine,  fut  cette  orgiieilleufe  indépendance, 
qui  lui  fit  porter  fes  prétentions  au-delà  des  Loix 
fondamentales  de  l’Etat. 

Sous  le  Gouvernement  Républicain,quifuccédaà 
laRoyauté,l’autorité  publique  devoit  être  à peu  près 
égale  entre  le  Peuple , le  Sénat.  Mais  le  cœur  de 
l’homme  peut-il  fe  contenir  dans  les  bornes  précifes 
de  la  raifon , & de  l’équité  ? En  l’année  même  que 
Tarquin  mourut  à Cumes , fon  efprit  de  domination 
pa(Ta  , ce  femble  , aux  Patriciens  de  Rome.  Ceux-ci 
entreprirent  de  prendre  , fur  la  Commune , le  mê- 
me empire  , que  Tarquin  avoit  ufurpé  fur  le  Sénat, 

& fur  le  Peuple.  Ils  s’efforcèrent  d’envahir,  pour  eux 
feuls , l’autorité  publique  , dont  les  Plébéiens  dé- 
voient avoir  leur  part.  Qu’arriva- t’il  ? L’ambition 
de  la  Nobleffe  , devenue  ufurpatrice  , fut  encore 
punie  ; & le  Peuple , opprimé  par  les  Grands , fou- 


|>eRome  l’an 
Z57. 


De  Rome  l’an 
.58. 

Confuls  3 
AppuisClau- 
BXUS  > de  Pu- 
JBLXUS  SerYÎ- 

1IHS, 

’Xit.Liv.  lib . z. 


H r s ï o i r e R.  o -te  aine, 
tint  Tes  droits , les  étendit  a & enleva  au  Sénat  8c 
aux  Confuls  5 la  meilleure  partie  de  leiyrs  prérogati- 
ves. C’eft  une  fécondé  fcéne  de  troubles  a & de  divi- 
lîons , que  la  paffion  de  dominer  va  repréfenter  dans 
la  République  Romaine. 

' Ee  Diélateùr  P dftbumïus  ; qui  n’avôit  affoupi  les 
dilfenlions  domeftiques  3 qu’à  la  faveur  dune  guerre 
étrano-érevdont  le  fuccés  î 'avoir  rendu  immortel,  ne 
fongea  plus  quà  fe  démettre.  Il  ordonna  donc  une 
Affemblée  des  Comices  au  Champ  de  Mars. a Appius 
Claudius  3 8c  Publias  Servilius , y furent  élevés  au 
Confulat.  Tout  parut  alors  favorifer  les  efpérances 
du  Sénat,  Il  préfuma  , que  le  tems  et  oit  venu  5 de  ré- 
duire le  Peuple,  8c  de  le  contenir  par  la  force,  dans 
une  infériorité  , dont  les  nécefhtés  publiques  La- 
voient  un  peu  tiré  jufqu’afors.  Les  Patriciens  com- 
ptèrent principalement  fur  Appius  Claudius.  On  fç sa- 
voir combien  le  nouveau  Conful  étoit  oppofé  aux 
prétentions  du  Peuple  ^ 8c  l’on  étoit  perfuadé  3 que 


a T oirs  ne  Conviennent  pas  dix 
prénom  de  Claudius.  Ce  fut  ce- 
lui d’Appius , félon  les  Hiftoriens-, 
mais , félon  les  Faftes  Capitolins, 
ii  s’appella  Marcus.  C’eft  une  er- 
reur dans  Les  Faftes.  Cicéron  l’ap- 
pe|Ie  Appius  au  livre  x.  de  l'Ora- 
T-eunl  aullirbien  que  Pline  au  li- 
vre. .3 ' Lè  dernier  Auteur  rap- 
porte un  trait  du  Confulat  de 
Claaklius,  qui  n’apû  trouver  place 
dans,  le  corps  de  cette  Hiftoire. 
C’eft  qu’il  fut  le,  premier ..qui  fit 
confacrer  les  Boucliers  des  Ro- 
mains, par  des  Sacrifices,  foi t pu-; 
blics , foit  particuliers.  Par  là, cha- 
que Soldat  eut  plus  d’attention  à 


conferver  le  fîen,dans  les  combats. 
C’étoit  une  chofe  facrée  j on  fefxt 
un  fcrupule  de  s’en  décharger , 
pour  eue  plus  prompt  à la  fuite. 
Le  furnom  de  ce  même  Claudius, 
fut  celui  de  Sabinus  , ou  de  Re - 
gillenfs  , parce  qu’il  étoit  né  à 
Régille  dans  la  Sabinie.  A l’égard 
de  Servilius , fon  prénom  fut  Pu- 
blias , de  il  porta  le  furnom  de 
Prifcus . Aulli  les  Faftes  de  Cul- 
pinien  , de  ceux  dé  Sicile  , ne 
défignent  ces  deux  Confuls  que 
par  leur  furnom.  En  cette  année 
la,  difent-ils  , Sabinus  ^ Pr if cup 
furent  Confuls. 
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fa  dignité  ne  diminuèrent  rien  de  la  rigidité  de  fes  £>c  Rome  ivm 
fentimens,  contre  les  Plébéiens.  D’ailleurs  la  mort  258. 
du  dernier  Roi,  dont  la  nouvelle  fe  répandit  à Rome,  Confuls, 
enfiale  cœur  de  la  Noblelïe.  Elle  en  témoigna  fa  joie,  AppiusClau- 
par  des  démo  nilrations  outrées.  C’cfl  que,  débaralTée  BLIUs  s^kvi- 
d’un  ennemi  fi  importun , elle  crut  que  le  Peuple,  de-  iIUS- 
venu  moins  néceflairc,  pouroit  être  moins  ménagé. 

Les  Patriciens  prirent  donc  , lur  la  Commune  , un 
afeendant  qui  parut  tenir  de  l’opprelhon.  Il  eft  croïa- 
ble,  que  les  créanciers  fatiguèrent  alors  leurs  débi- 
teürSjlivrés  à leurs  pourfuites,  qu’ils  les  traitèrent 
fans  miféricorde.  Ils  connoilfoient , lur  cela  , lefprit 
du  févére  Appius  Claudius.  La  populace  étoit  irri- 
tée contre  la  Noblefle , & le  bruit  des  partialités  de 
Rome  fe  répandit  bien- tôt  chés  les  ennemis.  Les 
Volfques , fur-tout  , toujours  jaloux  des  avantages 
de  la  République  , Longèrent  à profiter  de  ces  mo- 
ments de  divifion.  Déjà  ils  avoient  négocié  cliés 
leurs  voifins , pour  en  obtenir  des  fecours.  Ils  îe- 
voient  une  armée  formidable  , & ils  ne  fe  propo- 
foient  rien  moins , que  d’afiiéger,  & que  de  prendre 
Rome. 

Alors  le  Sénat  jugea,  que  pour  faire diverfion aux 
mutineries  du  dedans , il  falloir  encore  employer  les 
forces  des  Romains  au  dehors.  Les  préparatifs  que 
faxfoient  les  V olfques,  ofi'roient  à la  République  une 
occafion  de  fe  déclarer  contre-eux  , 6c  de  les  préve- 
nir. D’ailleurs  les  prétextes  d’armer  ne  manquoient 
pas.  Les  Volfques  avoient  prêté  des  fecours  aux  La- 
tins,pendant  la  dernière  guerre.  C etoit  allés  aux  Ro-  f!on' Ma!ic' hk 
mains,  pour  en  tirer  vangeance.  On  décerna  donc, 
que  l’un  des  deux  Conluls  iroit  porter  la  guerre  chés 
Tome  IL  A a 
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1S6  Histoire  Romaine, 
les  anciens  ennemis.  Toute  îa  difficulté  fut , de  raf- 
fembler  ailés  de  troupes,  pour  en  faire  un  corps  d’ar- 
mée. La  jeuneffie  Romaine  fut  avertie  de  fe  rendre 
au  Capitole  , félon  la  coutume , pour  être  enrôlée , 
ôc  pour  compofer  des  Légions.  On  la  cita  plus  d’une 
fois  ; personne  ne  comparut.  Cette  défobéïffance  du 
Peuple  partagea  les  Confuls  en  des  fentiments  oppo- 
fés,  «5c  produiht,  entre-eux  , une  divifîon,  qui  dura 
tout  le  tems  de  leur  Magiftrature.  Claudius  étoit  un 
Sabin  auftére,  ôc  frugal,  par  tempérament  , ôc  par 
l’éducation  qu’il  avoir  eue  dans  fon  pais.  Comme  il 
étoit  ennemi  de  la  licence  , il  étoit  indigné  de  celle 
du  Peuple  Romain.  Perfuadé  qu’on  ne  la  réforme- 
roit  , qu’en  humiliant  les  indociles  , il  prétendoit 
les  affiujettir  tout  à la  fois,  ôc  à la  rigueur  des  Loix, 
ôc  a la  fouveraineté  du  Sénat.  La  droiture  de  fes  in- 
tentions le  rendoit  inéxorablc,  contre  les  régies  de 
la  prudence,  ôc  il  fe  déguifoit  à lui-même,  fon  obf- 
tination,  fous  les  noms  de  fermeté  ôc  de  confiance. 
Servilius  étoit  d’un  caraétére  plus  foible.  Il  plioit  à 
tous  vents.  Par  pufillanimité , plûtôt  que  par  raifon, 
il  étoit  entré  dans  les  vûes  de  M.  Valérius  , ôc  pan- 
choit  vers  l’indulgence  pour  le  Peuple.  Son  avis  étoit 
donc,  que  dans  les  circonftances  préfentes,  il  falloit, 
ou  lui  remettre  entièrement  fes  dettes , ou  en  dimi- 
nuer confidérabîement  le  poids.  Du  moins  il  opinoit 
à ne  permettre  plus  d’aéhon  contre  les  débiteurs , à 
ceux  qui  avoient  îaiffé  paffier  le^tems  marqué , pour 
les  payements.  La  modération  de  Servilius  ne  mit 
'point  de  changement  aux  anciennes  préventions 
d’Appius.  Il  s’obflma  à permettre  aux  créanciers  , 
de  pourfuivre  leurs  droits  à la  rigueur  ; ôc  fut  d’avis. 
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que  celui  des  deux  Confuls , qui  refteroit  à la  Ville,  Dc  Romè 
pendant  la  guerre  , porteroit  des  jugements  févéres  258. 
contre  ceux,  qui , appelles  en  jugement  pour  dettes , Confuls  ; 
auroient  manqué  de  fe  fifter  au  jour  preferit.  Favo-  A”sIus^Lpri” 
rifer  le  Peuple  , difoit-il , jufqud  autonfpr fes  injujltces,  blius’servi- 
c efl  lui  fournir  des  armes  pour  envahir 3 dans  Rome  3 une  lius. 
puiffance  arbitraire.  Ce  Peuple  a été  docile 3 & fournis  dit  D L c 

terns  des  Rois  , ou  nul  nofoit  fruftrer  fes  créanciers  3 & 
ou  chacun  payoit  3 de  furcroît , les  Tributs  dont  il  étoit 
furchargé.  Délivré  de  ces  fardeaux  3 il  exige  aujourd'hui 
d’injufies  immunités.  Fixera-t’il  fes  prétentions 3 qu'il  n ait 
obtenu  l’ indépendance  des  Loix  3 & des  Contrats  les  plus 
inviolables  ? Nos  frayeurs  irritent  fon  audace.  Pourquoi 
le  craignons -nous  f La  plus  faine  partie  de  Rome  f utur  a 
ranger  d la  raïfon  3 ces  infenfés.  Nos  jeunes  Patriciens  3 
prefque  égaux  en  nombre  aux  Plébéiens } les  furpajfent  en 
valeur.  On  a beau  faire  ■ la  majeflé  du  Sénat  imprime 
toujours  du  refpeéî  aux  plus  audacieux , & les  Loix  leur 
font  tomber  les  armes  des  mains.  Dieux  ! détournés  un  fi 
funefie  préfage  } Si  par  notre  condefcendance  , le  Peuple 
prend  le  defjus  ; s'il  fe  donne  en  fuit e 3 pour  Chef  , un 
homme  ambitieux.  ; Rome  ! tu  feras  replongée  dans  tous 
les  maux  , dont  les  Dieux  3 & ta  valeur  t ont  délivrée  ! 

Ce  partage  de  fentiments , dans  le  Sénat , n’y  pro- 
duit que  des  conteftations.  On  s’affembloit  tous 
les  jours  , & l’on  fc  féparoit  fans  avoir  conclu.  Les1 
injures , & les  contredits  occupoient  tout  le  tems  des 
délibérations.  Auffi  des  deux  Confuls  , l’un  étoit 
ferme  par  crainte,  ôt  l’autre  par  intrépidité.  Cepen- 
dant le  terns  preffoit  de  fe  mettre  en  campagne, con- 
tre les  V olfques.  Le  Sénat  donc  , fans  rien  pronon- 
cer fur  les  affaires  du  Peuple,  décida  que  Servi! iu s' 
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De  Rome  l’an  ^ero*c  chargé  de  l'expédition  militaire  au  dehors,  8c 
258.  qu’Appius  refleroit  à Rome,  pour  y régler  les  affaires 
Confuls , du  dedans.  Par  là  les  Patriciens  efpérérent  > ôc  que 
AppiusClau-  Servilius  , plus  populaire  que  fon  Collègue,  raffem- 
el ms’ Servi-  kleroit  plus  aifément  une  Armée,  8c  qu’Appius,  par 
lius.  fa  févérité  , contiendroit  , pendant  la  guerre  , les 

faillies  du  Peuple,  8c  le  forçeroit  à payer  fes  dettes. 
On  ne  prévoyait  pas  alors , de  quels  maux  la  rigidité 
d’Appius  alloit  être  la  fource. 

E11  effet  Servilius , que  le  Peuple  confidéroit  com- 
me le  foutien  de  fes  intérêts , raffembla  afles  de  trou- 
pes pour  ofer  tenir  la  campagne.  Il  eft  vrai  que  l’ar- 
mée, qu’il  commanda  , ne  fut  pas  compofée  de  Sol- 
dats, enrôlés  dans  les  formes,  & engagés  par  ferment. 
Le  Peuple  s’obffinoit  toujours  à refufer  au  Sénat  des 
levées  légitimes.  Servilius  ne  fut  fuivi  que  de  volon- 
taires , dont  il  forma  des  Légions  d’autant  plus  for- 
midables , qu’elles  étoient  guidées  par  l’affedtion 
pour  leur  Général.  Elles  entrèrent  donc  dans  le  pais 
des  Volfques , 8c  y jettérent  la  terreur.  Ces  anciens 
ennemis  du  nom  Romain  , furent  furpris  de  fe  voir 
prévenus,  par  les  Citoiens  armés , d’une  Ville  qu’ils 
croioient  accupée  de  fes  divifions. 

Pour  les  Volfques , leurs  préparatifs  n’étoient  pas 
faits , 8c  leurs  troupes  n’étoient  pas  raffcmblécs.  Ils 
ne  virent  plus  d’autre  refource,  après  leur  furprife, 
que  d’avoir  recours  aux  fupplications.  Le  trop  foi- 
ble  Servilius  fe  laiffa  attendrir,  à la  vûe  des  plus  ho- 
norables Habitans  du  païs , profternés  à fes  genoux. 
Il  leur  fit  grâce  , & fe  contenta  d’exiger  de  leur  Na- 
’ïHomf.  Haiic.  tion  la  fubfiftance  de  fon  Armée,  des  habits  pour  fes 
Z‘x it.Liv.Hb.i.  Soldats,  8c  trois  cents  otages  de  la  plus  illuftre  No- 
bleffe  du  païs. 
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Après  le  retour  de  Servilius  , les  Confuls  , 8c  le 
Sénat  , comptèrent  que  Rome  n’avoit  plus  d’enne- 
mis à craindre.  Pour  lors  les  pourfuites  des  riches  , 
contre  leurs  débiteurs , devinrent  plus  violentes  , 8c 
les  Arrêts , qu’on  prononça  contre  les  pauvres  obé- 
rés , furent  plus  févéres.  Les  emprifonnements , 8c 
la  fervitude  du  menu  peuple,  livré  à fes  créanciers , 
renouvelèrent  tous  les  anciens  murmures,  contre  les 
plus  puiffants  de  l’Etat.  C’eft  donc  en  vain,  difoient-ils, 
que  nous  expofons  nos  'vies  pour  une  Ville  ingrate , qui 
nous  traite  , dans  fies  murs  , comme  des  efclaves  pris  en 
guerre  f Soumis  aux  ennemis  de  Rome , que  nous  avons  fi 
fouvent  domptes  par  le  fer  3 aurions -nous  moins  de  liberté , 
que  parmi  nos  Concitoiens  ? Tandis  qu’on  néglige  ces 
clameurs  , & qu’on  affujettit  le  peuple  à la  rigueur 
des  Loix  , parurent  à Rome  quelques  Envoyés  des 
Latins , devenus  fages  8c  affectionnés  à la  Répu- 
blique, depuis  le  furieux  échec  qu’ils  avoient  reçu 
près  du  Lac  de  Régille.  Ils  conduifoicnt  à Rome  un 
certain  nombre  de  Députés  des  Volfques  à leur  Na- 
tion, pour  l’engager  à fe  joindre  a eux,  contre  les 
Romains.  C’étoit,  ce  femble  , une  efpéce  d’infrac- 
tion du  droit  des  gens , que  de  livrer  des  Ambaffa- 
deurs  à leurs  ennemis.  Quoi  qu’il  en  foit;  Rome  fçut 
profiter  des  inftruétions  quelle  en  tira.  Elle  apprit 
d’eux  , que  les  Sabins  , 8c  les  Berniques , s’étoient 
ligués  avec  les  Volfques,  8c  que  ceux-ci  muniffoient 
leurs  Places,  8c  faifoient  en  fecret  de  nouveaux  pré- 
paratifs de  guerre.  Alors  la  fidélité  des  Latins  parut 
digne  de  récompenfe.  La  République  leur  rendit  en- 
viron fix  mille  prifonniers , qu’on  leur  avoit  enlevés 
dans  la  dernière  guerre.  Elle  ordonna  même , qu’on 
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ïÿO  Histoire  Romaine,1 
les  habillât  de  neuf,  avant  qu’ils  partirent  pour  leur 
pais.  Cette  politeffc  des  Romains  acheva  de  gagner 
le  cœur  des  Latins,  Ceux-ci  , pour  marque  de  leur 
rcconnoiffance  , & de  leur  attachement,  envoyèrent 
â Rome  une  Couronne  d’or  , qui  devoit  être  fuf- 
penduë  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Enfin  ces 
marques  réciproques  d’union , furent  confirmées  par 
des  hofpitalités  mutuelles. 

On  conçoit  affés , que  la  fierté  Romaine  ne  laiila 
pas  impunie  l’ingratitude  des  Volfques  , coupables 
d’avoir  donné  atteinte  à une  paix , qu’on  venoit  d’ac- 
corder à leurs  fupplications.  Le  Sénat  décerna, qu’on 
leur  feroit  la  guerre.  C’étoit  au  Peuple  à ratifier  le 
Decret  du  Sénat  3 mais  un  événement  inattendu,  vint 
tout  â coup , troubler  la  Ville , & augmenter  les  difi- 
fentions  publiques.  Tandis  que  les  Sénateurs  étoient 
encore  affembles  au  lieu  des  délibérations  , un  Ro- 
main de  grande  taille , d’un  âge  avancé  , maigre  de 
corps , le  vifage  hâve  & livide  , les  yeux  enfoncés , 
la  barbe  longue  & touffue  , & les  cheveux  en  défor- 
dre,  parut  dans  la  place  publique.  A fies  cris,  & à 
fies  geftes  peu  mefiurés , la  multitude  accourut  autour 
de  lui.  La  foule  s’accrut  â chaque  inftant , & devint, 
â peu  pires  , égale  ài  ce  grand  nombre  d’auditeurs: , 
qui  s’attroupoit,  lorfiqu’un  Magiffrat  montoit  fur  la 
Tribune  pour  haranguer.  On  confidéra  le  Romain 
avec  attention.  Enfin  plufieurs  le  reconnurent,  &2 
fie  fou vmr.enr  de  l’avoir  vû  aux  premiers  rangs  des 
Légions , o 11  il  s’étoit  fiait  quelque  réputation  de  va,-' 
leur.  Sa  , figure  feule  lui  attira  de  la  compafiion  ; mais 
0ii  fut.  pénétré  de  douleur , & rempli  de  rage  , lorfi- 
qu’on  eut  entendu  le  récit  de  Tes.  malheurs.  Je  fuis 
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ne  libre  , dit-il , & Rome  m'a  vu  longtems  prodiguer  mes 
jours  a fin  fervice.  Vingt -huit  combats  , ou  j'ai  paru  avec 
dijlinéïion  y & ou  j’ai  foulent  obtenu  les  prix  cjuon  ac- 
corde a la  valeur , m’ont  mis  au  nombre  des  a honorables 
Vétérans  de  la  Milice  Romaine  b.  Malheureux , hélas  ! 
de  n avoir  paspéri,  avec  honneur  par  une  main  ennemie  f 
Vous  vous  fiouvencs  de  l’extrême  indigence  ou  la  Ville  fut 
réduit  cependant  la  guerre  contre  les  Sabinsl  On  exigea  du 


•a  Dans  l’ancienne  Rome  ,,  on 
appelloit  Vétérans  , ou  Milites 
emeriti,  ceux  qui  avoient  payé  à 
la  République  toutes  les  années 
de  fervice  , qu’elle  avoit  coutume 
d’exiger  des  gens  de  guerre.  Ce 
tems  expiroit  au  bout  de  vingt 
ans  pour  les  gens  de  pié  , â:  apres 
dix  ans  pour  les  cavaliers  , Toit  que 
les  uns  & les  autres  euiïent  été 
incorporés , dés  la  première  année 
de  l’âge  viril , foit  qu’ils  enflent 
Commencé  plus  tard.  Nous  avons 
déjà  dit  , que  , félon  les  L’oix , 
l’âge  propre  au  fervice  Militaire, 
fe  comptoit  depuis  dix-fept , juf- 
qu’à  quarante  - fix  ans.  Ce  n’eft 
pas , cependant  â dire  , comme  Ta 
crû  Sigonius , que  chaque  Romain 
fut  indifpenfablement  enrôlé  fous 
le  drapeau  , fi-tôt  qu’il  étoit  par- 
venu a l’âge  de  dix-fept  ans.  A ce 
compte  tous  auroient  commençé 
de  fervir  à dix-fept  ans.  Ce  qui 
paroîtra  abfolument  faux , & con- 
tre la  vrai-femblance  , fur  - tout , 
pour  peu  qu’on  fafle  refléxion  à 
l’ordre  établi  parmi  les  Romains  , 
dans  les  levées  , & dans  le  choix 
des  gens  de  guerre.  De  plus , au 
lieu  de  vingt  ans  de  fervice , les 
Loix  en  auroient  éxigé  trente.  Or 
il  eft  certain  , de  l’aveu  de  Poly- 
t>e,  de  Tite-Live  > & de  Tacite, 


qu’un  Soldat >.  après  vingt  ans  ac- 
complis , étoit  entièrement  déga- 
gé 5 meme  avant  que  d’avoir  at- 
teint l’âge  de  q.uarante-fix  ans  ; à 
plus  forte  raifon  , lorfqu’il  étoit 
entré  dans  la  Milice  à lage  de 
dix-fept  ans.  Il  eft  bien  vrai  que 
quelques  Auteurs  , & que  Tite- 
Live  lui-même  , femblent  proro- 
ger lage  Militaire  jufqu’à  cinquan- 
te ans.  C’eftainfi  que  s’en  eft  ex- 
pliqué S éneque.  De  brevitate  vi- 
te, cap.  ult.  . . . Le x a (pHittcittA- 
gejlmo  Anna  militent  non  cogit . 
Mais  ils  ont  prétendu  feulement , 
qu’un  Soldat , qui  à l’âge  de  qua- 
rante-fix  ans  , n’avoit  pas  rempli 
le  tems  preferit  par  les  Loix,pou- 
voit  être  forcé  de  fervir  jufqu’à 
cinquante  ans  ",  ou  bien , que  dans 
des  befoins  preflànts  , la  Républi- 
que étoit  en  droit  d’éxiger  quel- 
ues  années  de  fervice  , au-delà 
u tems  limité.  Alors  un  Soldat, 
foit  qu’il  eut  vingt  ans  de  Milice, 
foit  qu’il  en  eût  moins  , pouvoir 
demander  fon  congé  , ou  conti- 
nuer à fervir  en  qualité  de  Vété- 
ran Ôc  de  Volontaire  , félon  qu’il 
le  jugeoit  à propos. 

éTite-Live  fait  dire  à ce  Sol- 
dat, qu’il  avoit  été  Officier  dans 
les  Armées. 

ïooo  eaSm  < va,  nu  Vtort 
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Peuple  une  contribution  y que  je  ne  refufai  pas  de  payer* 
Le  prix  des  vivres  augmenta.  Je  ne  pus  faire  fubfjler  ma. 
famille  que  par  des  emprunts.  A près  tout  3 ma  frugalité 
m’eut  aidé  a payer  mes  dettes  yfi  les  ravages  3 que  nos  en- 
nemis portèrent  dans  le  pais  Romain  3 ne  m’eût  enlevé  U 
refte  d’une  fortune  médiocre.  Par  leurs  brigandages , & 
par  un  incendie  3je  me  vis  dépouillé  y tour  a la  fois  3 du  peu. 
qui  me  rcfloit  pour  vivre  3 & pour  fatis faire  mes  créan- 
ciers. Que  • dis-je  f les  ennemis  de  Rome  n’ont  pas  été  les 
plus  cruels  de  mes  perfécuteurs.  D'avares  Concitoiens 
m'ont  conduit  y par  degrés  , jufques  dans  l’abîme  de  U 
mifére.  D’abord  j'ai  vu  faifr  mes  grains y&  mes  befiaux . 
J’ai  vu  enfuit e ma  terre  vendue  à l’ encan  ; & pour  com- 
ble de  malheurs  y réduit  3 moi -meme  , avec  mes  deux  fils  3 
a l’efclavage  par  mes  créanciers  * 3j'ai  perdu  3 hélas  !.  cette 


a La  première  coutume  des 
Romains  à l’égard  des  débiteurs, 
étoit  des  plus  rigides.  Elle  permet- 
toit  aux  créanciers  de  retenir  en 
prifon  , ceux  qui  n’étaient  pas  en 
état  de  payer. LesPatnciens mêmes 
s’autotHoient  de  cette  coutume  , 
our  faire  fuftiger  ceux  des  Plé- 
éïens,  qui  n’acquittoient  pasleurs 
dettes  ,au  tems  marqué..  L’inten- 
tion des  Rois  avoir  été  d’em- 
pêcher , par  là,  les  débauches , la 
prodigalité  , & Poifiveté  du  menu 
Peuple.  Apres  tout  , ur.e  Loy  fi 
dure  avoir  fes  inconvénients.  Il 
arrivoit  des  occafions  imprévues  , 
où  l'on  étoit  obligé  de  faire  des 
emprunts  pour  vivre.  Alors-onne 
trouvoit  des  Prêteurs  à Rome  , 
qu’à  d’immenfes  intérêts.  Les 
Loix  permettoient  de  prêter  à 
vingt,  à trente  pour  cent , &mê- 
à cent  pour  cent,  non  feulement 
pour  uk  an , ruais  pour  un  mois. 


Ces  ufures  étoient  exorbitantes  > 
& furent  réformées  dans  la  fuite  > 
mais  la  République  les  roléroit 
dans- fes  commencements  , pour 
détourner  les  Citoiens  de  Rome  , 
de  faire  des  emprunts, , & pour 
mettre  un  frein  aux  excès  de  la 
débauche.  Il  y avoir  plus.  Lors 
qu’un  homme  étoit  mort  infolva- 
ble,fon  corps  étoit  abandonné  à fes 
créanciers, qui  le  déchiraient, & en 
emportaient  chacun  fon  morceau  , 
qui  leur  tenoit  heu  de  payement. 
Cette  Loy  étoit  barbare  , & ne 
dura  pas  Iongtems.  Elle  fut  chan- 
gée en  la  peine  de  coercition,  c’eft 
à dire  , au  droit  qu’avoient  les 
créanciers  d’emurifonner  , ehés 
eux  , leurs  débiteurs  y & de  les 
réduire  à l’efclavage.  On  appei- 
loit  ceux-ci  ne  xi,  & non  pa  sfervi, 
parce  que  leur  efclavage  ne  duroh 
que  jufqu’à  l’acquit  de  leurs  det- 
tes. On  changea  , dans  la  fuite , 

liberté 
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liberté  que  fai  contribué }de  mon  fang^a  rétablir  dans  Rome. 
A ces  mots  il  dépoüille  Ton  corps  des  haillons  qûi  le 
couvroient , & fait  voir,  d’un  côté  fur  fa  poitrine , 
les  cicatrices  des  plaies  honorables  qu’il  avoit  reçûes 
de  l’ennemi,  & de  l’autre,  fur  fes  épaules,  les  mar- 
ques récentes  des  coups  de  foiiet  , dont  on  l’avoit 
chargé,  par  ordre  de  fon  maître.  A ce  fpedtacle,  l’af- 
femblée  frémit  d’indignation  , &:  pouffa  de  grands 
cris.  Le  Sénat,  qui  fe  tenoit  alors  , & qui  entendit 
ces  clameurs,  en  fut  effraie.  Enfin  , toute  la  Ville 
prit  fuccefiîvement  part  à la  fcéne  , qui  venoit  de  fe 
donner  dans  la  place  publique.  Les  Artifans  quittè- 
rent leurs  boutiques,  & les  Citoiens  , retenus  pour 
dettes,  rompirent  leurs  liens , & fortirent  de  leurs 
prifons.  Par  leur  figure  hideufe , par  le  bruit  de  leurs 
chaînes,  par  leurs  habits  déchirés,  auffftien  que  par 
leurs  hurlemens , ils  excitèrent  également  de  la  pitié, 
& de  la  terreur.  Ces  malheureux  fe  répandirent  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome  , ôc  fi  quelqu’un  s’oppo- 
foit  a leurs  courfes,  il  étoit ,.  à l’inftant , maffacré.  La 
rage  s’étoit  emparée  de  leurs  cœurs. 

Le  Conful  Appius  fentitbien,  que  la  fureur  des 
mutins  alloit  retomber  lur  lui.  Il  fe  hâta  donc  de 
fortir  du  Sénat,  & regagna  fon  logis.  Pour  Servilius, 
apres  avoir  quitté  fa  robe  afin.de  paroître  plus  po- 
pulaire, il  fe  mêla  parmi  les  fadtieux.  Embraffant 
les  uns  , fe  profternant  aux  piés  des  autres , pleurant 
fur  leurs  miféres  , pour  les  fléchir,  il  eut  bien  de  la 
peine  à obtenir  d’eux  , qu’ils  fufpendiffent  les  voies 
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cette  coercition  des  particuliers,  publics  , moins  rigoureux  que  Pef-- 
qui  retenoient  chés  eux  leurs  dé-  clavage,  où  l’on  étoit  fournis  chés 
hitéurs , en  dés  emprifonnements  lies  propres  créanciers. 

Tome  II.  B b' 
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De  Rome  Tan  ^IZ>  jufqu’au  lendemain.  On  ne  voulut  l’écouter, 
258.  que  quand  il  eut  promis  au  Peuple  , que  le  Sénat  au- 
Confuls , r°ic  égard  à Tes  plaintes.  Servilius  fit  plus.  Il  fit  pro- 
AppiusClau-  clamer  , par  un  Héraut  , que  perfonne  n’eût  à mo- 

blius’ Servi-  kfter5  pour  dettes  , aucun  Citoien  Romain,  avant 
lius.  que  le  Sénat  en  eût  ftatué  autrement. 

Le  jour  fuivant,  le  marché  de  Rome  fe  trouva  éga- 
lement rempli , & de  la  Bourgeoifie  , & des  gens  de 
la  campagne , que  des  intérêts  communs  y av oient 
attirés.  Tandis  qu’ils  attendoient  la  réponfedu  Sé- 
nat, les  Peres  Confcripts  difputoient  entre-eux  y les 
uns  en  faveur  du  Peuple  , les  autres  pour  fou  tenir 
les  riches  , 6c  pour  établir  la  fouveraineté  du  Sénat. 
Appius,  entr’autres , partifan  déclaré  de  la  Noblefle, 
faifoit  un  crime  à fon  Collègue  , d avoir  appaifé  le 
tumulte  duf&ur  précédent.  A l’en  croire , c’étoit  un 
vil  adulateur  du  parti  Plébéien  , & le  fauteur  de  la 
révolte.  A fon  tour,  Servilius  accufoit  fon  Collègue 
d’une  imprudente  févérité , & rejettoit  fur  lui  la  cau- 
fe  des  foulévements.  Les  conteftations  n’avoient 
point  de  fin.  D’ailleurs,  le  nombre  des  Sénateurs , 
qui  fe  trouvoient  à la  délibération  , n’étoit  pas  fuf- 
Ttt.iiv.  l 1.  fifant  pour  former  un  Decret.  Le  Peuple,  qui  l’at- 
■Dita.îidtc.isb.i.  tenc[0it  avec  impatience  , fut  indigné  de  ces  délais. 

Il  donna  un  mauvais  tour  à l’abfence  des  Sénateurs, 
& s’imagina  quelle  étoit  concertée  avec  les  Confuls, 
pour  frufter  les  efpérances  du  Peuple.  Rien  n’auroit 
pû  empêcher  les  féditieux,  de  porter  leurs  attentats 
jufques  fur  les  deux  premiers  Chefs  de  la  République, 
fi  une  nouvelle  imprévûe  n’eût  pas  changé  la  fitua- 
lion  des  affaires. 

Lorfquc  le  Peuple  étoit  encore  attroupé  dans  la  pla-’ 
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ce  publique, on  y vit  arriver  une  députation  de  Latins,  oeRome  i’an 
accourus  de  leur  païs  à toute  bride  , pour  annoncer  258. 
aux  Romains,  que  les  Volfques  avoient  mis  leurs  Confuls, 
Troupes  en  campagne  , quelles ^toient  entrées  fur  AruPsIus^LpJJ* 
les  terres  Latines  , & quelles  avançoient,à  delTein  BLIUS’  sERVi- 
d’affiéger  Rome.  Surprenant  effet  des  pallions  hu-  ^ws. 
maines  > Les  Plébéiens  triomphèrent  d’abord,  devoir 
leur  République  en  péril.  Pour  des  divihons  paffa- 
géres  , la  plus  nombreufe  portion  des  Romains  ou- 
blia l’amour  de  fa  patrie.  Lorfqu’on  invitoit  les  Bour- 
geois obérés  , à prendre  les  armes , pour  la  défenfe 
commune,  ils  montroient  les  fers,  dont  leurs  créan- 
ciers les  avoient  chargés.  N’efl-il  pas  égal  pour  nous , 
difoient-ils , à' en  recevoir  de  l ennemi , ou  de  nos  compa* 
trïotes  ? Que  les  Patriciens  courent  d la  guerre  , puifque 
feuls  ils  perçoivent  les  émoluments  de  nos  viédoires  ! Sera- 
ce  pour  empêcher  la  démolition  de  nos  cachots , çj T le  pil- 
lage de  nos  chaînes , opue  nous  ferons  d l’ennemi  un  rempart 
de  nos  corps  ? C es  difeours  femés  parmi  le  Peuple  , le 
rendoient  infenfîble  au  danger, dont  Rome  étoit  me- 
nacée. Cependant  les  cris,  Sc  les  hurlements  des  fem- 
mes effraïées,par  l’approche  de  l’ennemi,  étoient  éga- 
lement capables,  & de  fléchir  la  rigidité  du  Sénat,  & 
de  vaincre  l’obftination  du  Peuple.  Il  fallut  quelque 
chofe  de  plus,  pour  faire  agréer  à la  Commune,  qu- 
elle prêteroit  du  fecour  à fa  Patrie. 

Si  Appius  Claudius  eut  eû  pour  Collègue,  un  Con- 
ful  de  ion  caractère  , Rome  fut  devenue  la  proie  des 
Volfques.  La  République  eut  le  bonheur  de  trouver, 
danslafoibleffe  de  Servilius,le  remède  aux  maux  qui  la 
preffoient.Engagé  par  fes  amis, il  fe  montra  encore  au 
Peuple,  & fe  fit  une  fécondé  fois  , auprès  de  lui , le 
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De  Rome  i an  Porteur  <^es  promcffes  du  Sénat  , que  celui  - ci  étoit 
158.  bien  réfolu  de  ne  tenir  pas.  Tout  autre  qu’un  hotn- 
Confuls , me  fi  frivole,  ne  fe  fut  pas  chargé  de  faire  illufion  à 
AppiusClau-  une  portion  fi  formidable  de  l’Etat.  Lorfque  le  Peu- 

blius*. Servi"  P^e  eut  été  convoqué  dans  la  place,  Servilius  monta 

nus.  iur  la  Tribune , & parla  de  la  forte. 

Dion.Haik.iib.6.  Les  contentions  domeftiques  ne  font  plus  de  fai f on,  lorfi 
Tit.  Lib.  lib.  i.  • . / • V J rr  J 

que  nos  vies , &nos  biens , font  en  danger,  F errons  nous 
cette  Fille  , confacrée  par  de  fi  vénérables  Aufpices  , ré- 
duite en  cendres , par  l’obflinationde  ceux,  qui  eurent  le  plus 
d’intérêt  a la  défendre  ? Ces  toits  , ces  foyers  domeftiques , 
ces  Lares  paternels , dans  le  fein  defquels  vous  prîtes  naif- 
fance  , & qui  fervent  de  retraite  d vos  femmes  , & d 
vos  enfans  , feront-ils  ravagés  , ou  démolis , par  de  bar- 
bares étrangers  ? Le  permettrés-vous  , Romains  , vous 
que  la  prife  de  tant  de  Filles  a rendus  témoins  de  l eff r dia- 
ble déflation  3 où  vos  viéloires  les  ont  plongées  ? Fous 
voulés  qu’on  foufcrive  d vos  prétentions , avant  que  vous 
prêtiés  vos  bras  d la  Patrie.  Efi-ce  l’ordre  naturel?  Com- 
mencés par  nous  tirer  du  danger , qui  nous  preffe,  & venés 
enfuite  tendre  des  mains  viélorieufes  au  Sénat.  Je  connois 
fes  intentions,  il  efltrop  équitable, pour  refufer  de  grandes 
récompenfes , d d'importants  fervices.  J’ofe  vous  le  pro- 
mettre. Fos  demandes  feront  écoutées  , dés  que  Rome  , 
affranchie  de  la  crainte  , poura  vous  Jatis faire , fans  fe 
déshonorer.  Jufqu’ici  le  Sénat  n’a-til  pas  du  tenir  la  ba- 
lance égale , entre  vos  créanciers , & vous  ? Ils  vous  de- 
mandent , avec  juflice  , des  payements  , dont  vous  vous 
croyés  difpenfés  par  votre  indigence.  C’efi  un  procès  d’une 
longue  difeuffion.  Foici  le  moyen  de  le  finir.  Forcés  les  ri- 
ches Romains  d vous  devoir  la  confervation  de  leurs  biens, 
& d ne  pouvoir  vous  refufer  l’abolition  de  vos  dettes. 
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fans  ingratitude.  Vous  les  remettre  aujourd'hui  , cefl  un 
projet  qui  ne  convient  , ni  a la  dignité  du  Sénat , ni  a vo- 
trefropre  gloire.  On  publierait , que  le  Decret  ne’ vous  en 
auroït  été  accordé , que  par  crainte , & que  vous  ne  l’au- 
riés  arraché , que  par  violence.  Ce  difcours  modéra  les 
tranfports  de  la  populace  ; mais  elle  fut  entière- 
ment calmée  par  la  leéture  d’un  Arrêt , qui  fut  porté 
le  même  jour.  Il  faifoit  défenfe,  à tous  créanciers,  de 
pourfuivre , pour  dettes  , ceux  qui  feroient  engagés 
dans  la  Milice , d’inquiéter  leurs  femmes , 8c  leurs 
enfants  , de  vendre  leurs  maifons  , leurs  terres  , 8c 
leurs  beftiaux  : mais  il  ordonnoit,  à ces  mêmes  créan- 
ciers , d’éxiger  leur  payement  à toute  rigueur,  de  ceux 
qui  refuferoient  de  fubir  la  loy  des  enrôlements  ju- 
ridiques , ou  qui  déferteroient  après  s’être  enrôlés. 

Une  loy  ü fage  procura  le  falut  des  Romains.  Les 
plus  ardents  à refufer  les a ferments  Militaires,  furent 


a A proprement  parler,  c’étoit 
par  le  ferment  militaire  , qu’on 
appelloit  facramentum  , que  les 
Armées  Romaines,  fe  formoient 
d’une  manière  juridique.  Lorf- 
qu’on  avoir  fait  le  choix  des  Sol- 
dats dans  chaque  Tribu  , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , on  en 
exigeoit  le  ferment.  Voici  com- 
me fe  faifoit  la  cérémonie.  Les 
Tribuns  de  chaqueLégion  rafle  m- 
bloienr  le  corps, qu’ils  comman- 
doienr.  Alors  un  Soldat  de  la 
Légion , au  nom  de  tous , promet- 
toit  l’obéïllance  aux  Chefs  de 
l’Armée  Romaine.  Chaque  Sol- 
dat venoit  enfuite  , & s’engageoit 
à exécuter  ce  qu’on  venoit  de 
promettre.  Cet  ufage  fe  perpétua 
jufqu’à  l’année  538.  de  Rome  , 


qu’on  fit  ajouter  un  jurement  à 
cette  première  promelfe  , jusju- 
randum  , comme  Tite-Live  l’ap- 
pelle au  livre  ii.  Nous  en  parle- 
rons en  fon  lieu.  En  vertu  de  cet 
engagement , les  rebelles , & les 
déferteurs,  étoient  punis  de  mort, 
fans  appel.  Il  y avoit  une  autre 
manière  de  s’enrôler , qui  fe  nom- 
mort  conjttratio.  Elle  avoit  lieu 
dans  lçs  mouvements  imprévus  , 
ou  dans  une  irruption  fubite  des 
ennemis.  Alors , afin  de  hâter  le 
fecours  néceflaire  , chaque  Soldat 
étoit  difpenfé  des  formalités  or- 
dinaires , qui  s’obfervoient  dans 
les  enrôlements.  Seulement  le 
Général  montoit  au  Capitole  , 
d’où  il  élevoit  deux  Etendarts, 
l’un  de  couleur  rouge  , pour  les 

B b iij 
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15)8  Histoire  Romaine, 
les  plus  vifs  à s’y  prêter.  Jamais  le  concours  du 
Peuple , fur  le  Capitole , ne  fut  plus  grand.  Il  fem- 
bloit  qu’on  briguât  d’être  inféré  dans  les  Légions. 
C’eft  qu’on  craignoit  Appius  , tk  la  févérité  qu’il 
exerçeroit  contre  les  débiteurs,qui  refteroient  à Rome. 
Aufïi-tôt  donc  que  les  levées  furent  complettes  , le 
Conful  Servilius  ne  tarda  pas  à fortir  de  Rome.  Il 
fe  prefla  de  joindre  l’ennemi , avant  qu’il  eut  péné- 
tré dans  les  terres  de  l’Etat  Romain.  En  effet , par 
de  longues  marches  , continuées  fans  interruption  * 
il  l’atteignit  dans  les  campagnes  Latines.  Là,  les  Volf- 
ques  fe  vangeoient,  par  des  brigandages , de  la  pré- 
tendue perfidie  des  Latins  , qui  avoient  trahi  leurs 
Ambaffadeurs,  de  les  avoient  facrifiés  à leur  attache- 
ment pour  la  République.  Servilius  vint  camper, 
fur  le  foir , à portée  de  l’ennemi,  dans  une  plaine  qui 
borde a le  Marais  Pontin.  Les  Volfques  fentirent  leur 


gens  de  pié  , l’autre  bleu  , pour  la 
Cavalerie.  Après  quoi  il  pronon- 
çoit , à haute  voix  , ces  paroles. 
Que  ceux  cjtn  (liment  le  falut  de 
la  République,  ne  tardent  pas  k me 
Juivre.  Une  troibême  forme  d’en- 
rôlement étoit  auffi  en  ufage.  Lorf- 
que  les  Confuls  chargeoient  des 
peifonnes  choifies,  de  lever  des 
troupes  en  di  ffér  ents  li  eux, pour  les 
befoinsde  laRépublique.C  ette  ma- 
nière d’enrôler  s’appelîoit  evocatia. 

a Le  Marais  Pontin  occupoit 
cette  partie  du  Latium  , qui  eft 
bornée  à l’Orient  , d’un  côté  par 
le  Fleuve  Ufens , & par  le  Fleuve 
Amafê-ne , de  l’autre  , par  la  Ville 
d’Anxur.ou  de  Terracine.  La  Mer 
Tyr  rhénienae,  & le  Promontoire 
de  Cireée  j la  termânoient  au  Mi- 
di» Le  Fleuve  Aftura  la  bornoit 


à l’Occideut,  les  Villes  de  Norba 
& de  Sétie  au  Septentrion.  Ces. 
Marais  ont  pris  leur  nom  du  voi- 
finage  de  Pométie,  autrefois  une 
des  plus  confidérables  Villes  de 
cette  contrée.  Avant  que  ce  can- 
ton du  Latium  eût  été  inondé,  par 
les  débordements  du  Nymphée  , 
de  l’Amafêne,  de  l’Aftura  , & de 
l’Ufens  , il  pafloit  pour  être  le 
jardin  de  Pitalie  , par  la  fertilité 
& l’agrément  de  fon  terroir.  On 
y comptoir , au  rapport  des  Au- 
teurs anciens,  & fur  tout  de  Pline, 
/.  3.  r.  5. juiqu’à  vingt-trois  Villes, 
qu’on  foupçonne  avoir  été  englou- 
ties par  les  inondations  , ou  ren- 
verlées  par  les  tremblements  de 
terre.  Du  moins  il  n’en  reftoit  au- 
cun veftige  , du  tems  de  Denys 
d’Hajicarnalîe. 
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valeur  s animer,  à la  vue  du  Conful.  Ils  prirent  le 
deflein  d’attaquer  Ton  camp  dés  la  nuit  qui  alloitfui- 
vre.  Iis  comptoient,  que  les  Romains,  fatigués  d’une 
longue  marche,  & divifés  entr’eux,  nefoutiendroient 
pas  les  efforts  de  leurs  armes  ; & que  les  mécontents 
pouroient  aifément  cacher  leur  trahifon,  dans  l’ob- 
feurité  d’un  combat  nocturne.  Cependant  le  Con- 
ful fortifia  les  retranchements,avec  une  célérité  fur- 
•it  plus  grand  homme  de  guerre,  que 

déjà  fort  avancée,  lorfque  les  Volfi- 
ques  marchèrent  en  filence  , pour  furprendre  , ou 
pour  forçer  le  camp  des  Romains.  Leurs  fentinellcs 
s’apperçûrent  du  mouvement  de  l’ennemi , & fonné- 
rent  I’allarme.  A l’inftant  le  Conful  rangea  fes  troiv 
pes  fur  le  rempart , & fdn  armée  fit  fi  bonne  conte- 
nance, que  le  projet  des  Volfques  en  fut  déconcerté. 
Lorfqu’il  fit  jour,  le  combat  commença.  L’ennemi  a- 
voit  comblé  une  partie  du  folfé,&  déjà  il  rompoitles 
palifladesjdontlafauffe-brayedu  campétoit  environ- 
née. Servilius  cependant  ne  fe  prelfapas  de  fondre  fur 
l’ennemi.  Il  n’étoit  pas  encore  affés  fûr  de  la  bonne 
volonté  de  les  troupes.  Lorfqu’il  vit  les  fiens  accu- 
fer  fa  lenteur  , & marquer,  par  leurs  cris , l’empreffe- 
menc  qu’ils  avoient  de*  donner  ; lui-même  , plein 
d’ardeur,  il  fit  ouvrir  toutes  les  portes  de  fon  camp, 
& fit,  fur  les  Volfques , une  fortie générale.  Ceux- 
ci  ne  s’attendoient  pas  à une  attaque  fi  vigoureule. 
Répandus  pour  la  plûpartdans  la  campagne,ils  negar- 
doient  plus  de  rang,  & toute  leur  attente  étoit  d’en- 
trer enfin  dans  lecampRomain,&de  le  piller.Cette  é- 
ruption  imprévue  contraignit  les  Volfques,  à pren- 


prenante.  Il  éi 
bon  politique. 
La  nuit  étoi 
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dre  la  fuite.  Ceux  qui  s’obflinérent  à démolir  les 
fortifications  du  camp  Romain,  firent  feuls  quelque 
réfiftance.  Attaqués  enfin  de  front , & par  derrière, 
ils  périrent  tous  dans  le  combat.  Pour  les  fuyards , 
les  Romains  les  pourfuivirent  fans  relâche  , &c  jon- 
chèrent toute  la  plaine  de  leurs  corps.  On  remarqua 
que  les  plus  obérés , & naguéres  les  plus  mutins  dans 
Rome,  fefignalérent  le  plus  dansl’aàion.  L’ennemi, 
pouffé  par  leur  valeur  , fie  retira  dans  fon  camp,  apres 
bien  des  pertes.  On  ne  le  laiffa  pas  refpirer.  Le  camp 
des  Volfques  fut  invefti.  La  terreur  y étoit  fi  gran- 
de, qu’aprês  une  légère  défenfe,  ils  le  laifférent  en 
proie  aux  Soldats  Romains.  Ceux-ci  y trouvèrent 
plus  de  butina  y faire,  que  dans  une  Ville  prifed’af- 
fiaut.  Argent,  meubles,  habits,  beifiaux , eficlaves, 
tout  fut  livré  au  pillage  des' troupes.  Le  ConfuI  n’en 
réfierva  rien  pour  a le  Fifc  public.  Son  deffein  étoit 
d’enrichir  fon  Armée , & de  mettre  fies  Soldats  en  état 
d’acquitter  leurs  dettes. 

Une  bataille  gagnée  donna  la  confiance  à Servi- 
lius  défaire  un  fiége.  Ses  troupes  étoient  difpofées 
à le  fiuivre,  & à tout  entreprendre  fous  fies  ordres.. 
On  tourna  donc  du  côté  de  Sueffa,  qu’on  nommoit 


a La  coutume  étoit  alors  , de 
partager  le  butin  entre  l’armée  vic- 
torieufe,  & le  tréfor  public.  On 
appliquoit  d’ordinaire  le  provenu 
de  ces  dépouilles,  remportées  fur 
l’ennemi  , ou  bien  à bârir  des 
Temples , ou  à célébrer  des  Jeux, 
ou  à décorer  la  Ville.  Servius  mê- 
me, in  3.  zÆneid.  alîure,  que  les 
Généraux  d’ Armée  fe  faifoienrun 
devoir  de  religion  , de  réferver 
au  Dieu. , dont  ils  invoquoient  la. 


protection,  une  partie  du  fruit  de 
leurs  victoires.  Conformément  à 
cet  ufage  , ajoute  Servius  , on  a- 
voit  conftruit,  à Rome,  un  Tem- 
ple dédié  à Jupiter  Prédateur  , 
fovi  prœdatori.  Les  Auteurs  an- 
ciens ne  nous  ont  rien  appris , ni 
de  l’endroit  où  ce  Temple  fut  bâ- 
ti , ni  de  celui  qui  le  contacta. 
Leur  filence  forme  un  foupçon  vio- 
lent contre  le  réçit  de  Servius. 

auRi 
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aulTi  Poméria.  La  grandeur  de  Ton  enceinte  , la  mul- 
titude de  Tes  Habitants , les  richeffes , <k  Ion  luxe  , 
la  faifoiem  palier  pour  la  Capitale  des  Volfques. 
Elle  fut  prife  prefqu’aufh-tôt  qu’inveftie.  Jour  & 
nuit  on  la  fatigua  par  des  efcalades , fans  donner  de 
trêve  aux  affiégés.  La  faim , les  travaux , & le  défef- 
poir  du  fecours,  abbatirent  le  courage  des  SuelTans. 
Enfin  leur  Ville  fut  enlevée  d’affaut.  Ici  Ton  ne  re- 
connut plus  la  douceur  de  Servilius.  Ce  Conful  ôta 
la  vie  à tous  ceux,  qui  palfoient  l’âge  de  puberté.  E- 
trangebarbarie,que  fon  Collègue  imita,  dans  Rome, 
avec  plus  d équité  ! Par  les  ordres  d’Appius  Claudius, 
on  y trancha  la  tête  aux  trois  cents  otages  , que  les 
Vollques  avoient  donnés  aux  Romains, à la  première 
expédition  de  Servilius.  Ce  Général  fit  fentir  à Suefla 
le  même  fort,  qu’il  avoit  fait  fubir  au  camp  des  Volf- 
ques. Il  abandonna  cette  Ville  opulente  au  pillage 
de  fes  troupes  , fans  féparer  la  moindre  partie  du 
butin,  pour  le  Tréfor  public.  Par  là  Ion  armée  fut 
encouragée  à faire  de  nouvelles  conquêtes,  lous  fa 
conduite  , & n’eut  pas  à fe  repentir  d’avoir  fuivi  fes 
étendarts. 

Tandis  que  Servilius  étoit  occupé  à vaincre,  & 
à punir  les  ennemis  de  la  République  , on  percevoir 
à Rome  le  fruit  de  fes  victoires.  Les  Ecétrans,  dont 
la  Nation  faifoit  partie  de  l’état  des  Volfques , vin- 
rent demander  la  paix  au  Sénat.  Ils  en  éprouvèrent 
la  févérité.  Rome  les  dépouilla  du  domaine  de  leurs 
terres , & ne  leur  laifla  que  la  vie  fauve. 

Une  campagne  h glorieu fe  avoit  mérité  au  Con- 
ful les  honneurs  du  Triomphe.  Il  retournoit  à la 
Ville  plein  de  l’efpérance  de  l’obtenir  ; mais  il  apprit. 
Tome  II,  C c 
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102.  Histoire  Romaine, 
dans  fa  marche , que  fon  Collègue  mettoit  obflacle 
à fa  gloire , loit  par  jaloufie , loir  par  un  amour  fa- 
rouche de  la  juftice  , foit  par  un  rcite  d’animofité  , 
foie  enfin  parles  foupcons  d’un  Républicain  auftére. 
Appius  Claudius  perfuada  au  Sénat  de  refufer  le 
Triomphe  au  victorieux.  Le  prétexte  qu’il  prit , fut 
l’indulgence  de  Servilius  pour  fes  troupes  a , 8c  les 
largelfes  qu’il  leur  avoit  faites,  contre  les  intérêts  pu- 
blics. C’efl  un  féditieux  , difoit-  il  , dont  la  popularité 
tend  a la  tyrannie.  Augmenter fes  honneurs , cefi  augmen- 
ter les  craintes  des  'vrais  Républicains.  Servilius  fentit 
l’injuftice  des  procédez  du  Sénat , 8c  s’en  affranchit, 
par  une  entreprife  audacieufe , dont  l’exemple  de- 
vint enfuite  funefte  à fa  patrie.  b Arrivé  devant  Rome, 


a Servilius  croit  accule  , par  fon 
Collègue  , d’avoit  contrevenu  à la 
Loy  , qui  ordonnoit , que  le  Gé- 
néral , au  retour  d’une  expédition 
militaire  , ne  difposât  pas , à fon 
gré , du  butin  remporté  fur  l’en- 
nemi. Selon  cette  même  Loy,  il 
étoit  obligé  d’en  rendre  compte  , 
ôc  de  rapporter  au  Tréfor  public , 
tout  le  produit  des  dépouilles 
conquifes,fous  fes  ordres.  Néan- 
moins il  paroît  que  la  République 
difpenfoit  fouvent  d’une  Loy  fi 
rigoureufe,  tk  qu’elle  abandonnoit 
à la  diferétion  du  Général , les  ré- 
compenfes  militaires  , tk  le  pou- 
voir de  faire  des  largelfes  aux  fol- 
dats  , pour  animer  leur  valeur. 
Bien  entendu  qu’il  rendroic  com- 
pte au  Peuple  de  fon  adminiftra- 
tion,  & qu’il  ne  convertiroic  point 
à fon  profit , le  fruit  des  conquê- 
tes, qu’il  fai  foit  au  nom  de  la  Ré- 
publique. Une  infinité  d’exem- 
ples font  foy  de  cetufage.  Cepen- 


dant la  Loy  donnoit  lieu  aux  chi- 
canes, tk  fervoit  de  prétexte  aux 
mal  - intentionnés  , jaloux  de  la 
gloire  du  Général  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire. 

b Servilius  s’arrêta  d’abord  à la 
vûc  de  Rome  ; parce  que  les  Loix 
ne  permettoient  pas  , à celui  qui 
demandoit  le  Triomphe,  d’entrer 
dans  la  Ville.  Il  devoit  demeurer 
hors  de  l’enceinte  des  murs, avec 
fon  Armée.  Là , le  prétendant  au 
T riomphe  attendoit  l’agrément  du 
Sénat,  auquel , félon  la  coutume  , 
il  adrefloit  une  lettre  enveloppée 
de  laurier.  Alors  les  Sénateurs 
s’alfembloient  en. corps,  au  Tem- 
ple de  Bellone  , fitué  dans  un  des 
Fauxbourgs  de  Rome.  Le  Géné- 
ral , en  oréfence  du  Sénat  afi’em- 
blé  , rencloit  compte  de  fon  expé- 
dition. Après  quoi  les  Sénateurs 
portoient  un  Decret , par  lequel 
ils  accordoient  au  vainqueur,  les 
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il  fit  appeîler  le  Peuple  , dans  un  champ  hors  des 
murs , Se  fe  plaignit  , tout  à la  fois  , de  la  jaloufie 
de  fon  Collègue , Se  de  l’iniquité  des  Sénateurs.  Le 
Peuple , par  fes  acclamations , l’enhardit  à tout  ofer. 
Ainfi , contre  la  décifion  des  Peres  Confcripts  , du 
confentement  des  Curies  feules  , a il  fe  décerna  à 
lui-même,le  Triomphe,  qu’on  lui  refufoit.  Sans  tar- 
der, Serviîius  prit  la  Couronne  de  laurier , fe  vêtit 
d’une  Robe  Triomphale , Se  luivi  de  fon  armée  , il 
entra  dans  Rome,  accompagné  de  tout  le  Peuple.Le 
Triomphateur  fut  conduit  au  Capitole, avec  ce  nom- 
breux cortège. Là  il  rendit  grâces  aux  Dieux,  Se  y fuf- 
pendit  quelques  dépouilles  enlevées  fur  l’ennemi. 
On  conçoit  aifément  , qu’une  manière  fi  nouvelle 
de  Triompher,  déplût  infiniment  à la  Nobleffe  , Se 
quelle  attira  , fur  le  Confiai  , la  haine  du  Sénat. 
b Aufii  les  Fades  Capitolins  ont  fupprimé  la  mé- 


honneurs  du  Triomphe.  Le  De- 
cret étoit  rapporté  au  Peuple,  qui 
le  ratifioic,  & qui  enmême-tems 
fixoit  le  jour  de  la  cérémonie  : à 
moins  que  les  Tribuns  du  Peuple 
ne  milTent  opposition  à la  deman- 
de du  prétendant , comme  il  ar- 
rivoit  quelquefois.  Cette  Loy , 
au  refte  , étoit  un  effet  de  la  poli- 
tique Romaine  Un  Général  am- 
bitieux , à la  rêce  d’une  armée 
victorieufe  > pouvoir  caufer , dans 
Rome  , de  grands  défordres  , & 
obtenir  de  force  # les  honneurs 
d’un  Triomphe,  qu’il n’auroit  pas 
mérité. 

a II  pa'  oît  que  Servilius  fut  le 
premier  des  Généraux  Romains  , 
qui  fe  foit  décerné  , à lui-mê- 
me > ce  que  le  Sénat  refufoit  de 


lui  accorder.  Il  effc  vrai  que  le 
Peuple  lui  permit  de  triompher  -, 
mais  contre  les  régies.  C’étoit 
alors  au  Sénat , de  commençer  par 
un  Decret,  qui  accordât  les  hon- 
neurs du  Triomphe  au  Général. 
C’étoit  enfuite  au  Peuple  de  con- 
firmer le  Decret.  Ilfalloit  même, 
que  le  Sénat  fut  , en  faveur  du 
prétendant  , d’un  avis  unanime. 
Dans  la  fuite  , l’oppofirion  d’un 
feul  Tribun  du  Peuple  Suffira  , 
pour  empêcher  un  Conful  de 
triompher.  Pour  Servilius,  il  em- 
porta le  Triomphe  contre  le  gré 
du  Sénat.  Il  préparoi t Juîe  Céfar  à 
exiger, dans  la  fuite, à la  tête  de  fes 
troupes , ce  que  la  République  lui 
refuferoit. 

b On  ne  trouve  , en  effet , fur 

Ce  ij 
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204  Histoire  Romaine, 
moire  de  ce  Triomphe  , & la  poftérité  la  regardé 
comme  illégitime.  On  peut  dire  que  Servilius  n’eût 
de  vigueur,  fur  les  affaires  du  dedans , que  pour  les 
interets  de  fa  gloire. 

L’année  d’un  Confulat  fi  fécond  en  événements , 
ne  finit  pas  avec  le  retour , & le  Triomphe  de  Servi- 
lius. Il  lui  reftoit  encore  quelques  mois  à joiiir,  dans 
la  Magiftrature,  de  la  faveur  inconftante  du  Peuple. 
Les  fêtes  & les  jeux  qui  fuivirent  fa  victoire  , occu- 
pèrent toute  l’attention  des  Romains.  Les  débiteurs 
fufpendirent  leurs  murmures  , & leurs  affemblées 
féditieufes  , pendant  le  court  intervalle  qu’on  em- 
ploya en  des  ouvrages  de  Paix  , & en  des  exercices 
de  Religion.  Il  eft  à croire,  qu’on  fe  fervit  de  la 
circonffance  des  tems , pour  fortifier  la  Colonie  de 
Signia.  On  y envoya  une  recrue  de  Bourgeoifie  Ro- 
maine, qui  mit  cette  fondation  du  Roi  Tarquin  , 
en  état  de  n’être  plus  infultée  par  les  Volfques.  En- 
fin , on  régla  le  nombre  des  Tribus , ôc  on  les a fixa 
à vingt  & une. 


les  Marbres,  qui  font  aujourd'hui 
à Rome  dans  le  Capitole,  aucune 
mention  du  Triomphe  de  Servi- 
lius. Tite-Live  autïi  ne  nous  en  a 
lien  appris.  Denys  d’Halicarnftle 
eft  le  feul  qui  le  raconte  ; mais 
d’une  manière  à faire  fentir  la  rai - 
fon,  pourquoi  les  Hiftoriens  La- 
tins , 8c  les  autres  Monuments  pu- 
blics , ont  affecté  de  le  fupprimer. 
C’eft  que  ce  Triomphe  futufurpé 
contre  les  Loix , ou  du  moins  con- 
tre les  coutumes  établies  dans 
Rome  , depuis  le  commencement 
de  la  République. 

u Dans  prefque  toutes  les  édi- 


tions de  Tite-Live, on  lit  trente  8c 
une  Tribus, au  lieu  de  vingt  & une, 
en  ces  termes , Rom*  tribus  un  a , 
Cr  trigima  fatt*.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  moins , c’eft  qu’il  s’efl: 
gliffé  ici  une  faute,  dans  le  texte 
de  l’Auteur.  Autrement  Tite-Live 
fe  contrediroit  lui-  même.  En  effet, 
du  vivant  de  cet  Auteur  , on  ne 
comptoir  que  trente-cinq  Tribus 
à Rome  ; 8c  il  dira  plus  bas,  qu’on 
en  ajouta  neuf,  au  nombre  qu’il 
venoit  de  marquer.  Ainfi  il  y en 
auroit  eu  plus  de  trente-cinq  de 
fon  terns.  Ce  qui  marque  au  refte, 
qu’il  ne  faut  lire  ici  que  vingt  & 
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Tandis  que  Rome  goûtoit  quelques  moments  de 
tranquillité  , & que  l’ardeur  du  Peuple  p<3ur  les 
Jeux,  lui  faifoit  oublier  fa  mifére  ; il  vint  , fur  le 
foir , une  nouvelle  à la  Ville , qui  en  troubla  les  di- 
vertilfements.  On  rapporta,  que  quelques  efcadrons 
Sabins  paroilfoient  aux  environs  de  Tibur  , &c  qu’ils 
exerçoient  des  hoftilités  dans  le  pais  Romain.  A 
,1’inftant  Pofthumius , ce  fameux  Di&ateur  de  l’an 
.paffé,  vole  à ces  Rebelles,  à la  tête  de  la  Cavalerie. 
Il  fut  bien-tôt  fuivi  de  Servilius  , qui  conduifit  fur 
les  bords  de  l’Anio,  l’Infanterie  qu’il  avoit  levée  à la 
bâte.  Ces  deux  Généraux  enveloppèrent  les  pillards, 
les  fur p rirent  endormis  dans  des  cabanes  de  païfans, 
& ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de  regagner  leur 
Patrie.  Ainfî  la  même  nuit  vit  commencer,  &c  finir 
cette  première  allarme,  que  les  Sabins  donnèrent  à la 
République. 

Un  nouvel  ennemi  fe  déclara,  dans  le  même  tems, 
contre  Rome. a Les  Arunces  compofoient  une  pe- 


une  Tribus , & non  pas  trente  & 
une , c’eil  qu’au  jugement  de  Co- 
riolan  , qui  va  bien-tôt  fuivre, 
toutes  les  Tribus  furent  aiïem- 
blées  5 de  forte  que  toutes  ayant 
donné  leurs  fuffrages , neuf  furent 
pour  l’abfoudre , 8c  douze  pour  le 
condamner  : ce  qui  fait  juftement 
vingt  8c  une  Tribus-  S’il  eft  donc 
vrai  , comme  Tite-Live  l'allure, 
que  dans  cette  année  258.1e  nom- 
bre des  Tribus  fut  augmenté  juf- 
quau  nombre  de  vingt  & une, 
fans  fondement  quelques  Auteurs 
ont  avancé,que,dés  le  tems  de  Ser- 
vîus  Tullius , on  comptoir  vingt  8c 
une  Tribus.  Onnen  comptoicque 
dix-neuf , quatre  de  la  Ville  , là 


Suburrane  , la  Palatine  , l’Efqui- 
line  , 8c  la  Colline  , & quinze  de 
la  campagne.  Ainfî  nous  avons  eu 
raifon  de  dire  , que , fous  le  régné 
de  ce  Roi , il  n’y  avoit  que  quinze 
Tribus  ruftiques.  Nous  donnerons 
ailleurs  le  nora,& la  fituation  de  ces 
Tribus, aufli-bien  que  de  celles  qui 
leur  furent  ajoutées,  à mefure  que 
Rome  étendoit  fes  frontières. 

a Les  Arunces,oules  Aurunces, 
occupoient  cette  contrée  de  l’Ita- 
lie, qui  s’étend  depuis  la  T erre  de 
Labour  , jufqu’au  - delà  du  Ca- 
riglian,  ou  du  Liris.  La  Capitale 
de  cette  Nation  étoit  fituée,à  peu 
près,  dans  le  voi finage  des  Villes 
de  Fundi,  8c  de  Cayette. 

C c iij 


De  Rome  1 ah 
x58. 

Confiais  , 
ApriusCtAti- 

DIUS  , 8c  Pu- 
blius  Servi- 
lius. 


De  Rome  i’an 
2.5S. 

Confuls  , 
AppiusClau- 
dius  , 8c  Pu- 
BLIUS  Servi- 
11US. 


Dionif.  Hœlif. 
Lib.  6. 


ic<$  Histoire  Romaine,1 
tite  Nation,  dans  la  a Campanie  Latine.  Situés  dans 
une  plaine  fertile  de  cette  belle  Région  , ils  étoient 
voifins  des  Ecétrans , qui  faifoient  partie  de  la  Con- 
trée des  Volfques.  Depuis  que  le  Sénat  avoit  dé- 
poiiillé  les  Ecétrans  de  leur  Domaine,  Rome  y avoit 
envoyé  une  Colonie , 3c  des  Troupes  pour  la  foûte- 
mr.  Le  voifinage  des  Romains  inquiétoit  les  Arun- 
ces.  Ils  parurent  donc  au  Sénat , 3c  lui  demandèrent, 
qu’on  les  délivrât  d’une  garnifon,  dont  la  proximité 
leurétoitfufpeéle.CesDéputés  joignoient  les  menaces 
aux  demandes  , 3c  ils  affûroient , que  leurs  Troupes 
croient  prêtes  d’entrer  fur  le  Territoire  Romain  , fi 
l’on  refufoit  de  les  fiitisfaire.  Le  Sénat  fit  aux  Arun- 
ces,  u ne  de  ces  réponfes  fiéres , qui  attiroient  tous  les 
jours  aux  Romains  tant  de  nouveaux  ennemis.  Il  ef 
lien furprenant , leur  dit-  on,  que  la  Nation  des-  Arunces 
prétende  faire  la  loy  a la  République  de  Rame  3 & l’em- 
pêcher de  difpofer , à fon  gré  , d'un  pais  de  conquête . 
Nos  menaces  ne  nous  épouvantent  pas.  Rome  s’ ef  tirée  de 
plus  grands  périls  , & s'efl  débarajfée  d'ennemis  encore 
plus  formidables.  Allés  , & dites  à vos  Maîtres  , qu'il 
efl  dangereux  d'attaquer  ceux , dont  on  redoute  jufquau 
voifinage. 

Les  Arunces  étoient  braves,  3c  ne  s’étoient  point 
encore  mefurés  avec  les  Romains.  Ils  fentoient  d’ail- 
leurs , que  l’ambitieufe  République  ne  ferroit  de  fi 
pies  leur  contrée  , que  pour  l’envahir  un  jour. 
Leur  politique  fut  de  prévenir  leur  efclavage , en 
attaquant  leurs  ennemis,  tandis  qu’ils  étoient  encore 

a La  Campanie  eft  cette  Pro-  nem  de  Campanie  s’étendit  juf- 
vince  de  la  Terre  de  Labour,  qui  qu’aux  pais  fitués  dans  le  Latium? 
fait  partie  du  Royaume  de  Na-  le  long  du  Fleuve  Lins, 
pies.  Datas  la  fuite  des  tems  , le 
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divifés.  Ils  entrèrent  donc  dans  le  Latium,  8c  s’a-  DeRomc^a|| 

vancérent,  à grandes  journées,  jufqu’à  la  Ville  d’A-  258. 

ricie.  Ce  fut  la,  que  l’Armée  Romaine  les  atteignit.  Confuls, 

D’abord  elle  fut  furprife  delà  taille  gigantefque  de  AppiusCi.au- 
1 r ■ 11  k ® C / DIUS  > A:  Pu- 

ces  nouveaux  adverlaires,  de  leur  contenance  nere,  BLIUS  servi- 
8c  de  l’air  martial,  qui  les  diftinguoit  parmi  tous  les  lius. 
autres  Peuples  d’Italie.  Les  Romains  fe  ralfurérent, 
fur  l’habileté  de  leurs  Généraux.  Servilius  étoit  à leur 
tête  y mais  de  plus  , le  brave  Pofthumius  , qui  com- 
mandoit  alors  la  Cavalerie , leur  fit  efpérer  un  fuccês 
pareil  à celui  de  Régille.  D’abord  on  fe  donna  , de 
part  &:  d’autre , le  tems  de  camper.  Enfuite  les  A- 
runces , 8c  les  Romains , fortirent , en  même-tems , 
de  leurs  retranchements,  8c  parurent  en  ordre  de  ba- 
taille, dans  une  vafte  plaine  , à feize  milles  de  Rome. 

Le  combat  commença  dés  le  matin  , & ne  finit  qu’à 
midi.  Le  premier  choc  des  Arunces  fut  terrible , 8c 
l’Infanterie  Romaine  ne  le  foûtint  qu’avec  peine. 

Pouffée  avec  furie , par  ces  barbares , qui  furpaffoient 
les  Romains  en  force  de  corps,  ôc  en  hauteur,  elle 
reculoit  déjà  , 8c  infenfiblement  les  Romains  per- 
doient  du  terrain.  La  campagne  étoit  couverte  de 
leurs  morts.  Ce  qui  les  effraïoit  le  plus , c’eft  que 
Pofthumius  8c  fa  Cavalerie,  fembloient  ne  devoir 
être  d’aucun  ufage  durant  l’aétion.  Le  lieu  du  combat 
étoit  raboteux  , inégal,  8c  fi  femé  de  roches  , qu’il 
n’étoit  pas  poftible  d’efeadronner.  Le  vaillant  Pof- 
thumius prit  alors  un  parti  , qui  rétablit  les  affaires 
des  Romains.  Comme  à la  bataille  de  Régille , il  fît 
mettre  pié  à terre  à fa  Cavalerie  , 8c  la  plaça  dans 
l’endroitjOi)  les  Légions  Romaines  étoient  le  plus  vi- 
vement pouffées.  Ce  renfort  donna  du  courage  à 
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208  Histoire  Romaine, 
l’Infanterie,  & l’exemple  des  Chevaliers  Romains  la 
remplit  de  confiance.  T ous  enfemble  ils  repouffent  les 
Arunccs,  de  s’étant  réunis,  pour  compofer  un  batail- 
lon quarré, ils  enfoncent  l’aile  droitedes  ennemis, & la 
mènent  battant  jufqu  a la  colline, qui  fermoit  la  plai- 
ne. Là  les  barbares  fe  débandèrent.  Leur  valeur  ne 
confiftoir  guéres , que  dans  une  impétuofité,  qui  n’é- 
toit  réglée , ni  par  l’art , ni  par  une  exaCte  difcipline. 
Quand  les  Arunces  eurent  été  mis  en  fuite,  leur  vî- 
tefle  à gagner  des  lieux  elcarpés , fut  inconcevable. 
Les  Romains , qui  les  pourfuivirent  , fe  contentè- 
rent de  couper,  du  revers  de  leurs  fabres,  les  jarrets 
à ceux,  qu’ils  atteignoient  à la  courfe.  Ceux  qui  fi- 
rent quelque  réfiftance , furent  paffes  au  fil  de  l’épée. 
Enfin , les  Pvomains  arrivèrent  aux  retranchements 
de  l’ennemi.  Le  petit  nombre  de  Soldats , qui  étaient 
refilés  pour  les  défendre  , en  fut  aifément  châtie. 
Ainfi  Rome  fe  rendit  maitreffe  du  camp  des  Arun- 
ces, d’ou  , pour  tout  butin  , on  n’emporta  que  des 
armes , de  que  quelques  inftruments  de  guerre. 

Tant  de  victoires  gagnées , dans  l’efpace  d’un  an 
fur-tout  à l’aide,  de  par  la  valeur  des  plus  obérés  de 
Rome,  enflèrent  le  cœur  du  Peuple.  Il  crut  pouvoir 
exiger  du  Sénat , les  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites, 
par  l’entremife de  Servilius.  Il  demanda,  qu’on  abo- 
lit les  dettes , dont  les  Contrats  ufuraires  faits  avec 
les  Patriciens,  l’avoient  furchargé.  Les  clameurs  des 
victorieux  ne  furent  pas  plus  écoutées  qu’autrefois. 
L’infléxibîe  Appius  Claudius  redoubloit  même  la 
fé vérité  de  fes  Jugemens,  contre  les  débiteurs  con- 
duits à fon  Tribunal.  Il  eut  plus  d’une  vue,  dans  la 
rigueur  dont  il  ufa  pour  lors.  Premièrement , il  te- 
nait 
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îioît  par  là  le  Peuple  dans  la  fujettion.  En  fécond  DeRome  pan 
lieu , il  décrioit  fon  Collègue  , à qui  les  Peres  ne  258. 
laiflerent  pas  affés  de  crédit , pour  pouvoir  acquiter  Confuls  , 
les  paroles  dont  il  s’étoit  chargé.  Appius  ordonna  ApfiusClau- 
donc , que  tous  ceux , qui  s etoient  dérobés  aux  chai-  BLIUS  SlRYI_ 
lies  de  leurs  créanciers , y feroient  remis  par  force,  lius. 
Lorfque,  par  la  Sentence  du  Conful  , on  vouloir 
remettre  en  fervitude,  quelqu’un  des  Soldats  de  Servi- 
lius,ceSoldat  appelloit  à la  décifion,<$e  aux  promelfes 
defonGénéral.Lamaifonde  Servilius  nedéfemplifloit 
point  de  ces  malheureux, qui,pour  le  fléchir,  lui  mon- 
troient  les  plaies  qu’ils  avoient  reçues , le  fommcient 
de  fa  parole,  &:  le  conjuraient  d’obtenir  du  Sénat, 
l’accompliflement  de  fes  promelfes.  Servilius  fentoit 
fa  foiblefle , & prétextoit  des  délais , peu  propres  à 
contenter  la  multitude.  En  effet,  Appius  avoit  pris 
le  deflus  au  Sénat , & fa  faCtion  y étoit  la  dominante. 

Enfin  , le  Peuple  Romain  connut  Pinfuffifance  de 
fon  protecteur  , fe  dégoûta  de  la  confiance  qu’il 
avoit  eue  en  lui.  On  difoit  à Rome,  que  Servilius , 
avec  un  mérite  fupérieur,  ne  remponeroit  de  fon 
Confulat,  que  la  haine  des  Peres  , & que  le  mépris 
des  Plébéiens.  Les  uns  le  regardèrent  comme  un*am- 
bitieux  , les  autres  comme  un  impofteur.  Il  parut 
fur-tout,  dans  une  affaire  d’honneur  , & de  préfé- 
rence, qui  s’éleva  entre  les  deux  Confuls  , combien 
Servilius  étoit  déchu, dans  î’eftime  du  Peuple. 

a Un  Temple  avoit  été  érieé  en  l’honneur  de  Mer-  vral'  Maxjiv-  ?• 

L O 3.  & Tïty 

Li’v.  lib,  x* 

a Tirc-Live  disque  la  Dédicace  été  confhcré  par  la  naiffance  de  ce 
de  ce  Temple  de  Mercure  , fe  fie  Dieu.Feitus  nous  apprend  en  effet, 
aux  Ides  de  May,c’efl:à  dire  , le  que  c’étoicla  coutnmedefaiiecerte 
quinziéme  du  même  mois , qui,  fe-  forte  de  cérémonies,  le  jour  même 
Ion,  l’opinion  du  Paganifme,  avoir  de  la  naiffance  du  Dieu,  enl’hon- 

Tomc  ÏL  D d 


De  Rome  l’an 
i58. 

Confuls  , 
AppiusClau- 
dius,  & Pu- 
BLIUS  SERYi- 
LIUS. 


210  Histoire  Romaine, 
cure.  Il  s’agifToit  d’en  faire  la  dédicace.  On  avoir  at- 
tribué des  prérogatives  confidérables  , à celui  qui  en 
feroit  le  Confécrateur.  Il  devoir  être  l’Inftituteur,  &c 
le  Chef3  d’  une  Société  des  Marchands  de  Rome.  Le 
foin  de  pourvoir  a l’abondance  de  la  Ville  , &:  l’In- 
tendance fur  les  vivres , lui  dévoient  être  remis.  En- 
fin, dans  l’enceinte  de  ce  Sandtuaire  , il  devoir  faire 
les  fondions  de  grand  Pontife , & en  avoir  tous  les 
honneurs.  Il  appartenoit , ce  femble  , comme  par 
une  efpéce  de  droit , à l’un  des  deux  Confuls  fïnif- 
fants  j de  faire  la  Confécration  du  Temple  de  Mer- 
cure. Appius  prétendit  emporter  une  fonction  fî 
honorable,  furfon  Collègue  , par  la  nomination 
du  Sénat.  Le  choix  du  Confécrateur  fut  renvoyé 
b au  Peuple.  Les  Curies  donc  furent  aifemblées  ; 


neur  de  qui  le  Temple  éroit  dé- 
dié. Ovide  parle  de  ce  Temple, 
& de  la  Fontaine  de  Mercure  pro- 
che la  Porte  Capêne  , où  les 
Marchands  fe  rendoient  pour  fe 
purifier  j 

Eempla  tibipofuere  patres  fpeÜan- 
tia  Circum 

fdibus.  Ex  illoejl  hac  tibi  fefia 
dies. 

Efi  aqua  Mercurii  porta  vicina 
Cfipena  , 

Si  juvat  expertis  credere  , nu- 
men  habet. 

Vt  venit  incinftus  mercator , <frc. 
L.  5.  Faft. 

Ce  Temple  étoir  fitué  entre  le 
Cirque,  & le  Mont  Aventin. 

a Soit  que  Numa  ait  été  le  pre- 
mier inftituteur  de  cette  Société 
de  Négotiants , comme  Plutarque 
le  prétend  , loit  qu’elle  ait  été  éta- 
blie par  Servius  Tullius , Félon  la 


remarque  de  Florus , & d’Orofe  j 
il  eft  confiant,  que  cette  Compa- 
gnie fubfiftoit  à Rome,  fous  les 
ordres,  & fous  la  direction  d’un 
Magifirat  , dont  les  fondions  é- 
toient,  à peu  prés  , femblables  à 
celles  d’un  Prévôt  des  Marchands. 
Mercuie  , qui  pafioit  dans  le  Pa- 
ganifme  pour  être  le  Dieu  du 
commerce,  étoit  comme  le  Patron 
de  cette  Société.  C’eft  pour  cela 
queCicéron  donne,auxMarchandsi 
le  nom  de  Mercuriales. 

b Dans  la  laite  le  droit  ,de  nom- 
mer un  Confécrateur  , appartint 
au  Peuple  afl’emblé  par  Tribus. 
Cicéron  Eltttc.  4.  z.  s’cn  expli- 
que de  la  forte  : Sineque  populi 
jujfu , neque  fcitu  , qui  fe  dedi- 
cajfe  diceret  , nominatim  ei  rei 
prafettus  effet  : ne cpue  populi  jujfu, 
ne  que  fcitu , idfacere  juffus  effet, 
videri  poffe  fnereltgione,eam  par - 
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mais  elles  frustrèrent  également  les  deux  Compéti* 
teurs,  de  leurs  prétentions.  Pour  rendre  plus  fenfî- 
bles  les  mécontentements  , qu’elles  avoient  de  lun, 
&;  de  l’autre , elles  démêlèrent , parmi  les  Légions a , 
un  M.  Lætorius  , qui  n’étoit  que  b Centurion  , & 
lui  déférèrent  les  honneurs  de  la  Confécration  du 
Temple , & les  Privilèges  qui  y étoient  attachés. 
C’étoit  faire  affront  aux  Confuls  ; mais  les  Curies 
avoient  pris  le  parti  de  ne  garder  plus  de  mefures } ni 
avec  eux  . ni  avec  les  Patriciens. 


tem  ara  domino  refiitui.  Selon 
le  même  Auteur  , pre  domo  fud , 
en  vertu  d’une  ancienne  Loy, por- 
tée par  les  Tribuns  duPeuple.il 
n’étoit  pas  permis  de  confacrer  un 
Temple  , un  Champ  , un  Autel  , 
fans  le  confentement  des  Comi- 
ces. Ainfile  Cenfeur  Lucius  Caf- 
fitts  ayant  propofé  la  Dédicace 
d’une  Statue  de  la  Concorde,  le 
grand  Pontife  Æmilius  lui  répon- 
dit , au  nom  du  Collège  des  Pon- 
tifes , qu’il  falloir  obtenir  l’agré- 
ment du  Peuple,  à qui  feul  ilap- 
pnrtenoit  de  ehoifir  le  Confécia- 
teur.  Il  éro’t  cependant  nécelfai- 
re,  que  celui  qui  avoir  été  choifi, 
pour  faite  la  cérémonie  , fut  au- 
torifé  par  le  Sénat.  C’eft  Tite- 
Live  qui  nous  l’apprend  au  Livre 
5».  Ex  autoritate  Senatus  , latum 
ad  Populum  cfi  , ne  epuis  Tem- 
plum  aramve  in::ufj'u  Senatus , 
aut  T i tbunorum  pie  bis  partis  ma- 
)oris,dedicaret.  Dans  les  pie  mie:  s 
tems  de  la  République,  les  Con- 
fuls s’arrogeoient  ce  rte  préroga- 
tive , & tiroîent  au  fort  , pour 
éviter  les  altei cations.  Le  droit 
d'élection  ayant  paffé  au  Peuple, 
©n  créoit  quelquesfois  des  Duum- 


vrrs  , qui  étoient  chargés  de  faire 
les  fonctions  de  la  Dédicace. 

a Ici  Tite-Live  , & Valére  Ma- 
xime ne  font  pas  d’accord,  fur  le 
nom  de  ce  Confécrateur  choifi 
parle  Peuple.  Tite-Live  l’appelle 
L'&torins  , & Valére  Maxime  lui 
donné  le  nom  de  Platorius. 

b II  eft  vrai  que  Lætonus  , ou 
Plætorius  n’étoit  que  Centurion; 
mais  parmi  les  Centurions,  il  te- 
noitune  place  de  diftinétion.  Po- 
p,  lus  , dit  Tite-Live,  dedtcatio- 
nem  œdis  dat  Marco  L&torio  pri- 
mi  pili  Centurioni.  Je  croi  qu’il 
faut  lire  primi-pilo  Centurioni „ 
Le  Centurion  , qu’on  appelloic 
primi-ptlus  Centurio , étoit  le  pre- 
mier Capitaine  de  la  Légion.  C’eft 
Tite-Live  qui  nous  l’aflûre  au  7. 
livre.  Voici  fes  paroles  , Pnrnus 
Centurio  erat  etnern  nunc  primi- 
pilum  appt  liant.  Ce  premier  Cen- 
turion , dit  Végece,  an  livre  z. 
non  teuîement  avait  dans  fa  Com- 
pagnie l’Aigle  de  la  Légion,  mais, 
il  commandoitaulfi  à quatre  Cen- 
turies , c’eft  à dire  , à quatre  cents 
hommes.  Les  autres  Centurions 
de  la  Légion  lui  étoient  fu  b or- 
donnés.. 

D d if 
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Confuls , 
AppiusClau- 

DIU3 , & Pu- 
BLIUS  SERYI- 
LIUS. 
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Confuls  , 
AppiusClau- 

DIUS  , & PU- 
BLIUS  SERVI- 
LIUS. 
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Confuls , A. 
Virginius,& 
T.  Vetürîus. 


iïz  Histoire  Romaine; 

Alors  Appius  6c  Servilius,  également  outrés  con- 
tre le  Peuple , de  concert  avec  le  Sénat  , employè- 
rent toute  la  force  des  Loix  , pour  molefter  les  dé- 
biteurs. Ces  variations  de  Servilius  le  déshonorèrent. 
Le  Peuple  compta  pour  rien  , les  rigoureux  Juge- 
ments des  deux  Confuls.  Toutes  les  fois  qu’on  ame- 
noit  en  Juftice  un  Plébéien  faifî  pour  dettes  , la  po- 
pulace s’attroupoit  autour  du  Tribunal  de  fes  Juges, 
6c  poulfoit  de  fi  grands  cris  , qu’on  ne  pouvoir  en- 
tendre prononcer  l’Arrêt.  Ce  n’étoit  plus  par  la  voie 
de  l’intercelfion,  qu’on  s’efforçoit  de  calmer  les  créan- 
ciers , 6c  de  fiéchir  le  Sénat  ; on  les  infultoit , &:  le 
péril  des  emprifonnements , & de  la  fervitude , avoir 
pâlie  des  Plébéiens,  aux  Patriciens, Rien  n’avoit  lieu 
dans  Rome  , que  la  force  , 6c  que  la  violence.  Le 
Peuple  s’attroupoit  fans  être  convoqué  , & les  plus 
mutins  tenoient  des  alfemblées  fecrettes.  Tel  effc 
l’état  ou  Rome  fe  trouvoit  à la  fin  du  Confuîat 
d’ Appius  Claudius , 6c  de  Publius  Servilius.  L’un  ne 
ménagea  pas  allés  le  Peuple  j l’autre  n’eut  pas  allés 
de  tête , 6c  de  réfolution , pour  foûtenir , tout  à la 
fois , les  indigents  contre  la  févérité  des  riches  , 6c 
pour  parer  contre  l’afcendant , que  fon  Collègue  a- 
voit  pris  fur  lui  dans  le  Sénat. 

Lorfque  le  rems  de  changer  les  Confiais  fut  venu, 
on  alfembla  le  Peuple  par  Centuries.  Ses  fufîrages 
tombèrent  fur  deux  Patriciens  d’une  médiocre  au- 
torité ) a c’étoit  A.  Virginius,  6c  T.  Veturius,  On 

a Tite-Lîve  ne  marque  point  chacun  deux.  Aulus  Virginius  fut 
les  furnoms  de  ces  Confuls.  Ce-  furnommé  Tricofius  &c  C&limon- 
pendant  nous  trouvons  , en  dt-  tanas.  Titus  Vétunus  eut  auffi 
Ters  Auteurs  , qu’ils  en  eurent  deux  furnoms , Geminus  , & Ci- 
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peut  croire  que , dans  un  mouvement  fî  general  des 
efprits  , le  Peuple  ne  mit  pas. à la  tête  de  la  Républi- 
que, deux  hommes  fermes.  On  en  appréhendait  plus 
que  jamais  la  rigidité.  Cependant , pour  fe  précau- 
tionner contre  leurs  démarches , car  on  ignoroit  en- 
core s’ils  fe  déclareroient  pour  le  Sénat  , les  plus  no- 
tables Plébéiens  s’affemblérent,  de  nuit , tantôt  fur 
le  Mont  Efquilin,  tantôt  fur  l’Aventin,  & prirent 
des  mefures,  pourn’être  pas  furpris  fubitement  , & 
fans  déhbération,dans  les  afîemblées  du  Peuple, lorf- 
qu’il  feroit  oonvoqué.  Les  Confuls  furent  avertis 
de  ces  Conventicules  fecrets , & en  firent  le  rapport 
au  Sénat.  Tous  jugèrent  , qu’il  feroit  dangereux  à 
la  République,  de  les  tolérer  ; mais  on  ne  fçût  pas 
de  gré  aux  Confuls  , d’avoir  chargé  le  Sénat  de  la 
haine,  qu’il  alloit  encourir , en  ftatiiant  des  peines 
contre  les  coupables.  En  effet , la  politique  des  Con- 
fuls avoir  été,  de  ne  rien  ordonner , de  leur  chef,  dans 
des  circonftances  fi  délicates,  <5 c de  mettre  tout  fur  le 
compte  du  Sénat.  Les  Peres  Confcripts  s’en  apper- 
çurent,  & remplirent  le  lieu  del’AIfemblée  de  leurs 
clameurs,  contre  Virginius , & contre  Veturius.  On 


curinus.  Rien  ne  fera  plus  ordi- 
naire dans  la  fuite  , que  de  voir  le 
même  Romain  avoir  plus  d’un  fur- 
nom  , c’eft  à dire  plus  d’un  fabri- 
quer. On  ne  trouve,  dans  Denys 
d’Halicarnaiïe  , pour  furnom  de 
Virginius,  que  celui  de  Ctlimon- 
tanus  ; fans  doute  , parce  qu’il  é- 
toit  né  dans  le  quartier  du  Mont 
Cttlius.  Afconius  , dans  fon  Com- 
mentaire,fur  le  Plaidoyer  de  Ci- 
céron pour  Cornélius  , donne  à 
Virginius  le  furnom  de  T ricoftus. 


& à Veturius  le  furnom  de  Cicu- 
y inus  , & non  pas  de  Coturnius , 
comme  il  fe  trouve  en  de  mau- 
vais exemplaires.  Ce  même  Ve- 
turius , ou,  félon  une  autre  pro- 
nonciation Vetufîus , avoit  encofe 
le  furnom  de  Geminus  , au  rap- 
port de  Denys  d’Halicarnaffe.  Les 
Tables  Grecques,  des  Confuls, 
ne  .marquent  ceux-ci,  que  par  l’un 
de  leurs  furnoms.  On  y lit , C<tli- 
montanus  & Geminus  furent  Can^ 
fuis. 

Dd  iij 
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Confuls , A. 
Virginius, & 
T. Veturius. 
Tu,  Liv.  lib,  1. 


_ 2i4  Histoire  Romaine, 

Pe  Rome  l’an  n’°phla  plus  à fon  rang.  Tous  crièrent , à la  foi?,! 

259.  que  Rome  s’étoit  donné  des  Chefs , qui  négligeoient 
Confuls , A.  ^es  fondions  de  leur  Charge  , pour  en  laifïèr  l’odieux 
Virginius,&  à d'autres.  On  ajoutoit,  que,  fi  le  Gouvernement 
T.  VtxuRxus.  ^t01|:  tomb£  fur  Jes  hommes  aufii  intrépides , que 

1 etoit  Appius  Claudius , les  Conventicules  auroient 
été  difiipés  , avant  qu’on  en  eût  fait  le  rapport  au 
Sénat.  Enfin  PAlTemblée  réprimenda  les  Confuls,  & 
leur  ordonna  de  faire  méchamment  des  levées  légiti- 
rnes  y pour  la  guerre , dont  la  République  étoit  me- 
nacée. 

En  effet  les  broüilleries  inteftines  des  Romains  , 
invitoient leurs  voifins  à fecoüerle  joug,  dont  cette 
vyon.Hai,i.6.  fiére  République  les  avoit  chargés.  a Les  Sabins  , 
fur-tout,  mettôient  fur  pie  une  armée  formidable  r 
8c  Méduhe,  cette  ancienne  Colonie  de  Romains , 
s’étoit  fouffraite  à fes  Maîtres.  Une  ligue  confirmée 
par  des  ferments  réciproques  , l’avoit  unie  aux  Sa- 
bins. On  ne  peut  croire  combien  le  Sénat  fut  ef- 
fraie de  ces  préparatifs , 8c  de  ces  défections  ; mais 
comme  il  étoit  odieux  au  Peuple  , la  feule  re (Tour ce 
qui  lui  relia , pour  former  une  armée  , fur  dans  l’au- 
torité des  Confuls.  On  leur  ordonna  donc  d’aflem- 
bler  les  Tribus,  pour  faire , parmi  elles , des  enrôle- 


a Ici  je  me  fuis  conformé  à la 
narration  de  Denys  d’Halicarnaffe, 
plutôt  qu’a  cèlle  de  Tite-Live.  Il 
îeroit  difficile  d’en  rendre  une 
raifon  bien  précife.  Les  deux  Au- 
teurs Ce  trouvent  divifés.  Tire- 
Live  fait  commencer,  oudu  moins 
déclarer  cette  guerre,  dés  le  Con- 
fuîat  précédent.  Denys  d’Haliçàr- 
naffe  ne  la  place,  que  fous  celui-ci. 


Qui  des  deux  a raifon  ï Cepen- 
dant ii  faut  choiffi  , pour  inférer 
cét  événement  au  corps  de  l’Hif- 
toire.  C’eft  alors  qu’on  Ce  laide 
entraîner  , plutôt  par  prédilection, 
que  par  une  raifon  bien  marquée. 
Dit  moins  on  ne  doit  pas  laiffer 
Ignorer  au  Leéleur,  cette  différen- 
ce entre  les  deux  Hiftoriens». 
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inents  juridiques.  Alors  parut  l’obftination  du  Peu-  DeRomepan 
pie  , à n’accorder  fes  fervices  à la  Patrie  , que  quand  259. 
onlauroit  déchargé  de  Tes  dettes.  De  ceux  qui  fu~  Confuls,  A. 
rent  cités , prefque  perfonne  ne  comparut , au  lieu  Virgxnius,& 
deftiné  pour  les  levées  militaires.  Les  Confuls  mon- 
tés fur  leur  Tribunal , appeîlérent  quelques-uns  des 
plus  jeunes  Plébéiens,  par  leur  nom.  Nul  ne  répon- 
dit. La  mutinerie  fut  générale.  On  n’entendoit , 
dans  la  place,  que  des  difeours  féditieux.  Le  Peuple  L u 

Romain  /difoit-on  , nef  pas  d'humeur  d'être  fans  ceffe 
ia  dupe  du  Sénat.  Non , jamais  on  ne  tirera  de  Soldats 
du  corps  des  Picbéïens  , quon  n'ait  acquitté  les  paroles 
quon  leur  a données.  Dans  cette  extrémité  , les  Con- 
fuls ne  trouvèrent  plus  d’autre  remède  aux  maux 
de  la  République , que  de  porter  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat , contre  le  Sénat  même.  Ils  parlèrent  de  la  forte. 

Nous  vous  l’avions  bien  prédit  , Peres  Confcripts.  La 
f édition  efl  devenue  férieufe.  Nous  avons  exécuté  vos  or- 
dres , malgré  le  preffentîment  que  nous  avions  du  dange- 
reux ejf  et,  quils  produiroient . Auffi , ceux  d’entre-vous 
qui  font  les  plus  hardis  , a l’abri  de  ces  murailles  , pour 
former  des  Arrêts  févéres  , nofent  fe  montrer  au  grand 
jour,  ry  foûtenir  la  vue  du  Peuple  en  fureur.  Quelles  plus 
intrépides  à opiner  , & a nous  accu  fer  de  foiblejfe  , nous 
fuivent  dans  la  place  publique  , & quils  nous  aident  de 
leurs  confeils  / Nous  les  exécuterons  d la  lettre.  Le  Sénat 
jugera , pour  lors  , s’il  faut  rejetter  les  maux  préfens  fur 
la  molle ffe  des  Confuls  3 fur  / indocilité  du  peuple  , ou  fur 
les  faufjes  mefures  du  Sénat. 

A ces  mots,  les  jeunes  Sénateurs  irrités  , ne  tin- 
rent plus  en  place.  Chacun  fortit  de  la  fienne  , 8c 
tous  s’attroupèrent  en  tumulte  autour  des  chaifes 
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Curules,  où  les  Confuls  étoient  affis.  Qu  ils  defcen- 
dent  du  Trône 3 ou  ils  font places , ccs  lâches  Adagiftrats 
s’écria-  t’on,  & qu'ils  depofent  un  fardeau trop  pefant 
pour  leur foihlejje.  Cependant  les  Confuls  retournè- 
rent à la  place  publique,  efcortés  de  quelques  Patri- 
ciens , pour  donner  plus  de  crédit  à leurs  paroles.  Ils 
montèrent  fur  la  Tribune,  & de  là  ils  appelèrent ,, 
par  fou  nom,  un  des  plus  factieux  du  Peuple  , pour 
être  enrôlé  dans  la  Milice.  Celui-ci  fe  tût  , & fon 
filence  fut  pris  pour  une  défobéïlFance.  Al’inflant, 
les  Lidteurs  fe  jettent  fur  le  Bourgeois  rebelle.  Mais 
la  populace  l’environne,  & l’arrache  aux  Olhciers 
de  la  Juftice.  Une  entreprife  fi  téméraire  remit  toute 
la  Bourgeoise  en  feu.  Déjà  elle  tournoit  fa  rage  con- 
tre les  Patriciens,  venus  à la  fuite  des  Confuls  ; mais 
ceux  ci  appaiférent  un  peu  l’orage,  & détournèrent 
les  coups  de  main,  de  delfus  les  Sénateurs, haïs  & me- 
prifés  du  Peuple. 

La  République  étoit  divifée  dans  toutes  les  par- 
ties. Le  Peuple  étoit  foulevé  contre  le  Sénat,  & le 
Sénat  contre  les  Confuls.  Les  Confuls  mêmes  n’é- 
toient  écoutés , ni  du  Sénat , ni  du  Peuple.  Il  y avoir 
plus.  De  toutes  parts  il  arrivoit  à la  Ville  des  En^- 
vo-yés  de  ces  Nations , qui  étoient  demeurées  fidèles 
à la  République,  Les  Latins  fe  plaignoient  des  hof- 
tilicés  , que  les  a Eques  avaient  commencé  de  faire 

a Les  Eques  étoient  un  Peuple  pagne  de  Rome  , qui  eft  autour 
du  Latium  , fitué  entre  les  Sabins,  de  Sublaco  , & du  Tévérone .. 
les.  Maries  ; les  H er niques , 6e  les  Tire-Live  , en  parlant  de  cette 
Latins.  Virgile  les  appelle  tÆqui-  Nation  , dit  , qu’elle  étoit’  autant 
cola  , Ptolémée  <tÆquiculi  , ôc  exercée  au  brigandage  , que  les 
Pline  nÆquiculani.  Ces  Peuples  Romains  l’étoient  dans  les  com- 
oecupoient  la  partie  de  la  Chain-  bats  i Et  quantum  fugnandi  arte 
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dans  leur  pais  ; & ils  rapportoient  , qu’ils  avoient 
déjà  pillé  quelques-unes  de  leurs  Bourgades.  Les  Ha- 
bitants de  Cruftume  annonçoient  3 que  les  Sabins, 
déjà  en  marche  vers  leur  Ville, fe  préparoient  à l’aflié- 
ger.  Les  mêmes  nouvelles  venoient  de  cent  endroits 
différents , & jettoient  dans  Rome  la  confternation, 
ou  la  joie  , félon  la  diverfîté  des  partis.  Pour  fur- 
croît  de  fraïeur,  une  Ambaffade  des  Volfques  vint 
à Rome  , <3c  demanda  la  reftitu-tio-n  des  Terres  „ 
qu’on  leur  avoit  enlevées  durant  la  dernière  guerre.  Il 
fallut  faire  à tous  ces  Députés  , des  réponfes  préci- 
fes. Le  Sénat  s’affembla  pour  en  délibérer.  Jamais, peut- 
être,  Rome  n’eut  plus  d’affaires  embaraffantes  à trai- 
ter. Audi  l’on  ns  garda  point  d’ordre  dans  la  manière 
de  prendre  les  avis. Titus  Lartius, Sénateur  vénérable 
par  fe  s fervices , & par  fa  modération  , fut  confulté 
le  premier.  Sorti  de  fa  place , il  parut  au  milieu  de 
la  Salle , puis  il  harangua  de  la  forte.  L’appréhenfion 
que  nous  donnent  nos  ennemis  du  dehors  , fait  la  matière 
de  cette  dff emblée.  Cependant  elle  ne  décroît  pas  être  , 
pour  nous  3 le  plus  prejfant  fujet  de  délibérer.  Que  la 
Vaille  foit  tranquille  au  dedans 3 les  Eques } les  Nolfques  3 
& les  S abins , ne  remporteront  d’ià^que  des  réponfes  mena- 
çantes. Rome  efl  la  plus  formidable  ennemie  de  Rome.  La 
révolte  des  Plébéiens  d’une  part , & de  l’autre  la  fêvérité 
du  Sénat  , qui  la  caufe  3 font  les  uniques  fources  de  nos 
malheurs.  Nos  divifions  3 en  nous  J ’ê parant  d’intérêts 3 ont 
fait  3 de  l’ Etat  Romain , deux  Républiques  , dont  l’une  efl 
plus  formidable  d l’autre  , que  leurs  ennemis  communs, 

ijii , tantum  hi  incurponibus  unie-  Semperque  recent  es 

bant.  Virgile  en  fait  la  meme  pein-  ConveBare  juvat  prœdas  , & 

(tore.  -vivere  rapto. 
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Déjà  les  habilités  ont  commencé  entre  nos  deux  f délions  ; 
& 3 qui  le  croirait  ? on  aime  mieux , de  part  d'autre  9 
fubir  le  joug  de  l'étranger  que  de  relâcher  de  fes  intérêts 
particuliers  , en  faveur  de  fes  Concitoiens.  C'ef  une  ému- 
lation égale  a celle  de  deux  Nations  ^mutuellement  jaloufes 
de  la  gloire.  Appaifer  nos  jaloufes  calmer  nos  difeordes  , 
ce  devrait  être  le  fujet  de  nos  Confult  ations.  Au  fi  je  re- 
quiers , que  demain  le  Sénat  fit  convoqué  pour  flatüer 
fur  nos  broüilleries  domeftiques.  Aujourd'hui  , puifquil  ne 
s'agit  que  des  Amhaffades  Etrangères  3 qu'on  réponde  aux 
V'olfques  3 qu'il  nef  ni  de  la  juflice  à eux  i de  reprendre  fur 
nous  le  fruit  de  nos  conquêtes  ; ni  de  la  dignité  de  Romey  de 
céder  un  terrain, qu' elle  doit  tranfmettrea  la  pofléntéjel  qu- 
elle l'a  conquis.  Pour  nos  Alliés  -affûron$ -les  y que  la  Répu- 
blique ne  les  laijfera  pas  fans  fecours  , expofés  aux  injures 
de  fes  ennemis. 

L’avis  de  Lartius  fur  univerfellement  agréé.  Le  Sé- 
nat en  fit  un  Decret,  & les  Ambaffadeurs  furent  con- 
gédiés. On  employa  le  jour  fuivant  à délibérer  , fur 
les  moyens  d’appaifer  le  tumulte  de  la  Ville.  Alors 
Virginms  opina  le  premier.  C’étoit  un  homme  ailés 
populaire,^  d’un  efpritdoux.  Ilpritun  parti  mitoïen, 
entre  la  iévérité  de  Cîaudius , & le  relâchement  uni- 
verfel  des  dettes , que  les  Plébéiens  éxigeoient.  Vh> 
ginius  s’exprima  de  la  forte. 

Le  peuple  Romain  nous  rendit , l'an  pajfé , de  trop  im- 
portants fervices } pour  qu'on  n'ait  nul  égard  a fes  fuppli- 
cations.  Ilfignala  fa  valeur  contre  les  Volfques  , & con- 
tre les  Arunces.  Serons-nous  affés  méconnoifànts  , pour 
lui  envier  le  fruit  de  fes  travaux  ? je  croy  , pour  moy  , 
qu'on  doit  mettre  les  Soldats  de  cette  Armée  viétorieufe  t 
fous  la  proteélion  du  Sénat  , contre  leurs  créanciers , les 
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affranchir  des  dettes, qu'ils  ont  trouvées  dans  leurs  familles  , 
depuis  leurs  grands -fer  es  , & les  garantir  de  toute  pour - 
fuite,  jufquk  leurs  petits-fils.  Pour  les  autres  débiteurs  , 
qu'on  les  livre  a la f'évérité  des  Poix. 

Le  fage  Lartius  , qui  parut  le  fécond  , parla  fans 
ménagement  en  faveur  des  obérés.  Vos  bien  -faits  , 
Peres  Confcripts  , dit-il  , ne  doivent  pas  fe  borner  aux 
feuls  Soldats , que  le  fort  engagea  dans  les  combats , tan 
paffé.  Si  vous  ne  les  étendes  d tout  le  Peuple,  en  vain  vous 
prétendés  faire  ceffer  nos  divifons.  Vous  en  coupés  les 
branches  ; mais  vous  en  laiffés  repouffer  les  racines.  Dans 
peu  les  memes  murmures  fe  réveilleront , & la  f édition  fe 
perpétuera  , dans  Rome , jufqu'à  l' extinction  de  la  Répu- 
blique. 

Appius , engagé  à parler  le  troilîême,  répéta,  dans 
une  longue  harangue  , les  motifs  qui  l’avoient  mis  à 
la  tête  du  parti  Patricien.  Il  parut  même  , par  fon 
difcours.qu’il  entroit,dans  fon  obftmation,une  nou- 
velle raifon  de  vanité.  Que penferoit-on  de  moy  , dit- 
il,  y?  je  dépofois , au  fortir  de  ia  Magif  rature , les  fenti- 
ments  que  fai  foûtenus , avec  rifque,  pendant  une  année  de 
Confiât?  Que  deviendrait  cette  confiance, dont  je  me  fuis 
picqué,en  des  tems  fi  difficiles  ? Qufon  l'appelle  dureté,  tant 
qu'on  voudraÿdu  moins, il  ne  fera  pas  dit,  queC  laudius,  de fon 
vivant , aura  autorifé  des  nouveautés  danzereufes  à la  Ré- 
publique. Les  Contrats  faits  entre  les  créanciers , & leurs 
débiteurs , ont  de  tout  tems , & en  tous  lieux , fait  le  fou- - 
tien  de  la fociété  civile.  Leur  donner  atteinte  , ce  fl  intro- 
duire , dans  les  Cités  les  mieux  établies  , une  fource  inta - 
rïffable  de  divifons.  Je  n empêche  pas  la  liberté  des  fenti - 
ments.  Qffon  relâche  ,fi  l'on  veut , de  la  févérité  des  Loixl 
j'en  gémirai  mais  C laudius  n'approuvera  jamais  de  fon 
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fujfrage,  une  innovation  contraire  a l’équité  , & préjudi - 
ciable  a la  tranquillité  publique.  T out  le  commerce  de  la  vie 
fubffffe  par  les  emprunts  .Qupde  s Romains  voudra faire  paf- 
fer  fes prêts  en  des  mains , qui pouront  s’armerypour  en  exi- 
ger ï abolition  ? Mais , dit-on  , il  s’agit  de  calmer  des  fé  - 
ditieux  : il  s’ agit  d’engager  une  populace  révoltée , djecou - 
rir  la  Patrie  en  des  befoins  extrêmes.  Ne  peut-on  les  ra- 
mener au  devoir  , quen  violant  les  Loix  f Nommer  un 
Diélateur  , c êff  un  remède  ujité  tout  a la  fois,  & efficace. 
Les  plus  mutins  tiendront-ils  contre  l’autorité  d’un  homme, 
environné  de  Litteurs  , & qui poura3fans  appel , punir 
de  mort,  jufquaux  moindres  attentats  ? 

Le  parti  que  propofoit  Appius  , parut  hazardeux 
aux  plus  vieux  Sénateurs.  Cependant  Appius  eut, 
pour  lui,  le  plus  grand  nombre  du  Sénat.  Les  Patri- 
ciens, comme  les  plus  riches  de  Rome,  étoient,  pres- 
que tous,  les  créanciers  du  menu  peuple.  L’intérêt 
particulier  l’emporta  donc,  fur  les  craintes  les  plus 
raifonnables.  Peu  s’en  fallut  même  , qu’ Appius  ne 
fût  créé  Di&ateur.  C’étoit  fait  de  la  République,  fi 
la  cabale  Patricienne  eût  ajoûté  cette  imprudence,  à 
tant  d’autres  défauts  de  conduite.  Les  Confuls, 
& les  plus  fenfés  d’entre  les  Sénateurs  , détour- 
nèrent le  coup.  On  jetta  les  yeux  fur  un  homme  ref- 
pedtable  par  fon  âge,  d une  famille, de  tout  tems,  dé- 
voilée au  Peuple,  & connu  par  fa  modération.  C’é- 
toit a Manius  Valérius.  Celui-ci  étoit  frere  du  grand 

a J’ai  affe&é  d’écrire  ici, tout  du  une  fimple  M.  C’eft  ce  qui  amis 
long  le  prénom  du  Dictateur  Va-  à la  torture  bien  des  Sçavants. 
lérius.  Je  l’ai  nommé  A'îa.nins.  Cette  M.  fans  autre  diftinétion , fe 
Dans  Tite-Live  , & dans  Denys  prend  toujourspour  fignifier  le  pré- 
d’HalicarnafTe  , le  prénom  de  ce  nom  Mdrctts>  & cependant  Marcus 
Dictateur  n’eft  marqué  que  par  Valérius,  frere  auili  de  Poplicola, 
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Poplicola , &c  dun  Marcus  Valérius,  mort  à la  ba- 
taille de  Régille.  Il  eft  vrai  que , pour  élever  Manius 
à la  Dictature , il  fallut  donner  atteinte  à une  Loy, 
établie  dés  l’origine  des  Dictateurs.  Elle  portoit  , 
qu’on  n en  créeroit  aucun  , que  du  nombre  de  ces 
Patriciens,  ouquiétoient  actuellement Confuls,  ou 
qui  l’avoient  été.  La  néceffité  prenante  fit  pafier  par- 
deflus  les  régies.  On  fe  perfuada  , que  la  majeflé  de 
fa  Charge , que  le  fouvenir  de  fes  freress^a-^  que  fa 
douceur,  jointe  à fon  courage, concilieroient,tout  à la 
fois  à Valérius,  le  refpect  ôc  l’afFection  des  révoltés. 


étoit  mort, à la  bataille  de  Régille. 
Cornaient  donc  potivoit  - il  être 
choifi  Dictateur , plus  d’un  an  a- 
prês  fa  mort  ? D’ailleurs  Tite- 
Live  allure  , que  ce  Dictateur  ci 
rfavoit  point  été  Conful.  Néan- 
moins il  eft  certain  , que  Marcus 
Valérius,  frere  de  Poplicola,  avoit 
été  élevé  au  Confulat.  LesFaftes 
Capitolins  lèvent  la  difficulté. 
Le  prénom  de  ce  Dictateur  y eft 
écrit  ainfi.  M’.  Valf.rius.  On 
apperçoic  une  apoftrophe  àla  lettre 
M’.  qui  marque  le  prénom  de  ce 
Romain.  Celui  de  Marcus  ne  fe 
déligne  jamais  que  par  une  M.  fans 
apoftrophe.  Dés  qu’on  trouve  une 
apoftrophe  à la  lettre  M’.  c’eft 
Manius,  & non  pas  Marcus , qu’il 
faut  lire.  Celui-ci  fut  un  troifiê- 
me  frere  de  Poplicola  , & fut 
nomm k Manius , parce  qu’il  étoit 
venu  au  monde, le  matin.  Les  E- 
diteurs  de  Tite-Live,  8c  de  Denys 
4’HalicarnalTe  , pour  n’avoir  pas 
eu  cette  attention  , ont  jetté  les 
Sçavants  dans  de  grandes  perplé- 
xités.  Plutarque  auffi, ou  fes  copi- 
ftes , fe  font  trompés  , lorfqu’ils 


ont  donné  à Valérius  le  prénom  de 
Marcus. 

a Cicéron  , dans  fon  Brutus  , 
parle  avec  éloge  de  Manius  Valé- 
rius , qui  mérita,  dit-il,  le  fur- 
nom  de  Maximus , pour  avoir  ré- 
concilié le  Peuple  avec  les  Patri- 
ciens , par  fa  douceur  & par  fa 
prudence.  Mais  outre  que  l’Ora- 
teur Romain  lui  dorme  fauftement 
le  prénom  de  Marcus  , il  s’eft 
doublement  trompé , i.  en  ce  qu’il 
fuppofe,  contre  le  témoignage  de 
Denys  d’Halicatnaffe  , 8c  de  Tite- 
Live,  que  Manius  Valérius  étoit 
encore  DiétateUr,  lorfqu’il  haran- 
gua le  Peuple  , après  fa  retraite 
fur  le  Mont  Sacré  i i.  en  ce  qu’il 
lui  attribue  la  gloire  d’avoir  en- 
gagé le  Peuple  à la  réunion  avec 
les  Patriciens.  Il  eft  bien  vrai  que 
Valérius  fut  envoyé  , avec  neuf 
perfonnes  Confulaires  , vers  les 
Plébéiens  , 8c  qu’alors  il  parla 
avec  beaucoup  d’eloquence  ; mais 
on  fut  redevable  du  fuccês  de  la 
négotiation  à Ménénius  Agrippa, 
qui  eut  recours  au  fameux  Apolo- 
gue de  l’Eftomach  & desMembres. 

Ee  iij 
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On  ne  fe  trompa  pas.  Quoi  que  les  Bourgeois  s’ap- 
perçu  fient.,  qu’on  Bavoir  créé  un  Didateur  , que 
pour  les  tenir  dans  la  fujettion  ; ils  ne  prirent  point 
d ombrage  du  Maître  , qu’on  leur  donnoit.  Ils  n’a- 
voient  pas  oublié  , que  Poplicola  Ton  frere  , en  les 
établifiant  , en  dernier  refTort , les  Juges  des  affaires 
capitales  , avoir  tiré  les  Plébéiens  de  la  dure  perfé- 
cution  de  la  Nobîêffe.  Enfin  ÿ ils  retrouvoient  leur 
cher  Poplicola,  dans  fon  troifiéme  frere. 

Auffi  -tôt  donc  que  Valérius  eût  été  proclamé  Dic- 
tateur , il  choifit  Quintus  Servilius , pour  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie.  Celui-ci  étoit  frere  de  Ser- 
vilius,  Conftil  de  l’année  précédente  , Sc  fa  Famille 
n’étoit  point  fufpeCte  au  Peuple.  Tous  les  efprics 
étoient  bien  difpofés  en  faveur  du  nouveau  Gouver- 
nement. Le  Dictateur  monta  donc  , avec  confiance^ 
fur  la  Tribune  , & harangua  le  Peuple  en  ces  termes. 
Romains  ,je  n ignore  pas  avec  quelle  joie  vous  avés  toù> 
jours  vu  les  personnes  de  la  Famille  Valeria3  monter  aux 
premières  Dignités  de  la  République . U attachement  qu- 
elle a toujours  eu  pour  le  peuple  3 & les  bienfaits  , que 
vous  en  aves  reçus , foit  afifeélion3foit  reconnoijj ance3  vous 
ont  jufquici  rendus  dociles  a la  voix  des  jFîUgfiifirats 3 qui  en- 
ont  été  tires.  Pour  toute  récompenfe  des  fervices,  que  vous 
rendirent  mes  f reres  3 je  viens  vous  fuppher  de  ne  me  refu - 
fer  pas  votre  confiance.  Non3  vous  ne  trouvères  plus , dans 
moy 3 un  de  ces  hommes  peu fmcéres 3ou  trop  foibles 3qui  vous 
ont  fiait  des  promejfies  , quil  n et  oit  pas  pojjible  de  tenir. 
Jvîon  âge  5 ma  dignité  3 mon  caraélére  , & ma  * conduite 
paffée,  ne  font -ils  pas  d'afifiés  fârs  garants  de  la  droiture 
de  mes  procèdes  3 & de  mes  intentions  ? Fie  me  regardés 
plus  comme  un  homme  apofilé  par  le  Sénat } pour  faire 
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ïllufion  a votreparti  . f abandonne  met  vie  a vos  jujies 
reffentiments  3fi  jamais  vous  avés  lieu  de  me  foupçonner 
d’impoflure.  Quand  vous  m dures  rendu  votre  confiance  , 
Romains  , prêtés  a laPatrie  3 les  fervices  quelle  attend  de 
vous.  Tournés Jour  nés , contre  l’ennemi  Ja  terreur  que  vous 
répandes  dans  l’enceinte  de  ces  murs  ! Par  de  nouveaux 
efforts  de  valeur  , faites  fentir  aux  Nations  jaloufes  de 
votre  gloire  , que  Rome  efl  invincible  , au  tems  même  de 
fes  diffentions.  jiprês  tout 3 nous  n aurons  à combattre  que 
des  Sabins , e*r  que  des  V ilfques,  qui fouvent  ont fuccombê 
fous  vos  armes.  Ils  nont  aujourd’hui  3 ni  plus  de  force  3 ni 
plus  d’habileté  qu  autrefois.  Vous  les  vaincrés3  Romains , 
& pour  prix  de  la  viéloire  }je  vous  promets  d'obtenir J du 
Sénat  3 tous  les  relâchements  modérés  , que  vous  pouvés 
attendre.  Cependant , que  fous  mon  adminiftrat  'wn  3 il  ne 
foit  plus  parlé , ni  de  confifcations  3 ni  d'emprifonnements 
pour  dettes  Décharges  de  toute  appréhenfion  3fuivés3  Ro- 
mains J’ exemple  d’un  Vieillard  prêt  à fupporter  yavec  vous  3 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre  3 & à en  courre  tous  les 
rifques. 

Le  difcours  de  Valérius  fut  pris  en  bonne  part. 
On  safTûra  fur  les  promeffes  du  Diétateur,  & on  lui 
obéit , moins  par  crainte  de  cette  plénitude  de  puif- 
fance,  dont  il  étoit  revêtu,  que  par  affe&ion  pour  fa 
perfonne.  Alors  les  enrôlements  devinrent  faciles,  ôc 
Rome  fournit  au  Didlateur  dix  Lésions , chacune  de 
quatre  mille  hommes.  Rome  n’avoit  point  encore  vu 
d’armée  plus  nombreufe.  Valérius  ne  reçût  point  les 
ferments  des  nouvelles  levées , il  les  fit  prendre  par 
les  deuxConfuls  de  l’année  courante, & en  leur  nom. 
Pourdui,il  fe contenta  départager  les  Troupes  entre 
eux,  & lui  : puis  il  les  divifa  en  trois  corps.  Le  pre- 


De  Rome  l’an 
259. 

Di  dateur , 
Manius  Va- 

LERIUS. 


De  Rome  l’an 
z59. 

Di  dateur  , 
Manius  Va- 

LERIUS.. 


Tït.  Liv.  Lib.  i. 


224  Histoire  Romaine^ 
mier  fut  de  quatre  Légions  , que  le  Dictateur  con- 
duifit,en  perfonne,  contre  les  Sabins.Le  fécond  corps 
fut  de  trois  Légions , dont  il  donna  le  commande- 
ment à T.  Véturius  , pour  agir  contre  les  Eques.  En- 
fin le  troifiéme,  compofé  auffi  de  trois  Légions,  re- 
çut ordre  démarcher  contre  les  Volfques  , fous  la 
conduite  d’Aulus  Virginius.  Pour  la  garde  de  la  Vil- 
le , on  laiffa  à Rome  T.  Lartius , avec  des  troupes  de 
Vieillards  , ôc  quelques  Centuries  de  jeunes  Soldats. 
Véturius  fe  mit  le  premier  en  campagne,  a Les  Eques 
étoient,  déflors  , entrés  dans  le  Païs  Latin  , & les 
ravages,  qu’ils  faifoient  furies  Terres  de  ces  fidèles 
Alliés  , les  auroient  contraints  à prendre  les  armes, 
pour  leur  propre  défenfe  , fi  la  politique  du  Sénat: 
ne  les  avoit  prévenus.  On  aima  mieux  voler  prom- 
ptement à leur  fecours,  que  de  leur  laiffer  un  pré- 
texte de  s’armer.LegénéreuxVéturius  fit  donc  une  ex- 
trême diligence  pour  atteindre,  ôc  pour  combattre  les 
Eques.  Ceux-ci  furent  effraies  à la  préfence  de  l’en- 
nemi. Ils  fe  cantonnèrent  dans  des  lieux  impratiqua- 
bles.  La  défiance  , qu’ils  eurent  de  leurs  forces , ne 
leur  permit  pas  de  paroîtreen  campagne.  Les  forêts, 
ôc  les  montagnes  leur  fervirent  de  retraite.  Unique- 
ment fur  la  défenfive ils  croyoïent  échaper  à la  va- 
leur des  Romains.  Ils  ne  firent  que  différer  leur  dé- 
faite. Véturius  les  attaqua  avec  tant  de  furie  , dans, 

a Tite-Live  & Denys  d’Hali-  féré  ici  l’ordre  de  Tite-Live, qui, 
carnafle  , ne  font  pas  d’accord  fur  contre  fon  ordinaire  , entre  dans, 
l’arrangement,  des  combats  , qui  un  plus  grand  détail  de  ces  com- 
fe  donnèrent, fous  la  Diélature  de  bats  , que  l’Hiftorien  Grec.  Il  pa- 
Manius  Valérius.  Le  dernier  pré-  roît  avoir  , fur  cela,  fnivi  des  Mé- 
tend , que  l’on,  commença  par  les  moires  plus  circonftanciés, que  De- 
Volfques,  & Tite-Live  afl’ûre , nys  d’Hali  carnafle. 
que  ce  fut  par  les  Eques.  J’ai  pré- 

leurs- 


Livre  Septième.  hj 

leurs  retranchements,  que  leur  camp  fut  pris,  Sc  pilllé. 
Une  fuite  précipitée  les  fauva,à  travers  des  lieux  inac- 
celîibles , mais  les  Villes  Latines,  dont  ils  s’étoient 
emparés , ou  furent  reprifes  de  force,  par  le  Conful, 
ou  fe  rendirent , de  gré , aux  Romains. 

Virginius,  de  fon  côté , fit  la  guerre  aux  Volfques, 
avec  un  fuccês  égal.  Les  Volfques  eurent  plus  de 
courage,  ou  depréfomption,  que  de  fageffe.  Enhar- 
dis par  le  nombre  de  leurs  Soldats , quelque  peu  fu- 
périeur  à celui  des  Romains , ils  fe  prefférent  de  li- 
vrer bataille.  Ce  fut  eux,  qui , forcés  par  Virginius , 
à combattre,  commencèrent  l’attaque.  Leur  Infan- 
terie étoit  difperféc  dans  la  plaine  , prefque  fans  or- 
dre, tant  ils  méprifoient  leurs  ennemis.  Rome  avoit 
éprouvé,  combien  le  premier  feu  des  Volfques  étoit 
à craindre.  Le  Conful  , pour  s’en  préferver  , ne  fit 
point  marcher  fes  troupes  vers  l’ennemi , & leur  dé- 
fendit de  répondre  à fes  clameurs,  par  des  cris.  L’ar- 
mée Romaine  demeura  donc  immobile , les  dards  fi- 
chés en  terre.  Lorfque  les  Volfques  fe  furent  avancés 
à la  portée  du  trait  , les  Romains  alors  ferrèrent  leurs 
rangs,  & eurent  ordre  de  ne  combattre  qu’avec  l’épée. 
Us  s’ébranlèrent  enfuite  , & donnèrent  fur  l’ennemi 
effouflé  par  fes  cris , tk  par  la  vivacité  de  fa  courfe. 
Les  Volfques  avoient  attribué  l’immobilité  des  Ro- 
mains , à la  fraïeur  qu’ils  avoient  de  leur  nombre,  &; 
de  leur  valeur.  Ils  en  rabattirent  bien  , lorfqu’ils  vi- 
rent briller  le  fer  entre  des  mains  Romaines.  Ils  fu- 
rent aufïi  lai  fis  d’épouvante , que  s’ils  croient  tombés 
dans  une  embufeade.  Mis  en  fuite  , bien-tôt  ils  fu- 
rent atteints , par  des  hommes  tout  frais  , qui  n’a- 
voient  point  confumé  leurs  forces  en  des  courfes  inu- 
Tome  IL  F £ 
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De  Rome  l’an  r^es*  °n  ^es  poursuivit  jufqu  a leur  camp  , qu’on 
259.  prit , & qu’on  pilla.  Ce  ne  fut  pas  afles , on  les  mena 
Dî&ateur,  battant  jufqu’à  la  Ville  de  Vélitres.  Les  Romains  y 
Manius  Va-  entrèrent , pêle-mêle  , avec  les  fuyards.  Dans  une 
mêlée  fi  confufe , on  n’épargna  qu’un  petit  nombre 
d’Habitants , qui  mirent  les  armes  bas.  Le  refte  fut 
pafféau  fil  de  l’épée.  Enfin,  on  répandit  plus  de  fang 
dans  les  murs  de  Vélitres,  qu’on  n’en  avoit  fait  verfer 
à l’ennemi , dans  la  plaine. 

Tandis  que  les  deux  Confuls,  chacun  de  fon  côté, 
éloignoient  des  frontières,  deux  ennemis  importuns* 
le  Didtateur  faifoit  la  guerre  aux  Sabins,  de  domptoit 
la  Nation  la  plus  fiérc  de  l’Italie.  Une  bataille,  qu’il 
gagna,  le  rendit  maître  delà  campagne.  Il  faut  avouer, 
qu’il  y eût  plus  de  gloire  à vaincre  les  Sabins  , qu’à, 
mettre  en  déroute,des  Eques  de  des  Volfques. Depuis 
longtems  les  premiers  s’étoient  eflàïés  avec  les  Ro- 
mains , de  ils  ne  leur  cédoient  guéres  en  valeur  , de 
en  expérience  dans  l’art  Militaire.  On  peut  dire 
néanmoins , qu’ils  commirent  une  faute  confidéra- 
ble  dans  l’arrangement  de  leurs  troupes  , lorfqu’il 
fallut  combattre  Valérius.  Pour  faire  un  plus  grand 
front , ils  ne  ferrèrent  pas  afles  leurs  bataillons  , de 
biffèrent  trop  de  vuide  au  centre  de  leurs  lignes.  Le 
Dictateur  s’en  apperçut,  de  en  profita.  Il  donna  ordre, 
à fa  Cavalerie,  de  commencer  l’attaque  par  l’endroit 
dégarni , pour  y pénétrer.  Au  même  tems,l’Infante- 
rie  Romaine  enfonça  les  bataillons  Sabins,  de  le  trou- 
ble fe  mit  dans  leur  année.  Valérius  les  poufla  juf- 
qu’à leur  camp,  dont  il  fe  rendit  maître.  Alors  la 
^%m,Ealtc.ub.6.  Sabinie  fut  biffée  en  proie  à l’année  Romaine.  On 
raVagea  leurs  Bourgades,  on défola leurs  campagnes. 
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Enfin,  le  Soldat  revint  à Rome  chargé  de  butin,  & Dc Romel’an 
conduifant  un  nombre  prodigieux  defclaves  faits  en  ip. 
guerre.  On  convenoit , qu  apres  la  bataille  de  Ré-  Dictateur  , 
gille  , nulle  aChon  n’avoit  fait  , jufqu’alors  , plus  Man1us  Va- 
d’honneur  à la  République.  Apres  de  fi  glorieufcs  L R 
expéditions, Valérius  congédia  fon  armée.  Le  Dicta- 
teur avoit  mérité  le  Triomphe  ; le  Sénat , Ôc  le  Peu- 
ple, a le  firent  triompher.  On  ajouta  à cet  honneur, 
une  autre  diftinCtion , qu’on  rendit  héréditaire  dans  Liv>  ***•  «S 
fa  Famille.  Rome  lui  affigna  un  quartier  honora- 
ble dans  le  Cirque  , lorfqu’on  y feroit  des  Jeux , &C 
voulut  h qu’on  lui  plaçât  toujours  une  Chaize  Cu- 
rule,  au  lieu  du  fpeCtaclc. 

Valérius,  au  comble  de  la  gloire  , ne  s’en  laiffa 


a Denys  d’Halicarnarte,&  Tite- 
Live  > parlent  de  ce  Triomphe  de 
Manius  Valérius.  Les  Fartes  Ca- 
pitolins ne  l’ont  pas  oublié.  Quel- 
ques Anciens  aflurent , qu’on  lui 
donna,déflors,le  furnom  àeAfaxi- 
mus  , qui  fe  perpétua  dans  fa  bran- 
che , & que  Valére  Maxime,  dont 
nous  avons  les  Ouvrages  , & qui 
vrai  - femblablement  écrivit  fous 
Tibère,  étoit  de  fes  defeendants.  ' 
Pædianus , fur  l’Oraifon  contre 
Pifon,  ôc  Antias,  difent  du  Dic- 
tateur Valérius  , qu’on  lui  bâtit 
une  maifon  aux  frais  du  Public, 
& que  cette  maifon  s’ouvrit  en 
dehors.  Apparemment  qu  Antias 
& Pædianus  attribuent  à Manius 
Valérius  , 1 honneur  qu’on  avoit 
fait  autrefois  à Poplicola  (on  fre- 
re.  Au  refte , il  n’ert  pas  étonnant, 
que  les  deux  Confuls  n’ayent 
point  partagé  , avec  le  Dictateur 
Manius,  les  honneurs  du  Triom- 


phe. Ils  n’étoient  que  fubalrer- 
nes.  Les  Loix  Romaines  n’accor- 
doient  le  Triomphe  , qu’à  celui 
des  premiers  Magillrats  , que  la 
République  avoir*  conftitué  Chef, 
ou  Commandant  Général  de  l’Ar- 
mée, &c  fous  les  aufpices  duquel 
la  viétoire  avoit  éré  remportée. 

b C’eft  Tite-Live  , qui  nous 
rapporte  ce  point  d’hirtoire  en  ces 
termes  : Super  fotitos  honores,  lo- 
cus in  circo  ipfî  , pofterifque , ad 
fpeEtaculum  d.atus.  Sella  in  eo 
loco  curulis  pojlta.  Je  croy  , pour 
moy  , que  cet  honneur  ne  fut  at- 
tribué , qu’à  la  branche  aînée  de 
Manius  Valérius.  La  Chaife  Cu- 
rule  fc  pofolt  donc,  au  tems  des 
Jeux  , pour  l’aîné  de  cette  defeen- 
dance,  foit  qu’il  fut  dans  les  pre- 
mières charges,  ou  non.  C’eft  l’in- 
terprétation la  plus  naturelle  , que 
l’on  puirte  donnera  ce  partage. 

Ff  ij 
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21S  Histoire  Romaine; 
pas  ébloüir,jufqu’à  oublier  les  promeffes , qu’il  avoir 
faites  à fes  Soldats.  Dés  le  premier  jour  qu’il  parut 
au  Sénar,  il  y fit  le  rapport  des  obligations  que  Rome 
avoir  au  Peuple  ; dont  la  valeur  venoit  de  la  rendre 
vidtorieufe.  Il  requit , qu’on  lui  tint  les  paroles  dont 
on  l’avoit  fait  porteur.  Etrange  effet  de  l’avarice  , 8c 
de  l’obftination  ! Les  Patriciens  ufuriers  avoient  fi 
bien  formé  leur  brigue,  pendant  fon  abfence,  8c  ils 
s’étoient  arrangés  d’une  manière  fi  artificieufc,  qu’ils 
fruftré  refit  encore  une  fois  , 8c  le  Diétateur  de  fes 
promeffes , 8c  le  Peuple  de  fa  demande.  Il  arriva  mê- 
me, que  les  plus  jeunes  Sénateurs  , 8c  que  les  plus 
violents  Patriciens  , dont  le  nombre  étoit  grand , 
manquèrent  de  refped:  au  Dictateur  même.  Ils  lui 
reprochèrent , que  fa  famille,  livrée  à la  faétion  Plé- 
béienne , avoit  trahi  les  intérêts  du  Sénat  ; 8c  que 
fon  frere  Pophcola  lui  avoit  injuftement  enlevé  le 
jugement  des  affaires  criminelles.  Delà,  difoiem-ils, 
a pris  naiffance  cette  impunité  de  la  Bourgeoifie,  mê- 
me après  les  plus  coupables  révoltes. 

Ces  nouveaux  procédés  du  Sénat , menaçoient 
Rome  des  plus  grands  malheurs.  Le  fage  Dictateur 
les  prévit,  8c  crut  y remédier,  du  moins  en  partie  , 
en  purgeant  la  Ville  d’une  troupe  de  ces  infortunés 
débiteurs , qu’on  alloit  réduire  au  défefpoir.  Vélitrcs 
venoit  d’être  enlevée  fur  les  Volfques.  Il  jugea  à pro- 
pos d’y  envoyer  une  Colonie  de  ces  malheureux , 
qui  du  moins  trouveroient  du  pain  , au  lieu  de  leur 
tranfmigration.  Cependant  il  ne  reftoit  encore  à 
Rome , que  trop  de  Plébéiens  obérés , par  les  ufures 
des  riches.  Valérius  parla  encore  une  fois  au  Sénat, 
en  leur  faveur.  Sa  Requête  fut  rejettée.  Alors  plein 
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de -colère,  Les  proportions  que  je  vous  ay  faites  , dir-il 
aux  Sénateurs , vous  déplaifent  aujourd'hui . Dans  peu  3 
vous  fouhaiterés  3 peut-être , un  inter cejfeur  , tel  que  moyy 
auprès  du  Peuple.  Non  , il  ne  m'arrivera  plus  de  tromper 
mes  Concitoiens  3 en  les  flattant  par  vos  promejfes , & en 
les  priant  d’accepter  3 -une  autre  fois  3 un  phantome  de  Dic- 
tateur. Fous  ne  m'aviês  mis  en  place , que  pour  calmer  les 
féditions  domefliques . Il  étoit  nêcejfaire  alors  3 de  contenter 
le  Peuple3  pour  l’engager  à faire  la  guerre  au  dehors.  Nos 
ennemis  font  tranquilles  3 & nos  divifions  fe  rallument. 
J'aime  mieux  en  être  le  fpeélateur  3 dans  une  vie  privée , 
que  d’en  être  la  viélime3  dans  la  ALagiflrature.  Ainfi  parla 
Valérius  : puis  il  forcit  brufquement  de  l’Afiemblée. 
Par  fon  ordre  le  Peuple  fut  convoqué,  & le  Dicta- 
teur , du  haut  de  la  Tribune , lui  fit  entendre  ces  pa- 
roles : Romains  , je  fuis  chargé  3 envers  vous , d'une  dou- 
ble reconnoijfance.  Fous  navês  pas  refufé  de  me  fuivre  a 
la  guerre  3 a & vous  avés  vaincu  fous  mes  Aufpices.  Je 


a Le  feul  Général  avoit  le  droit 
d’Aufpices,  dans  les  Armées  Ro- 
maines. On  obfervoit  les  Aufpi- 
ces en  fon  nom , comme  fi  l’heu- 
reux furcês  des  entreprifes  , eut 
été  attaché  à la  fortune  de  celui, 
<|ui  avoit  le  commandement  gé- 
néral des  Troupes.  C’elt  dans  ce 
fens  qu’Horace  donne  ce  trait  de 
loüange  à Augufte  Céfar, 

Te  copias,  te  confilium  , & 
tuos 

Prœbente  Divos.  Od.  iv. 
Ovide  a dit  la  même  chofe  en  dif- 
férents termes , 

Per  quembella  geris,  ch  jus  nunc 
corpore  pugnas, 

Aufpiciumcui  das grande,  Deof- 
que  tues.  T lift.  2.. 


En  conféquence  de  ce  préjugé , 
celui  même  qui  tenoit  la  fécondé 
place  dans  l’armée , eût-il  rempor- 
té une  victoire  considérable,  dans 
l’abfence  du  Général  , il  n’avoit 
aucun  droit  de  prétendre  aux  hon- 
neurs du  Triomphe  ; parce  qu’il 
avoit  combattu  alienis  Aufpiciis , 
félon  la  fuperftition  , & la  manière 
de  parler  de  ce  tcms-là.  La  pré- 
vention d’alors  étoit,  que  le  gain 
de  la  bataille  devoit  être  attribué 
aux  Aufpices,  ou  à la  fortune  du 
Général,  ou  à la  proteétion  des 
Dieux,  qui  fe  déclaroient  en  fa 
faveur.  C’eft  ce  que  Suetone  a 
fait  entendre , lorfqu’il  a dit  d’Au- 
gufte  , Domuit  partnn  du  Elu  , par- 
tira Aufpiciis  fuis.  Nous  aurons, 

F f iij 
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dois  l’un  a ‘votre  ajfeélion,  CT  l’autre  a ‘Votre  courage.  De 
mon  cote  3 que  n ai-je  pas  fait,  pour  reconnaître  'vos  fer - 
' vices  ! J’ai  fommè  les  Sénateurs  de  la  parole,  qu’ils  m’œ- 
voient  donnée , de  me  faire  l'arbitre  de  'vos  intérêts  , CT 
des  leurs.  Qjf ai-je  obtenu  par  mes  remontyances , CT  par 
mes  prières  f Une  jeunejfe  Patricienne  , fiére  CT  turbu- 
lente , l’emporte , au  Sénat , fur  les  plus  fages  ‘vieillards . 
A fixante  CT  dix  ans , ejl-on  capable  de  réfifler  a une 
multitude , que  le  rang  , CT  que  l’opulence  rend  intraita- 
ble f Malheureux  que  je  fuis  ! ou  m’ont  réduit  les  refus , 
qu’on  m’a  fait  s d’appaifer  'vos  mifêres  ? Odieux  au  Sénat  9 
ne  le  fuis- je  point  encore  auPeuple?Non,  Romains ^non,  'vous 
fentes  que  'vous , CT  moy,  nous  avons  été  trompés , CT  que 
je  l’ai  été  plus  ignominieufement  que  vous . Ce  nef  pas 
ajfés.  Le  Sénat  tourne  a ynaltout  ce  que  j’ai  fait  en  votre 
faveur.  On  me  reproche  d'avoir  licentic  mes  troupes  , de 
les  avoir  enrichies  aux  dépens  du  Public , d’avoir  fi  fort 
augmenté  l’opulence  de  certains  Plébéiens,  que  plus  de  qua- 
tre cents  ,d’  entre-eux  ,fe  font  trouvés  en  état,  d’être  promus 
au  rang  des  Chevaliers.  On  ajoute , que  je  me  fuis  enri- 
chi moy-même  des  dépouilles  de  l’ennemi.  Malheureufe 
vieillejfe  ! pourquoy  m as-tu  mis  hors  d’état  de  repoujfer 
la  calomnie  f Du  moins , il  me  refe , ou  d’aller  dévorer  mes 
chagrins  dans  la  folitude  d’une  vie  privée  , ou  de  perdre  le 
jour  par  vos  coups  , fi  vous  confervés  encore  le  moindre 
fjupçon,quej'aye  trahi  vos  intérêts. 

A Titillant  Valérius  abdiqua  la  Didlature  , Sc  dé- 
poiiilia  les  ornements  de  fa  dignité.  Le  Peuple,  tou- 
ché  de  compallion  pour  un  il  grand  homme,  & plein 


lieu  de  parler , dans  la  fuite  , des  obfervant , & des  perfonnes  qui 
différents  genres  d’Àufpices  , des  étoient  employées  à cette  fone*» 
formalités  qu’on  gardoit  en  les  tion. 


L I V R E SEPTIEME. 
d'indignation  contre  le  Sénat,  reconduifît  , avec 
acclamation , Valérius  jufqu’en  Ton  logis.  Alors  les 
Patriciens  prévirent  les  fuites  de  l'abdication  d’unDi- 
dtateur  outragé.  Pour  remédier  aux  défordres,  qu’on 
craignoit  dans  la  Ville,  on  décerna,  que  les  Confuls 
feroient  marcher  l’armée  en  campagne.  Il  fut  aifé 
de  prétexter  quelques  légers  mouvements,  du  côté 
des  Eques  , & des  Sabins.  Nous  avons  dit,  que  c’é- 
toit  au  nom  des  Confuls , & non  pas  du  Dictateur  , 
que  les  Serments  Militaires  avoient  été  prêtés.  L ar- 
mée parut  refpeéler  les  engagements,  quelle  avoit  pris 
avec  eux  , tandis  qu’ils  feroient  en  place , c’eft  adiré, 
jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Les  Légions  fortirent  donc 
de  Rome  ; mais  leur  fortie,  que  le  Sénat  jugea  falu- 
taire,  lui  devint  funefte,  & hâta  la  fédition. 

En  effet , lorfque  les  deux  armées  Confulaires  fu- 
rent dans  la  plaine , elles  campèrent  affés  proche  l’u- 
ne de  l’autre.  La  facilité  du  commerce,  que  les  trou- 
pes des  deux  armées  eurent  entre-elles , ne  contribua 
pas  peu  à aigrir  mutuellement  les  efprits,  par  des  dif- 
cours  féditieux.  D’abord  on  propofa  d’affafiiner  les 
Confuls,nonpas  par  animofité  contre-eux,mais  pour 
fe  délivrer  a des  ferments  qu’on  leur  avoit  faits.  On 
croï'oit  que  l’obligation, qu’on  avoit  contractée, à leur 

a Le  ferment  Militaire  étoit  fi  pour  l’avertir , que  fonfilsnepou- 
eflentiel , pour  les  enrôlements  , voit  refter  à l’armée  , qu’il  n’eût 
qu’un  Romain  ne  pouvoit  fervir  prêté  de  nouveau  le  ferment  Mi- 
dans  les  armées , même  en  qualité  litaire  -,  parce  que  le  tems  de  fon 
de  Volontaire,  ni  tuer  un  ennemi,  premier  engagement  étoit  expiré, 
fans  s’être  engagé  au  Général, par  Cato  ad  Pompilium  fcribit , ut  fi 
une  promefle  folemnelle.  Con-  filium  pateretur  in  exerciturema - 
féquemment,  à cet  ufage  , auto-  nere  , fecundo  eum  obligaret 
rifé  parles  Loix  , Cicéron  au  i.  facramento  ; quiapriore  amijfo  ju- 
livre  des  Offices  , nous  apprend,  re , cum  kofiibus  pugnare  non  pote - 
guc  Caton  écrivit  à Pompilius , rat- 
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• 132-  Histoire  Romaine, 

De  Rome  Pan  %arc^  > flniroit  avec  leur  vie.  Les  féditieux,  enfuite* 
iy;.  firent  réflexion  , qu’il  étoit  monftrueux  d’abolir,  par 
Confuls , A.  im  crime  , les  engagements  de  Religion,  qu’on  avoit 
Virginius,&  pris  avec  les  Confuls.  Ils  fe  contentèrent  d’enlever 
T.  VtTuiuus.  |es  a £nfeio-nes  Militaires,  ôc  les  Etendarts  ; ôc  de  fe 


a Les  Romains  , dans  les  tems  cliers  ronds  & ovales  , où  étoient 
de  leur  première  fimplicité  , n’a-  repréfentées  les  images  des  Di- 
voient  point  d’autre  EnfeigneMi-  vinités  guerrières  , par  exemple, 
litaire , qu’un  faifceau  de  foin,  ou  de  Mars  , de  Minerve  , de  Ro- 
d’herbes , qu’ils  attachoient  à l’ex-  muîus.On  y joignit , dans  les  tems 
trémitè  d’une  perche.  Dans  des  de  fervitud'e  , les  portraits  des 
liécles  plus  avancés , ils  firent  por-  Empereurs , & des  Généraux.  Ce 
ter,  dans  les  armées , des  figures  qui  a fait  dire  à Tertullien,  Apo- 
de  monftres  , 8c  d’animaux  , tels  log.  c.  16.  Omnes  illi  imaginum 
que  l’Aigle  , le  Dragon  , le  San-  fuggefius  injîgues^mouilia  crucïum 
glier , le  Loup.  La  rapacité  de  ces  funt.  Su-para  ilia  vexillorum,  & 
animaux  étoit  le  fymbole  de  la  labarorumfîoia  cruclum  fant. Tan- 
guerre,  & des  combats.  Le  ligne  tôt  les  Enfeignes  étoient  termiv 
du  Minotaure  fut  employé  dans  les  nées  par  une  boule , apparemment 
Enfeignes  Romaines , parce  que  , pour  exprimer  letenauë  deîado- 
felon  la  réflexion  de  Végéce,1.4.  mination  Romaine,  dans  les  trois 
les  defi'eins  du  Général  doivent  parties  de  l’ancien  monde.  La 
être  aulîi  difficiles  à deméler,  que  Cavalerie  avoit  pour  ligne  mili- 
les  avenues  du  Labyrinthe,  où  taire,  un  étendart, qu’on  appelloit 
étoit  la  retraite  duMinotaure.  Les  F'exillum.  Cet  étendart  confifioit 
Romains  varièrent  fouvent,  félon  dans  une  pièce  d’étoffe  précieule, 
les  circonftances , fur  la  forme  de  à peu  près  d’un  pié  en  quarré. 
leurs  Enfeignes  , comme  il  eft  Elle  étoit  attachée  le  long  d’un 
manifefte  par  les  Marbres,  8c  les  bois  de  traverfe  , foûtenu  par  une. 
Bronzes  antiques..  Tantôt  c’étoit  pique.  Nous  ne  donnons  ici  qu’u- 
une  Picque  , qui  traverfée  d’un  ne  idée  générale  des  Enfeignes, & 
bois  de  médiocre groffeur,  avoit  à des  Drapeaux,  qui  furent  affeétés 
peu  près  la  figure  d’un  T.  Ce  bois  a,ux  Armées  Romaines.  La  fuite 
de  traverfe  étoit  quelquefois  fur-  de  l’Hiftoîre  nous  donnera  , plus 
monté  d’une  main , peut-être  pour  d’une  fois  , l’occafion  de  faire  un 
frire  allufion  au  mot  latin,  Mani-  récit  détaillé  de  chacun  de  ces 
palus,  qui  fut  une  efpece  de  ba-  lignes  militaires  en  particulier, 
taillon  compofé  de  deux  Centu-  dont  la  forme  fut  differente  félon 
ries,  ou  de  deux  cents  hommes,  les  tems , 8c  le  génie  des  Romains. 
Chaque  Manipule,  en  effet,  avoit  D’ailleurs  l’ufage  de  ces  Enfeignes. 
fon  Enleigne.  On  fulpendoit  al-  paroît  d’une  datte  fort  récente  , 
lés  ordinairement  , à cette  forte  par  rapport  au  tems  dont  nous 
de  croix?  des  çoiir ormes  de  bçu-  parlons  3 où  Ja  République  éroir 
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faire  fuivre  par  toutes  les  troupes,  à l’infçûdes  Of-  De  Rome  l’an 
ficiers.  Un  certain  Sicinnius  Bellutus , étoit  lame  de  259. 
la  révolte.  Il  l’excitoit  par  fes  difcours , &c  la  con-  Confuls , a. 
duifoit  par  fes  confeils.  Aufii-tôt  que  les  étendarts  Virginius,& 
furent  levés , a toutes  les  Légions  les  fuivirent,  fans  t-Veturius- 
avoir  eu  l’ordre  des  Généraux  ; & quittèrent  les  deux 
camps.  On  fçait  combien  les  Soldats  Romains  étoient 
fidèles  à fuivre  leurs  Enfeignes.  C’étoit  , pour  eux , 
comme  des  Divinités , qu’ils  refpedtoient  jufqu’à  l’a- 
doration. Quoique  deftitués  de  leurs  Tribuns,  & 
de  leurs  Centurions , ils  marchèrent  où  leurs  Eten- 
darts  les  conduifoient  > Ôc  vinrent  camper  au-dela 


encore  , pour  ainfi  dire,  dans  Ton 
enfance.  Ce  que  nous  en  dirions 
de  plus , feroit  déplacé  , & hors 
de  rang.  Nous  remarquerons  feu- 
lement , que  chaque  Légion  avoit 
une  Aigle  Romaine.  Aulïi  les  Au- 
teurs anciens  comptent-ils  le  nom- 
bre des  Légions , par  celui  des 
Aigles.  Il  ne  paroit  pas  que  les 
Romains  , dans  les  premiers  fié- 
cîes  de  Pvome,  euflént  encore  ar- 
boré la  figure  de  cet  oileau.  Du 
moins  les  Hiiloriens  gardent  là- 
.deflus  un  grand  filence.  Ainfi  on 
ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  la 
forme  des  Enfeignes  Militaires  , 
pour  les  tems  où  nous  en  forâ- 
mes. 

a Denys  d’Halicarnaffe  en  ap- 
porte la  raiion.  Les  Romains,  dit- 
il,  lorfqu’ils  font  en  campagne  , 
n’ont  rien  de  plus  refpeétable,  que 
leurs  Enfeignes  , 8c  leurs  Eten- 
darts.  Ce  font  à leur  égard  autant 
de  Divinités.  En,  effet,  ils  juroient 

{>arleufs  Enfeignes  Militaires  , & 
eur  rendoient  une  efpéçç  de-çuf- 
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te  religieux.  A certains  jours 
de  fêtes  , ils  les  ornoient  de  cou- 
ronnes de  fleurs  , 8c  les  parfu- 
moient.  AcjtiiU  certe,ac  fîgna  illct 
fiilvernlenta,  & eufiodtis  horrid^t 
inHnguntHr  etiam  fejlis  diebus- 
Vtinti.mctue  dteere  yoffemus  quis 
primus  infiitmjfet  ! Pline  1.  13 • 
Cette  coutume  efl:  atteftéepar  l’in- 
feription  d’un  ancien  marbre.  Elle 
efl  çoncûë  en  ces  termes  , CO- 
RONÆ.  INLATÆ.  SIGNA 
QUE  UNCTA.  A la  faveur  de 
ce  préjugé  fuperftitieux  , les  Sol- 
dats affrontoienc  les  plus  grands 
périls , Sda  mort,  pour  mettre  en 
fureté  ces  gages  précieux,  contre 
les  attaques  de  l’ennemi  II  en 
coutoit  fouvent  la  vie  à celui,  qui 
s’étoit  laide  arracher  fon  étendait. 
L’hifloire  nous  cite  plus  d’un 
exemple  de  ceux,  qui  furent  con- 
damnés à être  fuftigés  , 8c  à per- 
dre la  tête  , pour  avoir  perdu  le 
Drapeau  Militaire  qui  leur  avoit 
..été.  confié.. 
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234  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  l’Anio  > à trois  milles  de  Rome  , a fur  une  mon- 

*5?.  tagne  , qu’on  appella  depuis  la  Montagne  facrée. 

Confuls , A.  Cette  réparation,  fi  éclatante , de  deux  armées , con- 
Virginius,&  tre  le  gré  de  leurs  conducteurs  , eut  quelque  chofc 
ruR  * de  furprenant.  Les  Hiftoriens  de  Rome  en  ont  con- 
fcrvé  la  mémoire , fous  le  nom  de  Sécejjton. 

Le  premier  foin  des  armées  rebelles,  fut  de  fe  don- 
•Dion.  Halte,  uh.  ner  un  Chef , & de  créer  de  nouveaux  Officiers,  Si- 
rit.  Lh.  ub.  i.  cinnius  fut  choifi,pour  en  être  le  Général.  On  fe  for- 
tifia enfuite,  & l’on  fe  mit  en  fûreté,  fous  de  bons 
retranchements.  Là,  les  Légions  Romaines  fè  contin- 
rent toujours , fans  faire,  ni  pillage , ni  hoftilité,  ôc 
fe  contentèrent  de  fe  procurer  des  convois,  pour  leur 
fubfiftance.Les  foldatsRomains  nefaifoient  pas  enco- 
re la  guerre  aux  frais  du  Public.  Alors  les  Confuls,  & les 
Officiers,  abandonnés  de  leurs  troupes,  s’emprefférent 
d’envoyer  une  députation  à Sicinnius , pour  l’enga- 


a Pourquoi  cette  montagne  fut- 
elle  appellée  fiions  facer  ? Eft-ce 
parce  qu’elld  étoit  devenue  éxé- 
crable,  par  la  révolte  du  Peuple  ? 
Cette  interprétation  paroît  for- 
cée , ôc  peu  conforme  au  récit  des 
Hiftoriens.Elle  fut  donc  ainfi  nom- 
mée , parce  que  le  Peuple,  récon- 
cilié avec  les  Patriciens,  y érigea 
un  Autel  à Jupiter  Faunus,  com- 
me un  monument  de  fa  réunion , 
ou  comme  un  mémorial  de  la  ter- 
reur panique,  dont  le  Peuple  fut 
faifi,  lorfqu’il  abandonna  Rome  , 
pour  éviter  la  pour  fui  te  des  No- 
bles. Peut-être  cette  montagne 
fut-elle  ainfi  nommée,  parce  qu’on 
y porta  cette  Loy  facrée, & invio- 
lable , qui  donna  commencement 
aux  Tribuns  du  Peuple.  Dés-lors 


leur  autorité  devint  fi  redoutable, 
que  quiconque  eut  ofé  attenter  à 
la  perfonne  d’un  Tribun  , étoit 
l’objet  de  l’éxécration  publique. 
La  tête  même  de  l’aggrelfeur  étoit 
prolcrite  , ôc  on  ne  le  regardoit 
plus  que  comme  une  viélime  dé- 
voilée à Jupiter.  Pifon  , ancien 
Ecrivain,  cité  par  Tite-Live , pré- 
tendoir  que  cette  première  fépa- 
ration  du  Peuple , s’étoit  faite  fur 
le  Mont  Aventin.  Denys  d’Hali- 
carnafle,  Ôc  Tite-Live  , convien- 
nent , que  ce  fut  fur  cette  Monta- 
gne facrée,  en-delàdu  Tévérone, 
à trois  milles  de  Rome  , fur  la 
voie  Momentané  , entre  la  Sabi- 
nie,  ôc  le  Latium,  dans  l’endroit 
où  l’on  voit  aujourd’hui  Cafiellê 
di  San  Silysfro. 
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ger  a retourner,  lui-même,  au  camp,&  à ramener  Tes 
troupes  à leur  devoir.  La  réponfe  du  nouveau  Gé- 
néral fut  celle  d’un  homme  ,réfoIu  à ne  rien  ména- 
ger. Il  vous fed  bien , dit-il  aux  Envoyés,  de  •vouloir 
rengager  au  fervice  3 des  hommes , cjue  •vous  avés  forcés 
d’y  renoncer , & de  rappeller  a Rome  des  Citoiens  , que 
r vos  'vexations  ont  contraints  d'en  fortir  J Sous  quelle  ga- 
rantie penfés-vous  nous  raffurer  , vous  qui  tant  de  fois 
nous  avés  trompés  par  defauffe/s  promeffes  i Allés  , <ÿ* 
habités  feuls  dans  des  murailles  3 ou  feuls  vous  prétendes 
régner.  Une  vile  populace  , comme  nous  , ne  mettra  plus 
d’obflacle  d votre  tyrannie.  Il  nous  importe  peu  , en  quelle 
terre  nous  habitions , pourvu  que  nous  y trouvions  la  li- 
berté. La  franchife , dont  nous  y jouirons  , nous  y tiendra, 
lieu  de  patrie. 

On  ne  peut  croire  , quelle  défolation  la  nouvelle 
de  cette  réparation  des  troupes,  caufa  dans  Rome, 
îorfqu’elle  y fut  annoncée.  Ceux  des  Plébcïens,  qui 
n'étoient  pas  fortis  de  la  Ville, pour  marcher  en  cam- 
pagne , fe  préparèrent  à rejoindre  ceux, qui  1 avoient 
abandonnée.  Les  femmes,  de  les  enfants,  regrettoient 
leurs  peres , & leurs  maris.  Tout  étoit  en  confufion, 
dans  l'enceinte  des  murs.  Il  fallut  que  les  Patriciens,, 
eux-mêmes , fifTent  la  garde  aux  portes  , pour  empê- 
cher le  Peuple  d’en  fortir.  Les  rues  étoient  pleines 
de  Bourgeois , réfolus  à quitter  leur  patrie.  Il  fallut 
retenir  les  uns  par  prières , & les  autres, par  violence., 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à la  repoufler  par  le  fer. 
Ils  fe  firent  jour  à travers  un  petit  nombre  de  Patri- 
ciens, & fe  rendirent  au  camp  de  Sicinnius.  Ceux  qui 
n’eurent  pas  la  force  d’échaper  remplirent  la  Ville 
de  cris,&  de  hurlements.  On  eut  pris  P^ome  , pour 
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13 6 Histoire  Romaine,' 
une  Ville  prife  d’alfaut,  Cependant  les  défiances 
2.55?.  réciproques  , que  les  Patriciens  avoient  prifes  des 
Confiais , A.  Plébéiens,  6c  les  Plébéiens  de  la  Noblefie,  ne  per- 
Virginius,&  mettoient  aucun  repos,  aux  uns,  & aux  autres.  Jour 
r.ViTURius.  nuj^  on  Hifioit  la  garde  devant  les  maifons;  &ies 
allarmes  étoient  communes  aux  deux  partis.  Le  Sénat 
s’alfembloit  tous  les  jours , 6c  cherchoit  les  auteurs 
du  mal.  Les  Sénateurs  s’accufoient  mutuellement,  les 
uns  d’indulgence  , les  autres  de  dureté.  Nouveau 
genre  de  fraïeur  ! Les  Eques , 6c  les  Volfques  , qui 
n’étoient  plus  arrêtés  par  les  Troupes  Romaines , fe 
répandirent  impunément  dans  le  Territoire  de  Rome, 
6c  conduifirent  des  partis , jufques  fous  les  murs  de 
la  Ville.  Toutes  les  campagnes  furent  au  pillage. 
Lefeul  camp  de  Sicinnius  joüifioit  de  la  tranquillité, 
6c  ne  caufoit  de  défordre  , que  par  fon  inaéfion. 
Tous  les  jours, il  yarrivoit  de  nouvelles  recrues, tant 
de  la  Ville , que  des  Châteaux , 6c  des  Bourgades  ré- 
pandues â la  campagne.  Ce  n’étoit  plus  feulement 
les  débiteurs , qui  grofiilfoient  le  parti  des  rebelles , 
c’étoit  tous  les  malfaiteurs  , tous  les  bandits,  tous 
les  hommes  inquiets  de  l’Etat  ; en  un  mot  / tous  les 
mécontents  de  la  Nobleffe,  6c  tous  ceux, que  l’amour 
de  la  nouveauté  a coutume  d’attirer  dans  une  fac- 
tion nailfante.  Ces  progrès  de  la  révolte  épouvan- 
tèrent le  Sénat.  Il  s’attendoit  avoir,  dans  peu,  Rome 
afiiégée  par  une  armée  compofée  en  partie  deCitoiens 
rebelles , 6c  d’anciens  ennemis  de  la  République.  Les 
Peres  Confcripts , dans  un  befoin  fi  prelfant,  fe  par- 
tagèrent les  poftes,que  chacun  auroit  à défendre.  Les 
plus  jeunes  fortirent  à la  campagne , pour  s’emparer 
des  Châteaux.  D’autres  , fuivis  de  leurs  Clients  , 
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occupèrent  les  défilés,  par  où  l’ennemi  pouvoir  en- 
crer dans  la  plaine.  Quelques  autres  encore,  campè- 
rent autour  de  Rome.  Enfin  on  ne  laiffa  que  les  plus 
vieux, pour  la  garde  des  murailles.  Cependant  la  ter- 
reur du  Sénat  fut  un  peu  rallentie,  lorfqu’il  vit,  que 
les  rebelles  ne  fe  joignoient  point  aux  ennemis  de  la 
République  , & qu’ils  fe  bornoient  à fe  cantonner 
dans  leurs  retranchements , fans  faire  de  maflacre,  ôc 
fans  exercer  de  brigandage.  Il  crut  alors,  qu’on  pou- 
roit  ramener  ces  mécontents , par  la  voye  de  la  né- 
gociation. 

En  effet,  les  plus  fages,d’entre  les  Sénateurs , opi- 
nèrent à capituler  avec  de  malheureux  Citoiens , 
qu’une  rigidité  outrée  avoir  réduits  au  défefpoir. 
éAprêstout , difoient-ils,  par  leur  conduite  d'aujourd'hui, 
l'on  peut  juger  , que  l'amour  de  la  Patrie  n'ejl  pas  encore 
éteint  dans  leurs  cœurs.  Leur  modération  préfente  nous 
ajfüre  3 qu'ils  n attendent  de  nous , que  des  conditions  rai- 
fonnables  , pour  rentrer  dans  nos  murs  , £7*  pour  fe  rendre 
a leurs  femmes  , à leurs  enfants,  & a leur  s Lares  domef- 
tiques.  Ne  nous  piquons  point , contre-eux  , d’une  conf- 
iance mal  réglée.  Elle  ne  ferviroit  qu'à  redoubler  leur  obfli - 
nation.  Il  ejl  quelquefois  né cejf aire  , de  rabattre  de  cettè 
fierté  inconfîdérée , quon  colore  du  prétexte  de  la  dignité 
du  Sénat.  Non  , il  n'ejl  jamais  indigne  de  compofer  avec 
ceux , dont  le  couroux  peut  devenir fi une fie.  Souvent  nous 
traitons  avec  nos  ennemis:  pourquoi  dédaignerions -nous  de 
capituler  avec  nos  Concitoiens  f Le  Peuple  Romain  nous 
égaler  ou  nous  furpajfe  méme,en  autorité 3dans  la  Républi- 
que. Quel  déshonneur  y a-t'il  d’entrer  avec  lui  en  compo- 
fition  ? Prenons  garde  qu'une  fierté  hors  de  fai  fon  jri achevé 
de  perdre  ceux , qui  ont  penfé périr  par  une  févérité  à con~ 
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138  Histoire  Romaine  , 

tre-tems . Lavis  de  ces  fages  Sénateurs  remporta, fur 
celui  de  quelques  efprits  farouches qui  11e  vouloient 
point  d’accommodement  avec  les  rebelles  , qu’ils 
n’eu  flent  mis  bas  les  armes  , & qu’ils  ne  fe  fulfent  li- 
vrés à la  difcrétion  du  Sénat.  On  nomma  donc  des 
Députés  , pour  aller  au  camp  de  Sicinnius , y porter 
des  paroles  de  réconciliation.  Ceux-ci , fur  les  Inf- 
tru&ions  du  Sénat,  ne  propoférent  pas  d’abord,tout 
ce  qu’on  étoit  dilpofé  d’accorder  aux  rebelles.  Ils  fe 
contentèrent  de  leur  promettre  l’impunité  pour  leur 
révolte  i &durefte,ilsdemandérent,àquoiils  fe  con- 
damnoient  pour  rentrer  en  grâce  avec  laPatrie.  Cette 
demande  choqua  les  révoltés.  On  'veut , dirent-ils* 
que  nous  déclarions  nos  prétentions.  Hé}  les  Sénateurs  peu- 
vent-ils les  ignorer  ? Ne  fçavemils  pas , à quelles  extré- 
mités l'avarice  des  Patriciens  nous  a réduits  ? On  nous 
accorde  l'impunité.  Le  Sénat  eft-il  en  droit , efi-il  en  pou- 
voir de  tirer , ou  vangeance , oujuftice  du  Peuple  Romain  l 
Nous  n avons,  nous  , qu'à  /’ abandonner  aux  exécutions 
militaires  des  ennemis  étranger  s.  Alors  que  deviendront  ces 
ufurpateurs  de  U Souveraineté , dans  Rome  ! Les  Dépu- 
tés ne  /emportèrent , à la  Ville  , que  ces  réponfes  , 
qui  la  confternérent.  Le  tumulte  y augmenta.  Le 
Sénat  ne  trou  voit , ni  de  remède  aux  maux , dont 
Rome  étoit  menacée  , ni  d’expédient  pour  les  diffé- 
rer. T ous  les  jours  il  s’alfembloit  , & les  délibéra- 
tions fe  terminoient,  par  des  invçétives  mutuelles,^ 
par  d’inutiles  conteRations.  On  fe  féparoit  fans  avoir 
fait  de  Decret.  Ceux  même  du  Peuple  refté  à Rome, 
que  quelque  attachement  aux  Patriciens  y retenoit , 
s’en  dégoûtoient  peu  à peu , & venoient  joindre 
l’armée,  fur  le  Mont  facré.  Chaque  jour  découvroir 
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la  fuite  noéturne  d’un  bon  nombre  de  Bourgeois. 
Cependant  l’année  des  Confiais  n’étoit  pas  expirée. 
Tous  deux  ils  étoient  tombés  dans  le  mépris,  & l’on 
ne  croyoit  pas, qu’il  fut  poffible  de  réconcilier  le  Peu- 
ple avec  le  Sénat, tandis  qu’ils  reftcroient  en  place.Nul 
ne  fe  préfentoit  pour  demander  le  Confulat  : tant  on 
craignoit  de  s’en  charger,  en  des  tems  fi  difficiles.  Ce 
qui  reftoit  des  Centuries  à Rome  , ne  laiffa  pas  de 
s’affembler  au  Champ  de  Mars.  Là,  fe  fit  l’éleéfcion 
de  deux  hommes,  également  agréables  au  Peuple  , ôc 
aux  Patriciens.  C’étoit  Pofthumius  Cominius,  Ôc  Sp. 
Cafïius  a.  Ce  choix  fe  fit  avant  le  tems  ordinaire  > 
mais  il  n’en  fut  pas  moins  agréé.  L’un  ôc  l’autre  a- 
voient  déjà  géré  le  Cofifulat  , avec  l’approbation 
publique.  On  fe  promit  beaucoup  de  leur  fage  ad- 
miniftration. 

Les  deux  nouveaux  Chefs  de  la  République  , ne 
tardèrent  pas  à affembler  le  Sénat,  que  l’eftime  où  ils 
étoient , ôc  que  le  refpeét , qu’on  avoit  pour  leurs 
perfonnes , dévoient  rendre  moins  tumultueux.  Ils 
•commencèrent  par  demander  l’avis  b de  Ménénius 


a Denys  d’HalicarnalTe  nous 
apprend,  que  les  nouveaux  Con- 
fuls  entrèrent  en  Charge  aux  Ca- 
lendes de  Septembre , c’eftàdire, 
un  mois  avant  que  le  Confulat  de 
Titus  Véturius  , & d’Aulus  Vir- 
ginius  eût  expiré,  félon  la  remar- 
que que  nous  avons  faite  ailleurs, 
.au  fujet  du  Confulat  de  Brutus. 
Cependant, à dir  e le  vrai,  rien  n’eft 
plus  incertain  , que  l’époque  des 
années  Confulaires,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  d’une  fois. 

b On  lit  dans  Denys  d’Halicar- 


naiïc,  1.  iv.  Agrippa  Ménénius.Ce 
qui  a fait  croire  faulfement  à quel- 
ques-uns , contre  le  témoignage 
du  plus  grand  nombre  , qu’Agrip- 
pa  fut  le  prénom  de  ce  Sénateur. 
Ce  furnom  lui  fut  donné  , félon 
ce  que  nous  avons  dit  en  un  autre 
endroit , ou  parce  que  fa  mere  le 
mit  au  monde,  avec  beaucoup  de 
peine  , comme  l’a  remarqué  Pline 
1.  7 . quod  agrepartus  fit  > ou  parce 
qu’au  rapport  de  Gellius , il  fe  foû- 
tenoit  difficilement  fur  fes  pies, 
ab  pedttm  ngritudine. 
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140  Histoire  Romaine,1 
Agrippa.  C etoit  un  vieux  Sénateur,blanchi  au  fer- 
vice  de  la  République , &c  plus  confidéré  encore,  par 
une  confiante  probité,  que  par  les  grands  emplois 
où  Rome  l’avoit  élevé.  Toûjours  il  s’étoit  tenu  neu- 
tre, dans  les  divifions  du  Peuple  & du  Sénat  , fans 
fomenter  l’orgücil  des  uns  , de  fans  autonfer  la  li~ 
cence  des  autres.  Du  relie , fa  vie  étoit  aufîi  irrépré— 
henfible,  que  celle  du  fameux  Poplicola , qu’il  avoir 
pris  pour  modèle.  Il  paria  donc  ainfi,  fur  la  nécef- 
lité  de  compofer  avec  le  Peuple  féparé..  Il  eft  éton- 
nant , dit-il , que  la  pajfion  ait  entraîne  quelques  Séna- 
teurs j jufqud  croire }que  Rome  puijfe  fe paffer  du  Peuple , 
qui  s’efi  fequeflré  de  nous  ; CL  remplacer  nos  troupes  par 
des  recrues  étrangères.  Non  ,*  Per  es  Confcripts  ffans  ces 
memes  Soldat  s , qui  font  nés  dans  nos  murs , que  leur  'va- 
leur a dijhngués  dans  nos  Légions , CL  dont  le  cœur  eft  vé- 
ritablement Romain , nefpérés  pas  de  pouvoir  nous  garan- 
tir des  in  fuites  de  nos  ennemis  du  dehors  ; CL  conferver 
lof  Vendant  que  Rome  a pris  fur  eux.  Les  nouveaux  Ha- 
bitants , que  nous  aurons  introduits  ici  , y vivront-ils 
plus  tranquilles , que  nos  anciens  Bourgeois  f Confidéré  s 
combien  de  Nations  diverfes  fefont  réveillées , au  bruit  de 
nos  divifions.  Les  Sabins  x les  Eques  , les  Holfques  , CL 
a les  Herniques  , ont  faifi  le  moment  de  nous  détruire.  La- 
Campanie  CL  I Etrurie  commencent , ou  d s émouvoir  con- 
tre nous , ou  d faire  des  préparatifs  , pour  profiter  de  nos 
malheurs . Les  Latins  memes , ces  amis  fidèles , s'ébranlent 
déjà  j CL  l’amour  de  la  nouveauté  fait  quelque  imprejfion 
fur  leurs  cœurs.  Ainfii  Rome  3 autrefois  la  terreur  de  fes 
voifins , efi  réduite  d les  craindre  ; CL  bien  loin  a attaquer  t 
■ . - - . q ::  - a 

n Les  Herniques  habitojent  au-  a Alatro  dans  la  Champagne  de 
srefois  le  Territoire  d’ Anami  ,■&  Rome.  , \ a 

; die 
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elle  ferma  fes  portes } & fe  tint  fur  la  défenflve.  Cepen- 
dant 3 de  quels  maux  ne  fommes-neus  pas  affligés  f Nos 
campagnes  font  en  proye  a l'ennemi  & les  vivres  , qui 
devroient  abonder  dans  cette  K ille3fe  tranfportent  au  camp 
de  nos  Citoiens  féparés.  O Rome  ! 0 ma  Patrie  ! que  de- 
viendras-tu tes  ennemis  entreprennent  d'en  faire  le  fié - 
ge  ! Déjà  la  famine fe  fait  fentir.  Des  fquélettes  dejféchés 
préferveront-ils  tes  murailles  ? D'où  nous  viendront  les fe - 
cours  y tandis  que  nos  murs  font  inveflis  par  la  fleur  de  la 
jeunejf  ? Romaine  f Elle  demeure  tranquille  flit-onje  demeu - 
rera-t' elle  toujours  ? Lorfque  nous  appellerons  des  Etran- 
gers pour  occuper  leurs  places , les  féparés  ne  s'oppoferont  ils 
pas  a leur  marche  ? S'ils  entrent  dans  Rome3  ces  nouveaux 
venus  9 feront-ils  plus  modérés  dans  leurs  prétentions  3 que 
d'anciens  Citoiens  ? V jus  les  avés  contraints  a s'arracher 
de  nous  3 & vous  les  forcés  de  s'obfliner  dans  leur  fépara- 
tion.  Efl-il  toujours  raifonnable  , de  couper  un  membre  du 
corps  y dé^  qu'il  efl  atteint  d'une  légère  blejfure  ? Guériflons 
la  plaie } que  nous  avons  faite3  & ne  la  rendons  pas  incu- 
rable. Tant  de  fois  3 votre  clemence , Peres  Confcripts  / efl 
flgnalée  a l'égard  de  vos  ennemis. Que  de  biens  ne  vous  a-f  el- 
le pas  procurés  ? F'otre  rigidité  ne fera  -t' elle  donc  inflexible y 
que  contre  des  Romains  ? Cette  V'ille  ne  s' eflforméeyqu  en 
offrant  un  aflle  a des  coupables.  Refuferés-vous  leur  an- 
cienne demeure , a de  braves  foldats  a qui  n'ont  a fe  repro  - 
cher  que  d'être  malheureux } par  vos  ufures  ? Souvenés - 
vous  qu'ils  ont  partagé 3 avec  nous 3 nos  travaux  y & nos 
victoires  ; qu'ils  furent  élevés  fous  vos  yeux  ; & que  la 
même  République  vous  unit  3 avec  eux  3 dans  la  même 
fociété.  Ce  font  des  féditieux  3 j'en  conviens  ; mais  font  ils 
incapables  d'être  ramenés  par  la  douceur  ? S'ils  ontyjuf- 
qu'iciy  méprifé  nos  Ambajf  ides , c'efl  quils  manquoient  de 
Tome  jL  H h 
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De  Rome  l’ail  confiance  > & Pour  nos  Députes  , & pour  le  Sénat  qui  les 
z6o.  députoit.  L'infidélité  de  nos  promeffes  les  autorifie  ; & nos 

Confiais , indignes  artifices  ont  rendu  leurs  joupçons  légitimes.  Qu’on 

PosTHUMins  envoyé  donc  a ce  Peuple , fi fiage  dans  fion  indocilité , des 
Plénipotentiaires  agréables  , & dont  les  décifions  ne  joient 
plus  Jùjettes  a la  révifion  du  Sénat  ! Que  leurs  pouvoirs 
Joient  abfiolus , c^r  fans  retour ! JL ous  verrés  revenir  a vous 
la  portion  de  l'Etat  la  plus  nécefifiaire^dans  les  tems  d'allar- 
mesy  où  nous  vivons . 

Le  difcours  de  Ménénius  Agrippa  parut  fenfé  au 
plus  grand  nombre.  Cependant  l’efprit  d’intérêt,  8c 
de  fadtion , fermoit  encore  les  yeux  à ceux  des  Séna- 
teurs, qui  comptoient  fur  la  confifcation  des  biens 
de  ce  Peuple  mutiné.  Le  plus  âgé  des  Confuls,  pria 
enfuite  Manius  Valérius , d’opiner  avec  liberté.  Ce 
Page  Vieillard:  quoi  que  dépité  contre  les  Peres  Con- 
fcripts , étoit  venu  au  Sénat,  déterminé,  fans  doute, 
par  le  changement  des  Confuls.  Son  difcqurs  com- 
mença par  la  plainte , qu’il  fit,  du  peu  d’égard  qu’on 
avoir  eu,  pour  fes  falutaires  avis.  Je  vous  avois  annonçé , 
dit-il , tous  les  maux  dont  nous  fommes  inveftis.  Que  l'é- 
vénement , au  moins  y qui  vient  de  juflifier  mes  pré  dictions y 
donne  du  poids  a ce  que  je  vais  prédire  ! Plus  le  Sénat  dif » 
férera  de  compofer  avec  le  Peuple , plus  il  fiera  fiorcé  de  lui 
accorder  des  conditions  avantageufies.  Siy  dés  la  première 
députation , vous  aviés  offert  au  Peuple  fié  paré  y l'abolition 
de  fies  dettes  ; vous  verriés  Rome  tranquille , & nos  enne- 
mis auroient  été  repouffés . JL ius  marchandes  la  paix  avec 
lui  : il  augmentera  fies  prétentions  a proportion  de  vos  a- 
vances  , & fie  roidira  contre  vos  offres.  Je  ferai  bien 
trompé  y s'il  n'exige  , outre  fies  premières  demandes  , des 
fiûretès  durables , qui  le  mettront , pour  toujours , a couvert 
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de  vos  vexations.  En  effet  , par  combien  d’injufiices,ria-  DeRome 
von  s -nous  pas  irrité  la  B ourgeoifie  Romaine  ? Depuis  le  z6o. 
recouvrement  de  la  liberté  publique,  les  Curies  eurent,  dans  Çonfuls , 
Rome,  une  autorité fupérieure  a la  notre.  Nos  Arrêts  ri  eu-  Posthumius- 
rent  de  force  , qu  autant  quil  leur  plaifoit  de  les  confirmer.  sp°.*Cassius. 
Juges  foftverains  des  Caufes  capitales , elles  en  décidoient 
en  dernier  reffort.  Quels  artifices  ri  avons-nous  pas  em- 
ployés ,pour  les  dépouiller  de  leurs  prérogatives  ? Aujour- 
d'hui nous  voulons  , que  nos  Arrêts  foietit  des  décifions  in- 
dépendantes. La  DiÀature  , ouvrage  de  notre  politique, 
dérobe  au  Peuple  lafeuveraineté  defes  Jugements, furies 
matières  criminelles.  Il  y a plus.  Ce  Peuple , fi  puiffant, 
efi  réduit  fous  l’ éfclavage  des  Patriciens  , qui  par  des  u Ju- 
res immodérées , & par  des  Arrêts  favorables,  quil  s pro- 
noncent dans  leur  propre  caufe  , anéantiffent  la  dignité 
du  Peuple,  ou  la  dégradent.  Je  fuis  donc  de  t avis  de  A4  é- 
nénius  Agrippa , & f ajoute , quil  ne  faut  pas  différer  un 
inflant  , afatisfairc  le  Peuple.  Quelque  demande  quil 
nous  faffe , acceptons-la.  Apres  tout  , nous  ne  l’aurons 
pas  encore  fuffifamment  dédommagé  des  torts , quil  a reçus 
de  nous. 

Appius  Claudius  s'attribua  encore  , perfonnelle-  Dionif.  Halle,  il. 
ment,tout  ce  que  Valérius  n’avoit  dit,  qu’en  général, 
contre  les  Patriciens.il  n’avoit  pas  à fe  reprocher  ou  un 
mauvais  ufagede  Ton  opulence,ou  des  concuffionsper- 
fonnelles.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire,  fur  cela  , une  inutile 
apologie  au  Sénat.  Ce  qu’on  trôuvoit  à dire  à fa  con- 
duite, c’étoit  un  dévouement  univerfel  au  parti  des 
Patriciens , une  détermination,  a vouloir  oterau 
Peuple  toute  l’autorité  , pour  réduire  la  République 
fous  un  Confeil  Souverain  , d’un  petit  nombre  de 
gens  choifis.  Dans  cette  vûë,  il  opina  encore. contre. 
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le  Traité,qu’on  fembloit  difpofé  à faire,  avec  le  Peu- 
ple f éparé.  Il  parla  donc  ainfî , lorfqu  il  fut  interro- 
gé. Ma  furprife  efi  extrême  , Per  es  Confcripts , de  vous 
voir  prêts  d'accorder  au  Peuple  rebelle  , ce  que  vous  lui 
avês  refufé,  tandis  quil  êtoit  encore  fournis.  V indocilité 
fera-t'  elle  , par mi-nou s , un  titre  , pour  enlever fpar  force, 
ce  qu'on  n aura  pu  obtenir , par  jujlice  ? Quelles  bornes  la 
Commune  mettra-t' elle  à fes  defirs  f Bien-tot  on  verra 
Rome  réduite  a une  fimple  Démocratie,^  des  in fenfés  faire 
la  loy  aux  plus  nobles  y & aux  plus  fages  Républicains . 
Me  vous  êtes-vous  délivrés  delà  domination  d'un  feulRoi 3 
que  pour  retomber  fous  l'ef clavage  d'une  populace  vile , & 
inconfidérée  f Quand  une  fois  elle  vous  aura  arraché  , par 
violence , & par  neccjfité , ce  quelle  prétend , à quel  excès 
d'orgueil  ne  la  verrés-vous  pas  monter  ? Une  première  vie - 
toire  remportée  fur  vous , fera  un  degré, pour  afpirer  a une 
autre , & chacun  de  vos  refus  fera  fuivi  d'infultes de 
f éditions.  Mais , dit-on , nous  fommes  prejfés , par  des 
guerres  étrangères,  & par  une  dijfention  domefiique.  Sau- 
vons la  Patrie,  j'y  confens  ; mais  fauvons-la  avec  noblejfe, 
& avec  dignité.  Me  nous  repré fentons  pas  nos  déferteurs 3 
comme  une  armée  formidable.  Leur  nombre  n efi  pas  égal  3 
a beaucoup  près , a celui  des  fujets  fidèles , qui  nous  refient , 
Me  pouvons-nous  pas  armer  nos  Efclaves , à qui  nous  ren- 
drons la  liberté  ? Me  pouvons-nous  pas  mener  en  campa- 
gne, ce  qui  nous  refie  de  peuple , après  l'avoir  affranchi  de 
fes  dettes , non  pas  par  un  Edit  public , mais  par  des  gra- 
tifications particulières  f Me  pouvons -nous  pas  rajfembler 
le  s garnifens  répandues  fans  les  Châteaux,  a la  campagne ; 
& rappeller  nos  Colonies,  au  fccours  de  la  Patrie  f Par  le 
dernier  dénombrement  des  forces  Romaines , n avons -nous 
pas  trouvé  cent  trente  mille  hommes , en  état  de  porter  les 
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Tfffnés  ? Nos  révoltés  font-ils  la  feptiéme  partie  d'une  fi 
grande  multitude  f En  tout  cas  les  Latins  ne  pouront-ils 
pas  nous  être  ajfiociés , dans  une  guerre  prejfante  , & les 
promefies  que  nous  leur  ferons  , de  leur  accorder  tous  les 
droits  de  la  Bourgeoifie  Romaine  , ne  les  ajfeéhonneront- 
elles  pas  au  parti  du  Sénat  ? Mais  y que  dis-je  ? l’objlina - 
tion  de  nos  révoltés  tiendra -t' elle  y contre  les  incommodités 
de  l’hyver?  Sans  toits , fans  tentes  , expo  f es  aux  injures 
de  l’air  3 ne  préféreront -ils  pas  les  commodités  de  leurs  mai- 
fonsy  aux  gelées , & aux  frimât  s ? Se  réfoudront-ils  a nous 
djfiéger , au  hasard  de  voir  leurs  femmes,  & leurs  enfants y 
égorgés  par  leurs  Concitoiens  ? Peuvent -ils  fie  rajfurer  fur 
leurs  Chefs , tandis  que  Rome  abonde  en  Généraux  expé- 
rimentés , & fignalés  par  tant  de  viéloires  Je  perfifie  donc 
a croire  , qu’il  n’eft  pas  de  la  dignité  du  Sénaty  d’abolir  les 
dettes  des  révoltés  ,& de  leur  envoyer  une  nouvelleDéputa- 
tion . Enfin , toute  la  clémence , dont  on  peut  ufer  a leur 
égard,  cefl  de  les  traiter  doucement y lorfquils  auront  mis 
les  armes  bas y & de  leur  faire  miféricordey  comme  a des  in - 
fenfes . 

Le  difcours  cTAppius  partagea  les  Sénateurs  en 
deux  fentiments.  La  jeuneffe  fut  pour  lui  ; mais  les 
vieillards  fe  rangèrent  à lavis  de Ménénius  Agrippa. 
Le  feul  nom  d’une  guerre  civile,les  intimidoit.  Alors 
de  grands  cris  s’élevèrent  des  deux  parts.  Les  jeunes 
Sénateurs  l'emportoient  en  nombre,  ôc  en  force  ; & 
menaçoient  déjà  d’en  venir  aux  coups.  Il  ne  refta 
plus  aux  fages,  que  les  larmes , & que  les  prières.  Par 
Ià,le  tumulte  s’appaifa  un  peu  ; & tous  prêtèrent  l’o- 
reille audifcours  desConfuls.  Ceux-ci^aprês  avoir  con- 
fulté  enfemblc , & tout  bas  , pendant  quelques  inf- 
tants , firent  entendre  leur  avis,  par  l’organe  du  plus 
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ancien  des  deux,  en  ces  termes.  Il feroit  a fouhaiterl 
que  la  concorde  régnât  parmi  nous , tandis  que  la  difcorde 
nous  enlève  une  portion  de  la  République.  Du  moins  les 
jeunes  Sénateurs  devroient-ils  avoir  de  la  déférence , pour 
les  vieux , dans  t efpérance3qu  un  jour  aujji , ton  refpeélera 
leur  âge.  Cependant  le  tems  fe  pajfe  en  d’inutiles  contefa ~ 
tions . Finiffons  la  féance , pour  nous  raffemhler  dans  peu 
de  jours.  Qjfalors  les  plus  jeunes  apportent , au  Sénats  de 
meilleures  difiofi tions  d’efprit  ! Sans  cela  peut-être  , fe- 
rions -nous  obligés  de  nous  paffer  d’eux , dans  nos  Délibé- 
rations & de  régler  y a par  une  Loy  , t âge  qu  il  faudra 

a A en  juger  par  îa  Harangue'  til.  Et  Romanus  Sénat  us  in  hune 
du  Conful,  il  n’y  avoir  point  alors  ufque  diem  a Senio  nomen  gerit ^ 
d’âge  déterminé,  par  les  Loix,  Plutar.  Q.  Rom.  Feftus,  Aurelius 
pour  être  admis  dans  le  Corps  ViéFor,  8c  Fier  us , font  d’accord 
des  Sénateurs.  Il  eft  cependant  fur  cette  étymologie.  Il  ne  s’agit 
certain , qu’on  ne  pouvoit  être  in-  plus  que  de  fçavoir , précifément,, 
corporé  , dans  le  Sénat  , avant  l’âge  qui  , dans  la  fuite  , fut  fixé 
que  d'avoir  atteint  un  âge  mût.  par  les  Loix.-  Les  Hiftoriens  d.e 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l’ancienne  Rome  nous  ont  laiflé 
Cicéron  , pro  lege  Manil.  C’eft  là-deffas  dans  l’incertitude.  Il  eft 
ainfi  qu’il  s’explique  au  fujet  de  vrai  que  Panvinius , in  FaJL  1-  a 
Pompée,  guid  tam  , prater  con-  prétendu  , que  les  fils  de  Séna- 
fuetudinem , quamhomim  perado-  teurs  avoient  droit  de  prendre 
lefeenti , cujus  à Senatorio  gradu  {«ance  au  Sénat,  jufqu’au  tems  du 
atas  longe  abejfet,  imperium  atc]ue  jeune  Papyrius.  Alors , dit  le  mê- 
exercit^m  dari.  Tacite  Ann.  15.  me  Auteur,  le  Sénat  porta  un  De» 
dit,  que  Vivianus  Annius,  gendre  cret , qui  excltioit  de  fes  Affera- 
de  Corbulon , n’étoit  point  enco-  blées , ceux  qui  n’aur oient  pas  at- 
re  parvenu  à lage  requis  , pour  teintl’âgedevingt-cinqans.Pan- 
entrer  dans  l’ordre  Sénatorial.  Plp-  vinius  cite  , à ce  fujet,  l’autorité 
tarque  dit  la-  même  chofe  de  Pora-  de  Plutarque,  in  Pompeio.  C’eft 
pée  , lorfqu’il  demanda  , pour  la  dommage, que  ce  fait  ne  fe  trouve 
première  fois  , les  honneurs  du  dans  aucune  édition  de  cet  Hifto- 
Triomphe.  La  plufpart  des  Au-  rien.  Je  m’en  tiendrois , plus  vo- 
teurs  nous  repréfentent  les  Séna-  lontiers  , au  fenriment  de  Sigo- 
teurs,  comme  des  perfonnes  gra-  nius.  Celui-ci  , A 1.  de  Antiej. 
ves  , avancées  en  âge  , Jjhiibus  jure,  Civium  Rom . c.  1.  s’auto- 
corpus  annis  infirmum , ingenium  rife  d’un  paffage  de  Valere  Maxi- 
[apientia  valtdum  erat.  Salufi  Ca-  me  , 8c  de  Cicéron  , pour  fixer 
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avoir  atteint  , pour  pouvoir  opiner  dans  nos  / iffemblêes . DeRomepan 
Vous  n ignorés  pas  , au  refie  , que  les  affaires  de  la  guerre  160. 
font , de  droit  ancien  , Jôumifes  aux Juffrages  du  Peuple.  Confuls, 
La  queflion  que  nous  examinons  regarde  la  guerre.  Il  fau-  Posthumius 

j /.  . n I r f 7 J J r Cominius,  8c 

ara  bien  avoir  recours  au  Peuple , jt  le  partage  de  vos  [en-  Sp  cAssms. 
timents  met  un  obfiacle  éternel  a une  décifion , qui  preffe. 

Ainfi  parla  le  Conful , & le  Sénat  fut  congédié. 

Quelques  jours  apres , les  Confuls  envoyèrent  des 
ordres  aux  Tribus  répandues  à la  campagne,  & aux 
Citoiens  qui  gardoient  les  Châteaux  , de  fe  trouver, 
en  grand  nombre,  à la  Ville,au  jour  qui  leur  fut  mar- 
qué. Cette  multitude  fe  joignit  aux  femmes,  & aux 
enfants  des  révoltés,  & attendit  les  Sénateurs  dans  la 
place  publique,lorfqu’ils  iroient  auSénat.Les  Confuls 
l’avoient  convoqué, pour  ce  jour-là  même.  Alors , par 
leurs  cris, par  leurs  priéres,&  par  leurs  profternements, 
le  Peuple  s'efforça  d’attendrir  les  Sénateurs,les  unes  en 
faveur  de  leurs  maris,les  autres  en  faveur  de  leurs  peres, 
de  leurs  parents,  ou  de  leurs  amis.  Les  Confuls , à leur 
palPage,  louèrent  les  Campagnards  de  l’exa£titude  qu’ils 
avoient  euë,à  retourner,  en  grand  nombre  y à la  Ville, 
les  exhortèrent  à demeurer  paifibles  , & leur  firent 
efpérer  un  Arrêt  favorable  de  l’Affemblée, qu’on  al- 

l’âge  Sénatorial,  à celui  qui  finif-  l’âge  de  trente  ans  accomplis.  Il 
foit  la  Quefture.  Orii  paroift  qu’il  elt  vrai-femblable  , que  Pompée 
étoit  permis  de  prétendre  cette  avoit , en  cela,  fuivi  l’ufage  de  la 
Magiftrature , apres  l’âge  de  vingt-  République  Romaine  ; d’autant 
fept  ans, au  plus.  On  pouvoir  donc  plus  , que  Pline  le  jeune  allure, 
alpirer  à la  dignité  de  Sénateur  , dans  une  de  fes  Lettres  à l’Empe- 
avant  trente  ans,  ou  environ.  Ce  reur  Trajan  , '"que  les  Bithyniens 
qui  s’accorde  allés  avec  la  Loy  fe  gouvernoient  fur  le  modèle  des 
quePompée  établit, parmi  les  Peu-  Romains  : fur  tout  en  ce  qui  con- 
ples  de  Bithynie.  Cette  Loy  lia-  cernoit  leur  Sénat,  & leur  MagiC- 
rüoit  , qu’aucun  n’auroit  entrée  trature. 
dans  le  Sénat  de  la  Nation  , qu’à 
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loir  tenir.  En  effet , tout  s y paffa  avec  plus  de  tran- 
quillité , que  jamais.  Ménénius  fut  prié  de  redire  fon 
avis.  Il  perfifta  dans  le  fentiment , qu’il  falloit  en- 
voyer au  camp  du  Mont  Sacré  , des  Plénipotentiai- 
res , avec  une  entière  liberté  d’accorder  au  Peuple 
féparé , tout  ce  qu’ils  jugeroient  convenable.  On  de- 
manda enfuite  l’avis  de  ceux,  d’entre  les  Sénateurs , 
qui  autrefois  avoient  été  Confuls.  Ils  fe  rangèrent 
tous  à l’avis  de  Ménénius.  Enfin  , Appius  eut  fon 
tour.  Je  m' apperçois,  dit- il,  que  mon  avis  ejl  ici  fort  inu- 
tile. Vous  le  voulés , Per  es  Confcripts.  On  reçevra  y dans 
ces  murs , les  mutins ^aux  conditions  quils  'voudront  nous 
preferire.  Au  moins  il  me  fera  permis  de  dire , que  ce  ne 
fera  jamais  de  mon  confentement.  Plus  mon  obftination  vous 
paroît  aujourd'hui  téméraire , plus  vous  me  louer  es  un  ]oury 
ne  feroit-ce  qu  apres  ma  mort , dÿ  avoir  perffté.  Grand 
Jupiter , qu  on  honore  au  Capitole  ! Dieux  J qui  confervés 
cet  Empire  ! Et  vous  Héros  cjr  Génies , qui  nous  proté- 
gés ! tournés  à bien  le  retour  de  nos  rebelles , & faites  que 
je  fois  trompé  dans  mes  pré  fentiment  s ! 

Il  fut  avoüer,  que  le  Sénat  avoit  beaucoup  à craint 
dre  des  fuites,  de  la  démarche  quil  alloit  faire. Apres 
tout,  le  plus  fage  confeil  étoit  alors,  de  détourner  le 
mal  préfent.  La  jeunefTemême  fe  tourna  au  fentiment 
des  plus  vieux.  Un  jeune  Sénateur  nommé  Nautius  %' 
d’une  famille  îlluftre  , puifque  le  fondateur  de  fit 
Maifon  avoit  été  l’un  des  compagnons  d’Enée,  lui 


a Nautius  eft  appellé  Nautes 
par  Virgile.  Si  l’on  en  croit  les 
Commentateurs  de  ce  Poète, 
Diomède  remit  à Nautius  le  Pal- 
ladium , qu’il  avoit  enlevé  de 
Troye*  Le  même  Pocte  dit,  que 


Minerve  l’avoit  inftruit  dans  l’art 
de  deviner: 
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fraya  le  chemin  , pour  fe  ranger  au  meilleur  parti. 
Il  fit  d abord  l’apologie  des  plus  jeunes  Sénateurs,  de 
protefta  qu’ils  n’étoient  animés  , ni  par  des  motifs 
de  vanité , nipardesraifons  d’intérêt.  Enfuite,  il  per- 
mit, en  leur  nom,  aux  plus  anciens  Sénateurs,  de  faire 
l’Arrêt  à leur  gré  , de  félon  leurs  vûes.  Il  fut  donc 
ordonné,  qu’on  envoyeroit  dix  Députés  au  camp  de 
Sicinnius  a.L’Hiftoire  n’a  pas  laifTe  tomber  leurs  noms 
dans  l’oubli  : aufii  jamais  députation  n’eut  plus  de 
nobleffe.  Tous  les  dix  , au  jeune  Nautius  près  , a- 
Voient  été  Confuls.  C’étoit  moins  pour  faire  hon- 
neur aux  féparés,  que  pour  n’avoir  que  des  gens  pru- 
dents , à examiner  ce  que  la  République  pouroit  leur 
accorder,  fans  trop  nuire  à fe  s intérêts. 

Au  fortir  du  Sénat,les  Confuls  fe  préfentérent  au 
Peuple  alfemblé.  En  lui  rendant  compte  de  l’Arreft , 
qui  venoit  d’être  rendu , ils  l’exhortèrent  à contri  - 
büer,de  fes  foins,  à une  parfaite  réiinion  du  Sénat, & 
de  l’Armée.  Fuis,à  l’inftant,on  fit  partir  les  Envoyés, 
pour  le  Mont  Sacré.  Le  bruit  de  leur  députation  y 
avoit  prévenu  leur  arrivée.  On  alla  au-devant  d’eux, 
pour  les  recevoir , de  une  grande  partie  des  rebelles 
fortit  du  camp,  pour  leur  faire  honneur.  Cependant 
un  certain  Junius  Brutus  fit  un  rôle  affés  extraordi- 
naire , parmi  les  révoltés.  Il  joignoit  à beaucoup 

a Tite-Live  ne  parle  que  d’A-  nénius  fils  de  Caïus  , Publias  Ser- 
grippa  Ménénius,  lans  faire  men-  vilius  fris  de  Publias , Pofthumius 
don  des  autres  Confulaires  , qui  Tubertus  fils  de  Quint  us  , T.  E- 
furent  envoyés  vers  le  Peuple,  butius  Flavus  fils  de  Titus , Ser- 
Denys  d’Halicarnaffe  , plus  fidèle  vius  Sulpitius  Camerinus  fils  de 
dans  Ion  récit  , nous  a tranfmis  les  Publias,  Aulus  Poilhuraius  Aibus 
noms  des  Députés.  A fçavoir  , fils  de  Publius  , Àulus  Virginius 
Manius  Valérius  fils  de  fVlarcus,  Cœliniontanus  fils  d'Aulus  , 
Titus  Lartius Flavus,  AgrippaMé-  Spurius  Nautius. 

Tome  îî,  I i 
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defprit , 8c  à une  pénétration  infinie,  des  airs  niais , 
8c  des  manières  fimples.  Comme  il  s’appelloit  Lu- 
cius Junius , de  même  que  le  Fondateur  de  la  Répu- 
Posthumius  blique,  fon  habit , 8c  fon  genre  de  rufticité , lui  fi- 

fv.  cassius!  rcn  1 encore  donner  le  furnom  de  Brunis.  Sur  la  ga- 
rantie des  mêmes  noms,  il  fe  crut  deftiné  à délivrer 
le  Peuple,  de  la  tyrannie  du  Sénat , comme  le  fameux 
Brutus  avoir  délivré  Rome  de  l’oppreffiondes  Rois. 
En  effet , le  confeil , qu’il  donna,  ne  fervit  pas  peu  à 
faire  prendre,  pour  l’avenir,  au  Peuple  , une  fupé- 
riorité  fur  les  Patriciens , qu’il  conferva  depuis  , 8c 
qui  le  rendit  maître  de  la  République.  Lucius  Junius 
s’adreffa  donc  au  Général  des  révoltés , 8c  lui  fit  en- 
tendre , quil  n’étoit  pas  à propos,  de  fe  rendre  fi  fa- 
cile aux  propofitions  du  Sénat,  Apres  tout , difoit- 
il  , qui  nous  garantira  que  les  promejfes3  qu  on  vient  nous 
faire , feront  gardées  de  bonne  foy  ; & que  de  fi  belles  ap- 
parences ne  feront  pas  fuivies  d’une  fin  tragique  f Laijfiés - 
moy  répondre  au  nom  du  Peuple  , ajouta-t’il , & vous 
verrés }avec  quel  art }jefç aurai  vous  préferver  de  l'illufion3 
quon  a peut  être  réfolu  de  faire  a notre  crédulité.  Sicin- 
nius  connoiffoit  l’excellent  fond  d’efprit  du  préten- 
du Brutus , 8c  l’autonfa  à répondre  , pour  le  Peuple, 
aux  conditions  du  Sénat.  Les  Députés  furent  donc 
admis  au  camp  ; 8c  la  foule  des  féparés  s’arrangea, 
autour  d’eux  , pour  les  entendre.  M.  Valérius  , ce 
Diétateur  de  l’an  paffé , cet  ami  fi  fidèle  du  Peuple, 
portoit  la  parole.  Il  s’exprima  de  la  forte.  A qui  tient - 
il , Romains , que  vous  ne  revoyiés  vos  proches , & vos 
foyers  domefiiques  ? Le  Sénat  a fait  choix  de  gens , 
qu'il  vous  croit  ajfeclionnés  , pour  traiter  avec  vous  , £7* 
pour  ratifier  les  propofitions  raifonnables , que  vous  luipro - 
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fojtrès . Il  a eu  moins  d'égard  a fa  dignité  }que  de  ccnfidêra- 
tionpour  vosperfonnes.  Ce  quil  ri  eût  peut-être  jamais  fait, 
pour  des  etrangers  , il  le  fait  pour  'vous.  Il  oublie  le  rang 
qu'il  tient  dans  la  République , pour  compcfer  a vec  'vous. 
Rendés-en  grâces  aux  Dieux  s & foyés  reconnoijfants  du 
bienfait  des  Peres  Confcripts.  Oui , ce  font  véritablement 
des  peres  y qui  ne  fe  croient  pas  déshonorés  défaire  des 
avances, pour  ramener  leurs  enfants  au  devoir.  Profites  de 
leur  condefcen  dance  ,&  ne  tardés  plus  a revoir  une  Ville, 
où  vous  prîtes  naijfance  3 CP  dont  vous  avés  un  peu  mé- 
connu les  bienfaits. 

Sicinnius  répondit , en  peu  de  mots , que  l'affaire 
et  oit  ailes  importante  , pour  être  difeutée  par  les  in- 
téreiîés.  Il  invita  enfuite  ceux  de  Ton  parti , à. répon- 
dre au  difeours  de  Valérius.  Chacun  fe  regarda  3 & 
demeura  dans  le  filence.  Le  nouveau  Brutus  prit  la 
parole 3 comme  on  en  étoit  convenu  ; &:  adreffa  d'a- 
bord le  difeours  aux  foldats  de  fa  faction.  Camara- 
des , leur  dit-il  5 ce  qui  vous  rend  muets  3 cefi  la  crainte 
des  Patriciens 3 qui  vous  a faifie.  Vous  attendés  que  quel- 
qu'un fe  charge  de  la  haine  commune  3 bien  réfolus  de  pro- 
fiter des  biens, quilpoura  vous  procurer ,a  fes  rifques.  Apres 
tout  y qu  avés-  vous  a craindre  ? Ne  voyés-vous  pas  ce 
Sénat , autrefois  fi  impérieux , réduit  a faire  les  premières 
démarches  ? Nous  l avons  recouvrée,  cette  liberté  5 que  la 
faction  des  Grands  nous  avoit  ravie. J' en  u fer  ai  donc  le  pre- 
mier. Je  parlerai  au  nom  de  tous,  & je  courrai  foui  les  périls 
de  ma  franchi  fe.  Rien  ne  nous  empêche , dit- on  , de  ren- 
trer a Rome.  Efl-  ce  un  bien  fait  que  le  Sénat  nous  accorde?1 
Eft  -ce  une  grâce  qu'il  nous  demande  ? Quelles  feront  les  ■ 
conditions  de  notre  retour  ? Quels  garands  nous  donnera - 
ton  de  la  fincérité  d'une  promefje  . que  tant  d' infidélités: 
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paffées  doivent  nous  rendre  fufpeéle  ? Examinons  notre 
féparation  , a la  rigueur  du  droit.  M’ avons-nous  pas  été 
contraints  a la  faire  , par  l’injuflice  du  Sénat  y & par  la 
dureté  de  fes  Jugements  ? Eft-ce  lui , eft-ce  nous3  cjui  de- 
vons demander  grâce  f M’ eft-ce  pas  pervertir  toutes  les 
Loix  de  l’équité  3 que  d’obliger  les  lé^és,  à recourir  a la  mi~ 
féricorde  de  ceux 3 qui  les  ont  ojfenfés  f Qufdu  Peuple  3 ou 
du  Sénat  3 doit  pajferpour  méconnoijfant  / Que  n avons- 
nous  pas  fait  pour  préferver  Rome  3 & pour  étendre  fa 
gloire 3 & fes  conquêtes  ? Mon  3 le  dernier  de  nos  Rois  ; 
non  3 Tarquin  le  Superbe  9 n a pas  pouffé  contre  nous  3 aufft 
loin  que  le  Sénat , & fes  véxations  3 & fon  ingratitude 
A la  prife  de  Suejfa  } Tarquin  permit  a fon  armée  , de 
s’enrichir  des  dépouilles  de  l’ennemi . Cependant  nous  fen- 
tîmes  l’abus  qu’il faifoit  de  fa  puiffance  3 plus  encore  contre 
les  Patriciens  3 que  contre  nous.  Mous  nous  joignîmes  au 
Sénat } pour  le  délivrer  d'un  oppreffeur.  Ciel  ! prévoyions- 
nous  alors  3 que  nous  allions  retomber  fous  une  opprejfon 
encore  plus  tyrannique  ! Si  nous  l'euffons  cru  3 aurions- 
nous  , depuis  fevge  ans  3 effuyé  tant  de  guerres  3 & verfé 
tant  de  fang,pour  une  liberté  imaginaire  ? A peine  l’avons - 
nous  eu  affermie , cette  liberté  3 par  tant  d' exploits  fd  la  ba- 
taille de  Régilles  , qu’on  la  ravit  a fes  défenfeurs.  Mon 
content  de  livrer  nos  corps  à tant  de  guerres , de  pure  am- 
bition y le  Sénat  traite  les  vainqueurs  en  ennemis  vaincus. 
On  les  charge  de  chaînes  3 on  les  réduit  a l’ ef clavage  3 on 
exige  d'eux  des  dettes  3 que  les  néceffités  perfonnelles  , ou 
que  l’utilité  publique 3 leur  a fait  contraéler.  On  veut  les 
humilier  3 les  anéantir 3 par  des  ufure s intolérables . Quelles 
injuftices  n’a  pas  reçues  ydu  Sénat ,ce  petit  nombre  de  Patri- 
ciens3 que  leur  équité  a rendus  fenfibles  a nos  miféres  ? L’un 
a été  privé  des  honneurs  du  Triomphe 5 qu’il  avoit  mérités . 


Livre  Septième.  ijs 

Lé  autre  s* eft  vu  contraint ,de  finir  un  C on fulat glorieux ,par 
les  plus  cruels  mécontentements . Que,  dis -je  ? & pourquoi 
rappellai-je  le  fouvenh  du  paffé  ? Ne  fongeons , Camara- 
des y qu’à  nous  précautionner  pour  l'avenir.  Quelle  fureté 
flous  donne -t' on ,du  recouvrement  parfait  de  notre  ancienne 
liberté  ? Quel  changement  de  fortune  avons-nous  a efpérerî 
lAvec  quelles  démonflrations  de  joie  nous  recevra-t’on  dans 
Rome  ? Parlés , illuftres  Députés  3 expliqué s-vous  : car 
fie  comptés  pas  , qu  apres  avoir  pris  les  armes  avec  fagejfe, 
nous  les  quittions  inconfidérément  f Nous  r affûrerons  - 
nous,  fur  les  conditions  d’un  Traité  , qu’un  Appius  & fa 
cabale , feront  annuller , par  un  Edit  3 au  moment  que  nous 
ferons  défarmés  ? Nous  livrerons-nous  aux  Envoyés  du 
Sénat  3 qu’il  a fi  fouvent  fruftrés  des  promeffes  , qu’il  les 
dvoit  chargés  de  nous  porter  ? Nous  repoferons-nous  fur 
des  conventions  atteflées  par  des  ferments  ? Combien  de 
fois  les  Dieux  ont-ils  vu  , avec  horreur  , les  perfides  fie 
parjurer  ? Combien  de  promeffes  violées , dont  le  Cielétoit 
garant  ? La  nécejjité  3 dira- 1’ on  , nous  les  arracha  3 le  bien 
public  les  annéantit.  Evitons  3 Camarades  3 évitons  de 
tomber  dans  ces  pièges.  F ’uions,  oula  Fortune les  Dieux 
voudront  nous  conduire.  Ou  eft  la  liberté  f là  eft  la  Patrie. 
La  valeur  nous  tiendra  lieu  de  biens  , des  braves  trou- 
vent à vivre  en  tous  lieux.  Enée,  fugitif  avec  fes  Troyens 3 
s’ eft  acquis  un  Royaume  dans  ces  contrées.  A fon  exemple, 
allons  fonder  une  Colonie 3 qui  foit  la  rivale  de  Rome.  De- 
mandons feulement  3 pour  prix  de  la  modération,  dont  nous 
ztferons  à notre  départ , qu’on  nous  rende  nos  femmes , & 
vos  enfants.  Sinon , prenons  les  Dieux  à témoin  3 de  U 
violence  qu’on  nous  aura  faite  ; & traitons  en  ennemie  une 
terre , qui  nous  aura  traités  en  efclaves. 

La  harangue  de  Bmtus  toucha  également,  ôc  les 

li  iij 
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z?4  Histoire  Romaine; 

Députés  du  Sénat,  & le  Peuple  révolté.  Tous  foîîù 
dirent  en  larmes.  On  convenoit , qu’il  n’avoit  point 
éxaggéré  les  maux,  que  le  Peuple  avoir  foufferts.  O a 
avoüoit,  que  les  féparés  ne  pouvoient  prendre  ailes- 
de  précautions,  contre  les  injuitices  d’un  Sénat,  tant 
de  fois  infidèle.  Cependant  T»  Lartius  s’efforça  de 
juftifier  la  conduite  des  Patriciens , &c  de  montrer  5 
que  le  Peuple  avoir  eu  tort  de  fe  plaindre  des  traite- 
ments, où  l’on  avoir  fournis  les  débiteurs.  Forn-  luxe3 
dit-il  , vos  débauches  3 & votre  oifivetè  , avaient  accu- 
mule  vos  dettes Etait  il  jufle  die  f ru  fret  vos  créanciers: 
de  leurs  prêts  , devenus  néceffaires  à votre  indigence  l 
Tout  refpedtable  qu’étoit  Lartius,  fes paroles  furent 
fuivies  des  huées  de  la  multitude.  Aulli  ce  difcours 
venoit-il  à contre-tems.  Sicinnius , le  Conducteur  ,,, 
& le  Chef  des  révoltés  , s’en  prévalut , & le  fit  fer- 
vir  à fes  fins.  Juges  , chers  Camarades  , dit-il  à fes 
Soldats  , par  le  dijcours  d'un  homme 3 venu  pour  intercé- 
der auprès  de  nous , des  traitements  qui  nous  font  rèfer- 
vés  a Home , lorfque  nous  aurons  mis  bas  les  armes.  Ses 
prières  font  des  répréhenfons  , & fes  fupplïcations  font: 
des  inveélives.  Vojès , s'il  vous  convient  dé  le  f livré  à 
la  Ville , fans  armes , les  mains  liées  derrière  le  dos , & 
d'aller  j ejfuyer , tout  ce  que  les  reproches  ont  de  plus- 
amer  , & ce  que  la  fervitude  a de  plus  affreux  r'Les  pa- 
roles de  Sicinnius  furent  re^ûës  avec  applaudifiement. 
Au  milieu  de  ces  cris  , Ménénius  Agrippa  fit  figne , 
qu’il  avoir  à parler.  On  le  connoifioit  pour  un  hom- 
me équitable,  a & porté  pour  les  intérêts  du  Peuple, 


a 11  iveft  pas  étonnant,  que  Plébéiens.  Il  étoit  lui -meme  de 
Ménénius  Agrippa  fe  prêtât,  avec  race  Plébéienne,  li  nous  en  croïons 
tant  d’inclination , en  faveur  des  Tite-Live.  Mênénmm  Agrifpam 
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Tous  firent  filence,  8c  crurent,  qu’au  moins  celui-ci, 
alloit  déclarer  les  conditions  de  la  réception  des  fé- 
parés.  A la  vérité  Ménénius  n’étoit  pas  Orateur.  Le 
bon  fens  dominoit  plus  dans  Tes  difcours , que  l’élo- 
quence. Avec  un  grand  air  de  franchife,  8c  de  bonté, 
il  fit  fur  les  efprits  toute  l’impreffion,  qu’on  pouvoit 
attendre.  Romains,  dit- il , nous  ri  avons  été  députés  iciy 
ni  pour  nous  juflifier , ni  pour  'vous  accufer.  Il  ne  s’agit 
que  de-  convenir  des  moyens  d’appaifer  nos  divifions . 
Mous  avons  reçu , pour  cela,  un  plein  pouvoir  du  Sénat . 
Examinons  les  caufes  de  vos  mécontentements , & faifons- 
les  ceJfer.Hous  vous  plaigne z des  pourfuites,  que  vos  créan- 
ciers ont  faites  contre  les  obérés.  Hé  bien  , que  ceux  d'en- 
tre-vous  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer  leurs  dettes  , en 
foient  déchargés  ! Qug  ceux  même  , qui , par  Arrêt , font 
aéluellement  détenus  par  leurs  créanciers  , foient  délivrés 
de  la  captivité  ! Ho  il  a pour  le  pajfê.  A I égard  de  l’avenir  ; 
la  République , d’un  confentement  unanime , tant  du  Peu - 
pie , que  du  Sénat , fera  des  Réglements,  fur  les  Contrats , 
& fur  les  intérêts , qu  on  pour  a percevoir  defes  prêts.  Par 
là, ne  remédierait3 on  pas  au  principal  fujet  de  vos  plaintes  ? 
Hous  voulez  des  furetés  yfur  la  fncérité  des  paroles  que 
nous  vous  donnons.  Vous  en  aurés  des  plus  autentiques. 
Ecrivés  vos  prétentions , le  Sénat  les  approuvera.  Il  ra - 


facundum  virum  , & quod  inde 
QriHndtis  erat,plebi  carum , 1.2. 
Cependant  il  avoit  été  Conful. 
Or  il  eft  confiant , qu  alors,  les 
Plébéiens  n’avoient  aucun  droit 
de  prétendre  aux  honneurs  de  la 
Maçiftrature.  Les  Patriciens  me- 
mes  ne  contra&oient  point  encore 
de  mariages, avec  les  femmes  Plé- 
béiennes. Il  faut  donc  dire  , ou 
queTite-Live  s’eft  trompé  , ou 


que  la  Famille  de  Ménénius  Agrip- 
pa, Plébéienne  dans  fon  origine, 
fut  aggrégée  à l’ordre  des  Patri- 
ciens, dans  le  tems  que  l’ancien 
Tarquin  augmenta  le  nombre  des 
Sénateurs , ou  que  Ménénius , lui- 
même  , fut  un  de  ces  Sénateurs 
de  nouvelle  création , que  Brutus 
incorpora  parmi  les  anciens  Séna- 
teurs , pour  remplacer  ceux , que 
T arquin  le  Superbe  avoit  fait  périr. 
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2/6  Histoire  Romaine; 
tifiera  nos  promeffes  3 & en  paiera  un  Edit } qui  dur  à 
force  de  Loy.  Quoi  de  plus  inviolable  ? Voici  quelque 
chofe  de  plus.  Tout  ce  que  nous  fommes  ici  de  Députés  y 
nous  nous  faifons  les  cautions  de  nos  promejfes.  Vous  duré  s 
votre  recours  fur  nous } & fur  nos  familles  , à perpétuité. 
Le  rejle  des  Sénateurs  prendra  > avec  le  Peuple  les  memes 
engagements  que  nous  ; (y  tous  ils  vous  en  pafferont  un 
jifte^figné  de  leur  main.  Enfin  3pour  dernière  affût  ance, 
celle  que  nous  vous  promettons  efl  également  refpeélée  des 
Grecs  3 & des  Barbares.  G efl  a l'affurame  des  Serments * 


* Numa , pour  alTurer  la  bonne 
foy  parmi  les  Romains  , emprunta 
le  fecours  des  Serments , comme 
nous  l’apprenons  de  Tite-Live  , 
1. 1.  Eâ  p te  tau  homimtm  mentes 
imbuerat  , ut  fides  ac  jusjuran- 
dum , proximo  legum  ac  pœnarum 
metu  , civitatem  regerent.  De- 
puis ce  tems  là,  Rome  , du  moins 
dans  ces  tems  de  candeur  & de 
iîmplicrté,  ne  connut  rien  de  plus 
facré,  que  les  Serments.  Elle  les 
regarda  comme  des  engagements 
inviolables, qui  ferroient  le  nœud 
de  la  fociété  , & qui  rappelloient 
l’homme  aux  devoirs  de  la  vie 
civile.  L’ufage  le  plus  ancien,étoit 
de  lever  la  main-droite  en  jurant , 
parce  que  la  main  droite  eft  le 
fymbole  de  la  fidélité,  fen  leve 
main  devant  h Seigneur  T die 


Abraham.  Cicéron,  Orat.pro  Fta& 
co  , dit  de  Falcrdius , que  perfon- 
ne  ne  lui  ajoùteroit  foy  > quand 
même  il  jureroit,ayant  la  main  fur 
l’autel.  ïs  fi  aram  tenens  juraret ? 
crederet  nemo.  Juvenal  inveélivC 
contre  les  parjures,  qui  n’avoient 
point  horreur  d’étendre  la  main 
fur  l’autel  v 

Intrepidi  quacumque  altarié 
tangunt . Sat  15. 

Il  effc  vrai  que  les  Serments,  fan» 
changer  dans  la  pratique,  fuivirent 
le  fort  de  la  Religion  Romaine» 
& prirent  autaut  de  formes  diffé- 
rentes, que  leursDivinités.Ainfi  les 
Romains  atteftoient  leurs  Dieux  , 
&'  les  faifoient  garants  de  leujj 
parole.  Ils  juroient  par  Caftor  ÔC 
Pollux  , par  Hercuie  , &c.  Non 
feulement  ils  juroient,  par  leurs 
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Elle  efi  plus  facrce  , que  ne  ta  dit  Brutus  , & fi  quelques  De  Rome  j-a1î 
Princes  impies  ont  quelquefois  'violé  la  Religion  des  Ser - 160. 

Contais  , 

Dieux,  mais  encore  par  tout  ce  ferment  , l’immolation  des  viéli-  Posthumes 

qui  avoit  quelque  rapport  à ces  mes,  & les  libations.  Tite-Live,  Cominius, 8c 

Divinités  fabuleufes,  par  les  fou-  1.  i.  rapporte  une  autre  manière  Sp.  Cassius.- 

dres  de  Jupiter,  par  les  traits  de  jurement.  Celui  qui  juroit,  te- 

d’Apollon,  par  le  trident  deNep-  noit  une  pierre  à la  main  , dont 

tune.  Iis  attellent,  dit  Juvenalen  il  frappoit  une  vidime  au  milieu 

parlant  des  Romains  de  fort  tems,  du  front.  En  même-tems,  il  pro- 

toutes  les  armes , que  renferment  nonçoit  une  formule  conçue  en 

les  Arfenaux  du  Ciel  j f^uidquid  ces  termes.  Si  je  viole  ma  foy  , 

habent  telorum  armamentaria  Cœ-  que  Jupiter  me  frappe  , comme  je' 

li.  Caligula  infultoit  aux  Romains,  vais  frapper  cette  vitbime.  Nous 

& à leur  Religion  , en  jurant  par  apprenons  d’Efchyle,  danslaTra- 

la  Fortune,  parle  Génie,  & par  gédie  intitulée,  Les  fept  devant 

le  falut  de  fon  cheval.  Les  Vef-  Lkébes , que  pour  imprimer  plus 

taies  juroient  par  Vefta,  les  Dames  de  terreur  , ceux  qui  s’enga- 

Romaines  par  Junon,  les  Labou-  geoient  par  Serment,  trempoient 

reurs  par  Cérès  , [es  Vignerons  leurs  mains  dans  le  fang  de  la 

par  Bacchus , les  Amants  par  Ve-  victime.  Les  Aquilius,  SclesVi- 

nus,  & par  Cupidon.  Un  des  Ser-  tellius,  conjurés  contre  Rome  en 

ments  les  plus  folemnels,  qui  fe  faveur  des  Tarquins,  en  uférent  r 

pratiquât  dans  l’ancienne  Rome,  à peu  prés,  de  la  même  manière. 

eft  celui  qu’on  faifoit  , per  Jovem  La  Réligion  des  Serments  étoit 

lapidem , par  Jupiter  pierre  : foit  fi  refpeétée  chés  les  Romains, 

que  par  cette  exprelîion  on  en-  qu’ils  avoient  fait  de  la  Foy , ou 

tendît  la  Statué  de  Pierre,  qui,  de  la  Fidélité , une  Déelfe,  à qui 

dans  les  commencements  de  Ro-  ils  donnoient  un  rang  confidéra- 

me,  fut  élevée  à Jupiter  dans  le  ble  entre  les  Divinités  payennes. 

Capitole:  foit  que  ce  fût  la  pierre.  Elle  préfidoit  à la  fidélité  dans  les 
que  Saturne  dévora,  dans  la  per-  Serments.  Le  voile  blanc  , dont 
fuafion  que  c’êtoit  Jupiter  non-  elle  étoit  couverte  , délignoit  la 
vellement  né  : loir  enfin , comme  candeur, & la  franchife.  C’eft  ainfi 
le  prétendent  la  plufpart  , que  que  la  repréfente  Horace.  Te  Spesr 
cette  formule  latine  , per  Jovem  çjr  a/bo  rara  Fides  colit  velatapan - 
lapidem , ait  été  fondée  fur  la  cou-  no*  Les  Prêtres  confacrés  à fon 
tume  de  jurer  par  Jupiter  , en  te-  fervice,  étoient  vêtus  d’un  fiabit 
nant  à la  main  une  pierre  , qu’on  de  la  même  couleur , dans  les  jours 
lançoit  de  toutes  fes  forces,  félon  de  cérémonies.  Les  Sacrifices, 

Fefîus  , en  prononçant  ces  paro-  qui  fefaifoient  en  fon  honneur, 
les,  Si  je  manque  a ma  promeffe  , confiitoient  en  des  libations.  Nu- 
que  Jupiter  me  jette  hors  de  Rome,  ma  fut  le  premier  , qui  lui  érigea 
comme  je  jette  cette  pierre  loin  un  Temple.  Dans  la  fuite,  la  Sta- 
de  moy.  Souvent  on  joignoit  au  tue  de  cette  Déelfe  fut  placée 

Tome  IL  K k 
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ment  s , Rome  ri  a point  encore  porte  fies  attentats3  jufqua 
méprifier  des  conventions  , faites  au  nom  , & en  la  pré - 
fience  des  Dieux.  Que  la  Concorde  donc  nous  réiinijfe , & 
que  des  embrajfements  mutuels  mettent  fin  aux  fioupçons  s 
qui  nous  fiéparent  ! Nous  ne  compofions  quun  Etat , rafi- 
fiemblons-en  les  membres  défunis.  Une  fiable  vous  fer* 
concevoir  ma  penfiée.  Il  arriva  un  jour , que  les  différentes 
parties  du  corps  humain, fie  révoltèrent  contre I Efiomach. 
C’eflun  parejfeux , dif oient-elles , qui  fiait fiervir  les yeux, 
les  bras  , (*r  les  piés  , à la  recherche  de  fies  plaifirs.  Les 
mains  donc , la  bouche , les  dents , lui  refiu fièrent  leurs  fier- 
vices.  Quarriva-dil  ? Tout  le  corps  tomba  dans  la  lan- 
gueur , & la  défaillance  fie  fit  fientir  aux  parties  révol- 
tées , comme  a l' Efiomach.  Ainfi  en  efi-il  de  nos  divifions 
mtefiines.  La  République  entière  s3 ajfioiblit , lorfiquun  des 
membres , qui  la  compofient , foufirait  a l’autre  , le  minifi- 
tére  qu'il  en  attend L 

Un  Apologue  de  la  forte  étoit  à la  portée  du  Peu- 
ple. Il  en  fut  plus  ébranlé , que  d’un  profond  raifon- 
nement.  Tous  s’écrièrent , qu’on  les  remenât  incef- 
famment  à la  Ville.  Peu  s’en  falutmème  , que  dés— 
lors,  & fans  autre  précaution,  ils  n’abandonnaffent 
le  Mont-Sacré.  Brutus  arrêta  le  mouvement  incon- 
fdéré  de  fes  Camarades  , & leur  fit  entendre  , que 
trop  de  précipitation  alloit , fans  doute,  les  replon- 
ger dans  la  mifére.  A la  vérité , leur  dit-il , les  offres 
quon  nous  fiait  font  raifionnables.  Il  faut  en  rendre  grâ- 
ces au  Sénat.  Mais  qui  peut  dire , fi  l'efiprit  de  domina- 

dans  le  Capitole , félon  Cicéron,  daille  publiée  par  Struvius  , c.  ï. 
/.  1.  de  Nat.  Deor.  Plufieurs  Mé-  de  Dits  Rom.  On  la  voit  ayant  la 
dailles  nous  repréfentent  cette  Di-  main  droite  étendue,  & tenant  de 
vinité.  Entre-autres  une  de  la  Fa-  la  main  gauche  une  corne  d'abon* 
mille  Licinia  , & une  autre  Mé-  dance. 
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tïon  , naturel  aux  Chefs  d'une  République , n en  arrê- 
tera pas  les  ejfets  3 & fi  les  Patriciens  obéïs  3 nabuferont 
pas  de  notre  foumifîon  3 pour  nous  opprimer  encore  avec 
plus  de  fagejfe  f Le  feul  moyen  pour  nous  préferver  a ja- 
mais de  leur  violence  3 c efi  de  leur  oter  le  pouvoir  d’en 
exercer.  Amenons  juj que  s la  le  Sénat  çÿ*  nous  ferons 3 
pour  toujours  en  fureté.  Les  Dieux  m’ont  infpirê  un  ex- 
pédient j qui  feul  peut  rendre  notre  liberté  durable  3 & la 
République  invincible.  Ménénius  preffa  l’Orateur  de 
déclarer  ce  projet  important.  C'efl  qu’on  nous  ac- 
corde > continua  Brutus,^  choifir3  tous  les  ans3  du  Corps 
des  Plébéiens  3 certain  nombre  de  Adagiflrats  3 qui , fans 
avoir  d’autre ■ autorité  dans  Rome  3 que  d’être  nos  protec- 
teurs, puiffent  y par  leur  oppofition  3 annuller  les  Edits  y 
CL  les  Jugements  onéreux  au  Peuple . Les  Envoyés  ne 
s’étoient  pas  attendus  à la  proportion  de  Brutus.  Ils 
demandèrent  quelques  infbnts , pour  en  délibérer. 
S’étant  mis  à l’écart,  ils  confultérent  enfemble,  & 
bien-tôt  apres , ils  revinrent  à l’AlTemblée.  On  Et 
filence , puis  Ménénius  parla  de  la  forte  : La  demande 
que  vous  nous  avés  faite 3 Romains , ef3  pour  nous 3 le  fujet 
de  bien  des  inquiétudes.  Si  nous  vous  l’accordons  3 ne  fe- 
rons-nous pas  deux  Républiques  3 dans  la  feule  Vaille  de 
Rome  f Nos  appréh  enflons  font  afés  bien  fondées  3 pour 
nofer  pas  3 tout  revêtus  que  nous  fommes  d'un  plein  pou- 
voir , décider  une  affaire  f délicate  3fans  avoir  confult  f 
le  Sénat.  Permettes  donc  a quelques-uns  des  Députés  3. 
de  retourner  À la  Vaille  ; & comptés  qu'en  cela  même  } 
ils  ne  vous  feront  pas  contraires.  Pour  moy  .je  referai  ici3 
parmi  vous  3 avec  une  partie  de  mes  affociés  3 tandis  que' 
Valérius  3 avec  l’autre  partie  3 ira  prendre  l'avis  des s 
Peres-  Confcripts 
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i'6-o  Histoire  Romaine; 

A Imftant  ,M.  Valérius,  8c  fes  Compagnons, 
montèrent  à cheval , &:  vinrent  à Rome.  Le  Sénat 
fut  convoqué  par  les  Confuls  , 8c  Valerius  opina  en 
faveur  des  révoltés.  Appius, toujours  femblable  à lui- 
même,  fe  récria  contre  les  affreufes  fuites,  que  lacon- 
defcendance  de  Valérius  alloit  caufer.  L’avis  d’Appius 
fut  négligé.  Tout  le  Sénat  inclinoit  vers  la  paix.  Il 
lit  un  Decret , par  lequel  on  accorda  au  Peuple  les 
demandes  des  féparés  ; 8c  entre- autres,  le  pouvoir  de 
fe  choifir  , tous  les  ans  , des  Magiftrats  , qui  leurs 
ferviroient  de  défenfeurs  , contre  les  entrepnfes  des 
Patriciens.  Confentement  qui  dérangea  les  efpéran- 
ces  des  Grands  , qui  remit  prefque  toute  l’autorité 
aux  Plébéiens  , 8c  qui , d’une  adminiftration  mêlée 
d’Ariftocratie  8c  de  Démocratie,  fit  un  Gouverne- 
mentprefque  entièrement  Populaire!  Cefut  une  véri- 
table altération  de  la  République  , dans  la  Républi- 
que même.  Dés  le  lendemain,  Valérius  8c  fa  fuite, 
revinrent  au  camp.  On  y fit  la  ledture  du  Decret , 
qu’il  avoit  obtenu  du  Sénat.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Ménénius , de  perfuader  aux  Chefs  de  l’armée  , de 
faire  une  députation  au  Sénat  , pour  confirmer  le 
Traité  , 8c  pour  s’aflurer  de  la  bonne  foy  des  Séna- 
teurs. Junius  Brutus,  8c  deux  autres  de  fes  Camara- 
des , fe  chargèrent  de  la  commiffion  , 8c  furent  ac- 
compagnés de  la  moitié  des  Députés  du  Sénat.  Mé- 
nénius refta  fur  le  Mont  Sacré  , 8c  drefta  le  plan  de 
la  Loy , pour  la  création  des  nouveaux  Magiftrats. 
Brutus  rapporta,  qu’il  avoit  conclu  le  Traité,  dans  les 
formes  les  plus  lacrées3,  parle  miniftéredes  Féciaux. 

a Le  principal  miniftére  des  des  Traités.  La  République  les 
Féciaux , étoit  de  préiider  à la  foy  chargeoit  du  foin  d’en  drelTer  les 
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Alors  le  Peuple  , autrefois  rebelle  , s’affembla  par 
Curies. 

On  procéda , dans  le  camp , à leledion  des  pre- 
miers Tribuns  du  Peuple,  qu’ait  eus  Rome.  a Sicin- 
nius,  8c  Brutus  furent  nommés  les  premiers,  b Puis  on 
leur  en  ajouta  trois  autres, les  deuxfreres  Licinius,Pu- 
blius,&  Caï'us,enfin.C.Icilius.Ces  cinq  Magiftrats  de 
la  création  du  Peuple , 8c  tirés  du  Corps  de  la  Bour- 


conditions.  Ils  s’obligeoient , par 
ferment,  de  fe  conformer,  en  tout, 
aux  régies  de  la  Juftice  , fans  au- 
cune partialité. 

a Plutarque  Suidas  , 8c  les 
Auteurs  Latins,  reconnoiflent  que 
les  fuffrages  du  Peuple  tombèrent 
fur  Sicinnius,  8c  fur  Brutus.  Tite- 
Live  feul  donne  , pour  les  deux 
premiers  Tribuns  , Caïus  Lici- 
nius , 8c  Lucius  Albinus.  Il  ajou- 
te , que  ceux-ci  s’aftociérent  Si- 
cinnius. Il  ne  nomme  point  les 
deux  autres  , dont  il  dit  que  les 
noms  (ont  fort  incertains.  Mais 
eft-il  cronble  , que  le  Peuple  eût 
donné  l’exclufion  à deux  hommes, 
tels  que  Sicinnius  Bellutus  , 8c 
Junius  Brutus  , qui  fervirent  les 
intérêts  des  Plébéiens  avec  tant 
de  chaleur,  contre  les  entreprifes 
des  Patriciens?  Cicéron  place  la 
création  des  premiers  Tribuns, 
fous  le  Confulat  de  Véturius,  8c 
de  Virginius.  C’eft  un  anachro- 
nifme  manifefte. 

b Cicéron  , Orat.  pro  Cornel , 
Tite-Live,  1.  i.  Zonaras,  tom.  2. 
8c  Denys  d’Halicarnafte  , 1.  6.  ne 
s’accordent  point  entre-eux,  fur  le 
nombre  des  premiers  Tribuns, 
qui  furent  créés  par  le  Peuple. 
Les  trois  premiers  Auteurs  n’en 


comptent  que  deux.  Le  dernier , 
toujours  exaéfc  dans  le  détail  des 
faits  , allure  que  les  Curies  af~ 
femblées,  fe  choifirent  d’abord 
cinq  Tribuns.  Tite-Live  dit,  que 
le  Peuple  fe  donna  deux  Tribuns, 
qui  enfuite  fe  donnèrent  trois 
Collègues.  Il  eft  à croire , que  ce 
dernier  choix  ne  fe  fit  qu’avec 
l’agrément,  8c  la  permiffion  de  la 
Commune.  En  ce  cas,  félon  Tite- 
Live  même,  le- Peuple  auroit  eu 
part  à l’éle&ion  des  cinq  Tribuns. 
Le  témoignage  de  Pifon,  cité  par 
Tite-Live,  1- 2.  n’eft  pas  plus  re- 
devable. Cet  ancien  Annalifte  af- 
fûre , que  le  Peuple  ne  créa  d’a- 
bord que  deux  Tribuns,  8c  que 
les  Plébéiens , devenus  plus  puif- 
fants,  en  ajoutèrent  trois , l’an  de 
Rome  282.  fous  le  Confulat  de 
Claudius,  & de  Quinétius.  L’an 
2 9<î.  Selon  le  même  Auteur,  ils  en 
firent  monter  le  nombre  jufqu’à 
dix,  fous  le  Confulat  d’Horatius 
8c  de  Minucius.  Varron  remar- 
que,/. 4.  de  lir.g.  Ut.  que  ces 
Magiftrats  de  nouvelle  création  , 
eurent  le  nom  de  Tribuns  du  Peu- 
ple , parce  qu’ils  furent  choifis 
d’entre  les  Tribuns  Légionnai- 
res. 

0 
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Histoire  Romaine; 
geoifie,  entrèrent  en  Charge,  ale  quatrième  des  îcfes 
de  Décembre  j en  l’année  deux  cents  foixante  de  Ro- 
me. b On  fit  une  Loy  par  laquelle  la  perforine  des. 
nouveaux  Tribuns  fut  rendue  facrée  , c’eft  à dire  , 
inviolable.  La  Loy  fut  conçûë  en  ces  termes. 
Que  le  Tribun  du  Peuple  soit  exempt  de 

TOUTES  LES  CoRVE’ES  DE  LA  BOURGEOISIE  3, 
ET  QUE  L’ON  NE  L’EN  CHARGE,  QUE  DE  SON  GRE’. 

Qu’on  ne  le  prappe  point  , et  qu’on  ne  le 


a Le  quatre  d’avant  les  Ides  de 
Décembre , c’eft  à dire  , le  dix  du 
même  mois , qui  donna  nailfance 
a l’autorité  de  ces  nouveaux  Ma- 
giftrats,  fut  conlacré  par  le  Peu- 
ple. Denys  d’Halicarnafte  dit,  que 
ce  jour  fut  toujours  deftiné  à î’é- 
leéfion  des  Tribuns.  Tite-Live  , 
/.  29.  rapporte  , que  Nævius  fut 
élevé  auT ribunat  le  quatre  d’avant 
les  Ides  de  Décembre.  Cicéron  , 
Orat.  in  Verrem , ne  paroît  pas 
convenir  avec  eux  fur  le  jour.  Du 
moins,  en  parlant  de  Publius  Sul- 
pitius , il  dit  , que  ce  Romain  de- 
voir entrer  enChargeaux  Nones 
de  Décembre  , c’eft  à dire , le  cinq 
du  même  mois  , jour  auquel  le 
Peuple  procédait  à l’éleélion  d’un 
Tribun,  C’eft  ainfi  que  Cicéron 
s’exprime.  Publius  Sulpitius  , in- 
dex triftis  & integ e r,  magiftratam 
rneat  necejfe  cfî  Nonis  Decembris , 
eo  hodie  Tribunm  plebis  futurus, 
11 11’y  auroit  donc,  dans  ces  deux 
époques  , qu’une  différence  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Ainfi,pour 
concilier  Cicéron  avec  Denys 
d’Halicarnaffe , il  faudra  dire,  que 
Fannée  des  Tribuns  étant  prête 
d’expirer  , le  Peuple  s’aflëmbloit 
aux  Nones  de  Décembre , pour 


leur  défigner  des  fucceffeurs,  qui 
ne  commençoient  à exerçer,  que' 
le  quatrième  d’avant  les  Ides  de' 
Décembre.  Quoi  qu’il  en  foit  ; 
il  n’eft  pas  néceflaire  de  prendre- 
le  calcul  de  Denys  d’Halicarnaffe. 
dans  la  dernière  précifion., 

b Voici  les  termes  de  la  Loy.- 
Tribunum  invitum  nemo  quic— 
quam  facere  cogito,  nec  verberato , 
nec  aliquem  verberare  jubeto . Si 
quis  contra  fecerit , facer  efio,  & 
bona  ejus  Cereri  dicatafunto.  ^uï 
eum  occiderit  purus  à cade  efîo,~ 
Le  terme  pluriel , facrata  leges  , 
employé  par  Cicéron  , ne  tombe 
que  fur  les  articles  de  cette  Loy, 
& non  pas  fur  d’autres  Lois  dif- 
férentes de  celle-ci.  Au  refte 
le  nom  de  facrata  Lex  , qu’on, 
donna  à cette  Loy  , fe  prend  , ôc 
des  imprécations  prononcées  con- 
tre ceux  qui  la  violeroient  , 8c  des 
ferments  qui  la  ratifièrent , & de 
la  peine  de  mort  attachée  à l'in- 
fraction de  cette  Loy.  C’eft  dans 
ce  fens,que  Cicéron  a dit , Or  ut., 
pro  corn . Ealbo.  Sanftienes  [a- 
cranda  funt , aut  genere  ipfo  , ut' 
obteftatione,  & consécration  e le gis  ?.. 
aut  pœndi  cum  caput  ejus  qui  con- 
tra facit , confecratur - 
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TASSE  POINT  FRAPPER.  PAR  AUTRUY.  Si  QUEL- 
QU’UN PECHE  EN  CELA,  QU’lL  SOIT  EXECRABLE, 
ET  QUE  SES  BIENS  SOIENT  APPLIQUE^  AU  CULTE 
DE  CERE’s.  Si  l’on  VENOIT  ALE  TUER  , QUE 
SON  MEURTRIER  PUISSE  ETRE  IMPUNEMENT 
MIS  A MORT  , PAR  QUICONQUE  LE  VOUDRA. 

Pour  rendre  cette  Loy  immortelle,  on  fit  jurer  tout 
le  Peuple  , pour  eux , & pour  leurs  defcendants , 
qu’ils  s’y  conformeroient  à perpétuité.  On  ajoûta  , 
au  Serment , une  prière  en  ces  termes  : ceux  qui 

ont  confirmé  cette  Loy , & qui  la  garderont  a l'avenir, 
éprouvent  les  Dieux  du  Ciel , & des  Enfers  propices  ! 
Que^  les  mêmes  Dieux  f oient  toujours  contraires  aux  cou- 
pables, qui  la  violeront  ! Toute  la  cérémonie  finit  par 
l’ére&ion  d’un  Autel,  à Jupiter,  fur  la  cime  de  la 
Montagne  , où  l’armée  de  Sicinnius  étoit  campée, 
8c  le  nom  qu’on  donna  à ce  refpeétable  Monument, 
fut  celui  d’ Au  tel  de  Jupiter  terrible.  On  y fit  des  Sa- 
crifices , apres  avoir  confacré  le  lieu,  ou  ce  Sanc- 
tuaire avoit  été  drelfé.  Puis  le  Peuple  fuivit  les  Dé- 
putés du  Sénat,  8c  rentra  dans  la  Ville. 

Quand  on  y fut  de  retour , après  avoir  rendu  grâces 
aux  Dieux,qu’on  adoroit  à Rome, le  Peuple  fit  de  nou- 
velles demandes  au  Sénat.  La  première  fut,  qu’il  vou- 
lût confirmer  , de  fon  fuffrage  , l’éleétion  des  Tri- 
buns , faite  fur  le  Mont  Sacré.  Le  Sénat  confentit 
la  Requête , 8c  approuva  l’éleétion.  La  fécondé  fut, 
qu’on  permît  au  Peuple  , de  donner  deux  Aides  aux 
Tribuns,  pour  les  foulager  dans  leur  miniftére  ; 8c 
que  les  Plébéiens  fulfent  encore  maîtres  de  les  choifir. 
Les  fonctions  de  cette  efpéce  deMagiftrats,  dévoient 
être,  de  préparer  les  affaires  qui  feroient  portées  aux 
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Tribuns , & d’en  être  les  Juges,  en  premier  refïbrt  f 
de  pourvoir  à l’abondance  des  vivres , &:  d’en  régler 
le  prix  j enfin , de  prendre  foin  des  bâtiments  publics, 
&:  particuliers  , qu’on  éleveroit  â Rome.  De  cette 
dernière  fonction,  les  deux  Magiftrats  prirent  le  nom 
a d’Eddes.  Le  Sénat  approuva  encore  la  création  de 
ces  deux  Charges , fur  le  pié  que  le  Peuple  l’avoit  de- 
mandée. Ainfi  les  Ediles ,,  dans  leur  Inftitution  , ne 
furent  que  les  fubaîternes  des  Tribuns  du  Peuple,  ôc 
ce  Tribunal , fut  longtems  dépendant  du  leur. 

Tout  étoit  paifible  à Rome.  Les  Patriciens  vR 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Curies  ; ôc  les 
Confuls  n’étoient  plus  traverfês , dans  l’adminift ra- 
tion de  la  République.  Qn  ne  fongea  donc  plus, 
qu’aux  guerres  du  dehors.  Les  levées  de  Soldats  , fe 
firent,  dans  la  Ville , avec  une  facilité , & une  prom- 
ptitude furprenante.  Le  Conful  Sp.  Caffius , que  le 
iort  fit  refter  à Rome,  pour  conduire  les  affaires  du 
dedans , ne  fe  réferva  qu’une  petite  portion  des  le- 
vées. Le  commandement , du  plus  gros  corps  de 
Troupes  , fut  donné  â fon  Collègue  Poffhumus 
Cominius.  L’armée , de  celui-ci , fut  compofée,  en: 
partie,  de  Citoiens  Romains,  ôc  en  partie  de  b Bandes 
Latines,  qui  fervirent,  fous  lui,  en  qualité  de  Trou- 
pes Auxiliaires.  Il  plut  à Cominius  de  tourner,  con- 
tre les  Volfques  , des  forces  fi  formidables.  D’abord 

a Ces  deux  Magiftrats  furent  cîes  Grecs , ou  de  nos  Cornmiflai- 
comme  les  aftociés  , ou  plutôt  res  de  Police, 
comme  des  Subalternes  commis  b Tite-Live  , L 1.  ajoute  , que 
par  des  Tribuns.  Us  furent  appelles  Spurius  Caffius  , pendant  fon  fé- 
Ediles  , parce  qvfils  avoient  inf-  jour  à Rome,  conclut,  ou  renou- 
peélion  lut  les  Edifices  publics,  vella  un  Traité  d’Alliancejavec  les 
Leur  fonétion  étoit  à peu  près  la  Latins, 
même  , que  celle  des  Agoranomes. 
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ces  anciens  ennemis  du  Peuple  Romain,  firent  bon-  dTr^TÎ^ii 
ne  contenance  , &c  oférent  paroître  en  campagne.  160. 
Dés  le  premier  choc  , toute  leur  valeur  s evanoüit.  Confuls , 

Poufles  , ôc  mis  en  déroute  , ils  fe  réfugièrent  dans  Posthumus 
leurs  Villes.  La  première  , qui  fut  afliégée  par  le  si^cTssxus^ 
Confiil  , fut  Longule.  Les  Volfquesne  la  défendi-  d/*». 
rent  que  foiblement  , & nul  exploit  confidérable 
ne  fignala  leur  valeur.  Longule  fur  prife  , & aban- 
donnée au  pillage  de  l’armée  Romaine.  De  là  Comi- 
nius tourna  fes  armes  du  côté  de  Polufca , Ville  afFés 
voifine  de  Longule.  Polufca  fut  prife  d’aifaut  le  mê- 
me jour  quelle  fut  afiiégée.  Elle  ne  put  tenir  contre 
une  efcalade , & fes  portes  furent  brifées.  Autrefois 
cette  Place  avoit  été  de  l’Etat  Romain  , mais  elle 
s’étoit  donnée  aux  Volfques.  Les  auteurs  de  la  dé- 
fection furent  punis  de  mort  j & le  refte  des  Habi- 
tants fut  condamné  à des  amandes  pécuniaires.  Ainfi 
réduite  & maltraitée  , Polufca  demeura  fous  la  do- 
mination Romaine. 

Ces  deux  premières  conqueftes  ne  furent  qu’un 
pafîage,  pour  une  expédition  plus  confidérable.  Co- 
rioles  étoit  la  Métropole  des  Volfques , l’origine  de 
toutes  leurs  Colonies  , la  Capitale  de  leur  païs  , ôc 
l’une  des  plus  fortes  Places  de  l’ancien  Latium.  Une 
armée  en  défendoit  les  murailles  , dont  on  vantoit 
f’épaifteur,  &:  l’élévation.  Enfin,  de  groffes  provi- 
fions  , & des  munitions  de  toutes  les  fortes  , fem- 
bloient  devoir  rendre  a Corioles  imprénable.  D’ail- 

« Il  ne  refte  plus  aucunes  tra-  Longule , & de  Polufque,  Villes 
ces  de  l’ancienne  Corioles.  On  autrefois  confidérabUis  dans  le 
fçait  feulement , que  cette  Ville  païs  des  Volfques  , & dont  on  ne 
étoit  dans  le  voifinage  des  Marais  peut  afligner,  au  jufte , l’ancienne 
Pontins  , à peu  de  diftance  de  fituation. 
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166  Histoire  Romaine, 
leurs  a les  Antiates , alliés  8c  voifîns  des  Volfques 
au  premier  bruit  du  fiége  , dévoient  venir  fondre 
fur  le  camp  des  Romains  , 8c  les  attaquer  à l’impro- 
ville , tandis  que  les  aflîégés  feroient  une  fortie  de 
toutes  leurs  troupes,  contre  les  allégeants.  Telle  fut 
la  conquête,  que  Cominius  ofa  fe  promettre  de  faire, 
pour  fa  République.  Le  Conful  ne  fçavoit  pas  alors, 
qu’un  afles  jeune  Patricien  devoit  remporter  tout  • 
l’honneur  de  l’adtion  , 8c  effacer  , par  fa  valeur  , la 
gloire  de  fon  Généra l,jufqu  à la  faire  oublier.  Ce  Hé- 
ros , pour  lors  à la  fleur  de  l’âge  , étoit  b Caius 
Marcius  , lî  connu  depuis  fous  le  nom  de  Coriolan. 
Déjà  il  avoit  fait  quelques  campagnes , au  tems  de  la 
Bataille  de  Régiîle,  où  il  s’étoit  lignalé,  8c  où  il  avoit 
combattu,commeun  lion,  fous  les  yeux  de  fon  Géné- 
ral. Il  vit  un  jour,  l’un  de  fes  Concitoiens  prêt  d’être 
maflacré  à fes  côtés. Marcius  vangea  le  Romain, le  tira 
de  la  mort , 8c  la  donna  à fon  ennemi.  Audi , pour 
récompenfe , il  fut  honoré  c d’une  Couronne  Civi- 


a Nous  avons  déjà  placé  la 
Ville  d’Antium  , Ville  des  plus 
opulentes  de  la  confédération  des 
Volfques  , à un  mille  de  celle, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Net- 
tnno , près  du  Promontoire  ap- 
pelle , par  les  naturels  du  Pais  , 
Capo  d’ Anz,o.  Quoi  qu’Antium 
fut  voifin  de  la  mer  , il  n’a- 
voit  point  de  Port.  C’eftpour  ce- 
la que  Strabon  l’appelle  ù>Jp iv»ç. 
Quelques  Auteurs  Grecs  lui  ont 
donné  le  nom  , 8c  d’A nSU»  , 8c 
d’A nSuct.  L’Abbréviateur  d’Etien- 
ne s’efl:  trompé  , lorfqu’il  a fait 
deux  Villes  différentes  d’Antium, 
8c  d'Antia. 


b Lapus  8c  Gélénius  donnent 
à Marcius  le  prénom  de  Cnaus, 
fur  la  foy  des  anciens  Manufcrits, 
qu’ils  avoient  entre  les  mains. 
Plutarque  , Tite-Live,  8c  Denys 
d’Halicarnaffe,  le  nomment  Caïus. 
La  Famille  des  Marcius  étoit  Pa- 
tricienne , 8c  comptoit  le  Roi 
Ancus  Marcius  au  nombre  de  fes 
Ancêtres. 

c La  Couronne  Civique  étoit 
la  récompenfe  defti’  l e à celui, qui 
avoit  fauvé  la  vie  à un  Citoien  % 
en  tuant , fur  le  champ  de  bataille, 
l’ennemi  prêt  à porter  le  coup 
mortel.  Cette  Couronne  étoit 
préfentée  par  celui  là  même,  qui 
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que.  Comme  Marcius  était  d’une  illuftre  naiflance,  DeRomepan 
il  étoit  né  avec  toutes  les  inclinations , pour  lors  fi  2.60 . 
naturelles  à la  NoblefTe  de  Rome.  Sa  vie  étoit  fru-  Confuls, 
cale , &;  fes mœurs  étaient  chattes.  Se  refufant  tout,  Posthumus 

î>  * CoMINIUSj  OC 

S p.  Cassius» 


avoït  reçu  le  bienfait , comme  un 
témoignage  de  fa  reconnoiffance. 
Civica  Corona , dit  Aule-Gelle,  I.5. 
appellatur , quam  civis  civi  a quo 
fervatus  eft  in  pralio,  teftem  vit<& 
falutijque  pereepta  dat.  Cet  aveu 
coutoit  quelquefois  beaucoup,  fé- 
lon la  remarque  de  Cicéron,  Orat. 
pro  Fiance.  Jd  etiam  gregarii  mi- 
lites faciunt  inviti , ut  coronam 
dent  Civicam.  La  Couronne  Ci- 
vique fut,  pour  l’ordinaire,  com- 
pofée  de  feuillages  de  chênes,  ou 
de  branches  de  hêtre  , & d’yeufe. 
Par  là  les  Romains  cîéfignoient 
lf ancienne  fimplieité  de  l’âge  d’or, 
où  les  hommes  travailloient  , de 
concert,  à la  confervation  les  uns 
des  autres.  Plutarque  recherche 
les  raifons  > qui  firent  donner  la 
préférence  au  chêne.  C’eft,  dit-il, 
ou  parce  que  le  chêne  étant  un 
arbre  fort  commun,  les  Généraux 
d’Armée  trouvent  partout  de  quoi 
récompenfer  la  valeur  , ou  parce 
que  eec  arbre  eft  confacré  à Jupi- 
ter, le  proteéfeur  des  Villes,  ou 
enfin , parce  que  le  chêne  eft , de 
nous,  les  arbres  fauvages , le  plus 


fertile , & le  plus  roBuffe*  Celui- 
qui  reçevoit  cette  marque  de  dif- 
tinéfion,  avoit  droit  de  s’en  parer 
en  tout  tems  , & en  tout  lieu. 
Entre-autres  prérogatives , qui  en 
étoient  inféparables  , fon  pere  , 
fon  ayeul,  & lui , étoient  exempts- 
des  corvées  publiques.  Il  avoir 
droit  de  fe  cnoifir  une  place  ho- 
norable , lorfqu’il  afîiftoit  aux 
fpeâacles,  où  il  ne  paroifl’oit  ja- 
mais,que  les  Sénateurs,  & le  Peu- 
ple , ne  fe  levaftent , pour  lui  faire 
honneur.  C’eft  de  Pline  , /•  16. 
que  nous  apprenons  ce  détail  , 
qu’il  finit  par  une  réflexion  des 
plus  belles.  O mores  ateruos , qui 
tanta  opéra  honore  folo  donaverint 3 
& cum  reliquat  coronas  aura  com- 
mendarent , falutem  civis  in  pre- 
tio  ejfe  noluerint  ! clara  profejfone 
fervari  quidem  hominem  nef  as 
effe  lucri  cou  fa.  Nous  trouvons 
dans  plufieurs  Médailles  la  forme' 
d’une  Couronne  civique  , avec 
cette  légende,  O B CIVES  SER- 
VATOS.  Celle  que  nous  repvé- 
fentons  ici  eft  d’Augtifte  Céfar^ 
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2.68  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  * lui-même,  il  étoit , pour  les  autres , libéral  jufqu  a 
160.  la  profu (ion.  Du  refte  , partifan  déclaré  des  Patri- 
Confuls , ciens , il  ne  fouffroit,  qu’avec  peine  , la  domination 
Posthumus^  des  Tribuns  du  Peuple.  Cependant  il  cachoit  alors 
5 p.  Cassius.  ^es  fentimens,  de  pour  fe  déclarer,  ilattendoit  que 
fes  fervices , de  que  fa  gloire , eulfcnt  augmenté  fon 
crédit.  Quoi  que  Marcius  fut  déjà  connu  parmi  les 
Troupes , il  n’avoit  point  encore  d’autre  fupériorité 
dans  l’armée , que  celle  dont  le  fang , de  la  bravoure, 
parent  les  fimples  foldats  qui  fe  diftinguent. 
rU'Uvibld  u Conful  Cominius  vint  donc  fe  préfenter  dc- 

j ion.  n*i,  1. 6.  vant  Corioles.  Il  lentit  que  la  réduction  de  la  Place 
ne  feroit  pas  aullî  facile , que  celle  de  Longule , de 
de  Polufca.  Il  en  tenta  l’efcalade , depuis  le  matin, 
jufq  u’au  foir  ; mais , au  coucher  du  foleil , il  fut 
contraint  de  rappeller  fes  troupes , apres  une  perte 
confîdérable.  Le  lendemain,Cominius  fit  avancer  fes 
Machines , de  recommencer  l’attaque.  Alors  il  ap- 
prit, que  les  Antiates  dévoient  , ce  jour-là  même, 
l’attaquer  par  derrière.  Il  prit  donc  le  parti  de  divi- 
fer  fon  armée  en  deux  corps  ; lun  pour  efcalader  les 
murs;  l’autre  pour  faire  tête  à l’ennemi,  qu’on  atten- 
doit.  Le  Conful  donna  à Titus  Lartius  le  foin  des 
travaux  du  fiége,  de  prit  pour  foy  le  commandement 
de  l’armée  qui  le  couvriroit.  La  j ournée  fut  marquée 
par  deux  batailles  , que  les  Romains  eurent  à foûte- 
nir  ; l’une  contre  les  troupes  de  Corioles;  l’autre  con- 
tre les  Antiates.  Non,  les  Légions  Romaines  ne  com- 
battirent jamais  avec  plus  de  courage.  Chacun  de 
fon  côté,  fe  fignala  par  de  beaux  faits  d’armes.  Mais, 
qui  le  croiroit  ? Marcius  fe  trouva  dans  l’une,  de 
dans  l’autre  des  deux  armées  ; de  des  deux  parts  , il 
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remporta  toute  la  gloire  des  deux  combats.  Ses  ex- 
ploits parurent  au-defliis  des  forces  humaines.  En 
effet , dés  la  pointe  du  jour,  Lartius  fit  avancer  le 
Belier , & rouler  a fes  tours  vers  les  remparts  de  la 
Ville, qu’il  fit  battre  par  le  bas  , & d’enhaut  ,avec 
furie.  Dans  ce  moment,  la  garnifon  de  Corioles  en 
fit  ouvrir  toutes  les  portes , pour  faire  une  fortie  gé- 
nérale. Les  afïiégés  étoient  animés  par  la  préfencc 
des  Antiates , qu’on  voyoit  s avancer  dans  la  plaine. 
Le  premier  choc  des  Volfques  fut  terrible.  Les  Ro- 
mains le  foûtinrent  d’abord  avec  intrépidité.  En- 
fuite,  comme  l’ennemi  les  furpaffoit  en  nombre,  les 
troupes  de  Lartius  furent  culbutées  du  haur  de  la 
montague,  où  la  Ville  étoit  fituée.  Déjà  mifes  en 
fuite , elles  reprenoient  le  chemin  du  camp  Romain, 
lorfque  Marcius  rafîcmbla  un  petit  nombre  de  fes 
Camarades , &c , par  fa  réfiftance , fufpendit  l’ardeur 
de  l’ennemi.  D’abord  il  combattit  en  reculant,  & fit 
enfuite  un  grand  carnage  de  Volfques.  Puis  criant 
fans  ceffe  aux  fuyards , de  fe  rallier , il  vint  à bout 
d’oppofer  à fimpétuofité  de  l’ennemi,  un  cotps  af- 
fés  nombreux,  pour  regagner  du  terrain.  A foa 


a On  attaquoit , autrefois , les 
laces  avec  des  tours  de  bois  ara* 
ulantes  , qu’on  élevoit  fur  des 
roues.  A la  faveur  de  ces  tours , 
les  afllégeants  avançoient  les  ap- 
proches , & s’élevoient  à la  hau- 
teur des  murailles  , pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  paffoit  dans  l’inté- 
rieur d’une  place  alliégée  , pour 
battre  la  Ville  en  ruine,  & pour 
chaffer , à coups  de  traits,  la  gar- 
nifort  de  de  (Tus  les  remparts.  Lu- 
tage de  cette  machine  de  guerre 


devint  fort  commun  dans  la  fuite 
des  tems.  C’eft  alors  que  nous  en 
parlerons  plus  au  long.  Denys 
d’HalicarnalTe  aflurc , que  le  Con- 
fiai Comini  us  , fit  employer,  au 
fiége  de  Corioles  , les  mantelets* 
les  clayes  , & les  échelles.  Nous 
rendrons  compte  ailleurs  des  dif- 
férentes machines  de  guerre , qui 
furent  mifes  en  œuvre  parmi  les 
Anciens  , pour  battre  , ou  pour 
défendre  les  places. 
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*7©  Histoire  Romains, 
tour,il  chargea  ceux  de  Corioles les  obligea  à tous? 
ner  le  dos , & les  pourfuivit  dans  leur  fuite..  Son; 
ardeur  martiale  l’emporta  jufqu’au  pie  des  murailles  y 
8c  à la  fuite  des  Volfques , lui  & fa  troupe  entrèrent 
dans  la  Ville  , par  fa  porte  qu’on  avoir  ouverte  aux 
vaincus.  Marcius  , le  flambeau  à la  main  r mit  le 
feu  aux  inaifons  les  plus  proches  du  rempart  Les 
rues  de  Corioles  étoient  étroites  ; 8c  les  fuyards  , 
dont  le  nombre  s*étoit  augmenté  depuis  l’incendie  , 
s’y  trouvoient  preflTés.  Les  Romains  en  jonchèrent 
la  terre  ,.  8c  ne  cefférent  point  de  les  mener  battant,, 
quoi  qu’ils  fuflent  accablés  d’une  grêle  de  pierres  , 
que  les  femmes  lançoient  du  haut  des  toits.  Marcius, 
las  du  carnage,  ne  fut  pas  raffafié  de  gloire.  Lorf- 
qu’il  vit  la  Ville  au  pouvoir  des  Romains,  il  en  quitta 
le  pillage , qu’il  laifla  faire  à fes  Camarades.  Pour 
lui , avec  une  vîtefle  qu’on  ne  peut  croire  , fuivi 
d’un  petit  nombre  de  braves  , il  tourne  fes  pas  vers 
l’armée  du  Conful.  Il  y porte  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Corioles,  8c  vient  offrir  fes  fervices  pour  le  com- 
bat qu’on  alloit  commencer  contre  les  Ânnates. 
Commius  eut  eu  peine  à croire  la  reddition  fl  fubite' 
de  la  Ville,  fl  la  fumée  , qu’on  vit  fortir  des  maifons; 
embrafées,  n’eût  rendu  témoignage  à la  vérité  du 
xapport,que  faifoit  Marcius. On  fut  étonné  de  ne  lui 
voir  demander  d’autre  récompenfe,d’un  fl  grand  fer- 
vice  , que  la  permiflion  de  s’expofer  à de  nouveaux 
périls. Cominius  lui  accorda  donc  d’oppofer  fa  troupe 
au  corps  le  plus  formidable  des  Àntiates , 8c  de  com- 
battre au  premier  rang  de  l’armée  Romaine.  On  peut 
dire  qu’il  fe  furpaffa  encore  ici  lui- même  , 8c  que 
fa  première  victoire  n’a  voit  été  que  l’effay  de  celle,, 
qui  alloit  fuivre. 
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Âuffi-tôt  que  la  trompette  eut  Tonne  , Ma  reins  DeRomt  ^ 
donna  le  premier.  Les  troupes , qu’il  avoit  en  tète  , 260. 

firent  de  vains  efforts.  Il  les  enfonça.  Ayant  péné-  Confels , 
tré  juftm’au  centre  de  la  première  ligne  , il  le  vit , Posthumus 
tout  a coup  , învelti  d ennemis.  Le  péril  ou  le  trou-  Sp#  cassius. 
voit  un  fi  brave  homme  , excita  le  Conful  à lui  en- 
voyer du  lecours.  Alors  les  Romains  pouffèrent  fi 
vivement  les  Antiates , quils  les  mirent  en  délordre. 

Marcius  en  profita.  Il  continüa  de  pourfuivre  les  ba- 
taillons qu’il  avoit  rompus.  Les  Romains  alors,  qui 
le  virent  épuifé,  & chargé  de  mille  coups , l’exhor- 
tèrent à quitter  le  combat.  Croycs-'vous /leur dit-il,  rîutAnh' 
quon  fe  lajfe  a 'vaincre  ? Sans  rien  dire  de  plus , il  s’a- 
charne fur  l’ennemi , &c  le  fuit  en  queue.  Enfin  fa- 
tigué d’une  longue  courfe , &c  hors  d’haleine,  il  tom- 
be de  défaillance.  Les  Romains , qu’il  avoit  devan- 
cés , le  trouvèrent  étendu  fur  la  terre  ; & confondu 
avec  des  morts  , & des  mourants.  Aulfi-tôt  qu’un 
moment  de  repos  lui  eût  rendu  des  forces,  il  fe  remit 
à la  tête  des  Romains  qui  l’entouroient.  Avec  eux,  vio»>mUc.Kh.6 
il  vole  à ceux  des  bataillons  ennemis,  qui  gardoient 
encore  quelque  ordre , le  lance  fur  eux  avec  furie , les 
met  en  défordre,&  tout  ce  qui  réfifte  reçoit  la  mort. 

La  nuit  lèule  finit  le  combat.  Pour  lors  Marcius  alla 
prendre  un  peu  de  repos  dans  le  camp  des  vainqueurs. 

Le  lendemain  fut  un  jour  glorieux,  pour  le  brave 
Marcius.  Il  eft  incertain,  fi  l’honneur  qu’il  s’acquit , 
par  fa  modeftie , n’égala  pas  la  gloire  , que  la  veille 
il  s’étoit  acquile,par  fa  valeur.  Le  Conful,en  effet,  fit 
dreffer  fon  Tribunal  devant  fa  tente,  convoqua  fes 
foldats , ôc  Marcius  nommément  : puis  il  leur  fit  une 
de  ces  harangues  , que  les  Généraux  prononçoient 
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iji  Histoire  ~ R o m à ï # e , 
toujours  à leurs  Troupes,  apres  une  victoire  rempor- 
tée. Le  difeours  fut  prefque  rout  employé  à faire  l’élo- 
ge du  généreux  Marcius.  Quoique  fa  valeur  eût  fin- 
guliérement  brillé  dans  l’aétion  , la  diftin&ion  que 
Cominius  fit  de  fa  perfonne ,.  ne  laiffa  pas  d’exciter 
de  la  jaloufie  en  bien  des  cœurs.  C’étoit  un  mérite 
naiffant.  Le  chagrin  de  les  rivaux  fut  encore  aug- 
menté par  les  récompenfes  finguliéres,  dont  le  Con- 
fiai l’honora.  Apres  avoir  mis  fur  fa  tête  a une  Goud- 
ronne d’or  j il  lui  affigna  la  dixième  partie  du  butin 
fait  au  pillage  de  la  Ville,  & dans  la  dépouille  des  Am 
dates  apres  la  bataille.  Au  nom  de  la  République,  Co- 
minius fépara,pour  le  jeuneHéros,un  magnifique  che- 
val fuperbement  enharnaché , &:  voulut  que,  fur  tous 
les  captifs, ilpût  en  choifirdix  à fon  gré.Enfin,il  lui  a- 
jugea  autant  d’argent, qu’il  pouroiten  emporter.  Mar- 
ciusnefe  laiffapoint  éblouir  par  lesdons,qui  n’alïoient 
qu’à  l’enrichir.  De  tant  d’offres,  qu’on  lui  fit  r il  n’ac- 
cepta que  le  cheval  , & des  captifs , il  n’en  demanda 
qu’un  feul , dans  la  vûëdc  lui  rendre  la  liberté.  C’é- 
toit  un  Antiate,  ancien  ami  de  fa  Famille,  & dont 
les  ancêtres  lui  étoientunis  par  le  droit  d’hofpitalité. 
Un  refus  fi  généreux  , & li  défintereffé , calma  juf» 
qu’à  la  jaloufie  même.  Tous  refpe&érent  un  Hérosr, 
dont  les  fentiments  étoient  aufïi  nobles,  que  fa  va- 
leur étoit  finguliére.  Ce  fut  alors  , que  le  Conful  fe 
détermina  à lui  donner  le  furnom  deCoriolan.il  fem- 


a Cette  Couronne  d’or  étolr , 
pat  mi  les  Romains  , le  prix  de  la 
valeur  militaire.  Il  étoit,  fijr-rout, 
réiërvé , félon  Polybe , à celui  qui 
ïe  premier  avoir  monté  à Paflaur, 
«h  efcaladé  le  mwr  d’une  Ville  af- 


fiégée.  Entre- les  récompenfes, que 
la  République  Romaine  deftinoit 
aux  braves  , les  anciens  Ecrivains 
en  diftinguent  de  plufieurs  fortes, 
dont  nous  aurons  occafion  de  par-' 
1er  en  fon  lieu. 
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ble  que , par  là,  il  s’ôtoit , à lui-même , tout  Thon-  De Rome  Vm 
neur  de  la  victoire , pour  le  détourner  fur  un  fubal-  160. 
terne.  La  probité  Romaine  étoit  alors  capable  d’une  Confuls , 
modération  fi  pleine  d’équité.  Il  y a plus.  Cominius  Posthumus 
ne  triompha  point,  contre  1 ordinaire  des  victorieux,  5p>  CasSius. 
apres  une  expédition  intéreffante.  Sans  doute  qu'il  tu.  uv.ub.% . 
jugea  Coriolan  plus  digne  que  lui  du  Triomphe. 

Enfin,  fi  Sp.  Caifius  fon  Collègue,  n’eût  fait  inf- 
fcrire,  fur  une  colomne , que.  Cominius  avoit  fait 
la  guerre  aux  Volfques  pendant  fon  Confulat  , la 
poftérité  auroit  ignoré, que  Cominius  eût  comman- 
dé l’armée,  à la  journée  de  Corioles.  Tant  la  gloire 
du  Général  fut  éclipfée  par  celle  d’un  fimple  foldat  1 
La  réduction  des  V olfques  fit  trembler  tous  les  en- 
nemis de  Rome. Ces  Nations,!!  fiéres,&  fi  ménaçantes 
au  tems  des  dernières  féditions des  Romains,  fe con- 
tinrent , & ne  parurent  plus  en  campagne.  Audi  Co- 
minius congédia  fon  armée.  Alors  on  ne  fongea  plus, 
à Rome  , qu’à  des  ouvrages  de  Réligion , qu’à  des 
Jeux , & qu’à  des  Traitez  de  Paix.  Fofthumius,  du- 
rant fa  Dictature  , avoit  voué  de  bâtir  un  Temple  à 
Bacchus,  à Cérès3,  & à la  Déefle  Libéra,  au  tems 


a Denys  d’Halicarnaffe  appelle 
cette  dernière  Divinité  k«^.  Les 
Anciens  donnoiem  indifférem- 
ment , à Proferpine  , le  nom  de 
Libéra  , & celai  de  Cora  , qui 
ont  la  même  Lignification  que 
Virgo  , Puella , F ilia.  Ainfi  nom- 
moi  ent-  ils  Bacchus,  Liber,  A'iomvs, 
e’eft-à-dire  > félon  la  conjeéture 
des  Mythologues  , & entre  au- 
tres de  Voflius,  Al, s vies  , fils  de 
fapiter.FAmuùus  Félix, in  Oclavio, 
en  patlant  du  rapt  de  Proferpine, 

Tome  I L 


la  défigne  fous  le  nom  de  Libéra. 
Atnobe  1.  5.  ne  diftingue  point 
l’une  de  l’autre  , £hiam  œtœs  AFor- 
talium  confeqHens,  modoLiberam} 
modo  Proferpinam  nominavit.  Le 
Bacchus , dont  il  s’agit , efi:  un  des 
cinq  de  ce  nom  , que  Cicéron  1. 
1.  de  la  nature  des  Dieux  , die 
être  fils  de  Cérès  , Ôc  frere  de 
Libéra ....  quod  ex  nobis  natos 
Libérés  appellamus , idcirco  Cere- 
re  nati  nominati  faut  Liber  Fr  Li- 
béra, 
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274.  Histoire  Romaine; 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Latins.  L’édifice  ne  fe  trou- 
va fini  qu’en  l’année  du  Confulat  de  Cafiîus  , & de 
Cominius.  Le  premier , de  ces  deux  Confuls  , fut 
choifi  pour  en  faire  la  Dédicace  a.  Le  Temple  fub- 
fifta,  à l’extrémité  du  grand  Cirque.  Les  Latins  a- 
voient  bien  mérité  de  la  République  , pendant  les 
diffenfions  du  Peuple  Romain.  Leur  zélé  s’étoit 
fignalé  contre  les  ennemis  du  dehors  , tandis  qu’on 
s’appliquoit  à calmer  les  tumultes  du  dedans.  D’ail- 
leurs , dans  la  dernière  campagne  , ils  avoient  aug- 
menté, de  leurs  fecours , l’armée  Romaine.  La  Ré- 
publique ne  fut  point  méconnoiflante  de  ces  bien- 
faits. b Elle  confirma , par  de  nouveaux  ferments , 
l’ancienne  alliance  , qu  elle  avoit  faite  avec  la  Na- 
tion des  Latins.  Pour  l’affermir  de  plus  en  plusc,  on 


a Tacite  Annale  it.  rapporte  , 
que  ce  Temple,  ou  détruit  par 
les  années , ou  confumé  par  le  feu, 
fut  relevé  par  les  foins  d’Augufte, 
8c  confacré  par  Tibere.  Deûm 
zÆdes  vetuftate  aut  igni  abolitas, 
cœptafque  ab  Augufto , Tiberius 
dedicavit  Libero,  Liberaque  , & 
Cereri , juxta  circum  maximum, 
quas  Poflhumius  Dittator  voverat. 
Il  femble  que  Tacite  ait  crû  que 
Pofthumius  avoit  voué  trois  Tem- 
ples. Denys  d’Halicarnafte  n’en 
reconnoît  qu’un  feul  , pour  ces 
trois  Divinités , tô»  n ■»». 

b Le  nouveau  Traité  fait  entre 
les  Romains , 8c  les  Latins  , étoit 
conçu  en  ces  termes , rapportés 
par  Denys  d’Halicarnarte.  Que 
l’alliance  des  deux  Nations  fub- 
fifte  autant  que  le  ciel  8c  la  terre  > 
qu'elles  ne  fe  fadeur  jamais  la 
guerre  l’une  à l’autre  5 qu’elles  ne 
fe  fufeitent  jamais  d’ennemis  é- 


trangers -,  qu’elles  ne  permettent 
point  le  pad'age  fur  leurs  terres  à 
ceux,qui  auroient  déclaré  la  guer- 
re à l’un  des  deux  Peuples  ; qu’ils 
fe  prêtent  mutuellement  fecours  , 
8c  qu’ils  réunifient  toutes  leurs 
forces  contre  l’ennemi  commun. 
Qu’ils  partagent  également, entre- 
eux,  les  dépouilles  de  l’ennemi  , 
lorfqu’ils  auront  fait  la  guerre  à 
frais  communs.  Que  les  différents 
qui  naîtront  , au  fujet  des  Con- 
trats particuliers  , fe  terminent, en 
dix  jours,  au  Tribunal  de  la  Na- 
tion , où  le  Contrat  aura  été  parte. 
Enfin  , qu’il  ne  foit  pas  permis  de 
rien  ajouter  au  préfent  Traité,  fi 
ce  n’elt  du  confentement  de  tous 
les  Romains  , & de  tous  les  La- 
tins. 

c Outre  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  ces  fortes  de  fêtes  , 
Macrobe  remarque  , quelles  é- 
toient  du  nombre  de  celles , que 
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ajouta  un  troifiême  jour  aux  Fériés  Latines  , <S c Ton 
donna  aux  nouveaux  Ediles  , le  foin  des  Sacrifices, 
& de  tout  lappareil  de  la  Fête. 

Au  tems  de  ces  réjoüiflances  publiques , arriva  la 
mort  du  fameux  Ménénius  Agrippa.  Rome  luiétoit 
redevable  de  la  réconciliation  du  Peuple  , avec  le 
Sénat  : mais  les  exemples  de  fa  vieauftére,  & de  fon 
défintérelTement  , avoient  encore  plus  honoré  fa 
Patrie , que  fa  victoire  fur  les  Sabins  , &c  que  fon 


les  Romains  appelloient  Feria  cou - 
ceptivt  ; céll-à-dire  , qui  n’a- 
voient  point  de  tems  fixe,  Sc  qui 
fe  célébroient  tous  les  ans  , à cer- 
tains jours  , félon  la  volonté  du 
Magiftrat.  CTétoit  au  Conful  de 
les  indiquer.  Il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  partir,  pour  aucune  ex- 
pédition militaire  , avant  que  d’a- 
voir aflïfté  à la  célébration  de  ces 
Fériés.  Ce  défaut  de  précaution 
formoit , dans  les  efprits  , un  pré- 
jugé funefte,  fur  le  .fuccês  de  fes 
armes.  Tandis  que  les  Confuls  é- 
t oient  occupés  à cette  folemnité  , 
le  foin  du  Gouvernement  de  Ro- 
me étoit  confié  à deux  Ciroiens 
de  diftindion,  qui  exerçoient  le 
pouvoir  Confulaire,  jufqu’au  re- 
tour des  deux  premiers  Magif- 
trats.  Une  infeription  ancienne 
rapportée  par  Gruter  , fait  foy  de 
cet  ufage. 

M.  AUR.  VICTORI 
C.  V. 

PRÆF.  FERIARVM 

LATIN.  SACERDOTI 
Lei  SOLIS. 

Le  fécond  Tarquin  croit  l’infti tu- 
teur de  cette  Fête  , comme  nous 
Lavons  dit  ailleurs  , à l occafion 
l’alliance  qui  fut  conclue  eiitre 


les  Romains  , & les  Latins.  Le 
rendés-vous  général  étoit  fur  la 
montagne  d’Albe.  Les  deux  Na- 
tions s’y  affêmbloient  , un  jour 
de  chaque  année  , pour  offrir  en 
commun  , des  facrifices  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Latial.  Cha- 
que Ville  devoit  contribuer  aux 
frais  de  la  cérémonie  , $c  toutes  y 
apportoient , en  offrandes , ou  des 
agneaux  , ou  des  fromages  , ou 
certaine  quantité  de  laid,  ou  d’au- 
tres fortes  de  denrées.  Les  Ro- 
mains préfidoient  aux  Sacrifices , 
qui  s’offroientau  nom  de  tous.  On 
yimmoloît  un  taureau,  qui  étoit 
partagé  entre  les  deux  Peuples. 
Tarquin  n’avoit  confacré  qu’un 
jour  à la  célébration  de  ces  Fériés. 
On  y en  ajouta  un  fécond,  dit  De- 
nys  d’Halicarnaffe  , après  l’expul- 
fion  des  Rois.  Le  troifiême  fut 
ajouté  , félon  le  même  Auteur  , 
en  partie  pour  confirmer  l’an- 
cienne union  conclue  entre  les 
Latins, & les  Romains,  en  partie; 
our  fignaler  le  retour  des  Plc- 
éiens  révoltés.  On  verra  , dans 
la  fuite  , que  les  Romains  obfer- 
voient  ces  fêtes  avec  un  Icrupule, 
qui  alloit  jufqu’à  la  fuperftition. 

Mm  ij; 
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2.76  Histoire  Romaine; 
zélé  à calmer  la  fédition.  Semblable  , par  les  vertus 
d’une  Philofophie  fenfée,  au  grand  Ploplicola , il 
mourut  aufii  pauvre  que  lui.  Dans  une  aflemblée 
de  parents,  les  Tuteurs  qu’il  laiffoit  à fa  Famille 
défolée,  avoient  réfolu  de  lui  épargner  les  frais  d’une 
pompe  funèbre.  Ils  fongéoient  à l'inhumer  fans  é- 
clat,  8c  fans  appareil.  Le  Peuple  en  fut  averti  ; 8c 
excité  par  les  nouveaux  Tribuns  , il  ne  permit  pas 
qu’un  fi  grand  homme  ne  fut  pas  aufii  diftingué  , a- 
près  fa  mort , qu’il  l’avoit  été  de  fon  vivant.  On 
convint  de  fournir  a un  fextans,  par  tête, pour  la  mag- 
nificence de  fes  obféques.  Jamais  contribution  ne 
fut  plus  univerfellement  agréée.  La  fomme  étoit 
déjà  levée,  lorfquele  Sénat  fe  piqua  d’émulation  ; 
8c  ne  jugea  pas , que  le  Patricien  le  plus  illuftre  de 
Rome  , quoi  que  le  plus  indigent  , dût  être  porté 
fur  le  bûcher  , aux  dépens  de  la  Bourgeoifie.  C’efl 
fur  le  Tréfor  public  qu’il  afiîgna  un  fond  ,pour  fes 
funérailles,  b Les  Quefteurs  furent  donc  chargés  de 
pourvoir  à la  magnificence  des  obféques  de  Méné- 


a Un  Sextans  valoit  la  fixiême 
partie  d’un  As  Romain , ou  d’une 
1 ivre  d’airain  monnoyé.  Ainfi  le 
poids  de  cette  petite  monnoye 
étoit  de  deux  onces. 

b Les  Quefteurs  de  Rome  a- 
voient  l’adminiftration  du  Tréfor 
public, dont  ils  étoient  comptables, 
après  leur  année  d’exercice  •,  car 
le  tems  de  la  Quefture  n’alloit  pas 
Au-delà.  C’étoit  à eux  de  fournir 
l’argent  néceflaire  , pour  les  dé- 

{>enfes  qui  fe  faifoient  au  nom  de 
a République.  Auflï  nous  lifons 
dans  Cicéron,  Philipp.  9.  que  le 
Sén3t  donna  ordre  aux  Quefteurs, 


de  faire  ériger  une  Statue  à Ser- 
vius  Sulpitius  , 8c  d’en  payer  la 
valeur  au  Statuaire.  Ils  étoient  or- 
dinairement chargés  d’aller  au-de- 
vant des  Ambaftadeurs  , de  les 
reçevoir,de  les  accompagner,  de 
pourvoir  à leurs  logements , 8c  à 
leurs  befoins.  Un  Général  d’ Ar- 
mée ne  pouvoir  obtenir  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , qu’avant 
toutes  chofes  , il  n’eût  fait  fer- 
ment , entre  les  mains  des  Qttef- 
teurs,  qu’il  avoir  rendu  un  compte 
fidele  au  Sénat,de  fes  expéditions, 
8c  de  fes  victoires.  L’éleétion  de 
ces  Magiftrats  appartint 
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nius.  Elles  répondirent  à la  libéralité  du  Sénat  y & De  Rom 
a la  dignité  du  mort.  Cependant  le  Peuple  , pour  ne  x6o. 
céder  en  rien  aux  Sénateurs  en  reconnoifîance , ne  confuls , 

Posthumus 

aux  Comices  du  Peuple  aflemblé  Tacite  Annal.  3.  cinq  ans  avant  Cominius,  & 
par  Curies.  Cicéron  , Ep.  30.  ad  qu’il  eut  l’âge  compétant.  L’em-  Sp.  Cassius. 
FamiL  nous  apprend , que  de  Ton  barras  eft  d’accorder  cette  opinion 
tems  ils  étoient  choifis  dans  des  avec  le  partage  de  Polybe  , dont 
Comices  par  Tribus.  L’employ  le  jugement  eft  d’un  grand  poids, 
de  Quefteur  étoit  le  premier  dé-  en  ce  qui  regarde  les  ufages  de 
gré  pour  monter  aux  grandes  l’ancienne  Rome.  On  ne  dilcon- 
Charges.  La  difficulté  eft  de  fça-  vient  pas  , cependant , que  dans 
voir,  bien  précifément, l’âge  prêt-  la  fuite  , des  Loix  moins  fcvéres 
crit , par  les  Loix  , pour  afpirer  à n’ayent  dérogé  aux  anciennes , fur 
la  Quefture.  Sur  cela  les  Auteurs  tout  dans  les  tems  où  les  hon- 
font  partagés.  Les  uns  prétendent  neurs  fe  donnoient  â la  brigue, & 
qu’on  ne  pouvoit  y prétendre  a-  â la  faveur.  Le  témoignage  de 
vant  l’âge  de  27.  ans.  Ils  citent,  Tacite  , fur  les  premiers  Quef- 
en  faveur  de  leur  fenti ment.  Tau-  teurs  , forme  ici  une  difficulté, 
torité  de  Polybe  , qui  affùre , au  Selon  cet  Hiftorien  , 1.  ces  Ma- 
livre  6.  qu’on  n’obtenoit  la  Quef-  giftrats  furent  d’abord  au  choix 
cure  qu’après  10.  années  de  fervice  des  Confuls  : 2.  le  Peuple  , quel- 
dans  les  Armées.  De  là  ils  con-  ques  années  après , fe  mit  en  pof- 
cluënt  qu’il  falloit  avoir  atteint  feffion  de  les  élire  : 3.  la  datte  de 
l’âge  de  27.  ans  ; parce  que  les  leur  première  élection  concourt 
. F-omains  commen^oient  d’ordi-  avec  la  63.  année  depuis  l’expul- 
naire  leurs  années  de  fervice,  à lion  des  Tarquins.  4.  Leurs  fonc- 
1 âge  de  17.  ans  , fur  tout  , ceux  rions  étoient  d’accompagner  les 
qui  vouloient  s’avançer  de  bonne  Confuls  dans  les  Armées , & d’a- 
heure  dans  les  Magiftratures.  Les  voir  foin  de  la  Quaiffe  Militaire, 
deux  Gracchus , ajoûtent-ils  , fu-  5.  L’établiflement  des  Quefteurs 
renr  Quefteurs  à 27.  ans.  D’au-  de  Rome  , qu’on  appelloit  Jflua- 
tres  font  perfuadés  qu’il  n’y  avoit  flores  Vrbani,  Jjht&flores  tÆrarii, 
point  d’âge  fixé  pour  obtenir  la  fut  poftérieur  à ceux-ci.  Mais  nous 
Quefture.  Mais,  que  répondront-  avons  mieux  aimé  en  croire  Tite- 
ils  à Quintilien,  qui  dit,  au  livre  Live  , qui  aflûre  que  l’inftitution 
12.  que  Céfar  , &c  Portion, avoient  des  Quefteurs,  qui  furent  appel- 
exerçé  l’employ  de  Quefteur  , lés  Jfluœftores  Vrbani , précéda  la 
longtems  avant  l’âge  marqué  par  création  de  ceux, dont  Tacite  vient 
les  Loix  J Quelques  - uns  préten-  de  parler.  Plutarque  eft  dans  la 
dent , qu’il  luffifoit  d'être  parvenu  - même  opinion,  lorfqu’il  dit , que 
à l’âge  de  25.  ans.  Ils  s’appuient  Valérius  Poplicola  permit  au  Peu- 
de  l’autorité  de  Paterculus  , qui  pie  de  choifir  deux  Patriciens  , 
dit,  que  Tibere  fut  défigné  Quel-  qui  euffent  l’Intendance  du  Tré- 
teur  à 19.  ans,  c’eftà  dire  , félon  for  public. 

Mm  iij  - 
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27S  Histoire  Romaine; 
voulut  plus  recevoir  l’argent,  qu’il  avoit  contribué 
pour  la  (épulturede  Ménénias.II'fit  agréer  aux  enfans 
du  défunt, la  fomme  qu’on  avoit  recüeilhe.C’Aoû-,di- 
foit-on , pour  les  foulager  dans  leur  indigence  T & pour 
les  animer  à la  'vertu.  Ainfi  Ménénius  Agrippa  empor- 
ta, avec  lui , tout  à la  fois , les  regrets  de  la  NoblefTe^ 
& du  Peuple  , dont  il  avoit  été  le  Médiateur, tandis; 
qu’il  avoit  vécu. 

Le  Confulat  de  Sp.  Cafiius  , & de  Fofthumus 
Cominius  y alloit  bien-tôt  finir.  Outre  les  événe- 
ments mémorables  qui  le  fignaîérent,  il  fut  encore* 
terminé  par  une  Récenfion  du  Peuple  , & par  un 
Luflre  , qu’on  doit  compter  pour  le  feptiême  depuis 
leur  inftitution.  Dans  ce  dénombrement  , on  ne 
trouva  à Rome  que  cent  dix  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  Il  falloit  que  le  nombre,  en  eût 
été  confidérablement  diminué  par  les  guerres,  ôc  par 
les  déferrions, fous  les  derniers  Confulats. 

La  République,  cependant,  fongeoit  à fe  donner 
de  nouveaux  Chefs.  L’Alfemblée  , des  Centuries 
choif  t pour  Confuls  , a Titus  Géganius  , fk  Publius; 


a Les  Faites  Confulaires,  De- 
nys  d’Halicarnafle  , & Tite-Live, 
donnent  à Géganius  ie  fiirnom  de 
Macerinm , & celui  d’ Augurinusy. 
à Publius  Minutius.J  Orole  place 
fous  cette  année  2.61.  T.  Geflbnius, 
& P.  Numicius,  au  lieu  de  Géga- 
nius , & de  Mihutius , dont  les 
«opiftes  ont  apparemment  défigu- 
ré les  noms.  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  , que  la  Famille  Gégania 
étoit  originaire  cfAlbe  la  Longue, 
d’où  elle  fut  tranfplantée  à Rome, 
fous  le  Régné  de  Tullus  Holti- 
1ms.  Des  deux  prénoms  Titus,  &c 


Publius  , le  premier  paroît  à Va- 
1ère  Maxime  , avoir  été  le  nom 
propre  d’un  Sabin.  Feftus  le  forme* 
de  Titulus  ou  Eutulus  ,.qui  figni- 
fie  Protecteur.  Ainfi  appelloit-on 
les  Soldats  Tituli, ajoute  ce  Gram- 
mairien, Eo  quodpatriam  tuer  en- 
tur . Le  fécond  , difent  quelques. 
Etymologiftes , a la  même  lignifi- 
cation que  Pôpularis  , agréable  aut 
Peuple.  D’autres  rapportent  l’o- 
rigine de  Publius , à Pupillus,  pour 
marquer  que  ceux  qui  portoienc 
ce  prénom,  avoient  été  élevés  aux: 
dépens  du  public.  Quelques-uns  y 
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Minutius.  Leur  adminiftration  ne  fut  pas  inquiétée 
par  des  guerres  étrangères  ; mais  elle  fut  traverfée 
par  une  cruelle  famine  , aulîi-bien  que  par  les  mala- 
dies , ôc  par  les  tumultes  populaires , qui  d’ordinaire 
en  font  les  fuites.  Cette  difette  fut  principalement 
caufée  par  les  anciennes  divifions  du  Peuple , ôc  du 
Sénat  y ôc  par  la  féparation  de  1 armée  rebelle,  fortie 
Lors  des  murs  , ôc  campée  dans  la  plaine.  Ce  fut  vers 
îe  tems  de  l’équinoxe  d’automne,  que  Sicinnius  con- 
duisit les  Soldats  révoltés,  furie  Mont  Sacré.  L’ap- 
préhenlîon  qu’on  eut , dans  toutes  les  campagnes, 
du  dégât , que  des  troupes  indifcipîinées  pouroient 
y exercer , contraignit  les  Laboureurs  à les  abandon- 
ner. Les  terres  demeurèrent  donc  fans  culture  , ôc 
fans  être  enfemencées.  D’ailleurs  les  troubles  de  l’an- 
née précédente  avoient  tellement  occupé  le  Peuple, 
ôc  les  Sénateurs,  qu’on  avoit  un  peu  négligé  de  faire 
les  provilîons  accoûtumées.  Ajoûtés  à cela  , que 
les  Efclaves , employés  au  labourage  , avoient  faifl 
î’occafion  de  quitter  leurs  maîtres  , ôc  que  les  che- 
vaux propres  â traîner  la  charue  , étoient  devenus  la 
ptoye  des  Soldats  féparés.  Ainlî  , lorfque  la  ré- 
conciliation fut  faite  , il  étoit  trop  tard  pour  com- 
mencer les  travaux  des  campagnes , ôc  pour  faire  les 
femailles. 

Dans  l’extrémité  où  Rome  alloit  être  réduite , le 
Sénat  ne  trouva  point  d’autre  expédient , que  d’en- 
voyer des  Députés  dans  les  Provinces  voifînes,  pour 
en  tirer  des  grains.  Les  uns  partirent  pour  l’Etrurie  ; 
les  autres  pour  lepaïs  Latin,  affés  près  des  Volfques  ; 

avec  moins  de  vrai  - femblance  > ou  dans  le  mot  grec  » inxi»  9 l’éty- 
trouvent  dans  le  mot  latin  Vtibes , mologie  de  Ptiblitts* 
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280  Histoire  Romaine,' 
les  autres  allèrent  à Cumes,  a Enfin  Manius  Vaîé- 
rius,  & Lucius  Géganius , un  des  freres  du  Conful, 
pouffèrent  jufqu’en  Sicile.  Pour  lors  Rome  fentit 
le  contre-coup  de  Ton  ambition.  Des  diverfes  Pro- 
vinces , que  les  Romains  parcoururent,  pour  ramaf- 
fer  du  bled  , il  y en  eut  peu  qui  voulurent  la  fécou- 
rir  dans  fes  befoins.  Cependant  la  Ville  ètoit  prefi- 
fée  de  la  faim  , comme  fi  elle  eut  été  affiégée.  L’au- 
torité feule  des  Magiftrats  empêcha,  qu’on  ne  mafia- 
crât  les  Efclaves , pour  fe  nourrir  de  leur  chair.  On 
efpéra  toûjours,  que  les  Pourvoyeurs  publics  fecou- 
reroient  Rome  dans  fa  nécefiité.  Leurs  négociations 
ne  réüfiirent  que  médiocrement.  Lesfeuls  Etruriens 
envoyèrent  des  vivres  à Rome , & les  firent  defeen- 
dre  par  le  Tybre.  Apres  tout  ce  ne  fut  qu’un  Ieger 
rafraîchiffement , qui  ne  dura  pas  longtems.  Ceux 


a Si  l’on  en  croit  Denys  d’Ha- 
licarnafl'e,  Publius  Valérius  , fils 
de  Popücola,  & non  pas  Manius  , 
fut  envoyé  en  Sicile,  avec  Lucius 
Géganius.  Apparemment  que  l’Au- 
teur Grec  avoit  oublié  ce  qu’il  a 
rapporté,  ci-deffus,  de  la  mort  de 
Publius,  & de  Marcus  fon  frere, 
tués  à la  bataille  de  Régille.  Il  eft 
donc  évident  que  Denys  d’Hali- 
carnaffe  s’eft  trompé, à moins  qu’on 
ne  d’ife  que  Poplicola  avoir  eu 
deux  fils  , qui  portoient  ce  pré- 
nom de  Putlius.  Mais  cette  rai- 
fon  ne  paioîtra  pas  fuffifante,pour 
peu  qu’on  fa'(Te  réflexion,  que  les 
Romains  donnoient  diftérents  pré- 
noms à leurs  enfans  , pour  les  dif- 
tinguetles  uns  des  aunes.  Le  mê- 
me Ecrivain étoit  déjà  tombé  dans 
la  même  erreur  , à l’occafion  de 


Marcus  Valérius  frere  de  FopI'i- 
cola.  On  eft  étonné , qu’il  le  faffe 
revivre,  pour  la  Diélature , apres 
nous  avoir  appris,  qu’il  avoir  été 
tué  à la  journée  de  Régille.  Nous 
avons  trouvé  le  dénouement  d’une 
contradiélion  fi  manifefie,dans  les 
Fades  Capitolins.  Il  y eft  fait 
mention  de  la  Diélature  de  Ma- 
nius Valérius.  Le  peu  de  diffé- 
rence qu’il  y a dans  la  manière 
d’exprimer  les  deux  prénoms  , a 
pû  donner  lieu  à la  méprife  des 
copiftes.  On  fçait  que  pour  dif- 
tinguer  Marcus  de  Manius  , on 
les  écrivoit  ainfi  , M.  Marcus  , 
M’  Manius.  C’efl  ce  Manius  que 
nous  avons  joint  à Lucius  Géga- 
nius , dans  la  place  de  Publius, déjà 
mort  depuis  quelques  années. 

fies 
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des  Envoyés  , qui  s’étoient  répandus  dans  le  païs 
Latin  , furent  troublés  par  les  Volfques  dans  leur 
commerce  de  bled.  a A Cumes , les  Négocians  de 
Rome  furent  encore  moins  heureux  b.  Le  Tyran  Ari- 
flodeme  failît  leurs  barques,  en  repréfaille  des  biens 
du  Roy  Tarquin  , que  Rome  avoit  refufé  de  rendre, 
& dont  le  Tyran  fe  difoit  l’héritier.  Enfin,  en  Sicile, 
il  fallut  traiter  avec  autant  de  petits  Tyrans  , qu’il 
y avoit  de  Chefs  de  Bourgades.  Ainfi  la  cargaifon 
traîna  en  longueur.  Il  eft  vrai c que  le  Tyran  Gélon 


a Dans  la  LXIV.  Olympiade  , 
félon  Denys  d’Halicatnalfe,  la  Vil  - 
le  de  Cumes , ancienne  Colonie 
Grecque  , étoit  renommée  par  fes 
richeffes.  Elle  podédoit  le  terrain 
le  plus  fertile  de  la  Campanie,  & 
avoit  fous  fa  domination , des 
ports  três-commodes,pourle  com- 
merce. 

b Ariftodême  s’étoit  rendu  cé- 
lébré, en  défendant  la  Ville  de 
Cumes , contre  une  inondation  de 
différents  Peuples  d’Italie , & con- 
tre les  eatreprifes  d’Aruns  fils  de 
Porféna.  Enfuite  , apres  plufieurs 
aétions  de  valeur  , ii  s’acquit  une 
fi  grande  autorité  fur  l’efpnt  du 
Peuple , qu’il  devint  le  maître  ab- 
folu  dans  Cumes.  Mais  enfin  , 
fa  tyrannie  , & fa  cruauté  le  ren- 
dirent tellement  odieux  aux  Ci- 
toiens  , qu’ils  l’affiégérent  dans 
fon  propre  Palais.  Il  yfutfurpris 
par  des  gens  armés  , qui  le  firent 
périr  miférabletnent , lui , fes  en- 
fans  , & fes  proches  , par  divers 
genres  de  fupplices.  Ses  a étions, 
ÔC  fa  mort , font  décrites  allés  au 
long  , au  livre  7.  des  Antiquités 
Romaines , par  Denys  d’Halicat- 

Tome  IL 


nafle.  Plutarque , dans  les  Eloges 
des  femmes  vertueufes  , raconte 
différemment  la  mort  d’Ariflodê- 
me.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  cec 
Ecrivain.  Le  Tyran  aimoit  paf- 
fionnément  Xénocrite.  Celle-ci 
ne  pouvoit  lui  pardonner  l’exil  de 
fon  pere  , ni  le  refus  qu’il  faifoit 
de  l’époufer.  Elle  en  fut  outrée 
de  dépit.  Dans  fa  fureur  , elle 
introduifit  les  conjurés  jufques 
dans  le  Palais.  Ils  y tuèrent  Arifto- 
dème,  fans  aucune  réfiftance.  Les 
Cumans  offrirent  , en  reconnoif- 
fance,  de  riches  préfens  à Xéno- 
crite, qui  les  dédaigna.  Elle  ne 
demanda  d’autre  récompenfe,  que 
la  permiffion  d’enfevelir  le  corps 
de  fon  amant.  Elle  l’obtint  fans 
peine  , après  quoi  on  la  confacra 
au  fervice  de  Cérès,  en  qualité  de 
Prêtreffe. 

c Selon  Denys  d’HalicarnafTe, 
Gélon  étoit  fils  de  Dinoméne  , ÔC 
venoit  de  prendre  la  place  de  fon 
frere  Hippocrate.  Il  paroît  que 
l’AuteurGrec  s’eft  trompé, lorfqu’- 
il  donne  à ce  Gélon  un  frere, nom- 
mé Hippocrate.  Gélon  étoit  ori- 
ginaire de  rifle  de  Télos.  Un  de 

Nn 


De  Rome  l’an 
16 1. 

Confuls , Tr- 
tusGeganius, 
ôc  P ub  l ru  s 
MlNUTIUS. 


i8i 


Histoire  Romai 


N E 


De  Rome  l’an  en  u^a  kien  avec  ^es  R°mams  ; mais  Tes  préfents  Je 
z6o.  blecî  n’arrivérent  que  l’année  fuivante.  Rome  donc 
Confiais,  Ti-  périflbit  de  mifére,  & la  langueur  y étoit  univerfelle. 
tusGeganius,  Le  Peuple  murmuroit  contre  les  riches , 8c  leur  en- 
Mi  nu  xi  u s! U S vioic  le  peu  de  fub  lifta  n ce,  qu’ils  achetoient  à grand 
prix.  Pour  lui , il  étoit  obligé  de  fe  faire  des  ali- 
ments de  tout  , 8c  la  nature  n’avoit  horreur  de 
rien. 

Les  Volfques  cependant  , jugeoient  que  l’occa- 
fton  étoit  favorable>de  fe  vanger  de  leurs  vainqueurs. 
Ils  envoyèrent  donc  dans  toutes  les  Villes  de  leur 
Canton  , les  folliciter  à prendre  les  armes,  contre  la 
République  Romaine  , cette  ennemie  éternelle  de 
tous  fes  voilîns.  Ils  alfuroient  que  l’affoibliftement 
des  corps  avoit  produit , dans  les  Romains  , l'afioi- 
blilfement  de  leur  courage.  Il  femble  , que  la  Provi- 
dence veilloit  à leur  confervation.  Les  Volfques, 
tout  prêts  à faire  la  guerre , furent  atteints  d’un  mal 
encore  plus  cruel , que  la  famine.  Une  pefte  fi  fu- 
rieufe,  fe  répandit  dans  tout  leur  pais,  que  jamais, 
ni  dans  la  Grèce,  ni  parmi  les  Nations  barbares , on 


J )lon.  H al,  l. 
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fes  ancêtres  palïa  en  Sicile  , 6c 
s’établit  dans  la  Ville  de  Gela. 
Dinoméne  , qui  defcendoit  de 
cet  Etranger  , lai  lia  , en  mourant, 
quatre  fils  , Gélon,  Hiéron  , Po- 
Iizéle  , 6c  Thrafybule  , Comme 
nous  l’apprenons  du  S choliafte  de 
Pindare,  qui  ne  fait  aucune  men- 
tion d’Hippocrate.  Il  eft  bien  vrai, 
lelon  Hérodote,  que  Gélon  fuc- 
céda  à Hippocrate  , qui  regnoit  à 
Gela  -,  mais  celui-ci  étoit  frere  de 
Cléandre  , 6c  régna  jufqu’à  ce 
qu’il  eût,  été  tué,  devant  la  Ville 
d’Hybla.  Gélon,  fous  prérexte  de 


maintenir  fur  le  trône  Euclide  , 
6c  un  autre  Cléandre  , tous  deux 
fils  d’Hippocrate, déclara  la  guerre 
aux  Habitans  de  Géla  , qui  ne  vou- 
loient  plus  leur  obéir.  Les  ayant 
vaincus,  dans  une  bataille  rangée^ 
il  s’empara  de  la  Couronne , au 
préjudice  des  deux  légitimes  fuc- 
cefi'eurs.  Gélon  étoit  Tyran  de 
Géla  , lorfque  les  Ambaflàdeurs 
Romains  arrivèrent  en  Sicile.  En- 
viron huit  ans  apres  , il  s’empara 
de  Syracufe,  où  il  régna  fept  ans, 
apres  avoir  abandonné  la  domina- 
tion de  Géla, à fon  frere  Hiéron, 
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ïi’en  avoit  fouffert  de  plus  affrcufe.  On  en  peut  ju-  De  Romel. 

ger  par  la  feule  Ville  de  Vélitre,  La  contagion  y fit 

de  fi  grands  ravages  , qu’à  peine  il  y refia  la  dixième  confuls,  Tx- 

partie  des  Habitans.  Ceux  qui  échapérent,  à la  mort,  tusGeganius-, 
r 1,  - \ ~ 1/'&Publius 

le  virent  contraints  cl  avoir  recours  a Rome  , de  le  Minutiius< 
donner  à la  République , & de  la  fupplier  d’envoyer 
ebés  eux  des  Habitans  , pour  repeupler  leur  Ville. 

La  demande  parut  avantageufeau  Sénat, Par  là,  Rome 
pouvoit  fe  décharger  de  bien  des  bouches  mutiles , 
qui  y augmentoient  la  difette.  Les  Feres  Confcripts 
ordonnèrent  donc,qu’on formerait  uneColoniepour 
Vélitre.  La  Ville  étoit  grande,  &:  la  garmfon,  qu’on 
y alloit  établir,  devoir  fervir  de  boulevard,  contre  les 
attaques  des  Nations  reculées.  Enfin,  ce  devoit  être 
une  barrière  , contre  l’incurfion  des  Volfques.  Au  vtt~ 

premier  Decret  le  Sénat  ajoûta  encore,  que  l’on  corn- 
poferoitune  armée, en  partie  de  Patriciens,  & en  par- 
tie de  Plébéiens , afin  que  l’union, qui  régné  d’ordi- 
naire dans  le  même  camp,  entre  des  camarades  , fit 
diverfîon  à l’animofité  mutuelle  des  deux  corps. 

D’abord  le  projet  ne  déplut  pas  au  Peuple.  Il  efpéra 
de  trouver,  au  moins  du  pain,  à Vélitre,  8c  en  campa- 
gne.La  vue  du  Sénat  étoit  de  purger  la  Ville  des  plus 
f éditieux  bourgeois,fous  prétexte  de  les  envoyer  fon- 
der une  Colonie.  Sicinnius , 8c  Brutus  éroient  en- 
core Tribuns  du  Peuple.  Ces  deux  féditkux  formè- 
rent, également  , leur  oppoiirion,  contre  le  départ 
des  Romains  pour  Vélitre,  8c  pour  la  guerre.  On 
les  entendait  dire  en  tous  lieux  : Ferrons -nous  tran- 
quillement tant  de  mifér ailes  Citoiens  exiles  de  leur  Fille 
natale , fous  le  beau  nom  de  Colonie  ? D'ans  quel  gouffre 
de  maux  va-t'on  les  précipiter  ? Le  pais  quon  leur  de  fine 
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efl  encore  jonché  des  morts  , que  lafoiblejfe  des  vivants 
n a pu  couvrir  de  terre.  Combien  de  périls  3 pour  cultiver 
des  campagnes .maudites  par  les  Dieux  ! N'ejl-il pas  moins 
hasardeux  de  fouffrir  ici  la  faim  , que  d'aller  refpirer  aiL 
leurs  un  air  empoifonné  f Mais  a quoi  bon  faire  la  guerre 
dans  un  tems  d’indigence  ? N' avons -nous  pas  ajfés  de  nos 
calamités  domejliques  , fans  aller  encore  chercher  le  trépas y 
ou  par  la  pejle  3 ou  par  le  fer  ? 

Ce  difcours  des  Tribuns  dégoûta  le  Peuple,  de 
l’envie  qu’il  avoit  eue  de  quitter  Rome.  Perfonne 
ne  s’enrôloit,  ni  dans  la  Milice , ni  pour  la  Colonie. 
Cependant  la  famine  augmentoit.  Les  Bourgeois  en 
rejettoient  la  haine  fur  les  Sénateurs.  Eux  feuls 3 di- 
foient-ils  , font  les  auteurs  de  la  difette.  Nous  foujfrons 
moins  par  la  nécejfté  des  tems  3 que  par  la  malice  des  Pa- 
triciens. Ils  ont  cherché  a fe  vanger  de  notre  féparationy 
a faire  périr  , par  l’indigence  , ceux  quils  n ont  pas  ofé 
attaquer  d main-armée.  Ces  murmures  du  Peuple  é- 
toient  animés  par  les  déclamations  des  Tribuns. 
Alors  Coriolan  ne  fe  tint  plus.  Il  crut  devoir  réfif- 
ter  en  face,  à ces  Magiftrats  féditieux.  Auffi  avoit-il, 
pour  lui,  toute  la  Noblelfe.  Enfin  , c’étoit  l’idole 
des  Patriciens.  Il  ménagea  donc  un  Decret  du  Sénat 
en  fa  faveur  , & il  fit  ordonner  , qu’une  ar- 
mée Romaine  iroit  en  campagne , &:  que  Coriolan 
en  auroit  la  conduite.  A la  vérité,  perfonne  ne  fut 
forcé  à prendre  les  armes,  par  de  légitimés  enrôlemens. 
Le  jeune  Général  ne  fut  fuivi  que  d’un  petit  nom- 
bre de  volontaires  , & d’une  alfés  grofie  troupe  des 
Clients  de  fa  famille.  Avec  ce  corps  d’ Armée,  il  s’a- 
vance dans  le  pais  ennemi  ; & va  porter  le  ravage 
jufqu’aux  portes  d’ Antium.  Le  nom  de  Coriolaa  étoit 
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formidable  aux  Antiates.  Perfonne  ne  parut,  pour 
lui  difputer  la  campagne.  Il  enleva  bled  , beftiaux , 
Efclaves  ; enfin , il  reconduifit à Rome  Tes  troupes, 
bien  pourvues  de^provifions , pour  les  néceflités  de 
ia  vie.  Ses  amis  en  triomphèrent , & ceux  du  Peuple, 
que  les  Tribuns  avoient  détournés  de  le  fuivre , leur 
en  fçûrent  mauvais  gré. 

L’heureulè  expéditibndeCoriolan  anima  le  Sénat 
à faire  partir,  pour  Vélitre  , une  Colonie , malgré  la 
réfiftance  des  Tribuns.  Cetoit  donner  atteinte  à 
leur  pouvoir , dés  les  premiers  tems  de  leur  inftitu- 
tion.  Les  Sénateurs  le  tentèrent  avec  fuccès.  Ils  or- 
donnèrent, fous  de  griéves  peines,  que  le  Peuple  af- 
femblé  par  Curies,  tireroit  au  fort  ; & que  ceux  qui 
feroient  défignés , partiroient  pour  Vélitre.  La  né- 
cefîîté,  ôc  la  crainte,  rendirent  le  Peuple  obéïfTant. 
On  ofa  même,  peu  de  jours  apres , détacher  une  fé- 
condé Colonie a pour  Norba , Ville  ailes  confidéra- 
ble  du  Latium  b.  Parla  les  Tribuns  fentirent  leur 
crédit,  & leurs  forces  attaqués.  En  leur  enlevant 


a La  Ville  de  Norba  , fituée 
dans  le  Latium  , étoit  placée  fur 
une  montagne  , d’où  le  Fleuve 
Nymphée  prenoit  fa  fource.  Les 
ruines  de  cette  Ville  confervent 
encore  , à peu  près , leur  premier 
nom.  Les  naturels  du  pais  appel- 
lent aujourd’hui  cet  endroit, Nor- 
ma. 

b Denys  d’Halicarnaffe  ajoute , 
que  le  Sénat  fe  hâta  de  nommer 
des  Trium-virs , pour  faire  choix 
de  ceux  qui  dévoient  compofer 
les  nouvelles  Colonies  , & pour 
les  conduire  dans  les  Villes , qui 
leur  étoienr  aflîgnées.  C’étoit  en 


effet  la  coutume  , parmi  les  Ro- 
mains , de  charger  de  cette  com- 
millïon  , des  Magiftrats , qui  por- 
toient  le  nom  de  Duum-virs  , ou 
de  Trium-virs, ou  de  Decem-virs, 
félon  le  nombre  des  Chefs  dé- 
putes par  la  République.  Leur  mi- 
niftere  confiftoit  à établir  la  Co- 
lonie , à faire  le  département  des 
terres , & à affigner  à chaque  par- 
ticulier, un  fond,  pour  fafuofif- 
tance.  Apres  quoi  ils  traçoient  , 
avec  une  charuë  , les  limites  de 
tout  le  terrain,  dont  ils  avoient  fait 
le  partage. 
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z$g  Histoire  Romaine, 
une  portion  de  la  populace  indigente  , on  dimin  (fit 
les  appuis  de  leur  autorité.  Cependant  ils  fe  crurent 
encore  afïes  forts, pour  contre-balancer  la  fupériori- 
té  du  Sénat. a Icilius  étoit  alors  le  Chef  des  Tribuns, 
& Sicinnius  5 avec  fon  Collègue  Brutus , n’étoient 
plus  qu  Ediles.  Ce  fut  de  leur  éloquence,  que  fe  fer- 
vit  Icilius , pour  émouvoir  le  Peuple.  Ils  firent,  dans 
les  Comices,  des  harangues  artificieufes  , pour  ap~ 
puyer  les  foupçons  de  la  populace,  contre  les  Grands» 
A les  en  croire  , c étoit  par  la  malignité  du  Sénat  , 
que  le  Peuple  étoit  réduit  à [‘indigence.  Pour  les  No- 
bles , difoient  les  Ediles , ils  ont  eu  foin  de  pourvoir  leurs 
rmùfons  de  vivres  , dont  ils  ufenten  fecrei.  Leurmauvaife 
volonté  a paru  fans  le  détachement , cjuils  ont  fait , pour 
aller  fonder  une  Colonie.  Quelle  fin  les  Patriciens  mettront- 
ils  d leur  tjrannie  ? Si  vous  voulés,  ajoûtoient-ils,  mettre 
entre  nos  mains  vos  intérêts  fiien-tot  vous  fiérés  délivrés  de 
l'opprejfion.  Le  Peuple  étoit  entré  dans  les  fentiments 
de  fes  Ediles , & de  fe  s Tribuns.  Les  Sénateurs  en 
furent  aîlàrmés.  Dés  le  lendemain  ils  s’afiemblérent. 
Les  Confuls  firent  le  rapport  de  l’orage,  dont  Rome 
étoit  menacée.  Chacun  opina  félon  fes  vûës  , & fé- 
lon fon  caraétére.  Les  plusfages  étoient  pour  calmer 
le  Peuple;  par  des  efpérances,&:  pour  adoucir  les  Tri- 
buns , & leurs  Ediles,  par  des  promefîes.  Les  plus  jeu» 
nés  foûtinrent } qu’il  n étoit  pas  à propos  de  céder. 

a Au  lieu  de  Spunus  Icilius  , Capitolins.  De  plus  , il  ett  évi- 
on  iifoit  dans  le  Grec  de  Denys  dent , par  la  fuite  de  l’Hittoire  , 
d’Halicarnafîe , Spurius  Sicinnius.  que  Sicinnius,  & Brutus  étoient 
Portus , & Sylburge  , ont  réfor-  alors  Ediles  , comme  nous  l’ap- 
mé.  cette  leçon  , en  fubfti  niant , prenons  des  Tables  mêmes,  que 
Icilius  à Sicinnius.  Cette  correc-  nous  venons  de  citer, 
don  ett  autorifée  par  les  |aftes 
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Sux  calofnnies  d’une  populace  indocile  ; qu’il  falloit 
réprimander  publiquement  les  Tribuns , & les  me- 
nacer de  toute  l’autorité  du  Sénat.  L’intraitable  Ap- 
pius  joignit  toute  fa  faétion  , pour  appuyer  ce  der- 
nier fentiment.  Il  l’emporta  enfin , apres  bien  des 
cris  , que  le  Peuple  entendit  de  la  place  publique.  Les 
Confuls  fortirent  donc  de  l’Affemblée,  pour  annon- 
cer aux  Curies  convoquées , le  Decret  qui  venoit  d’ê- 
tre porté.  Jufqu’alors  les  feuls  Confuls  avoient  été 
enpoflefiion,  de  haranguer  le  Peuple, -dans  les  Comi- 
ces. Les  Tribuns  firent  deux  chofts^an  déchet  de  l’au- 
torité du  Sénat,  & de  la  dignité  Consulaire.  Premiè- 
rement, ils  proteftérent  contre  l’Arrêt.  Secondement* 
ils  difputércnt  aux  Confuls  le  droit  de  parler  pu- 
bliquement au  Peuple.  On  vit  donc  alors,  pour 
la  première  fois,  les  Tribuns  en  compromis  avec  les 
Confuls.  Les  uns  vantoient  la  fupériorité  de  leur 
Charge.  Les  autres  foûtenoient , qu’il  n’appartenoit 
qu’à  eux  de  parler,  dans  les  Comices,  aux  Curies  af- 
femblées  ; & que  le  diftriét  des  Confuls  étoit  borné 
au  feul  Sénat.  La  difpute  s’échauffoit , & l’on  n’é- 
pargnoit  les  injures , ni  de  part , ni  d’autre.  Les  Pa- 
triciens , qui  pour  lors  efeortoient  les  Confuls,  pré- 
voient leur  défenfe.  Le  Peuple,  de  fon  côté , applau- 
diffoit  aux  prétentions  de  fes  Tribuns,  ôc  paroüToit 
difpofé  à combattre  pour  eux.  Certainement  la  dé- 
cifion  étoit  importante , & le  Confulat  eut  été  ré- 
duit à peu , fi  l’on  eût  renfermé  les  fonctions  des 
Confuls,  dans  l’enclos  du  Sénat.  Sans  doute  le  Peu- 
ple, fes  Tribuns  fuffent  devenus  les  Souverains 
de  Rome.  De  là  l’opiniâtreté  des  deux  partis,  dans 
une  conteftation , qui  fembloit  ne  devoir  finir,  que 
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Histoire  Romaine, 
par  un  combat.  Cependant  la  nuit  approchoit,ïor£- 
que  Brutus  demanda  aux  Confuls  la  permilïion  de 
parler , & promit  d’appaifer  le  différend.  Alors  les 
Confuls , charmés  de  ce  que  l’Orateur  du  Peuple  leur 
avoir  marqué  fa  déférence,  en  leur  demandant,  plu- 
tôt qu’aux  Tribuns,  la  liberté  de  parler , lui  accor- 
dèrent fa  demande.  Ils  furent  bien  furpris  de  s’en- 
tendre adrelfer  la  parole , &c  de  le  voir  obligés  de  ré- 
pondre aux  interrogations  captieufes  de  l’Edile. 
V' tus  fiouvenés-vous  , leur  dit-il  , quun  des  articles  de 
la  paix  porte , qu  aucun  Patricien  ne  je  trouvera  aux  Af- 
fiemblées  du  Peuple , lorfque  les  Tribuns  en  auront  convo- 
qué ? Nous  nous  en  fouvenons , répondirent  les  Con- 
fuls. Pourquoi  donc  venês-vous  ici  troubler  la  conférence 
du  Peuple } & défis  Tribuns?  C'efl , dit  Géganius,  que 
cette  Affemblée  a été  convoquée  par  nos  ordres  , non 
pas  par  les  vôtres.  A ces  mots  Brutus  s’écria  : Nou ? 
nen  voulons  pas  davantage.  V^ous  memes  vous  nous  don- 
nés gain  de  caufi.  Retirons-nous , & demain  je  vous  ap- 
prendrai., qu  elles  font  les  bornes  de  votre  pouvoir , & du 
notre.  A ces  mots  l’Affemblée  fut  rompue  , & tous 
retournèrent  en  leurs  logis.  Le  Peuple  étoit  charmé 
de  la  fageffe  de  Brutus  , & comptoit  bien , qu’un 
homme  li  folick  , ne  laifferoit  pas  fon  ouvrage  im- 
parfait. Les  jeunes  Sénateurs , au  contraire , le  trai- 
t oient  d’homme  frivole, & fe  perfuadoient  qu’il  avoir; 
hazardé  des  menaces,  qui  fe  perdroienc  en  l’air.  Les 
plus  vieux  Patriciens  confidéro-ient  autrement  l’af- 
faire, & la  regardoient  comme  un  événement  criti- 
que,pour  le  Gouvernement  de  Rome.  Chacun  pafla 
la  nuit,  dans  une  grande  attente  de  la  fcéne  du  lende- 
main. A l’égard  des  Tribuns  , & des 


iis  né- 


gligèrent 
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gligérent  le  fommeil,  pour  confulter,  entre-eux,  fur 
les  moyens  d’humilier  le  Sénat , & d’affurer  au  Peu- 
ple une  indépendance  , qui  l’affranchiroit  du  joug 
Patricien.  Voici  le  biais  qu’ils  prirent.  Avant  qu’il 
fut  jour,  ils  fe  tranfportérent  au  Temple  de  Vul- 
cain , placé  au  lieu  ou  fe  tenoient  les  Comices.  A 
l’inftant,  le  Peuple  y fut  convoqué.  La  curiofité  , &c 
l’importance  de  l’affaire,  augmentèrent  le  concours. 
Alors  Icilius  monta  fur  la  Tribune.  Dans  une  faty- 
re  amére  fur  l’orgueil  des  Patriciens , il  mêla  les  an- 
ciennes , ôc  les  nouvelles  plaintes  du  Peuple,  au  fiu- 
jet  de  leur  tyrannie.  Il  vint  enfin  à l’attentat  des 
Confuls , contre  le  droit  des  Tribuns  : Hier,  dit-il, 
on  ‘voulut  nous  impofer  jilence  dans  l'  fi  emblée  des  Curie  s , 
qui  nous  ont  établis  leurs  défenfeurs  ; mais  comment  par- 
ler, fi  l’on  nefi  pas  autorifé  ? & comment  vous  défendre , 
fi  l'on  eft  obligé  a fe  taire  f Quelle  affaire  eoncluëra-t on  à 
votre  avantage  ,fi  d'abord  on  n en  a pas  conféré  avec  vous f 
Ou  reprenez,  Romains , le  Tribunat , dont  vous  nous  avés 
chargés  , ou  établijfés  par  une  Loy  , que  , fans  être  trou- 
blés , nous  pourons  convoquer  le  Peuple , & traiter  avec 
lui  fur  la  confervation  de  fies  intérêts.  Perionne  n’ignore, 
qu’à  l’égard  des  Loixa,  l’ancien  ufage  de  Rome  étoit 


a L 'autorité du  Sénat  Romain, 
fut  autrefois  fujetre  à bien  des 
variations.  Soirs  les  Rois  , jufqua 
Tarquin  le  Superbe , & dans  les 
premières  années  de  la  Républi- 
que , les  Plébifcites  , on  les  Ar- 
rêts prononcés  dans  les  Comices, 
n’avoient  force  de  Loy , qu’aprês 
avoir  été  ratifiés  par  le  Corps  des 
Sénateurs  afFemblés.  Dans  la  fuite, 
cette  autorité  fouffiit  plusieurs  al- 
térations, depuis  que  les  Tribuns 

Tome  //. 


du  Peuple  , toujours  en  garde 
contre  les  Patriciens  , eurent  fe- 
coüé  le  joug  de  la  dépendance* 
Dés  lors  , le  Peuple  enhardi  par 
fe  s Magiftrats , le  mit  en  pollef- 
fion  de  décider  ablolument  , &C 
fuis  appel.  Ainfi  l’agrément  du 
Sénat  cella  d’être  une  condition: 
rrécelTaire,pour  la  validité  des  dé- 
criions émanées  du  Tribunal  des 
Comices.  Le  Leéteur  aura  fou- 
vent  occafion  de  remarquer,  dans 
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190  Histoire  Romaine, 
de  les  laiffer  faire  au  Peuple,  Le  Sénat  ne  faifoit  que 
les  confirmer.  On  les  appelloit  , ces  Loix, a Plébis- 
cita , comme  les  Arrêts  du  Sénat  sappelloient 
b Senatus  consulta.  Icilius  fupplia  donc  le 
Peuple  , de  porter  une  Loy  , qui  mettroit  les  Tri- 
buns en  pouvoir  de  convoquer  les  Curies , & de  les 
haranguer.  Tous  s’écrièrent,  qu'ils  donnoientà  Ici- 
lius la  commifiion  de  la  drefler.  Le  Tribun  y avoit 


ïe  cours  de  cette  Hiftoire  , les 
traces  de  ces  divers  changements, 
qui  s’introduifirent  dans  le  Gou- 
vernement de  la  République. 

a A parler  dans  la  rigueur  des 
termes  , on  appelloit , parmi  les 
Romains  Plebifcita  , les  Régle- 
ments , ouïes  Loix  établies, à la 
réquifition  des  Tribuns,  par  le 
Corps  des  Plébéiens  affemblés. 
C’eft  la  définition  de  Juftinien, 
Scita  plebis  , dit  Feftus  , appellan - 
tur  ea,cjuœ  plebs  Juo  fiuffragio  , fi- 
ne patnbusfiujjlt , Plébéio  Ad  agi f - 
tratu  rogante.  Il  y avoir  cette  dif- 
férence entre  les  Plébifcites  , & 
les  autres  Loix,  que  les  premières 
étoient  portées  Rogante  Tribuno, 
â la  demande  du  Tribun  , qui 
afierabloit  le  Peuple  ; au  lieu  que 
celles-ci  étoient  intimées  au  nom 
des  Curies , ou  des  Tribus  , ou 
des  Centuries  convoquées  par  le 
Conful , ou  en  fon  abfence  , par 
quelqu’un  des  grands  Magiftrats. 
Les  Plébifcites  n’obligérent  d’a- 
bord que  les  Plébéiens  ; mais  ce 
qui  éroit  ftatué  , dans  les  Comi- 
ces affemblés  fous  les  aulpices  du 
Conful  , ou  de  celui  qui  le  repré- 
fentoit,  avoir  force  de  Loy  pour 
tous  les  Citoiens  fans  exception. 
Dans  la  fuite  les  Patriciens  mêmes 
furent  fournis  aux  Plébifcites. 


Quant  aux  Comices  par  Centu- 
ries, Denys  d’Halicarnaffe  , 1.  9. 
& Tite-Live , 1.  r.  & 1. 8.  font  en- 
tendre , qu’on  n’y  concluoit  rien, 
que  de  l’aveu  , & de  l’autorité  du 
Sénat. 

b Les  Senatus  confultes  n’a- 
voient  point  force  de  Loy.  1.  Si 
les  Tribuns  , ou  quelqu’un  des 
grands  Magiftrats , y formoit  op- 

fjofition.  C’eft  ainfi  que  Cicéron 
e remarque  au  troifiême  livre  de 
Le  gibus.. . Ni  pote  fias  par  major  ve 
prohibent  , Senatus  consulta  perf- 
cripta  funto.  z.  Lorlquils  éxi- 
geoient,  qu’on  en  différât  la  pro- 
mulgation. 3.  Si  le  Decret  avoit 
été  drefte  après  le  Soleil  couché. 
4.  Si  le  Sénat  avoit  été  convoqué 
fous  des  Aufpices  peu  favorables, 
& contre  l’avis  du  Collège  Au- 
gurai. 5,  Si  l’aflemblée  des  Séna- 
teurs s’étoit  tenue  dans  un  Heu  ir- 
régulier , c’eft  à dire  , qui  n’eût 
point  été  confacré  par  les  Augursf. 
6.  Si  la  convocation  s’étoit  faite 
contre  les  formes  requifes,  & fans 
la  participation  du  Dictateur  , des 
Confuls  , ou  , à leur  défaut , des 
Magiftrats  qui  avoient  droit  d’af- 
fembler  le  Sénat.  7.  Le  Sénat  ne 
pouvoir  fe  tenir  qu’à  certains  jours 
marqués , faute  de  quoi  fes  déd- 
iions étoient  nulles. 
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déjà  pourvu.  : il  l’avoit  minutée  pendant  la  nuit  avec  DeRome~p” 
fes  Collègues  ,.  ôc  il  en  fit  la  leôture  en  ces  termes  : z6u 

Lorsqu’un  Tribun  haranguera  le  Peuple  , confuis, Ti- 
que PERSONNE  NE  LE  CONTREDISE,  OU  NE  l’in-  tusGbgantus,. 
TERROMPE.  Si  quelqu’un  EN  USE  AUTREMENT,  Minutes!  Ll  S 
QUE  SUR  LE  CHAMP  IL  DONNE  CAUTION  , QU’iL 
PAYERA  L’AMANDE  A LAQUELLE  IL  SERA  CON- 
DAMNE’ par  Jugement  -,  s’il  refuse  de  don- 
ner LA  CAUTION,  qu’il  SOIT  MIS  A MORT,  ET 
QUE  SES  BIENS  SOIENT  CONFISQUEZ.  LES  DIFFI- 
CULTEZ  , QUI  POURONT  NAÎTRE  SUR  CES  CAU- 
TIONNEMENTS , SERONT  TERMINEES  A L’ARBI- 

trage  du  Peuple. 

La  Loy  n’eut  pas  plutôt  été  lûë  , qu’on  fit  entrer, 
en  hâte , les  Curies  dans  le  Parc , ou  fe  donnoient  les 
fufïrages.  Elle  pafla  d’un  eonfentement  unanime  , 
avant  que  les  Confuls  en  fufient  avertis  , & qu’ils 
puffent  y mettre  oppofition.  C’eft  amfi  que  Brutus 
acquitta  la  parole  , qu’il  avoir  donnée.  Par  Ton  in- 
duftrie  il  releva  le  Tribunat , &c  il  enleva  aux  Con- 
fuis , la  meilleure  partie  de  leur  autorité.  Il  eft  vrai, 
que  le  Sénat  ne  voulut  pas  confirmer  la  nouvelle 
Loy  ; mais , à fion  tour,  le  Peuple  refufa  d’accepter 
les  Arrêts  du  Sénat.  C’étoit  deux  Tribunaux  éter- 
nellement oppofés  l’un  à l’autre  ; mais  le  Peuple* 
l’emportoit  toujours  par  le  nombre,  & par  l’union 
de  fes  Chefs.  Ce  qui  parut  étonnant , c’eft  que  par- 
mi tant  de  conteftanons , aucun  des  deux  partis  ne* 
pouffa  les  reflentiments  à l’excès.  Jamais  le  Peuple* 
n’ufa  de  violences  contre  les  Patriciens  ; & jamais 
les  Patriciens  n’armérent  leurs  Clients  pour  chaffer 
de  force  une  populace  indocile.  Les  procédés  de 

O o ij. 
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25)1  Histoire  Romaine, 
part,  & d’autre,  eurent  toûjours  un  air  juridique,  & 
furent  revêtus  des  apparences  de  1 équité.  Pendant 
une  fi  grande  difette , les  maifons  des  riches  ne  fu- 
rent point  pillées  , & le  Peuple  fe  contenta  de  ra- 
cines , & d’herbes  fauvages  , tandis  que  le  bled  , & 
que  l’argent  lui  manquèrent.  Il  eft  vrai  qu’un  grand 
nombre  de  Citoiens  Romains , céda  aux  invitations 
des  Villes  voifînes,  &c  qu’il  préféra  d’aller  vivre,  en 
paix,  dans  un  païs  étranger,  à la  peine  d’efluïer,  fans 
celfe,  les  bourafques  d’une  République  toujours  agi- 
tée par  des  fadtions. 

L’animofîté  du  Peuple , contre  les  Patriciens , é- 
clata  finguliérement , lorfqu’il  fallut  faire  le  choix 
des  Confiais , pour  l’année  fuivante.  Coriolan  étoit 
un  des  principaux  prétendants  au  Confulat a.  Il  eft 
incertain,  fi  dés-lors,  ceux  qui  afpiroient  à cette  pre- 


a Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eftque 
les  prétendants  fe  montroient  au 
Peuple  dans  la  Place  publique,  fur 
tout  pendant  les  jours  de  marché. 
Là  j par  des  maniérés  affables  & 
populaires  , par  le  récit  de  leurs 
exploits , ils  n’oublioient  rien, pour 
s’allurer  des  fuffrages  de  la  multi- 
tude. Ils  croient , pour  l’ordinaire , 
accompagnés  de  leurs  amis  , & de 
leurs  Clients.  Cette  foule  de  çens, 
qui  s’empreffoient  en  faveur  de 
l’Afpirant  , fermoir  un  préjugé 
avantageux  dans  l’efprit  du  Peu- 
ple , qui  d’ordinaire  fe  laide  ga- 
gner par  les  apparences.  Magnam 
offert  opinionem  , magnam  digni- 
tatem  , cjuotidiana  in  dedneendo 
frequentia  , dit  Cicéron  au  livre 
de  petitione  Confulatus.  Selon 
Plutarque  , dés  le  rems  même  de 
Coriolan  , c’étoit  une  coutume 


établie  parmi  ceux  qui  afpiroient 
aux  Charges  , de  fe  trouver  affi- 
duëment  dans  la  place  publique, 
pour  y faire  , en  quelque  forte  , 
un  perfonnage  de  fuppliants.  Ils 
n’avoient  pas  honte  de  mandier 
des  fuffrages,  de  faire  leur  cour 
aux  moindres  Bourgeois  , de  fe 
préfenter  fous  un  habit  humiliant, 
Ôc  fans  tunique , afin  de  pouvoir, 

f>!us  commodément,  faire  paroître 
es  cicatrices  de  leurs  blelfures  , 
comme  les  marques  de  leur  va- 
leur. Alors  , ajoute  Plutarque, on 
briguoit  les  Magiftratures  par  voie 
de  follicitations , de  carefl'es , & 
de  prières.  Il  étoit  permis  , à 
Rome,  d’en  venir  jufques-là.  Le 
Peuple  même  , fe  feroit  tenu 
offenfé,  de  voir  un  Candidat  af- 
fréter des  airs  de  préfomption,  & 
de  dédain,  Ces  hauteurs , mal  en- 
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miére  Dignité , rehaufloient  , par  une  teinture  plus  De  Rome  pm 
brillante,  la  blancheur  de  leurs  robbes  ; du  moins  , 161. 

ils  paroiflbient,  dés-lors , en  public  fans  vefte , & ils  Confuls,  Tt- 
montroient  au  Peuple  les  playes  honorables  , qu’ils  tusGeganius, 

A..  N 1 r ■ • 1 r>  • 1 ^ & Publius 

avoient  reçues  a la  poitrine.  Goriolan  parut  en  cet  mimutius. 
état  dans  les  places  publiques , fur- tout  aux  jours  de 
marché.  Ses  bleflfures , & fes  fervices  connus  , par- 
taient en  fa  faveur.  Le  Peuple , ce  femble  , ne  pou- 
voit , fans  injuftice  , oublier  un  homme  de  fa  naif- 
fance,  & de  fon  mérite a.  On  comptoit  dix-fept  cam- 


tenduës , euflent  ruiné  les  préten- 
tions. Un  mérite  trop  fier  deve- 
noit  fufpeéfcaux  Romains.  Cette 
manière  de  briguer  les  honneurs, 
fut  la  feule  autorifée  par  l’ufage  , 
& refierrée  enfuite  dans  de  juftes 
bornes,  par  différentes  Loix.  Au 
refte , quiconque  étoit  convaincu 
d’avoir  acheté  les  fuffrages  à prix 
d’argent  , ou  par  des  largefies  , 
étoit  noté  d’infamie  , &c  déclaré 
déchu  de  la  Magiftrature  , qu’il 
ptétendoit  obtenir.  Polybe  mê- 
me aflître  , que,  de  fon  tems , le 
coupable  étoit  condamné  à l’éxil. 
Pline , au  livre  35.  dit,  qu’on  fit 
un  crime  à Quintus  Coponius  d’a- 
voir fait  préfent  d’une  mefure  de 
vin  à un  Citoien  Romain  , qui  fe 
difpofoit  à donner  fonfuffrage. 

& S’il  eft  vrai  , comme  Plutar- 
que lui-même  le  rapporte  dans 
la  vie  de  Coriolan  , que  ce  Ro- 
main étfiit  encore  fort  jeune  au 
tems  de  la  bataille  de  Régille  , 
l’an  Z57.  de  la  fondation  de  Rome; 
il  y a de  l’erreur  dans  le  calcul  de 
cet  Hiftorien,  & il  ne  faudra  com- 
pter que  fix  ans  , au  lieu  de  dix- 
fept.  Mais  aufii  , en  évitant  une 
erreur,  on  retombe  dans  une  au- 


tre. Coriolan  étoit  très-jeune,  fé- 
lon Plutarque , lorfqu’il  donna  les 
premières  preuves  de  fa  valeur , 
a la  bataille  de  Régille.  L’année 
160.  qui  fut  celle  de  la  prife  de 
Corioles,  il  étoit  à la  fleur  de 
l’âge,  fi  nous  en  croyons  Tite- 
Live  , C.  Marcitis  Adolefcens. 
Comment  donc  fe  peut-il  faire  , 
que  deux  ans  après  , & dans  un 
âge  aufii  peu  avancé  , ilfe  fût  pré- 
fenté,  pour  demander  le  Confu- 
lat? Certainement  il  u’auroit  pas 
eu  l’âge  fixé  par  les  Loix,  qui  ne 
permettoient  pas  de  demander  le 
Confulat, avant  quarante-trois  ans, 
comme  nous  l’apprenons  de  Ci- 
céron , Philip.  5.  à moins  qu’on 
ne  dife , que  , dans  ces  premiers 
tems , la  République  n’avoit  pas 
tant  égard  à l’âge,  qu’au  mérite, 
& à la  vertu  des  prétendants.  Dans 
cette  fuppofition  , les  viétoires  de 
Coriolan  lui  donnoient  lieu  d’ef- 
pérer  , avant  l’âge  , l’honneur  du 
Confulat.  C’eft  ainfi  que , dans 
la  fuite  , Corvinus  fut  fait  Con- 
ful  , n’ayant  encore  que  vingt- 
trois  ans  , nonobftant  la  Loy  Vilr* 
lia,  qui  dans  la  fuite  en  exigea  43. 
Quelque  chofe  qu’on  dife  , pour 
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194  Histoire  Romaine, 
pagnes  où  il  avoit  porté  les  armes  , toujours  avec 
diftinétion.  Cependant  fa  gloire  étoit  obfcureie  aux 
yeux  du  Peuple , par  l’attachement  que  les  Patriciens 
avoient  pour  lui.  On  appréhendoit  de  voir  , fur  le 
Tribunal  Confulaire  , un  homme  dont  la  fermeté 
étoit  fufpedte  aux  Tribuns , 6c  qui  par  fon  intrépi- 
dité étoit  capable  de  rétablir  le  Sénat  dans  fon  pre- 
mier luftre,  Sur  la  confiance  que  Coriolan  avoir  en 
fon  mérite  , il  11e  laiffa  pas  d’efpérer  jufqu’au  jour  de 
l’éleélion  , qu’on  le  préféreroit  à fes  compétiteurs* 
Son  efpérance  fut  trompée  , par  l’endroit  même,  qui 
dans  un  autre  tems , eût  dû  la  faire  naître.  La  nora- 
breufe  efcorte  de  Patriciens, qui  le  conduifît  au  champ 
de  Mars , 6c  qui  le  préfenta  au  Peuple  , aliéna  de  lui 
tous  les  efprits.  On  jetta  donc  les  yeux  fur  deux 
hommes  d’un  âge  avancé  , 6c  qui  déjà  avoient  géré 
le  Confulat.  Ce  toit  M.  Minutius  Augurinus  , 6c 
Aulus  Sempronius  Atratinus.  Ce  choix  inattendu 
mit  Coriolan  au  défefpoir.  Accoutumé  de  vaincre 
dans  les  combats , il  comptoir  autant  fur  les  fuffra- 
ges  du  Peuple  , qu’il  fe  promettoit  tout  de  fa  valeur, 
lorfqu’ii  avoit  l’épée  â la  main.  D’ailleurs,  la  même 
vivacité  a qui  le  rendoit  terrible  dans  la  guerre  , le 
rendoit  colère,  6c  impatient  dans  les  affaires  d’hon- 
neur. Plus  fait  pour  être  un  brave  Soldat , ou  même; 

éclaircir  le  texte  de  Plutarque  , il  aucune  conjuéture  raifonnable. 
eft  abfolument  impolfible  de  trou-  a Plutarque  dit  de  Coriolan,' 
ver  les  17.  ans, que  cet  Auteur  fup-  qu’il  étoit  tel , que  3e  vieux  Caton 
pofe  , depuis  la  première  campa-  demandait  un  homme  de  guerre  , 
gne  de  Coriolan,  jufques  au  tems,  terrible  dans  les  coups  de  main  , 
qu’il  demanda  le  Confulat.  Le  fi-  d’un  regard  affreux  , & d’un  ton 
lencedes  antres  Ecrivains  ne  nous  de  voix  épouvantable  , qui  répan^ 
permet  pas  de  former  , là-ddlus  , doient  par  tout  la  terreur. 
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an  grand  Capitaine  , qu’un  adroit  Républicain  , il 
ne  fçavoit  ni  diflimuler  Tes  chagrins  , ni  plier  fous 
. l’adverfité,  ni  céder  au  tems.  Il  fit  donc  éclater  fes 
tranfports  contre  le  Peuple,  &c  contre  fes  Tribuns. , 
D’ailleurs , Ton  courroux  étoit  animé  par  les  plaintes 
delajeunefïe  Patricienne,  dont  il  étoit  adoré.  Par 
fes  exemples , & par  fes  difcours , il  excitoit  parmi 
elle  de  l’émulation  pour  la  gloire  ; ôc  comme  il  étoit 
fupérieur  à la  jaloufie , on  ne  le  voyoit  point  , ou 
affaiblir  par  fon  fîlence  les  éloges  dûs  à la  valeur  des 
jeunes  Romains , ou  refufer  des  louanges  à leur  mé- 
rite. Appuie  donc  de  la  faétion  la  plus  brillante  de 
Rome , il  attendit  l’occafion  de  fe  vanger  des  Plé- 
béiens , & de  leurs  Chefs.  Elle  ne  tarda  pas  à fe  pré- 
fenter. 

Les  nouveaux  Confuls  avoient  de  l’expérience 
dans  les  affaires,  & du  zélé  pour  le  bien  public.  Leur 
premier  foin  fut  de  bannir  de  Rome  la  dilette , pour 
y faire  ceffer  les  féditions.  Leurs  précautions  réüf- 
fi rent  à remplir  les  greniers  publics  ; mais  l’abondan- 
ce ne  rendit  le  Peuple  que  plus  infolent.  En  effet , 
on  voyoit  arriver,  à la  Ville  , des  Barques,  & des 
Voitures  chargées  de  bled.  Les  Pourvoïeurs  publics 
fembloient  en  avoir  épuifé  le  refte  de  l’Italie.  Pour 
comble  de  bonheur3  , les  Vaiffeaux  partis  l’année 
précédente  pour  la  Sicile,  étoient  rentrés  dans,  le- 
Tybre  chargés  de  grains,  en  partie  achetés  à vil  prix, 
en  partie  envoyés  gratuitement,  à la  République, par 

t 

a Denys  d’Halicarnaffe  dit,  que  n pve/ùàu  Le  Médimne 

Géganius  , & Valérius  arrivèrent  des  Grecs  étoit  une  mefure  de 
de  Sicile  avec  plufieurs  Bâtimens  chofes  féches,  qui  contenoit  108. 
de  charge  , qui  portoient  cin-  livres,  ou  fix  boifleaux  ? du  poids 
puante  mille  muids  de  bled  , de  18.  livres  chacun. 
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De  Rome  l’an  ^ ^°y  Gélon.  C’étoit  une  coutume  , de  tout  teirn 
xôi.  obfervée  à Rome , que  le  Sénat  veilloit  à Tâchât  du 
Confuls , M.  bled , qu’il  en  ménageoit  la  diftribution  , 8c  qu’il  en 
Minutius  fixoit  le  prix.  Les  Sénateurs  délibérèrent  donc  fut 
ôcAuvus  Sem-  l’ufage  qu’il  falloit  faire  des  provifions  , qu’on  fça- 
proniüs  A-  voit  être  fur  le  point  d’arriver.  Les  Tribuns  du  Peu- 
ple furent  appellés  à l’Aflfemblée.  Ceux  des  Peres 
Confcripts,  qui  favorifoient  la  Bourgeoifie,  furent 
d’avis  , qu’on  lui  ht  largefie  de  tous  les  grains  reçûs-, 
en  préfent.  Cjtoit , difoient-ils  , un  léger  foulage- 
ment , qui  lureïoit  dû  apres  une  longue  mifére.  C’é- 
toit un  bienfait  qui  calmeroit  des  cœurs  aigris  par 
tant  de  calamités.  La  faéàion  oppofée  opinoit  au  con- 
traire , à entretenir  la  cherté  du  pain , 8c  à tenir,  par 
là , le  Peuple  dans  la  dépendance , 8c  dans  la  fujet- 
tion.  Coriolan  fe  mit  à la  tête  du  parti  leplus  févére.. 
Comme  ilétoit  intrépide,  8c  irrité,  il  parla  fans  mé- 
nagement , 8c  fi  haut , qu’il  fut  entendu  d’un  grand 
nombre  de  Plébéiens,  accourus  en  foule  à la  porte 
TiTZv'fib' i.  Sénat,  pour  attendre  la  décifion.  Faire  des  lar- 
Dion.  mlic.  itb.  geffes  au  Peuple  , dit- il  , & fournir  des  aliments  a fa 
fureur  3 Ciel  ! quel  projet  infenfé  ! Nous  fçaura-t'il  gré  , 
ce  Peuple  , de  notre  profufion  , ou  plutôt , n infultera-t' d 
pas  à nôtre  foiblejfe  f C’efl  ainfi } iira-t'il  , qu'un  Sénat 
timide  cede  a la  crainte  que  nous  lui  infpirons.  Nos  T ri- 
b un  s le  font  trembler , ££*  le  fouvenir  de  nos  f épurations 
l'épouvante.  Tes  Tribuns  , Peuple  ingrat  , dis  plutôt  nos 
tyrans  ! N'aurons-nous  fecoüé  la  domination  d'un  feul 
homme , que  poumons  donner  plufieurs  maîtres  ? Tes  Tri- 
buns ! Plut  aux  Dieux  t que  ces  mon f res  euffent  été  écra- 
fis  dans  leur  naiffance  , & que  le  fentiment  d'Appius  eût: 
-prévalu  ! Qujls  partent  3 ces  Tribuns  , qu'ils  fortent  de 

Rome 
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Rome  avec  leur  fuite  ! Le  Mont  Sacré  peut  encore  leur  DcRomc  pan 
fervir  d’a^yle.  Caffons  3 aboliffons  le  Traité  qui  les  éta-  161. 
blit.  Jamais  l'occafion  ne  fut  plus  favorable.  Que  de  vains  Confuls , M. 
fcrupules  ne  nous  retiennent  plus  ! La force  l*  violence  Minuti  us 

nous  arrachèrent  nos  ferments , que  la  raifon  , & que  té-  ^aulus^em:- 
quité  nous  en  affranchirent  / Iniques  Tribuns,  ne  les  ave^r  v RONItrs  A- 
vous  pas  violés  vous-mêmes , ces  ferments  l A quels  excès  TRATIKÜS* 
ri avé s -vous  pas  porté  les  foibles  principes  d'une  autorité \ 
que  vous  avé  s rendue  arbitr  air e?Que  d'injufies  Lois  ri  avé  s ~ 
vous  pas  fait  porter  3 par  une  multitude  infenfée  l F" ous 
voila  donc  les  maîtres  3 les  tyrans  de  la  République  l Le 
fouffrirons-nous , Per  es  Confcripts  ? Non  3 que  ce  Peuple y 
aujourd'hui  fi  dominant  , fente  fon  indigence } & le  befoin 
quil  a de  nous  ! Que  defféché  par  la  famine  3 & confumé 
de  langueur  3 il  aille  porter  ailleurs  , avec  lui  3 la  difetteÿ 
(y  la  déflation  3 quil  a caufée  dans  t Etat  ! Le  tems  ejl 
Venu  de  tirer  vangeance  de  tous  fes  excès  paffés* 

Tandis  que  Coriolan  parloit  a in  fi  , les  Tribuns 
frémifToient  de  rage.  Ils  demandèrent  j.uftiee  au  Sé- 
nat,des  inventives  cruelles ,.  dont  on  venoit  de  char- 
ger le  Peuple  , ce  Corps  fî  refpentable  dans  la  Répu- 
blique. Ils  prétendirent  ^ que,  fur  le  champ,  Marcius 
devoit  être  condamné  à la  mort  5 & ils  menacèrent 
que,  fi  on  négîigeoit  leurs  plaintes,  ils  feroient  pro- 
noncer l’Arrêt  du  coupable, par  les  Curies  afîemblées. 

D’une  autre  part , lajeuneffe  Patricienne  applaudit 
foit  au  difcours  de  Coriolan  , & l'appel  loi  t le  feul 
Défenfeur  de  la  liberté.  Pour  les  Peres  , leurs  avis’ 
étoient  partagés  ; mais  le  plus  grand  nombre  pan- 
choit  à caffer  le  T ribunat , & le  Traité  qui  l’avoir 
établi.  Ces  procédés  irritèrent  les  Tribuns  , & tout 
furieux,  ils  forcirent  de  l’AfTemblée.  A grands  cris, 
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De  Rome  l’an  atteftérent  les  Dieux  vangeurs  de  la  fidélité  des 
z6i.  ferments.  Le  Peuple  , qui  s’attroupa  autour  d’eux  , 
Confuls , M.  étoit  prêt  d’entrer  , par  force  , au  Sénat;  mais  les 
M r n u t i u s T ribuns  le  retinrent.  Pout  procéder  dans  les  formes, 
AulusRINSemÎ  ^es  Curies  furent  convoquées , & Marcius  fut  cité  à 
pronius  A-  comparoître  devant  elles.  Coriolan  méprifa  un  a- 
7.  journement  perfonnel,  émané  d’un  Tribunal,  dont 
il  ne  reconnoilfoit  pas  la  Jurifdiôtion.  Le  lendemain 
donc,  les  Tribuns , & les  Ediles , fuivis  d’une  troupe 
d’ Appariteurs , fe  préfentérent  pour  arrêter  Marcius. 
Son  efeorte  de  Patriciens  étoit  la  plus  forte.  Elle  é- 
carta  les  Tribuns , maltraita  les  Ediles , & difïipà  les 
Officiers  du  Tribunat.  L’émeute  devint  plus  grande, 
d’un  côté,  par  l’affluence  du  Peuple  accouru  de  tou- 
tes les  boutiques  ; de  l’autre,  par  le  grand  nombre 
des  Nobles  de  la  Ville,  & des  riches  Bourgeois,  qui 
fe  prêtèrent  à la  défenfe  de  Coriolan.  Les  Confuls 
fufpendirent,pource  jour  là,  les  fureurs  des  deux  par- 
tis. Le  lendemain, les  Tribuns  prévinrent  les  Confuls; 
& s’emparèrent  de  la  Tribune  aux  Harangues , d’où 
ils  parlèrent , l’un  après  l’autre,  au  Peuple  aflemblé. 
Leurs  harangues  roulèrent  fur  l’accu fation  de  Mar- 
cius. Ils  rapportèrent  les  propres  termes  de  l’invec- 
tive amère,  qu’il  avoit  prononcée,  contre  le  Peuple, 
& contre  les  Tribuns,  donnèrent  pour  témoins 
de  fes  emportements  au  Sénat , les  plus  vieux , &c  les 
plus  vénérables  Sénateurs.  Ils  exaggérérent  enfuite 
la  rébellion  toute  publique  de  Coriolan , &c  les  mau- 
vais traitements  que  les  Ediles  avoient  reçûs  de  lui , 
& de  fa  troupe.  Ils  conclurent , qu’il  falloir  donner 
le  tems  aux  Patriciens  d’être  entendus  , & prièrent  le 
Peuplede  relier  à 1’  AlTemblée,jufqu’au  tems, que  le  Sé- 
nat feroit  congédié. 
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En  effet , les  Peres  Confcripts  délibéroient  entre- 
eux , tandis  que  le  Peuple  étoit  aflemblé  en  Comices. 
Il  n’y  avoit  qu’un  pas  à faire,  depuis  la  falle  du  Sénat, 
jufqu’à  la  Tribune  aux  Harangues.  Ainfi,  dés  que  les 
Sénateurs  furent  fortis  du  Confeil , les  Confuls  pa- 
rurent fur  la  Tribune  , &:  Minutius , comme  le  plus 
âgé,  parla  de  la  forte  au  Peuple.  Romains , rien  de  plus 
frivole  que  Vos  foupçons , & rien  de  plus  injufle  que  vos 
plaintes  ^contre  le  Sénat.  Non , les  Patriciens  ne  font  pas 
les  auteurs  de  la  difette  3 ou  Rome  s'cfl  vue  réduite.  Votre 
f épuration  l'a  caufée.  Nos  campagnes  en  friche  , nos  fer- 
mes défolées  3 nos  beftiaux  enlevés , & nos  Efclaves  dif- 
Pt  es  3 furent  les  fuites  de  la  malheureufe  difcorde3qui  nous 
divifa.  Pour  foulager  la  Ville 3 ajfoiblie  par  la  multitude 
des  Habitants  jnous  en  avons  détaché  des  Colonies. Par  el- 
le s 3no  s frontières  ont  été  défendues 3 notre  Etat  s'efl  accrû9 
nos  provifions  ont  été  facilitées  , <&  le  fuccês  a montré  J 
que  vous  avés  eu  raifon  de  confentir  a leur  départ.  Pour- 
quoi donc  ces  murmures  éternels  du  Peuple3contre  le  Sénat? 
Pourquoi  nous  accu fer , d'avoir  éxilé  vos  Concitoiens 3 pj* 
de  vouloir  entretenir  3 dans  Rome , la  difette  des  vivres  9 
même  au  milieu  de  l' abondance  ? Les  fentiments  d'un  cer- 
tain nombre  de  Sénateurs  , moins  ajfeSlionnés  aux  Plé- 
béiens s font-  ils  la  régie  de  nos  déoifons  ? Falloit-ïl  3 fur 
de  fimples  préjugés  3 précipiter  vos  haines  3 & exciter  de 
violentes  tempêtes  t Avons -nous  3 par  un  Decret  3 aboli 
vos  Tribuns  ? V ous  lavés  cru  fur  leur  rapport  3 & leur 
rapport  n étoit fondé  que  fur  de  vaines  appréhenficns.  Non , 
leurs  Charges  ne  feront  point  éteintes  , mais  que  leur  au- 
torité fe  tienne  renfermée  dans  les  bornes  de  leur  in [lit u- 
tion.  Nous  leur  avons  permis  de  vous  protéger  ; mais 
leur  avons-nous  permis  d'anéantir  le  Confiât , de  mettre 
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De  Rome  l’an  ^ ^éf ordre  dans  tous  les  rangs  de  la  République 3&  d'empé- 
261.  cher  les  Sénateurs  de  dire  leur  avis  f M ardus  a parlé 
Confiais , M.  vivement ^contre  les  empiétements  du  Tribunat , contre 
Mi  n ut  iu  s la  licence  du  Peuple . Voila  le  crime  qui  vous paroît  capi - 

Autus  Sem-  tal‘  Jug€S>Par  vous-memes , de  l iniquité  de  vos  plaintes „ 
promus  A-  Lorfque  quelqu’un  de  vous , comme  il  arrive  dans  vos  Afr 
TRATiNus.  Jemblees 3 inveélive  contre  la  rigueur  du  Sénat , pour  cela 
feulje  faifons-nous  condamnera  perdre  la  vie  f Romains  3 
ne  nous  raviffons  point  mutuellement  la  liberté  d’opiner , 
dans  nos  j4jfemblées.  N’ exercé  s point  votre  févérité  3 fur 
des  dif cours  tenus  dans  le  fecret  du  Sénat  ; comme  nous 
n’exerçons  point  la  notre  ^contre  vos  Harangues  pajfionnées 
des  Comices  ? Vouloir  fe  permettre  tout  3 & ne  rien  per- 
mettre aux  autres  , ne  feroit-ce  pas  autorifer  les  foupçon  s 
qu’on  a conçus 3 que  vos  Tribuns  vifent  a la  tyrannie  ? Si 
JMarcius  a excédé  dans  fes  reproches  3 fouvenés-vous  de 
fes  vertus  > & de  fa  valeur.  Quel  appui  nenleverés-vous 
pas  a la  Patrie 3 par  fon  exil , ou  par  fa  mort  f Combien 
de  Citoiens  doivent  la  vie  à fon  courage  f Des  paroles  peu 
mefurées  feront-elles  mifes  en  comparaifon3  avec  des  ex- 
ploits éclatants , & des  fervices  utiles  ? Du  moins  , inno- 
cent ou  coupable , accordé s-le  aux  prières  du  Sénat . Nous 
ne  vous  rappellerons  pas  le  fouvenir  de  nos  bien-faits 3pour 
vous  les  reprocher . Notfé  condefcendance  efl  allée , pour 
vous  3jufquà  vous  donner  des  Tribuns;  que  votre  recon- 
noijfance  aille , pour  nous  , juf  qu’à  nous  rendre  le  défen- 
feur  de  Rome  3 le  vainqueur  des  Volfques  , & le  feul 
gage  d’une  réconciliation  parfaite 3 entre  vous  nous. 

Le  difcours  de  Minutius  avoit  attendri  le  Peuple  , 
& fes  promeffes  de  faire  bien  tôt  renaître  l’abondan- 
ce , l’avoient  calmé.  Les  artifices  de  Sicinnius  effa- 
cèrent, dans  tous  les  cœurs,  les  fentiments  favora- 


Livre  Septième,  301 

hles , dont  ils  Te  fentoienc  touchés,  pour  Corioian. 
Sicinnius  étoit  un  homme  de  baffe  naiffancc  , fans 
mérite  pour  la  guerre  , qui  n étoit  recommandable 
que  par  des  intrigues  féditieulès  , 6c  qui  pourtant  fe 
trouvoit  Tribun  du  Peuple, pour  la  fécondé  fois.  Il 
lui  paroiffoit  que  Corioian  feroit  un  obftaclc  éternel 
à fa  fortune  naiffante.  S’il  étoit  venu  à bout  d’ex- 
tirper le  Tribunat,  Sicinnius  fèroit  retombé  dans  la 
première  baffeffe.  Sans  ceffe  il  avoir  à craindre  le  cré- 
dit d’un  homme,adoré  des  Patriciens , 6c  implacable 
ennemi  de  la  domination  populaire.  Il  rélblut  de  le 
perdre.  Apres  avoir  pris  confeil  de  fes  Collègues , il 
répondit  ainfî  au  difeours  de  Minutius.  Que  de  grâces 
ri  avons-nous  pas  a rendre  aux  Confuls , & en  général  à 
tout  le  Corps  Patricien  , de  fa  compajfion  pour  un  Peuple 
affligé  ! Enfin  ces  illufires  Chefs  de  la  République  ont 
daigné  jetter  des  regards  favorables  fur  nos  miferes  , & 
nous  foulager  dans  notre  indigence.  Que  les  effets  répon- 
dent aux  promeffes , & nos  fouhaits  feront  comblés  ! Pour 
vous,  Marciu  s,  ajouta-t’ifaprês  avoir  jette  les  yeux  fur 
Corioian  , quipeut  vous  empêcher  de  recourir  à la  clémence 
du  Peuple } par  vos  excufes3de  l'engager  À modérer  U 
rigueur  de  fes  Arrêts.  Sicinnius  s’attendoit  bien  , que, 
h Corioian  parloir  au  Peuple,  il  ne  rabattroit  rien  de 
fa  fierté  , 6c  qu’il  aigriroit,contre  lui,  des  efprits  dé- 
jà prévenus.  Son  ftratagême  réüflit , comme  il  fe  Té- 
toit  promis.  Corioian  avoit  le  cœur  trop  élevé,  pour 
s’abaiffer  à d’humbles  fupplications.  On  peut  dire 
même  , qu’il  porta  trop  loin  la  magnanimité.  Ce  ne 
fut  plus  un  coupable  devant  lès  Juges  5 ce  fut  un 
maître,  qui  prétendit  donner  des  loix,  6c  faire  des 
lépréheniîons.  Il  avoüa  tout  ce  qu’on  lui  reprochoit 
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d’avoir  dit  au  Sénat,  8c  il  en  fit  gloire.  Il  reçu  fa  le 
Jugement  du  Peuple,  8c  ne  reconnut  point  d’autres. 
Juges, que  les  Confiais.  Enfin,  d’un  ton  élevé,  & d’un 
air  menaçant , il  protefta,  qu’il  n’avoit  daigné  paroi- 
tre  dans  Une  Affemblée  tumultueufe  de  léditieux,que 
pour  leur  reprocher  leurs  crimes  y 8c  que  pour  met- 
tre un  frein  à l’immenfité  de  leurs  defirs.  Enfin,  il  fit 
éclater  fa  haine  contre  les  Tribuns , 8c  taxa  leur  créa- 
tion, d’attentat  contre  le  bien  public. 

Il  eftaifé  de  croire,  qu’une  harangue  fi  audacieufe 
révolta  les  Plébéiens.  Les  cris  tumultueux  , 8c  con- 
fus de  la  multitude,  exprimèrent  la  rage  dont  elle  é- 
toit  animée.  Il  s’en  trouva  même,  qui  s’apprêtèrent 
à maffacrer  Marcius  de  leurs  mains  , comme  un  en- 
nemi connu,  dont  on  peut  fe  défaire  dans  un  com- 
bat. Les  Tribuns  néanmoins  jugèrent  , qu’il  falloir 
garder  quelque  forme  de  juftice  , pour  le  faire  périr. 
Ils  confultérent  entre- eux  ; 8c  apres  avoir  reeueilli  les 
voix,ils  ordonnèrent, qu’on  lefaifîroit,&:  qu’il  feroit 
précipité  du  haut  d une  roche  efcarpée  , qui  dotni- 
noit  fur  la  grande  place  de  Rome.  C’étoit  un  fup~ 
plice  ufité,  dés-lors,  pour  les  malfaiteurs.  À l’in  (tant 
les  Ediles  s’avançérent  avec  leurs  Officiers , pour  faire 
exécuter  l’Arrêt.  Pour  lors  on  ne  garda  plus  de  me- 
fu  res.  Les  Patriciens  firent  au  coupable  un  rempart 
de  leurs  corps.  Le  Peuple , de  fon  côté,  fit  effort  pour 
les  enfonçer , 8c  pour  enlever  fa  viétime.  Il  y eût  bien 
des  coups  donnés,de  part  & ■•d’autre  ; mais,  fut  tout, 
on  ne  s’épargna  pas  les  injures.  La  préfence  feule 
des  Confuls  put  faire  ceffer  l’émotion.  Le  Peuple  Ro- 
main, tout  intraitable  que  fes  Tribuns  La  voient  ren- 
du , conferyoit  encore  du  refped,  pour  ces  premiers 
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Chefs  de  la  République.  A l’aide  de  leurs  Liseurs , 
ils  éçartérent  la  foule , &c  la  diflipérent.  Sicinnius 
feul  faifoit  encore  quelque  réfiftance,  bien  inquiet 
de  l’Arrêt  qu’il  avoit  prononcé,  &c  bien  mécontent 
de  laiffer  l’ouvrage  de  fa  haine  imparfait.  Cependant 
il  le  recueillit  un  peu  , & prit  l’avis  de  Brutus  , cet 
homme  fi  fécond  en  expédients,  dans  les  affaires  dif- 
ficiles. Brutus  confeilla  donc  au  Tribun , de  ne  pouf- 
fer pas  l’affaire  à l’extrême.  Les  Patriciens  font  irrites , 
lui  dit-il , & la  'violence  nejl  pas  ici  bien  placée.  Apres 
tout , il  y a une  apparence  d'iniquité ,a  'vous  faire,  tout  a la 
fois , le  juge , & la  partie  de  M ardus , & par  une  forme 
de  juflice  inufitee  jufqu ici , a prononcer  préc  ipitamment  un 
Arrêt  de  mort,  contre  un  Patricien,  d'une  naijfance  , & 
d'une  valeur  refpeélée.  Cédés  , pour  quelques  jours  , & 
apres  avoir  cité  le  coupable  à comparoitre , donnés-vous  le 
tems  d'inflruire  fon  procès , & de  former , contre  lui,  des 
accufations  juridiques.  Ces  apparences  de  modération  vous 
feront  honneur , çfr  n enlèveront  pas  l'ennemi  du  Tribunat, 
à notre  vangeance  commune. 

Sicinnius  fuivit  le  confeil  qu’on  lui  donna.  Re- 
tourné à l’affemblée  du  Peuple  : Vous  avés  été  témoins, 
dit-il  j de  la  réfiftance  feditieufe  des  Patriciens,  contre  la 
Souveraineté  de  vos  Ordonnances.  Ils  fe  fondent  fur  une 
Loy  aujji  ancienne  que  la  Monarchie  ; C'ejl  qui  L 
n’est  pas  permis  de  mettre  a mort  un  Ci- 
toien  de  Rome,  sans  l’avoir  condamne’ 
dans  les  REGLES.  Accordons  d des  gens  qui  violent 
toutes  les  Loix , la  déférence  qu'ils  exigent  pour  celle fiont 
ils  s'appuient.  Retiré s -vous  , Romains  , & furpaffés  en 
modération,  ceux  qui  vous  accufent  de  violence.  Comptés 
que,  fi  l'on  néglige  de  vous  fatisf  aire,  fur  la  vente  du  bled, 
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nous  prendrons  foin  nous-mêmes  d’en  faire  la  rêpartïtionl 
Lorfque  Sicinnius  eût  parlé , l’Aflèmblée  fut  con- 
gédiée. 

Les  Confuls  Cependant  délibérérent,au  Sénat,  fur 
les  moyens  d appaifer  la  populace.  Ils  fe  propoférent 
de  l’adoucir,  en  lui  vendant  le  bled  à vil  prix  , & de 
gagner  leurs  Magiftrats,  en  faveur  de  Marcius,  &des- 
Patriciens.  Ils  craignirent  tous , que  les  Tribuns  ne 
sautorifaflenc , par  ce  premier  exemple,  à donner  la 
!oy*au  Sénat , & à y violenter  là  liberté  des  fenti- 
ments.  En  effet,  ceux-ci  avoient  obtenu , je  ne  fçai 
comment , d’être  toûjours  préfents  aux  délibérations, 
des  Sénateurs,  fans  avoir  d’ autre  pouvoir  dans  l’Affem- 
blée,  que  de  mettre  oppofftion  aux  Arrêts,Iorfqu’ils 
les  jugeoient  contraires  aux  intérêts  du  Peuple.  La 
réfolution  que  prit  alors  le  Sénat  , fut  de  prolonger,, 
tant  qu’on  pouroit , le  Jugement  de  Marcius,  de  de 
donner,  à la  haine  de  la  Commune,  le  tems  de  le 
rallentir.  On  fit  donc  un  Réglement,  que  le  bled  ne 
ferait  pas  à plus  haut  prix  , qu’au  tems, qu’il  fe  don- 
noit  au  meilleur  marché.avant  les  troubles.  On  s’ef- 
for^a  enfuite  d’obtenir,  des  Tribuns,.un  défiftement 
de  toutes  les  pourfuites  commencées,  çqptre“ 
lan.  Il  ne  fut  pas  poffibîe  de  les  fléchir.  Bü  moins 
on  les  réduifit  à accorder  , au  coupable,  tout  le  tems; 
qu’on  voudrait  pour  fe  purger.  Alors  le  Sénat  ufa 
d’artifice,  pour  différer  longtems  un  Jugement,  dont 
il  craignoit  les  fuites.  Il  décerna  , qu’on  ferait  là 
guerre  aux  Antiates  que,  durant  la  campagne,  on 
ne  déciderait  d’aucune  affaire.  L’occafion  de  marcher 
contre  ce  Peuple  ennemi,  fe  préfenta  d’elle-même. 

Tandis  que  les  Siciliens  reconduifoient , dans  leurs 
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Ports  leurs  Barques  déchargées  du  grain, qu’ils avoicnt  De  Rom7^ 
tranfporté  à Rome,  les  Antiates  infeftérent  la  mer  Z6z. 
de  leurs  Pirates , furprirent  les  Siciliens  , s’empare-  Confuls , m. 
rent  de  leurs  vaiffeaux , fk  de  leur  argent,  & les  retin-  Mikühus 
rentches  eux  en  captivité.  C etoit  a Rome  de  vanger  &aulus3em- 
la  Sicile  fa  bienfaitrice ,.  de  l’infulte  qu’elle  avoit  re-  pronius  a- 
çûë.  Elle  tenta  d’abord  d’accorder  le  différend,à  l’a-  TRATINUS* 
miable.  Les  Antiates  s’obftinérent  â garder  leur  pri- 
fe.  Alors  les  Romains  leur  déclarèrent  la  guerre,  de 
firent  marcher  des  troupes  dans  leur  païs.  L’expédi- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Antiates  revin- 
rent à la  raifon  , relâchèrent  les  Vaiffeaux  , de  fe  ré- 
concilièrent avec  Rome. 

L’armée  fut  de*  retour  plutôt  que  le  Sénat  ne  l’a- 
voir efpéré.  Alors  les  Tribuns  alignèrent  Marcius  â 
comparoître,au  jour  marque.  Grande  rumeur  parmi 
les  Patriciens.  C’étoit  un  coup  qu’il  leur  importoit 
de  parer.  Le  Conful  Minutius  fit  tous  les  efforts  poC 
fibles,  pour  détourner  l’orage. Il  fit  venir  les  Tribuns, 
de  tâcha  de  les  détourner  d’une  cntreprife,fi  prejudi- 
ciable â la  République.  Il  les  loiia  d’abord  de  leur 
vigilance  à contenir  la  multitude  , de  leur  modéra- 
tion à empêcher  les  coups  de  main,  de  de  leur  fageffe, 
à ne  procéder  plus  que  par  les  voies  de  Juftice.  Il 
leur  dit  enfuite  : Vous  ne  fauves  ignorer  une  coutume 
immémoriale  , établie  fous  les  Rois  memes.  Dans  les  Juge- 
ments capitaux , le  Sénat  commence  d’abord p<ir  prononcer, 
s’il  efl  a propos  de  les  porter  au  Peuple.  Voudr.és  - vous 
donner  atteinte  d un  ufage^  confacré  depuis  plus  de  deux 
fécles  ? Sicinnius  étoit  d’avis,  que,  fans  avoir  fait  pré- 
céder d’autre  Jugement  antérieur , l’affaire  fut  déci- 
dée par  le  Peuple.  Il-prétendoit,que,de  fa  nature,  el~ 
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le  lui  étoit  dévolue,  comme  au  Juge  fouverain  de 
l’Etat.  Les  autres  Tribuns,  dont  l’autorité  étoit  égale 
à lalîenne,enrentplus  d’équité,  & plus  de  complaifan- 
ce  , que  le  turbulent  Sicinnius.  Par  l’organe  d’un 
d’entre-eux , nommé  Décius , ils  accordèrent,  que  le 
Sénat  jugeroit  d’abord, fi  le  procès  de  Marcius  devoir 
être  porté  devant  le  Peuple  ; mais  à deux  conditions. 
La  première,  que  les  Tribuns  enferoient  le  rapport 
au  Sénat.  La  fécondé,  quil  y auroit  de  l’ordre  dans  la 
manière  d’opiner.  Enfin  qu’aprês  avoir  prêté  ferment, 
les  Sénateurs  diroient  tous  leur  avis , & que  les  Con- 
fuls prononçeroient,  conformément  à la  pluralité  des 
voix.  Les  conditions  furent  acceptées.  Decius  fe 
chargea  de  montrer , que  le  Jugement  appartenoit  au 
Peuple , & marqua  le  jour,  pour  juger  la  compéten- 
ce. Le  Sénat  fut  donc  convoqué a,  &c  Décius  parla 
en  ces  termes. 

Nous  n ignorons  pas , Peres  Confcripts  , en  quel  pé- 
ril nous  nous fommes  précipités  , par  la  déférence  aveugle 
que  nous  avons  euè  pour  vous.  Permettre  aux  Sénateurs 
de  décerner , fi  le  Peuple  efiun  Juge  compétent  dans  l'affai- 
re de  Marcius  , c efi  nous  expofer  a fies  rejfentiments.  Ne 
poura-t' il  pas  nous  reprocher  d'avoir  trahi  fa  caufe  , & 
nous  punir  comme  des  Minifires  peu  fidèles  a foutenir  fies 
interets  ? Dés  la  naijfance  de  la  République  3 une  Loy  fut 
portée  y à la  requête  de  V alérius  Poplicola  , par  laquelle  il 
fut  permis  aux  Plébéiens  , maltraités  par  les  Patriciens  , 
de  former  leur  plainte  devant  le  Peuple.  Marcius  a griè- 
vement attenté  contre  la  majeftç  du  Peuple  Romain  , & 


a Ce  Décius  étoit,  de  ceux  que  Traité  conclu,  à l’avantage  des 
le  Peuple  députa  vers  le  Sénat,  Plébéiens,  qui  s’étoient  retirés  fur 
pour  obtenir  la  ratification  du  le  Mont  Sacré. 
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contre  la  dignité  de  fes  Tribuns . Son  Juge  efl  donc  fujfl- 
famment  déclaré  par  la  Loy.  Il  efl  vrai 3qu  en  des  cir  cons- 
tances dont  eu  fes  3 ou  les  Loix  n ont  rien  décidé , c efl  au 
Sénat  de  déterminer , s’il  efl  a propos  de  plaider  devant  le 
Peuple  ; mais  ou  les  termes  de  la  Loy  font  précis  y il  ny  a 
plus  de  lieu  a la  délibération.  Quoi  ! le  moindre  Plébéien y 
s’il  efl  le%é } pour  a immédiatement  recourir  aux  Curies  3& 
les  Tribuns  ojfenfés  ne  pouront  les  implorer yque  du  confen - 
tement  du  Sénat  ? Que  deviendrait  cette  égalité  de  puif- 
fance^entre  le  Peuple  y & V ous  5*  Elle  fut  équitablement 
établie  avec  la  République.  Peut -on  la  détruire  que  par  un 
attentat  f Les  Patriciens  y Cf  les  Riches  3 ont  leurs  préro- 
gatives 3 que  nous  ne  leur  difputons  point. Le  s premiers  Ma - 
gifirats  font  tirés  de  leur  corps,  ils  occupent  les  places  de 
diflinélion.  Leurs  Centuries  font  nommées  les  premières , 
dans  les  grands  Comices,  éme  refte  plus  3 au  fimple  Peu- 
ple 3 que  d'être  a couvert  de  l'epprejflon . Sans  doute  la  Loy 
qui  y pourvut  y fut  une  Loy  bien  fage.  Aujfl  la  foutien- 
drons-nous  avec  confiance.  V ouloir  nous  l'arracher  3 ce  fl 
replonger  la  République  dans  tous  les  maux  de  la  df corde „ 
Les  premières  étincelles  d'une  guerre  civile  vous  ont  allar- 
més.  Quefera-ceyfi fon flambeau  fe  rallume  s'il  caufe 
un  violent  incendie  ? A qui  vous  en  prendrés-vous  alors  , 
quà  l'ambition  de  votre  jeune ffe  3 & qu'à  vos  haines  in - 
confldérées  contre  le  Peuple  ? On  veut  le  priver  de  fes  pro- 
tecteurs 3 en  lui  retranchant  fes  Tribuns.  Fut-ce  par  équi- 
té que  vous  les  accordâtes  3 ou  par  nécejflté  ? Si  ce  fut  par 
rai  fon  3 qu'ils  fubfiflent  donc  aujfl  long-tcms , qu'il  y aura 
de  lajuflice  a Rome ! Si  ce  fut  par  nécejflté  3 la  féparation 
qui  vous  fit  trembler  alors  , efl  elle  donc  fans  retour  ? Que 
fl  elle  ne  vous  parut  pas  formidable  3 qui  vous  a forcés  de 
parcâtfe  la  craindre  ? C' efl  pourtant  ce  Tribunat  3 autorifé 

Qü  ij 
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De  Rome  1 an  f , J , JA  C ,r  . y . . . 

z62.  »/«  , (^r  /««  gage  de  notre  réconciliation,  que  Mar cius 

Confuls , M.  4 prétendu  détruire.  Vous  le/çavés , /7we  jV»  e/î /-ew# 
Minutius  la.  Il  a taxe  de  tyrannie  cette  égalité  de  puijfance  , o#  le 
Aulus^Sem-  Peuple prétend  fe  maintenir.  Il  a excité  'votre  couroux  a 
p ro n ius  A-  fe  vanger  de  nos  /épurations.  Il  a 'voulu  nous  faire  retom- 
traxinus.  y€r  jans  diftte  ? &,par  là,  nous  contraindre  à un  éxil 
forcé.  Voila  fes  crimes.  Ne  font-ils  pas  de  la  nature  de 
ceux , dont  la  Loy  attribue  la  connoijfance  au  Peuple  f Si 
fes  projets  eu/fent  réüjji , que  feroit  devenue  Rome  f Ou  la 
fureur  du  Peuple  eut  répandu  tout  le  fang  Patricien  , ou 
les  Patriciens  eu/fent  rempli  la  Ville  du  carnage  de  leurs 
Concitoiens.  La  mifére  poujfée  à l'extiême , n eut  plus  re~ 
connu  de  loy.  Qup  d'épouvantables  majf acres  le  féditieux 
M ardus  3a  voulu  caufer  dans  ces  murs  ! fe  ne  dispas  affés. 
Peu  s'en  efi  fallu , que  fes  forait  s nayent  eu  leur  éxécu - 
don. Que  de  mutineries  excitées  à fon  occaftonlLes  Tribuns 
ont  été  repoujfés, leurs  Ediles  frappés,  les  Officiers  du  Peu- 
ple battus,  (y  dijfpés.  Enfin  , tant  de  révoltes  fcandaleu - 
fes  ,ri  ont- elle  s pas  été , pour  nous  Je  prétexte  d'une  f édit  ion? 
Nous  l'avons  prévenue  ; mais  leur  auteur  en  efl-il  moins 
coupable  ? Parlés  , M ardus , parlés , & faites  entendre, 
du  moins  ici 3 vos  défenfes.  Rabattés  de  cet  orgueil, qui  vous 
rend  fufpeél  de  tyrannie.  Les  Confuls  n ont  pas  dédaigné 
d'agir  pour  vous,  auprès  du  Peuple.  Ils  fe  font  abbaijfés 
jufqu'à  lui  faire  des  applications,  en  votre  faveur.  Vous 
perfifiés  fcul  à foutenir  le  caràédére  d'un  homme  indépen- 
dant. 3 Vous  a-t'on  vu  changer  d'habit  , pour  exciter  la 

* Les  coupables,  parmi  lesRo-  une  négligée  , & mal  propre  j ils 
mains,fe  préfentoient  devant  leurs  laifloient  croître  leurs  barbes,  & 
Juges,  fous  un  extérieur  capable  leurs  cheveux.  Sigoniuss’eft  trom- 
pe les  toucher.  Ils  quittoient  la  pé,  lorfqu’il  a cru, que  certerobbe 
robbe  blanche , pour  en  prendre  étoit  noire.  Non  feulement  ceux 
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tompajfion  ? Un  Arrêt  de  mort  prononçé  contre  vous 3a-t' il 
mis  de  la  différence  entre  un  criminel ycomme  vous  l'êtes  y& 
un  Citoien  fans  flétrijfure  ? Uous  vous  rajfûrés  fur  votre 
valeur , Combien  de  Patriciens , plus  illuflres  que  vous  par 
leurs  Triomphes  y fe  font-ils  fournis  à implorer ypour  vous 3 
la  clémence  du  Peuple  ? Quoi  f l'exemple  de  leur  modejlie 
n a pu  encore  dompter  votre  orgueil  ? L'affliélion  même  n a 
pu  vous  faire  defcendre  de  la  nue  3 ou  votre  vanité  vous 
foutient , & vous  mettre  de  niveau  avec  le  refte  des  hom- 
mes ? Non , Per  es  Confcripts  3 non  , une  vanité  fi  in  fou- 
tenable  neflpas  digne  de  votre  proteélion.  Entreprendrês  - 
vous , pour  lui , la  guerre , que  le  Peuple  fe  verra  contraint 
de  vous  faire  ? Ne  devroit-il  pas  la  craindre  3 du  moins  pour 
vous  3 & reconnaître  vos  bienfaits  , en  détournant  y par  fa 
foumijjion  3 les  fléaux  dont  vous  êtes  menaçés  ? Il  efl  fier  3 
tout  a la  fois  3 par  tempérament , par  ingratitude.  Tel 
efl  le  Héros  a qui  l'on  facrifie  la  tranquillité  domeflique . 
Abandonnés-le  , Per  es  Confcripts  3 a i équité  de  fes  véri- 
tablesJuges.  Quune  jeune ffe  faélieufe  yqui  le  protège  y ap- 
prenne enfiny  de  fon  exemple  3 que  violer  la  majeflé  du  Peu- 
ple Romain  , cefl  un  attentat  contre  la  République  ! 

Les  Tribuns,  qui  fe  trouvèrent préfents au  Sénat, 
ajoutèrent  bien  des  chofès  à la  harangue  de  Décius. 
Enfin  on  alla  aux  voix.  Les  plus  anciens , & les  plus 
iefpe£tables  Sénateurs  , opinèrent  les  premiers.  Ce 
n’étoit  pas  la  coutume  alors  , que  la  jeunefle  parlât, 
en  opinant.  Elle  fuivoit,  à fon  gré  , lavis  de  quel- 
qu’un des  vieux  Sénateurs  , &c  fe  rangeoit  autour  de 
celui,  dont  elle  embrafioit  le  fentiment.Appius  Clau- 

qui  étoient  accufés  en  crime  , pa-  Sc  leurs  proches.  De  là  le  nom  de 
roifloient  fous  ces  dehors  humi-  Sordidati , qu’on  leur  donnoit. 
liants  > mais  auiïï  leurs  amis  , & 
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310  Histoire  Romaine; 
dius , cét  ancien  Conful  fi  entêté  contre  le  Peuple  J 
parla  des  premiers , & foutint  encore  ici  Ton  carac- 
tère. 

Plut  aux  Dieux  y dit-iî , quon  eût  eu  égard  aux  pro- 
tefiationsyque  fai  toujours  faites  contre  le  retour  du  Peuple 
féparé , contre  le  Traité  qui  introduit  le  Tribunat , & 
contre  les  ïmmenfes  prétentions  des  Plébéiens  f Je  vous  ai 
crûs  plus  prudents  que  moy y & fai  cédé  au  torrent  de  vos 
décifions.  Aujourd’hui  que  mes  prejfentimens  fe  vérifient, 
je  n' abufer ai  point  y Per  es  Confcripts y de  l'avantage  que 
m'offrent  les  temsy  pour  éclater • contre  vous  en  de  jufies  re- 
proches. Il  ne  nous  efl  pas  pojfible  de  réformer  lepafjé  ; re- 
médions aux  maux  préfents.  Mais  3 que  dis- je  f & fans 
m expo  fer  a la  mort y puis  je  parler  en  liberté  f Eviterai-je 
les  périls  * dont  la  vie  de  Coriolan  efi  menacée  f Parlons 
néanmoins , que  l'utilité  publique  l'emporte  fur  des  crain- 

tes bien  fondées.  Aujfi-bien y depuis  longtems3  fai  dévoilé 
mes  jours  aux  interets  de  la  République.  Il  me  paraît  d'a- 
bord, que  vous  ave s perdu  vos  b enf ait  s y en  vous  e forçant 
d’adoucir  une  populace  intraitable.  Elle  attribué  a foibleffe 
vos  ménagements , CT,  fi  on  l’en  croit , ce  fila  crainte  qui 
vous  les  arrache.  Par  quels  degrés  nef -elle  pas  parvenue 
a vous  faire  la  loy  ? Autrefois  habile  a fur  faire  fon  indi- 
gence , elle  ne  demandoit  que  t*  abolition  de  fes  dettes.  Apres 
une  féparation  féditieufe  y elle  paroijfoit  contente  d'obtenir 
l'impunité  de  fon  crime , & le  retour  dans  fa  Patrie „ Elle 
s’avift  enfuit  e y d'éxigerun  Collège  de  Tribuns  y pour  lui 
fervir  de  protection  contre  nos  Arrêts.  Elle  voulut  que 
leur  autorité  fût  facrée  3 & leurs  perfonnes  inviolables . 
A l’aide  de  ces  nouveaux  Magifirats y elle  a porté  des  Loix 
a notre  infçû  y méprifé  la  majeflé  du  Sénat  y CT  des  Con- 
fuls 3 (y  annullé  nos  Decrets.  Enfin  y par  une  ujhrpation 


Livre  Septième  3ir 

moule  y elle  cite  d fin  Tribunal  le  plus  illuflre  de  nos  Patri- 
ciens , £7*  lui  fait  un  crime  de  la  liberté  de  fis  fentiments. 
Pourmoy  y je  me  fuis  oppofé  d chacun  de  fis  empiétements, 
que  j'ai  cru  leur  devoir  difputer  pie  a pié.  V'otre  indulgence , 
Per  es  Confcripts y a été  fupérieure  d ma  fermeté.  V'ous 
n'étes  pas  a vous  en  repentir.  Il  ejl  vrai  qu  aujourd’hui  le 
Peuple  relâche  un  peu  de  fis  defrs.  Il  ne  veut  décider 
d'affaires , que  celles  dont  le  Sénat , par  un  Arrêt , lui 
aura  donné permijjion  de  connoître.  Saififfons  un  infant  fi 
favorable.  Aujfi- bien  la  Loy , qu'on  nous  objeéle,  ne  va  pas 
a permettre  au  Peuple  de  juger  les  eau  fis  de  la  Nobleffe. 
Depuis  dix-huit  ans  quelle  efl  portée , cette  Loy  , a-t'on 
vu  un  feul  Patricien  fournis  d fis  Jugements  ? C’efl  une 
raifion  décifive  en  faveur  de  Coriolan.  D'ailleurs  ,fi  la 
Loy  et  oit  formelle  , comme  on  le  prétend  , aujfi  jaloux  de 
fis  droits , qu’ efl  le  Peuple,  vous  fupplieroit -il  aujourd'hui , 
de  laiffer  traduire  Coriolan  a fin  Tribunal?  En  effet  yfi  la 
compétence  du  Peuple  s'étendoit  jufques  fur  nous y ou  feroit y 
entre  lui  & nous  y cette  égalité  de puiffance  fi  vantée  ? Le 
S enat  alors  ne  feroit  en  pouvoir  déjuger , ni  les  Plébéiens  y 
ni  les  Patriciens  coupables  y £7*  toute  la  connoiffance  des 
affaires  capitales  y feroit  dévolue  feulement  au  Peuple. 
Quoi  ? le  Sénat  fera -t’ il  plutôt  foupçonné  d'avoir  d com- 
mettre des  injuflices  en  faveur  des  membres  de  fin  Corps  , 
que  les  Curies  en  faveur  de  leurs  Plébéiens  ? L'amour  du 
bien  commun  ri  efl -il  pas  égal  dans  tous  les  ordres  delà  Ré- 
publique ? Mais  Une  guerre  civile  fuivra  nos  refus.  Peres 
Confcripts  y fuccomberés-vous  fous  des  menaces  frivoles  / 
Une  longue  expérience  ne  vous  a-t'elle  pas  inflruits , d mé- 
pri fer  des  tempête  s y dont  vous  fentiés  les  premiers  pré f âge  sf 
Les  Dieux  , & les  hommes  s'uniront  pour  nous  défendre. 
Nos  Colonies  ne  verront  pas  périr  leur  ancienne  Patrie  ; 
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£7  les  Latins  ne  demeureront  pas  oififs  , tandis  quon  fac~ 
cagera  la  faille,  où  nous  nous  leur  avons  donné  le  droit  de 
Bourgeoijie.  Enfin  , nous  armerons contre  des  rebelles, & 
nos  Efclaves  , & nos  alliés.  Dieux  qui  protégés  cet  Em- 
pire, détournés  de  nous  de  fi  cruels  malheurs  ; & faites  que 
des  deffeins  fi  contraires  au  bien  public,  s’en  tiennent  a de 
fmples  paroles! 

Appuis  s’exprima  de  la  force  , & conclut  à ne  per- 
mettre point  au  Peuple, de  juger  Coriolan.  Valérius* 
cet  homme  fi  populaire,  prit  un  parti  tout  oppofé. 
Il  exaggéra  les  horreurs  d’une  guerre  civile.  Il  fit  fen- 
tir  que  l’orgueil  de  Coriolan  étoit  prêt  à la  caufen 
Il  s’efforça  de  démontrer  au  Sénat , que  fa  déféren- 
ce pour  le  Peuple  , étoit  le  feul  moyen  cle  calmer 
fes  emportements , & contre  la  Patrie  menacée  , Ôc 
contre  le  coupable  livré  à fes  Jugements.  Il  nef  pas 
pofjible  9 difoit-il , que  , quand  les  Curies  'verront  un  fi 
grand  homme  , dans  un  habit  négligé , fournis  à fes  déci- 
fons  , humilié  en  leur  préfence , l’imprejfion  de  fes  vertus  y 
CT  le  refpeél  du  a fa  naijfance  , ne  fe  faffent  pas  fentir  a, 
tous  les  cœurs.  Le  corps  entier  des  Patriciens  l’aidera  de 
fon  crédit.  Nous  t accompagnerons  tous  au  Jugement . 
Nous  folliciterons , en  fa  faveur , nos  clients  , nos  amis  , 
en  un  mot , tous  ceux  du  Peuple,  qui  nous  font  redevables 
de  quelques  bienfaits.  Enfin , nous  nous  affûterons  de  leurs 
fuff rages.  En  fuite  nous  ferons  parler  nos  larmes,  £7  nous 
mêlerons  nosfanglots  a la  j u fii fi  cation  foumife,  que  Corio- 
lan fera  de  fa  conduite.  A ces  mots,  le  bon  Vieillard 
verfa  un  torrent  de  pleurs , & fit  entendre  de  grands 
foupirs.  Les  Sénateurs  en  furent  ébranlés  : puis  V a- 
lérius  continua  de  parler.  Je  mapperçois  , que  la  feule 
crainte  d’accorder  trop  dé  autorité  à un  Peuple,  qui  peut  en 
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abuferyfufpend  vos  décifions . Mais  quil  ejl  dangereux  de 
porter  'vos  foupçons  trop  loin  ! Puifquil  nous  a plu  d'éta- 
blir dans  le  Gouvernement  Romain  } un  mélangé  d’Arif 
tocratie  3 & de  Démocratie  y jamais  il  ri  y aura  de  paix 
dans  la  République , tandis  que  l’équilibre , entre  les  deux 
Puijfances3  ri  y fera  pas  parfait.  Dés  que  la  balance  pan- 
cher  a d’un  coté  3 les  jaloufie s y les  mécontentements  , & les 
guerres  civiles  fuivront  l'impreffion  du  poids 3 qui  dominera. 
Nous  l'avons  éprouvé  du  tems  des  Rois.  Ne  nous  précipi- 
tons pas  dans  les  mêmes  dé  for  dr  es.  Le  Sénat  a prétendu 
s’emparer  de  toute  la  puijfance  : le  Peuple  a eu  fon  tour. 
Mettons  de  fijujles  bornes  entre  les  prétentions  du  Sénat , 
celles  des  Plébéiens 3 qu’en  gardant  chacun  nos  limites  9 
nous  nous  préfervions  de  la  dif  corde.  Le  Sénat  a f es  Con- 
fuls  : que  le  Peuple  ait  fes  Tribuns  ! Rangeons  en  commun 
les  attentats  commis 3contre  la  majejlé  des  deux  Corps. Con- 
fenions  a nous  livrer  réciproquement  nos  criminels  aggref 
feurs.  Sans  ces  précautions  ri  avons -nous  pas  à craindre 
que  la  République  ne  dégénéré 3 encore  une  fois  3 en  tyran- 
nie f Du  refie , fi  le  Peuple  y fier  de  fon  autorité  y s’emporte 
à de  coupables  excès  3 ne  nous  refie  - t’il  pas  un  remède  plus 
d’une  fois  éprouvé  f Du  corps  des  Patriciens  a nous  fommes 
en  droit  de  choifir  un  Diélateur  y dont  l’autcnrité  foit  fou - 
veraine  dans  la  République.  Ce  pouvoir  feul  efi  une  bar - 
riére3  que  nous  pourrons  oppofer}  quand  il  nous  plaira 3 a la 


a Dans  les  premiers  tems  , le 
choix  j & la  nomination  d’un  Dic- 
tateur appartenoit  à celui  des  deux 
Confuls,  qui  pour  lors  étoit  en 
exercice.  Le  Peuple  n’avoit  au- 
cune part  à cette  élection  , dit 
Plutarque  dans  la  vie  de  Marcel- 
Ins.  Au  défaut  des  Confuls , ce 
droit  paiTa  aux  Tribuns  Militaires. 

Tome  IL 


C’eft  ainfi  que  les  Augurs  le  dé- 
cidèrent,en  faveur  de  Marcus  Æ- 
milius,  lorfqu’il  fut  créé  Dictateur, 
par  Cornélius  Codus,  qui  exerçoît 
pour  lors  le  Tribunal.  Il  parole 
que  cette  élection  fe  fai  foit  de 
concert  avec  le  Sénat,  ôc  quelque- 


fois avec  le  Peuple. 
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3 r 4 Histoire  Romaine, 

De  Rome  lan  ^cence  Peuple.  Pourquoi  donc  la  craindre  fans  mefuref 
161.  Pourquoi  fe  faire  un  phantome  de  la  liberté , qu'on  lui  per- 
Confuls  , M.  Mettra , de  juger  les  criminels  d'Etat  f Plus  il  y aura  de 
M 1 n u t 1 u s furveillants , pour  empêcher  les  entreprifes  tyranniques  , 
&AulusSem-  & plus  on  aura  de  Tribunaux  a craindre , plus  aujfi  les 
pronius  A-  faélieux  feront  rares  parmi  nous  , les  cabales  feront 
tratinus.  promptement  dijfpées. 

Le  difeours  de  Valérius  eût  Ton  effet.  Ilpaffa  àla 
pluralité  des  voix  , que  Coriolan  feroit  jugé  par  le 
Peuple.  On  étoit  prêt  d’en  former  le  Decret,lorfque 
l’accufé  demanda  la  permifïion  de  parler.  Son  deffein 
étoit  de fçavoir précifémentjde quel  crime  on l’accu- 
feroit  devant  le  Peuple.  Il  pria  donc  , qu  avant  que 
l’Arrêt  fut  porté,  on  l’inftruisît  des  faits,  fur  lefquels 
il  auroit  à répondre.  Votre  accufation  3 répondirent 
les  T ribuns,  roulera  fur  le  crime  de  tyrannie  , qu'on  'vous 
plutarch.  invita  accufe  d'avoir  prétendu  ufurper.  Sur  ce  piéd-la  y repartit 
Coriolan , je  ne  mets  plus  d'obpacle  au  Decret  du  Sénat . 
Quil  foit  mis  par  écrit  ! On  me  'verra  répondre  devant  le 
Peuple y fur  une  accufation  fi  frivole.  C’eft  ainû  que  ce 
fameux  guerrier  donna  dans  le  piège , que  l’induftrie 
des  Tribuns  lui  tendit.  Il  ne  s’attendoit  pas  que  , 
7>ion.  Haiic.  m.  quand  le  Peuple  l’auroit  en  fa  puiffance , les  Tribuns 
feroient  les  maîtres  de  former  leurs  accufations^à  leur 
gré.  Depuis  le  Décret  rendu  , les  Tribuns  recom- 
menèrent  toutes  leurs  procédures.  Ils  ajournèrent, 
de  nouveau , le  coupable.  Ils  lui  donnèrent  un  mois, 
ou  environ , pour  préparer  fa  défenle  a.  C’eft  à dire, 

a Nous  avons  déjà  parlé  , dans  foient  au  Tribunal  du  Peuple  , & 
un  autre  endroit,  de  l’ordre  qu’on  où  il  s’agifloit  d’affaires  triminel- 
obfervoit  , parmi  les  Romains  , les.  D’abord  le  Magiftrat  faifoit 
dans  les  Jugements  qui  reflortif-  convoquer  le  Peuple  par  unHuif-* 
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qu’ils  le  citèrent  à comparoître  au  troifiême  marché 
de  Rome  , fk  les  marchés  fe  tenoient  alors  de  neuf 
en  neuf  jours.  La  raifon  qu’eurent  les  T ribuns  d’af* 
ligner  un  jour  de  marché  , pour  juger  Coriolan , 
c’eft  que  les  gens  de  la  Campagne  venoient  alors  en 
foule  à la  Ville  3 y apporter  les  denrées , dont  ils 
commerçoient  par  échange.  Comme  ils  avoienttous 
droit  de  fuflFrage  parmi  les  Bourgeois  , on  efpéroit 
qu’ils  feroient  moins  à la  difpofîtion  delà  Noblejfle, 
que  les  Habitants  de  la  Ville.  Le  jour  prefcrit  ap- 
prochoit.  On  apperçut  > par  les  démarches  des  Plé- 


Dc  Rome  l’an 
3-6  z. 

Confuls,  M. 
M I N U TI  U S 
Augurinus  , 
&Aulus  Se 

PRONIVS 
TRATINUS. 


fier , il  raontoit  fur  la  Tribune,  & 
rermoit,  au  coupable, un  jour  mar- 
qué , pour  comparoître  pardevant 
les  Comices  , & pour  entendre 
les  chefs  d’accufati  on, qu’on  pro- 
duisit contre  lui.  Cette  forma- 
lité fe  réïtéroità  trois  différentes 
reprifes,  A chaque  accufation  le 
Tribun  requéroit , par  forme  de 
conclnfion,  que  l’accufé  fût  con- 
damné à une  amande. , ou  Sien  il 
déterminoir  quelque  autre  peine, 
félon  la  nature  des  griefs  en  que- 
ftion.  Apres  quoi  , on  accordoit 
vingt-fept  jours  à l’accufé  , pour 
fe  difpofer  à répondre.  Pendant 
cet  elpace  de  teins , le  Peuple  a- 
voit  le  loifir  de  s’inftruire  du  fond 
du  procès , & le  dénoncé  ne  s’é- 
pargnoit  pas  non  plus  que  fes  pro- 
ches , fes  amis  , & fes  Cliens,  pour 
gagner,  en  fa  faveur  , les  fuffrages 
des  Tribus.  Le  tems  de  l’afligna- 
tion  étant  expiré  , le  Tribun  fe 
porroit  une  quatrième  fois  pour 
accufateur,  devant  le  Peuple  af- 
fernblé.  Un  Huiffier  citoit  le  cou- 
pable , qui  patoifloit  fous  un  ex- 
térieur lugubre.  Celui-ci  avoit  la 


liberté  de  fe  juftifier,  ou  par  lui- 
même  , ou  par  l’organe  de  ceux 
qui  vouloient  bien  fe  charger  de 
le  défendre.  Quelquefois  les  Co- 
mices le  paffoient  en  conteftations, 
& en  répliqués  de  part  & d’autre. 
Ainfi  le  Jugement  étoit  différé  à 
un  autre  jour.  Alors  la  procédure 
r ecommençoit,comme  auparavant} 
excepté  que  le  Magiftrat  limitoit 
le  tems , qui  devoir  être  employé 
à l’accufation,  & à la  dêfenfe.  En- 
fuite  la  Sentence  étoit  portée  à la 
pluralité  des  fuffrages  } & les  con- 
clufions  du  Tribun  étoient  rati- 
fiées ou  rejettées  , félon  que  le 
Peuple  fe  déclaroit,  ou  pour  l’af- 
firmative , par  cette  formule , Vti 
Rogas , ou  pour  la  négative,  par 
ce  mot  Antiqno.  C’eft  Cicéron 
qui  nous  a fourni  ce  détail  dans 
fon  oraifon  pro domo fnd . Les  mê- 
mes formalités  furent  gardées  , à 
peu  près,  contre  Coriolan.  lien 
étoit  ainfi  de  l’éleétion  desMagif. 
trats,  & del’oblervation  des  Loix, 
que  les  Magiftrats  avoient  foin 
de  faire  intimer  à trois  jours  de 
marché. 
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3 16  Histoire  Romaine, 
béïens  , de  des  Patriciens  , combien  l’intérêt  diffé- 
rent , qu’ils  prenoient  à cette  grande  affaire , étoit 
touchant.  Le  Peuple  triomphoit  de  pouvoir  fe  van- 
ger  des  mépris  de  l’ennemi  le  plus  faftueux,  qu’il  eut 
eu.  Le  Sénat  redoutoit  ce  moment  fatal,  comme  le 
plus  préjudiciable  à la  liberté  publique.  Enfin , lac- 
eufé  comparut  au  jour  marqué.  Nouvelle  chicanne 
fur  la  forme  des  a Comices,  où  il  feroit  jugé.  Les  Pa- 
triciens prétendoient  qu’il  devoir  l’être  bpar  le  Peuple 


a Jufqu’ici  les  Romains  n’a- 
voient  point  connu  d’autres  Co- 
mices, que  ceux  qui  fe  faifoient, 
ou  par  Curies , ou  par  Centuries. 
Avant  Servius  Tullius , lele&ion 
des  Rois  , des  Magiftrats  , du 
Tribun  des  Céléres  , les  Juge- 
ments en  matière  criminelle , l’é- 
tabliffement  des  nouvelles  Loix, 
croient  de  la  compétence  des  Cu- 
ries. Enfin , tout  ce  qui  concer- 
noit  la  paix , & la  guerre  , étoit 
réglé  dans  ces  Comices  , de  con- 
cert, cependant,  avec  le  Sénat, 
comme  nous  l’apprenons  de  Denys 
d’Halicarnafie,  l.  z-  Avant  l’infti tu- 
tion  des  Comices  par  Tribus,  les 
Curies  choififToient  les  Tribuns 
du  Peuple,  &les  Ediles  Plébéiens. 
Mais  depuis  l’établi dement  des 
Comices  par  Centuries  , & par 
Tribus  , le  droit  des  Curies  fe 
termina  , i.  à confirmer  l’éleétion 
de  quelques  Magiftrats  -,  encore 
cet  ufage  ne  fut-il  pas  de  longue 
durée,  z.  A ratifier  les  adoptions, 
&c  les  teftaments.  3.  A choifir  les 
Flamines , & le  Chef  des  Curions. 
A dire  le  vrai , dans  la  fuite  des 
tems , elles  ne  s’aflemblérent  pres- 
que plus, que  pour  la  forme.  Tout 
fe  régloità  la  décifiondes  Centu- 


ries, & des  Tribus. 

b Depuis  Servius  Tullius, juf- 
ques  au  tems  où  nous  en  fouîmes, 
les  Comices  par  Centuries  avoient 
eu  prefque  toute  l’autorité  dans 
Rome.  S’agiftoit  - il  de  décider 
une  affaire  importante  , que  le 
Sénat  auroit  renvoyée  à la  con- 
noiffance  du  Peuple?Ëcoit-il  quefi- 
tion  de  porter  uneLoy,oude  créer 
un  des  grandsMagiftrats?  Les1 ..  on- 
fulfc  convoquoient  le  Peuple  par 
Centuries.  Apres  la  cérémonie  des 
Aufpices,  &des  Sacrifices  qui  dé- 
voient précéder  , félon  l’ufage  éta- 
bli , les  Romains  s’affembl oient 
dans  le  champ  de  Mars.  Toutes 
les  Centuries  , dont  chacune  fe 
réünifToit  fous  fon  étendart  , ôc 
fous  fon  Chef,  avoient  la  forme 
d’une  armée  rangée  en  bataille. 
Comme  dans  cette  AfTemblée  , 
fur  tout  pendant  les  premiers  fié- 
cles  de  Rome  , les  fuffrages  fe 
donnoient  par  ordre  des  Claftes, 
tout  fe  terminoir  prefque  toujours 
au  gré  de  la  première  Gaffe,  qui 
étoit,  elle  feule  , plus  nombreufe 
que  toutes  les  autres  enfemble. 
Ajoutés  qu’elîecomprenoit  les  plus 
riches , & les  plus  diftingués  d’en- 
tre les  Citoiens.  Ainfi  il  eût  été, 
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afïbmblé  par  Centuries.  En  effet,  il  eût  été  bien  plus  De  Romepan 
avantageux  au  coupable , qu'on  eût  donné  les  fuf-  mïi. 
frages  par  ClafTes.  Les  plus  nobles  , 8c  les  plus  ri-  Confuls,  M. 
ches  euflent  opiné  les  premiers , 8c  l’on  auroit  fait  M i n ut  i us 
1 Arrêt,  avant  que  la  vile  populace,  plus  etroitement  Aulus  Sem- 
unie  aux  Tribuns,  eût  été  appelléepour  juger.  Les  pronius  A- 
Tribuns  du  Peuple  obtinrent  quon  opineroit 3 par  7. 

Tribus.  On  en  comptoit  alors  b vingt  ôc  une , en 


de  I’ayantage  de  Coriolan , que 
les  Comices  fe  fuflent  tenus  par 
Centuries.  Le  parti  des  riches , ôc 
des  Grands , qui  tous  étoient  dé- 
clarés pour  lui  , n’eut  pas  manqué 
de  faire  pancher  la  balance  en  fa 
faveur , 6c  les  Tribuns  eulfent  été 
déboutés  de  leurs  pourfuites. 

a Cette  année  i6z.  de  la  fon- 
dation de  Rome , fut  l’époque  de 
l’établiftement  des  Comices  par 
Tribus.  Ces  Comices  s’arrogè- 
rent , par  fuccefilon  de  tems , une 
autorité  qui  les  rendit  formida- 
bles au  Sénat,  6c  aux  Patriciens. 
Soutenus  de  leurs  Tribuns  , ils 
forcèrent  tous  les  obftacles,  que 
la  Noblelfe  oppofoit  à leur  audace. 
Ils  fe  mirent  bien-tôt  en  poiïef- 
fion  de  créer  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre , de  porter  des  Loix, 
de  prononçer  des  Arrêts , de  citer 
à leur  Tribunal  les  Confuls  , &c 
les  Généraux  d’ Armée.  Les  Co- 
mices par  Tribus  avoient  même 
ufurpé  le  droit  de  condamner  à 
mort  unCitoien  Romain  , jufqu’à 
ce  que  cet  abus  eût  été  réformé 
par  une  Loy  des  douze  Tables  , 
qui  déféra  ce  droit  au  Tribunal 
des  Centuries  aflemblées.  Les 
Tribuns,  aurefte  , trouvoient  leur 
compte  dans  les  Alfemblées  du 


Peuple  par  Tribus.  La  populace  » 
qui  dominoit  dans  ces  C omices  , 
étoit  abfoliunent  dévouée  aux  vo- 
lontés de  ces  Magiftrats,  qu’elle 
regardoit  comme  les  proteéteurs, 
contre  les  entreprifes  des  Patri- 
ciens. La  canaille  aftûroit,  par  fes 
fuffrages  , le  fuccês  de  l’injuftice 
de  fes  Tribuns.  Ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  , que  ceux-ci  infiftaf- 
fent,  avec  tant  d’opiniâtreté,  pour 
faire  affembler  le  Peuple  par  Tri- 
bus. Ils  ne  pouvoient  autrement 
faire  réüflir  le  delfein  , qu’ils  a- 
voient  formé  , de  perdre  Corio- 
lan. 

b Les  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes ne  s’accordent  point  fur 
le  nombre  des  Tribus  Romaines, 
qui  compofoient  la  République  , 
lorfque  les  Tribuns  procédèrent 
contre  Coriolan.  Ils  conviennent, 
que,  fous  les  Empereurs  mêmes, 
on  n’en  comptoit  que  3$.  y com- 
pris les  quatre  de  la  Ville  , éta- 
blies par  Servius  Tullius.  Il  eft 
bien  vrai , que  les  infcriptions  an- 
ciennes femblent  défigner  des 
Tribus  fur  numéraires , qui  ne  fe 
trouvent  point  parmi  les  35.  dont 
les  Hiftoriens  nous  ont  donné  la 
lifte.  Mais  nous  fommes  perlua- 
dés , que  ces  monuments  antiques 
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De  Rome  1>  comprenant  celles  de  la  Ville , & celles  de  la  Campa- 
it. gne.  Les  Tribuns  avoient  eu  foin  de  faire  venir  à 

Confuls , M. 

Minutius  ont  feulement  exprimé  un  double  tina , &c.  Il  y auroit  donc  eu 
Augurinus,&:  nom  de  quelqu’une  des  trente-  plus  de  35.  Tribus.  Cette  incon- 
AuluS  Sem-  cinq  Tribus  , qui  prenoient leur  féquence  n’a  pas  échapé  ànos  plus 
ïronius  A-  dénomination , des  lieux  où  elles  habiles  critiques.  Elle  a donné 
tratinus.  étoient  fitüées  , & quelquefois  lieu  à la  corredion  de  plufîeurs 
des  familles  illuftres  qui  s y trou-  exemplaires  de  Tite-Live,  1. 2 .& 
voient  incorporées.  C’eft  ainfi  1.  6.  où , au  lieu  de  21.  & de  25. 
qu’en  ont  jugé  Fabricius  , Sigo-  on  lifoit  31.  & 35.  Ils  fe  font  en 
nius , Panvinius  , & Paul  Manu-  cela  conformés  à l’autorité  des 
ce , à l’occalion  de  celles  qui  font  plus  anciens  Manufcrits.  Cette 
indiquées  fous  les  noms  de  Sapi - corredion  étoit  nécelfaire  , pour 
nia  , Papia  , Cluvia  , Clnentia , n’avoir  au  jufte  que  le  nombre  de 
Ocriculana  , Camilla > Dumia , 35.  Tribus,  que  tous  les  Auteurs 
Atinucia,  Julia,  Flavia  , Vlpia.  font  forcés  de  reconnoître.  Ainft 
Il  eft  certain  que  ces  trois  dernié-  l’on  ne  peut  , en  cette  matière  » 
res  , furent  trois  anciennes  Tri-  admettre  le  témoignage  de  Fabius 
bus , qui  changèrent  leur  premier  Pidor , de  Caton,  & de  Vénonius» 
nom  , pour  prendre  celui  des  Fa-  fans  fe  mettre  au  hazard  d’avoiier 
milles  d’Augufte  , de  Vefpafien,  une  contradi dion  manifefte.  D’ail- 
& de  Trajan.  Cela  fuppofé  , il  leurs  , il  eft  confiant  , même  de 
s’agit  ici  de  fçavoir  , quel  fut,  au  l’aveu  de  Denys  d’Halicarnafte  , 
jufte,  le  nombre  des  Tribus,  avant  qu’il  n’yavoitque  21.  Tribus  dans 
la  condamnation  de  Coriolan.  Si  l’étendnë  du  Territoire  Romain» 
nous  en  croyons  Paul  Manuce,  on  lorf qu’on  procéda  au  Jugement  de 
en  comptoir  , dés  ce  tems-là  , 31,  Coriolan.  21.  Tribns , dit  cet  Au- 
à fçavoir,  quatre  de  la  Ville,  & teur  , donnèrent  alors  leurs  fttf- 
27.  ruftiques.  Il  s’appuie  fur  Pau-  f rages.  Manuce  , néanmoins,  pré- 
rbrité  de  Fabius  Pidor,  de  Caton,  tend,  qu’on  ne  doit  pas  conclure» 
& de  Vénonius,  cités  par  Denys  de  ce  paflage  , qu’il  n’y  eut  dés- 
d’HalicarnafTe  , au  liv.  iv.  A ce  lors,  à Rome,  que  21.  Tribus.  Il 
compte,  le  nombre  des  Tribus  eft  perfuadé,  que  les  Tribuns  ne 
auroit  paflé  de  beaucoup  celui  de  crurent  pouvoir  s’aflûrer  du  fuc- 
35.  En  effet,  outre  les  quatre  qui  cês  de  leur  intrigue,»  contre  l’ac- 
furent  ajoutées  dans  la  fuite,  après  eufé  , qu’en  donnant  [l’exclufîon  à 
que  les  Romains  fe  furent  rendus  dix  autres  Tribus  , qui  leur  é- 
maîtres  d’une  partie  de  la  Tof-  toient  devenues  fufpedes.  A la 
cane,  comme  nous  le  remarquons  faveur  de  cette  conjedure  , il  fe 
dans  le  quatrième  volume,  l’Hif  croit  en  droit  de  foutenir  , que 
toire  fait  mention  de  plufîeurs  dés  l’an  262.  il  y avoit  à Rome  31- 
autres  d’une  datte  plus  récente  3 Tribus.  Mais  croira- ton,  que  ces 
à fçavoir  , Pomptina  , Publilia , 10.  Tribus,  auffi  jaloufes , que  les 
Mœcia,  Scaptia , Falerina,  Vf  en-  autres  » cîe  leurs  prérogatives , fe 
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Rome  y dés  le  grand  matin,  les  Tribus  Ruftiques , 
fous  prétexte  du  Marché.  Toute  la  place  publique 
en  fut  remplie.  Pour  garder  plus  d’ordre,  on  avoit 
formé , avec  de  gros  cables  tendus , autant  de  quar- 
rés,  qu’il  y avoit  de  Tribus.  Chacun  fe  rangea  dans 
fon  quarré.  Alors  leConful  Minutius  monta  le  pre- 
mier fur  la  Tribune,  & harangua  le  Peuple  en  ces 
termes. 

Romains , vous  nave%  pas  perdu  le  fouvenir  des  bien- 
fait s 3dont  le  Sénat  vous  a Jifouvent  comblés.  L'impunité 
de  vos  révoltes  pajfées , çjjr  le  Tribunat  quil  vous  a accor- 
dé , pour  vous  fervir  de protett ion  3 font  des  grâces  quil  ne 
vous  eft  pas  permis  de  méconnoitre.  L'unique  gratitude 
que  nous  en  attendons , c eft  cjue  contents  des  fournirons  du 
grand  Coriolan , vous  abandonnés  un  Jugement , que  nous 
n avons  accordé qu  a regret , aux  injlancesde  vos  Tribuns . 
Votre  droit  eft  établi  3& votre  viéloire  eft  complette.Qjf  eft- 
il  néceffaire  de  pouffer  plus  loin  vos  haines , contre  le  défen - 


fufTent  ainfi  laide  donner  l’exclu- 
fion  par  les  Tribuns  ? Sil  eft  vrai 
qu’elles  euftent  été  favorables  à 
Coriolan , ne  fe  feroient-elles  pas 
jointes  avec  lui , & avec  les  Pa- 
triciens de  fon  parti  , pour  pro- 
tefter  de  nullité,  contre  la  procé- 
dure des  Tribuns  ? Elles  fe  fe- 
r oient , fans  doute , récriées  con- 
tre l’injure  qu’on  leur  fàifoit,  en 
les  excluant.  Manuce  a fenti  lui- 
même  cette  difficulté  , & il  fçait 
mauvais  gré  à Denys  d’Halicar- 
nalfe,  à Plutarque,  & aux  autres 
Ecrivains,  de  leur  filence  fur  cet 
article.  En  effet  , les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris,  que  dans 
1 eleétion  des  Magiftrats,  ou  dans 
les  Jugements , on  eût  jamais  don- 


né la  préférence  à certaines  Tri- 
bus , au  préjudice  de  celles , qui 
avoient  un  droit  égal.  Seulement, 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  créer  un  Pon- 
tife , le  nombre  des  Tribus , qui 
dévoient  donner  leurs  fuffrages  , 
étoit  réduit  à iy.Encore  les  tiroit- 
on  au  fort , afin  d ’ôter  tout  fujet 
de  plainte  , &c  le  hazard  feul  en 
décidoit.  D’ailleurs  il  eft  croïable, 
que  toutes  les  Tribus  étoient  réu- 
nies par  les  mêmes  intérêts,  contre 
Coriolan.  Elles  étoient  toutes  à 
la  dévotion  des  Tribuns.  Ceux-rî 
donc,  bien  loin  d’avoir  eu  raifon 
de  les  exclure  , trouvoient  leur 
avantage  à les  admettre.  Par  là  ils 
s’affïir oient  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  voix. 
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$10  Histoire  Romaine; 
feurde  la  Patrie , le  plus  formidable  Héros  de  nos  Armées l 
çjr  le  plus  intrépide  vainqueur  de  nos  ennemis  ? Tout  fon 
crime  ne  confifie  que  dansfafrancbife  à parler  N'en  êtes- 
vous  pas  fujffamment  vange^  , par  l'état  humiliant  ou 
fa  fierté  efi  réduite  ? Si  cependant  vous  voulés  pouffer  le 
Jugement,  juf qu'a  donner  des  fujfr âges  , fouvenés  - vous 
que  le  Sénat  entier  e(l  ici,  pour  vous  demander  fa  grâce . 
La  refuferés-vous  a aux  trois  cents  têtes  les  plus  refpec- 
tables  de  la  République  ? Non , l'ennemi  le  plus  pajfionnê 
ne  tiendrait  pas,  contre  de  fi  puijfants  inter  ce fifeurs. 

Lorfque  le  Confiai  eut  fini , le  Tribun  Sicinnius 
dit  3 avec  un  grand  air  de  fierté , qu’il  n’étoit  pas  af- 
fés  lâche  pour  trahir  les  intérêts  du  Peuple , 8c  qu’il 
fe  garderoit  bien  de  le  congédier  3 qu’il  n’eut  décidé 
l’affaire  par  fies  fuffrages.  Enfin  , il  protefta  que,  du 
refte,  il  ne  feroit  nulle  démarche  , ni  pour  , ni  con- 
tre Marcius , 8c  qu’il  fe  contenteroit  d’expofer  fim~ 
plement  les  crimes  dont  il  étoit  chargé.  Minutius 
le  fit  fouvenir  , avant  qu’il  parlât  , de  borner  fon 
accufation  à la  feule  tyrannie  prétendue  de  Corio» 
lan  3 8c  qu’a  cette  condition  feule,  il  avoit  obtenu  le; 
Decret  du  Sénat.  Sicinnius  promit  tout , 8c  fe  mit 
â prononcer  une  Harangue  étudiée.  Il  repaifa  , en 
des  termes  énergiques , fur  toute  la  vie  de  Marcius. 
Il  y fit  remarquer ,,  par  tout , certains  traits  d’un  ef- 
prit  ambitieux , qui  vife  â la  Royauté.  Ses  Collègues 
les  Tribuns , parlèrent  enfuite,  tour  à tour,  8c  s’ef- 

a Le  Sénat  nrétoit  alors  compo-  Fîorirs  , 8c  Plutarque  , Graccbus 
fe  que  de  trois  cents  Sénateurs,  augmenta  ce  nombre  jufqu’à  6 00. 
On  en  comptoir  deux  cents  fous  II  s’accrut  encore  beaucoup  dans 
le  Régné  de  Romulas,  8c  de  Ta-  la  fuite  , comme  nous  le  remar- 
tius.  L’ancien  Tarquin  en  ajouta  querons  dans  le  cours  de  cette 
cent  autres^  Si  nous  en  croyons  Hiftoire. 

forcèrent 
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forcèrent  de  détourner  , fur  l’accufé , toute  la  haine 
qu’on  avoit  alors  , à Rome , pour  les  Deftruéteurs 
de  l’Etat  Républicain.  Coriolan  prit  enfuite  la  pa- 
role , & fut  entendu  en  grand  filence.  Il  commen- 
ça parle  récit  des  nombreufes  campagnes,,  qu’il  avoit 
faites  au  fervice  de  la  République.  Il  vint  enfuite  au 
dénombrement  des  couronnes  , dont  il  avoit  été 
récompenfé  par  les  Généraux  Romains.  Chaque  fois 
qu’il  montroit  au  Peuple, quelqu’une  de  ces  marques 
de  fa  valeur , il  en  appelloit  à témoin , ceux  de  ces 
grands  Capitaines , qui  l’avoient  honoré  de  préfents 
militaires.  U citoit  encore  le  nom  des  Citoiens,  dont 
il  avoit  conlervé  la  vie,  dans  les  combats.  On  enten- 
doit  ceux-ci  pouffer  de  grands  cris  du  milieu  de  l’ Af- 
femblée,  &c  fupplier  le  Peuple  de  ne  pas  perdre  l’au- 
teur de  leur  confervation.  D’autres  s’offroient  à 
prendre  la  place  de  l’accufé  , ôc  à garantir  fes 
jours,  par  la  perte  de  leur  vie.  Tous  ces  gens  là 
étoient  du  nombre  des  Plébéiens.  Leurs  fanglots  at- 
tendriffoient  le  Peuple  , jufqu’à  lui  arracher  des  lar- 
mes. On  en  vit  fur-tout  couler  de  tous  les  yeux , 
lorfque  Marcius  découvrit  fa  poitrine  , tk  mon- 
tra les  bleffures,  qu’il  avoit  reçûës  en  tant  de  batail- 
les. Alors , d’un  air  ou  la  confiance  paroifïbit  mêlée 
avec  la  modeflie,  Juges , T^omains  , dit-il , fi  ce  même 
Coriolan  , qui  fauva,  dans  la  guerre,  un  fi  grand  nombre 
de  'vos  Bourgeois , a voulu  les  faire  périr  durant  la  paix  f 
Comprenés  encore , s'il  efl  vrai-femblable , quun  hom- 
me,qui  n a rien  fait  pour  fie  concilier  le  P euple ,que  de  s' ex~ 
pofer  a la  mort  pour  lui  , a prétendu  ufurper  le  Trô- 
ne ? V os  haines  fervent  a ma  jufli fi  cation,  & les  hauteurs, 
quon  me  reproche , font  mon  apologie.  Si  la  diflinélion  , 
Tome  II.  Sf 
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3ii  Histoire  Romaine,1 

De  Rome  l’an  (lue  ^onne  ^ bravoure  , efl  le  figne  infaillible  d'une  ambi 
x6i.  don  déréglée , fai  mérité  la  mon.  Mais  fi  plutôt  elle  efl  la 
Confuls , M.  marque  d'un  amour  généreux  de  la  Patrie  , que  'vos  aver - 
M i n u t i u s fions  ce (fient quelles  fe  changent ,a  'votre  gré, ou  en  com - 

Aulus  Sem _p*Jfion>™  en  repentir! 

pronius  A-  Çoriolan  n’en  dit  pas  davantage.  A l’inftant  les 
tratinus.  pjus  Honnêtes  gens  du  Peuple  crièrent , qu’on  devoit 
î’abfoudre.  Ils  convenoient  encore , qu’il  étoit  in- 
jufte  d’avoir  traduit  devant  des  Juges , un  homme 
de  Ton  mérite , & de  fa  naiffance  , fur  de  fi  légères 
préfomptions.  Les  plus  mutins  mêmes  , ôc  les  plus 
envieux , ne  trouvoient  pas , dans  les  charges  des  ac- 
cufateurs , une  preuve  fufiîfante  du  crime,dont  on  le 
chargeoit.  L’Affemblée,  ce  femble,  alloit  finir  à l’a- 
vantage de  l’accufé,  lorfque  le  Tribun  a Décius  fè 
leva , & rechargea  de  la  forte.  Puifique  la  conduite , & 
les  paroles  de  M ardus  ne  fiuffifient  pas  pour  'vous  convain- 
cre, de  l'efprit  tyrannique  qui  l'anime  , un  dernier  trait 
achèvera  de  vous  le  faire  connoître.  Mous  avons  une  loy 9 
qui  prefcrit  à nos  Généraux , de  ne  difipofer  pas , à leur 
fiantaifie  , du  butin  remporté  fur  les  ennemis.  L'argent 
qu'on  en  tire, appartient  de  droit  au  Tréfior public.  La  Loy 
efl jufle3  & n a jamais  été  conteftée.  M ardus  la  refpeéla- 
t'il,  l'an  pajfié , lorf qu'il  fit  rentrer  dans  Rome  fies  troupes 
chargées  de  provifions  ? Ses  Soldats  y vécurent  dans  l'a- 
bondance , tandis  que  le  refle  du  Peuple  languiffoit  de  mi- 
fiére.  La  licence  qu'il  a accordée  a fies  troupes  , n efl- elle 
pas  une  rapine  faite  au  Public , & rieft-onpas  en  droit  de 
l'en  rechercher  f Mais  quelle  marque  plus  certaine  d'avoir 
prétendu  d la  tyrannie , que  des  largejf es  faites  à une  armée, 

a On  lit  dans  quelques  Manuf-  Celui-ci  étoit  alors  Tribun  du 
crits , Lucius  au  lieu  de  Décius.  Peuple,  avec  Lucius  Sicinius. 
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au  mépris  des  Loix?QueM ardus  s'explique qu  il  prou- 
ve > ou  qu'il  napas  difpofé  des  dépouilles  de  l'ennemi  , ou 
que  nulle  Loy  ne  le  défend  ! Le  fait  efl  de  notoriété  publi- 
que : la  Loy  n efl  ignorée  de  perfonne  ; que  faut-il  davan- 
tage? Cejfés  donc , M ardus , de  nous  faire  ici-  l'étalage  de 
vos  couronnes  ; çÿ*  de  nous  donner  vos  play  es  en  fpeélaclje. 
C'efi  par  l'obfervation  des  Loix , & non  pas  par  une  bra- 
voure forcenée,  que  nous  jugeons  du  mérite  de  nos  Citoiens . 
Les  paroles  du  Tribun  firent  un  grand  changement 
dans  les  efprits.  Coriolan,  qui  ne  fe  fentoit  pas  cou- 
pable de  tyrannie,  pour  avoir  procuré  du  bien  à Tes 
foldats,dans  un  tems  d’indigence  , ne  s’étoit  pas  at- 
tendu qu’on  dût  lui  en  faire  un  crime.  Il  répondit 
en  homme, qui  n étoit  pas  préparé, contre  la  nouvelle 
chicanne  des  Tribuns.  Cependant  le  fait  féparé  de 
fes  circonftances,  & malignement  interprété , le  ren- 
doit,  ce  femble,  évidemment  criminel.  Les  Confiais 
mêmes , & le  Sénat , furent  embarafies  à répondre. 
Alors  les  Tribuns  donnèrent , tout  haut,  leurs  Con- 
clufionsJ&  firent  condamner  Marcius  au  baniflement 
perpétuel.  Ils  craignoient,que , s’ils  concliioient  à la. 
mort , la  pitié  du  Peuple  ne  le  portât  à l’abfoudre. 
On  prit  donc  les  fufFrages , & peu  s’en  fallut  que  les 
voix , qui  furent  en  fa  faveur,  n’égalafiTent  celles  qui 
le  condamnèrent.  De  vingt  & une  T ribus  , neuf  fe 
déclarèrent  pour  Coriolan a , 8c  onze  lui  furent  con- 

a Ainfi , ajoute  Denys  d’Hali-  unfujet  de  critique,pour  les  Corn- 
carnafle  , fi  deux  autres  Tribus  mentateurs.  Il  eft  bien  vrai,  qu’en* 
s’ étaient  jointes  aux  neuf  cjui  con-  vertu  d’une  ancienne  Loy , le  cou- 
cluoient  a la  décharge  de  Corio-  pable  étoit  juftiffé,  lorfque  la  moi- 
lan  ; la  Loy  de  l'égalité  des  fuf - tié  de  les  Juges  fe  déclaroit  en  fa* 
f rages  le  renvoyoit  abfous.  Cette  faveur.  Sur  cela  on  peut  conful- 
réfléxion  de  l’Auteur  Grec , a été  ter  les  Problèmes  d’Ariftote,  SeB- 

S f ij 


De  Rome  l’an 
161. 

Confuls , M. 
M 1 n u t x u s 
Augurinus^ 
Auius  Sem- 
PRONIUS  A- 
T RATINUS» 


De  Rome  l’an 
1 6 z. 

Confuls  , M. 
Minutiiis 
Augurinus,& 
Aulus  Sem- 

PRONIUS  A- 
TRATINUS. 


314  Histoire  Romaine, 
traires.  Jugement  inique , qui  mit  le  Peuple  en  pof- 
feffion  de  citer  à Ton  Tribunal,  jufquaux  Sénateurs 
mêmes  ; & qui  par  là  rendit  les  Plébéiens  fupérieurs 


29.  cjtittjl.  13.  Une  maxime  fi  rai- 
fonnable  fut  en  ufage  parmi  les 
Grecs.  Efchyle  , dans  (es  Eumé- 
nides , & Euripide,  dans  (on  Iphi- 
génie , font  foy  de  cette  coutu- 
me, qui  pafl'a  de  la  Grèce  en  Ita- 
lie. Mais  , difent  les  Critiques  , 
fi  deux  autres  Tribus  étoient  ve- 
nues à l’appui  des  deux  premières, 
Coriolan  auroit  eu , pour  lui,  onze 
Tribus , contre  dix.  Par  confis- 
quent , il  n’étoit  pas  néceffaire  de 
recourir  à la  loy  de  l’égalité , pour 
faire  grâce  au  coupable.  Il  auroit 
été  plus  que  fuffifamment  abfous , 
non  point  à caufe  de  l’égalité  des 
fuffrages , comme  le  prétend  De- 
nys  d’Halicarnaffe  , mais  à raifon 
de  l’inégalité  qui  fe  trouve  entre 
onze  voix,  d’une  part,  & dix  de 
l’autre.  Portus  s’eft  propofé  cette 
difficulté  , fans  en  trouver  le  dé- 
nouement. Sa  reflburce  a été  dans 
la  corre&ion  du  texte  de  l’Hifto- 
rien.  Il  s’eft  perfuadé  que  les  co- 
piftes  , foit  par  négligence , foit 
par  ignorance  , ne  l’a  voient  pas 
rendu  en  fon  entier.  Dans  cette 

fjerfuafion  , il  prétend  qu’il  faut 
ire  Ts)\  a*  ùn-^/i]ipietv , au  lieu  de 
èlà  Tîjv  ifoypyÇl'efVf  Cela  fuppofé  , 
Denys  d’Halicarnaffe  aura  feule- 
ment voulu  dire  , que  dans  le  cas 
d’onze  voix, contre  dix,  Coriolan 
eût  été  renvoie  ablous  , à caufe 
de  l’inégalité  des  fuffrages.  Mais 
outre  qu’en  fait  de  correéfion,l’on 
ne  peut  être  trop  retenu  , l’ad- 
dition de  Portus  eft  démentie  par 
toutes  les  éditions  de  Denys  d’Ha- 


licarnaffe  , &c  par  tous  les  Manuf- 
crits.  D’ailleurs  , la  réflexion  de 
l’Hiftorien  eût  été  fuperfluë  , ÔC 
puérile.  Il  n’efi  donc  pas  nécef- 
laire  d’altérer  le  texte  , pour  y 
trouver  un  fens  raifonnaole.  Il 
femble  que  l’interprétation  s’en 
préfente  allés  d’elle-même , pour 
peu  qu’on  y réfléchiffe.  L’Hifto- 
rien a donc  voulu  dire , qu’il  man- 
quoit  peu  de  fuffrages  à Coriolan, 
pour  être  renvoie  abfous  ; puis- 
qu'il fuffifoit  , à fa  juftification  , 
que  les  Juges  fuflent  mi-partis. 
Or  afin  que  la  Loy  de  l’égalité, 
qui  abfolvoit  un  coupable  , pût 
avoir  lieu  dans  l’affaire  préfente  , 
il  falloit,  que  des  douze  Tribus 
contraires  à l’accufé  , deux  fe  dé- 
tachafl’ent  en  fa  faveur , fe  joi- 
gniffent  aux  neuf  autres.  Denys 
d’Halicarnaflê  ne  pouvoit  pas 
moins  demander.  Une  feule  n’au- 
roit  pas  fuffi  , pour  conftituer  l’é- 
galité des  voix.  Moyennant  donc 
le  fuffrage  de  deux  autres  Tribus, 
non  feulement  le  coupable  eût 
joui  du  bénéfice  de  la  Loy,  mais 
encore  il  eût  eu  l’avantage  de  la 
fupériorité.  C’eft  tout  ce  qu’à 
voulu  faire  entendre  l’Auteur  def 
Antiquités  Romaines.  Il  ne  pou- 
voit raifonner  autrement,  dans  le 
cas  d’un  nombre  impair  , tel  qu’eft 
celui  de  21.  Tribus.  Quant  à l’o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  con- 
clure du  pafl'age  en  queftion,  qu’il 
y avoir  à Rome  plus  de  21.  Tribus, 
nous  en  avons  fait  voir  le  peu  de 
folidité. 
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au  Sénat  ! Il  faut  tout  dire.  Si  cette  prérogative  du  m Romcl>ari 

Peuple  caufa  , dans  la  fuite  , quelques  injuftices,  elle  iôz. 

arrêta  plus  de  factions  encore , 8c  prévint  bien  des  confuls , M. 

attentats  contre  le  Gouvernement  Républicain.  Il  Minutius 

neft  pas  polïible  de  croire,  quelle  fut  la  joie  du  Peu- 

pie,  apres  un  fi  grand  événement.  Jamais  les  Bour-  PRONIUS  A- 

geois  de  Rome  ne  la  firent  tant  éclater  , même  apres  TRATINUa* 

les  plus  glorieufes  vi6toires.Au  fortir  de  l’AlTemblée, 

on  difeernoit  un  Patricien  d’un  Plébéien,  à la  trifteffe, 

ou  à la  gayeté  répanduës  fur  les  vifages.aPour  Corio- 

lan,il  fut  ou  trop  généreux  pour  ceder  à l’adverfité,ou 

trop  fier  pour  en  paroître  abattu.  On  ne  lui  vit , ni 

rien  faire , ni  rien  dire  d’indigne  de  la  magnanimité, 

dont  il  faifoit  profefiion.  En  fon  logis  même , il  ne 

parût  pas  touché  des  pleurs  de  Vcturie  fa  mere  , des 

cris  de  fa  femme,  8c  des  embrasements  de  fes  deux 

fils.  L’aîné  comptoit  environ  dix  ans,  8c  le  plus  jeune 

étoit  encore  à la  mammelle.  Ce  n’eft  pas  que  Corio- 

lan  n’eût  une  vraie  tendrelfe  pour  fa  mere.  Née  d’une 

famille  Confulaire,&  demeurée  veuve  aSés  jeune,  elle 

avoit  borné  fon  plaifir,  à former  les  mœurs  de  fon  fils 

Marcius,à  la  perfe6tion  de  la  vertu  Romaine.  T ous  les 

difeours  de  Coriolanfe  bornèrent  à exhorter  fes  pro-  Plutarch.  [• vit w 

ches  à la  conftance,dans  les  divers  é venemens  delà  vie. 

a Tite-Lîve  ne  convient  point  font  repréfentées,  dans  l’Hiftoriea 
avec  Denys  d’Halicarnaffe  , lors  Grec  , avec  une  éxasfiitude  , qui 
qu’il  dit, que  Marcius  ne  fe  trouva  juftifie  la  vérité  de  fon  récit.  Au 
point  à l’Arrêt  de  condamnation  lieu  que  l’Hiftorien  Latin  paiïe 
porté  contre  lui.  Jpfe  cum  die  rapidement  fur  une  affaire  fi  im- 
dittd  non  adejfet  , perfeveratum  portante  , Sc  qui  demandoit  du 
in  ira  efi.  Damnatus  abfens , &c.  détail.  D’ailleurs  Denys  d’Hali- 
/.  i.  La  procédure  , qui  fut  fuivie,  carnaffe  a pour  lui  le  témoignage 
dans  cette  accufation,  &c  les  cir-  de  Plutarque, 
confiances  qui  l’accompagnèrent , 

Sf  iij 


De  Rome  l’an 
z6  z. 

Confuls , M. 
M ï n u t i u s 
Ahgurinus,& 
Auius  Sem- 
pronius  A- 
TRATINUS». 


Histoire  Romaine 
Enfuite,fans  avoir  pris  ni  argent, ni  provifîons,iî  s*a- 
vança  vers  une  des  portes  de  Rome.  Une  nombreufê 
efeorte  de  Patriciens  le  eonduifît  jufqu’à  1 extrémité 
de  la  Ville.  Apres  leur  avoir  dit  adieu  , il  ne  prit  à fa 
fuite  que  trois  ou  quatre  de  fes  Clients.  Ainfî  , cet 
illuftre  exilé  quitta  fa  Patrie,  pour  ne  la  revoir  qu’à 
la  tête  d’une  armée.  Il  s’arrêta,  dit-on  , dans  quel- 
qu’une de  fes  fermes,  aux  environs  de  Rome,  pour  y 
dilïiper  fon  chagrin.  Ce  fut  là,  que  rêveur , inquiet  ^ 
pénétré  de  l’affront  qu’il  avoit  reçû  du  Peuple,  & que 
le  Sénat  avoit  permis,  il  prit  le  deffein  de  s’en  vanger. 
Parmi  le  grand  nombre  d’ennemis  qu  avoit  Rome  p 
les  Volfques  lui  parurent  les  plus  propres  à prendre 
fes  intérêts , & à foutenir  fa  vangcance.  Il  choifit 
donc  cette  Nation  belliqueufe , pour  y chercher  un 
azyle.  Il  compta  que  fa  réputation  , & que  le  bruit 
de  fes  malheurs , lui  affeéfionneroient  un  Peuple , à 
qui  il  nemanquoit  que  d’habiles  Généraux,  pour  être 
fupérieur  aux  Romains. 

Cependant  une  année  fi  funefte  aux  Patriciens  s’é~ 
toit  écoulée.  Le  Peuple  fut  affemblé  au  Champ  de 
Mars , & créa  de  nouveaux  Confuls. a Le  choix  tom- 
ba fur  Quintus  Sulpicius,&  fur  Sp.  Lartius,  qui  pour 


a Quintus  Sulpicius  eft  furnom- 
mé  Camérinm  , dans  les  Faites. 
Capitolins  apparemment  , parce 
que  fa  famille  étoit  originaire  de 
C amine. Les  mêmes  Annales  don- 
nent à Spurius  Lartius  le  furnom 
de  FUvhs.  Tite-Live  ne  nous  a 
point  indiqué  les  Confuls  de  cette 
année , peut-être  n’en  faut-il  ac- 
cu fer  que  la  négligence  des  Co- 
piées* Peut-être  auifi  eft-ce  par 


un  défaut  d'éxactitude  dans  l’Hif- 
torien  , qui  ne  nous  a laifTé  qu’un- 
précis  fort  fuccint  de  l’Hiftoire  de 
ces  premiers  rems.  Il  eft  cepen- 
dant lur , qu’on  ne  peut  omettre: 
ces  Confuls,  fans  déranger  l’ordre 
Chronologique  des  Annales  Con- 
fulaires  , fur  tout  en  ce  qui  re- 
garde le  Triomphe  de  Publius: 
Valérius,  que  les  Faites  Capito- 
lins placent  fous  l’année  278- 
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la  fécondé  fois  fut  élevé  au  Confulat.  Lapais  regnoit 
dans  la  Ville , par  les  ménagements  que  la  Nobleflè 
avoit  pour  le  Peuple , &c  par  l’abondance  que  le  Sénat 
avoit  loin  de  lui  procurer.  Dans  ces  inftants  de  tran- 
quillité , les  Romains  eurent  le  loilîr  de  faire  des  at- 
tentions luperftitieufes,  fur  mille  accidents  frivoles, 
qu’ils  attribuèrent  à la  colère  des  Dieux.  Quelques- 
uns  racontoient  des  vifïons , qu’ils  avoient  eues , de 
fpeétres  hideux  ; & quelques  autres  alfûroicnt,  qu’ils 
avoient  entendu  des  voix  miraculeufes.  On  ne  par- 
loit  que  d’accouchements  monftrueux.  Des  femmes 
fanatiques  rendoient  publiquement  des  oracles, à une 
populace  oifive  ; & menaçoient  la  République  de 
grandes  calamités.  D’ailleurs , une  légère  contagion 
fe  répandit  à la  campagne.  Elle  enleva  bien  plus  de 
beftiaux , que  d’hommes.  Les  amis  de  Coriolan  attri- 
buèrent tous  ces  fléaux, à l’iniquité  du  Jugement  qui 
l’avoit  banni.  Les  plus  fenfés  les  regardoient  comme 
des  événements  ordinaires , où  l’on  ne  s’arrête , que 
quand  une  profonde  paix  donne  le  tems  d’y  réflé- 
chir. Tous  les  efprits  étoient  pleins  des  préjugés, 
qu’une  faulfe  Réligion  infpire  -,  lorfqu’un  Romain , 
du  nombre  de  ceux  quifaifoient  leur  féjour  ordinaire 
à la  campagne,  fe  fit  tranfporter  à la  Ville.  Son  nom 
étoit a T,  Latinus.  C’étoit  un  homme  riche , avancé 
en  âge,  & pour  lors  dans  un  abattement  extrême.  Il 
vint  donc  en  litière  jufqu’au  Sénat,  & raconta  aux 
Peres  Confcripts , un  fonge  qu’il  avoit  eu.  Jupiter 

a Les  Auteurs  ne  s’accordent  La&ance,  & Valére Maxime,  lui 
point  fur  le  nom  de  ce  Romain,  donnent  le  nom  d 'Atinius.  On. 
que  Plutarque , & Denys  d’Hali-  lit  dans  Tite-Live»  Tiff'  Ati- 
carnafle  appellent  Titus  Latinus*  nius* 
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Capitolin , difoit-il , lui  avoit  apparu,  , & l' avoit  charge 
de  dire  aux  Sénateurs  , que  dans  les  derniers  Jeux  , il 
s'étoit  trouvé  un  mauvais  conduéleur  des  danfes  ; quil 
avait  fouillé  la  pompe  facrée  ; que  ces  Jeux  avoient  été 
réprouvés  du  Ciel  ; (y  quilfalloit  en  faire  de  nouveaux . 
Je  négligeai  quelque  tems  , ajoutoit-il , /’ avertijfement 
du  Dieu  ; & je  le  mis  au  nombre  des  illufons  noédurnes. 
J'en  fus  bien  puni.  J'avois  un  fils  plein  d'agréments , & 
de  fanté.  Il  mourut  tout  a coup  a mes  yeux  yfans  aucune 
apparence  de  maladie.  Alors  Jupiter  fe  montra  a moy 
pour  la  fécondé  fois  } & en  punition  de  ma  négligence  , il 
me  mit  en  l'état  ou  vous  me  voyés.  Je  fouffre  d'étranges 
douleurs  dans  tout  le  corps  y & mes  membres  perclus 3fe  re- 
fufent  aux  fondions  ordinaires  de  la  vie.  Soit  que  Lati- 
nus  fut  unitnpofteur,  qui  feignit  des  maux  qu’il  ne 
reflentoit  pas,  foitque  le  Démon,  fous  le  nom  de  Ju~ 
piter  Capitolin  , eût  caufé  fa  maladie  ; on  dit  qu’à 
mefure  qu’il  s’aquittoit  au  Sénat  de  la  commiffion 
qu’il  avoit  recûe  en  fonge , il  recouvroit  l’ufage  de 
fes  membres.  La  frayeur  du  Sénat  fut  extrême  5 mais 
fon  incertitude  fut  encore  plus  grande.  Ou  trouver 
ce  profanateur  des  Jeux  , ce  coupable  qui  les  avoir 
rendus  odieux  à Jupiter  ? Enfin  lemyftere  fe  dévoila. 
Au  jour  deftiné  à la  célébration  des  Jeux , la  cérémo- 
nie commençoit  par  une  marche  confacrée  aux  Dieux. 
La  pompe , conduite  par  les  plus  illuhres  Romains , 
partoit  du  Capitole , faifoit  le  tour  de  la  place  publia 
que,  8c  alloit  fe  rendre  au  grand  Cirque.Marchoient, 
à la  tête,  les  jeunes  enfants  des  Chevaliers  Romains, 
tous  à cheval  a.  Les  fils  des  Bourgeois  les  Envoient 

a Ces  enfants , âgés  d’environ  Denys  d’HalicarnafTe,  croient  ran- 
quatorze  ou  quinze  ans  } félon  gés  de  forte , que  les  fils  des  Che- 

à 
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à pie.  On  voyoir  paroître  enfuite  les  chars,  tirés  par 
quatre  , par  trois ,.  &c  par  deux  chevaux  j puis  les  Ca- 
valiers qui  dévoient  fe  difputer  le  prix  de  la  courfe. 
Apres  eux  venoient  les  Athlètes,  nuds  jufqu’à  mi- 
corps.  Ceux-ci  étaient  fuivis  de  Muiiciens, partagés 
en  trois  chœurs.  Le  premier  d’hommes  faits  , dont 
la  voix  étoit  plus  balte  ; le  fécond  , de  jeunes  hom- 
mes , & le  troilîéme  , d’enfants  dont  la  voix  étoit 
plus  haute.  Ces  chœurs  étoient  mêlés  d’Infbuments 
à vent3,  & d’Inftruments  à cordes.  Les  danfeurs  pa- 
roiffoient,  apres  eux,  en  habits  de  pourpre,  ceints  de 
baudriers  à plaques  d’airain , portants  fur  la  tête  des 
cafques  garnis  d’aigrettes , des  boucliers  au  bras  gau- 
che , & de  courtes  javelines  a la  main.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  homme  de  leur  Corps  , qui  régloit  les- 
mouvements  , de  qui  commenqoit  les  danfe.  Les. 
entrées  de  ceux-ci  étoient  férieufes  de  martiales.. 


valiers  Romains  étoient  drfpofés 
par  Brigades , & par  Efcadrons,  au 
lieu  que  les  autres  formoient  des 
Bataillons  divifés  par  clafles,  & par 
Centuries. 

a Ces  inftruments  de  mufiquei 
au  rapport  de  Denys  d’Halicar- 
nafle  , confiftoient  en  une  flûte 
courte,  dont  il  dit  que  l’ufage  é- 
toitfort  ancien  parmi  les  Romains. 
La  harpe  dyvoite  à fept  cordes, 
& le  luth  , étoient -aufli  employés 
dans  la  cérémonie  que  l’Auteur 
nous  décrit.  Dans  le  cours  de  l’Hif- 
toire  , nous  ferons  en  forte  de 
donner  quelque  idée  de  la  fym- 
phonie  des  Anciens.  Matière  épi- 
neufe , & obfcure  , qui  mérite 
d-’être  éclaircie. 

b Ces  danfes  militaires  ne  dif- 
fér oient  point  de  la  Pyrrhique 

Tome  II, 


dit  Denys  d’Halicarnafle.  Cette* 
forte  de  danfe  étoit  ancienne  par- 
mi les  Grecs  : foit  qu’elle  eût  été 
inventée  par  Minerve,  qui,  dir-on,. 
danfa. la  première  , armée  de  pié 
en  cap  , pour  célébrer  la  viétoire 
remportée  fur  les  Titans  : foit 
qu’en  remontant  encore  plus  haut, 
les  Curé  es  euflènt  inventé  cet 
exercice-,  lorfque  , pat  les  mou- 
vements cadençés  de  leurs  corps, 
& par  le  cliquetis  de  leurs  armes  ,, 
ils  tâchoient  d’étouffer  les  cris- 
de  Jupiter  dans  le  berçeau , con- 
formément aux  Fables  du  Paga- 
nifme.  Pyrrhus  , fils  d’Achille, 
fut  , félon  Ariftote  , l’inventeur 
de  la  Pynhique,  qu’il  danfa,tout 
armé, auprès  du  bûcher  de  fon  pe- 
re. Quelques  Auteurs  en  attribuent 
l’invention  à un  autre  Pyrrhus- 

Tt 
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Audi  ces  Danfeurs , fous  le  nom  de  Saliens , étoient 
tirés  de  la  plus  illuftre  Nobleffe.  Ils  étoient  fuivis 
d une  autre  troupe,  exercée  à danfer  des  entrées  co- 
miques. Couverts  de  peaux  , ils  repréfentoient  des 
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SpLt artiüÎ  Sat7res  > & leurs  têtes  étoient  couvertes  de  bonnets, 
figurés  comme  les  hures  de  certains  animaux.  Leur 
habileté  confiftoit  à imiter  , & à tourner  en  ri- 
dicule, les  danfes  férieufes  des  Saliens.  Tous  ces  Dan- 
leurs  étoient  accompagnés  dun gros  chœur  d’inftru- 
ments^de  toutes  les  fortes.  On  voyoit , à leur  fuite  , 
une  longue  file  de  gens  portants  des  caffolettes , qui 
rempliffoient  l’air  de  parfums.  Enfin , pour  clore  la 
marche , les  Statues  des  Dieux , portées  fur  des  bran- 
cards, paffoient  en  pompe,  & sattiroient  la  vénéra- 
tion du  Peuple  a. 

Tèt.  Liv.  ub.  i.  Cette  magnificence  de  la  Cérémonie  b , qui  pré- 


de  Cydon  , qui  le  premier  apprit 
aux  Grétois  cette  manière  de  dan- 
fer, avec  leurs  armes , en  précipi- 
tant leur  cadence.  Le  pié  Pyr- 
rhique  , compofé  de  deux  brèves, 
endéfignoitla  vîtefle.  Cette  danfe 
emprunta  fon  nom  , difent  quel- 
ques-uns , du  mot  fi  e>  > qui  ligni- 
fie le  feu,  pour  marquer  la  viva- 
cité qui  caraélérifoit  fes  mouve- 
ments , ou  du  terme  grec  un 
bûcher  , parce  qu’Achille  accré- 
dita la  même  danfe  autour  du  bû- 
cher de  Patrocle.  Elle  fut  fort 
enufage  parmi  les  Lacédémoniens. 
Ils  y formoient les  enfans dés lage 
de  cinq  ans. 

a Denys  d’Halicarnaiïe  , après 
le  récit  de  cette  pompe  , prend 
occafion  de  prouver , que  les  Ro- 
mains étoient  Grecs  d’origine.  Il 


met  en  preuve  |Ia  conformité  des 
Jeux,  qu’on  célébroit  à Rome  , 
avec  ceux  qui  furent  enufage  dans 
l’ancienne  Grèce  ; d’où  ils  appor- 
tèrent, en  Italie  , les  exercices  de 
la  Lutte  , & de  la  Courfe , le  fé- 
rieux  des  danfes  Militaires  , le 
burlefque  des  danfes  comiques, 
le  culte  des  grandes  Divinités  , 
des  demi-Dieux , & des  Génies  i 
enfin,  toutes  les  pratiques  de  Ré- 
ligion,  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Cérémonial  des  Grecs. 

b Cette  marche  pompeufe,  a- 
joute  Denys  d’Halicarnaffe , étoit 
terminée  par  un  Sacrifice  , que  les 
Confuls , & les  Prêtres  , deftinés 
à cette  fonélion  , offroient  aux 
Divinités  de  Rome.  Us  commen- 
çoient  par  laver  leurs  mains , en- 
fuite  ils  répandoient  de  l’eau  , & 
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cédoit  les  Jeux , avoit  été  inftituée  par  A.  Poflhu- 
mius  j qui 3 les  avoit  voüés  à la  bataille  de  Régille. 
Le  matin  donc  du  jour  que  cette  marche  alloit  fe 
faire  , & attirer  l’attention  des  Romains  , il  arriva 
qu’un  ailes  b bon  Bourgeois  de  Rome , avoit  con- 
damné au  foüet  un  de  fes  Efclaves.  Il  lavoit  livré 
aux  mains  de  fes  compagnons  de  fervitude,  avec  or- 
dre de  le  promener  par  les  rues  de  Rome  , &:  de  le 
fuftiger  dans  les  carrefours  , dans  la  place  publique , 


ôc  dans  le  Cirque  c,  c’eft  ; 

des  grains  de  blé  fur  les  victimes. 
Après  avoir  récité  certaines  for- 
mules de  prières , les  animaux  ré- 
fervés  pour  le  Sacrifice  , étoient 
égorgés , ou  aftommés  à coups  de 
mafluès.Onies  dépoiiilloit  de  leur 
peau  , on  les  coupoit  par  pièces; 
puis  on  détachoit  quelques  par- 
ties des  entrailles  , & de  chaque 
membre  , qu'on  avoit  foin  de 
fau-poudrer  de  farine  d’orge.  Ces 
morçeaux  de  chair , ainfî  préparés, 
étoient  mis  dans  des  corbeilles , 
que  les  Miniftres  du  Sacrifice  pré- 
fentoient  aux  principaux  Sacrifi- 
cateurs. Ceux-ci  pofoientces  vian- 
des fur  les  Autels  , pour  y être  con- 
firmées par  le  feu.  Pendant  qu’el- 
les brûloient , de  tems  en  tems, 
ils  les  arrofoient  de  vin.  Tout  ce 
Cérémonial,  ajoute  Denys  d’Ha- 
licarnaiïe,  étoit  une  parfaite  imi- 
tation de  celui  des  Grecs.  De  là 
cet  Auteur  conclut  en  faveur  des 
Romains  , que  c’eft  à tort  que 
quelques  Nations  jalcufes  , leur 
ont  difputé  la  gloire  de  tirer  leur 
origine  de  la  Grèce. 

a Dés  ce  tems  là,  le  Sénat,  dit 
encore  Denys  d’Halicarnafle , or- 
donna la  célébration  de  ces  Jeux, 


dire,  aux  lieux  par  ou  la 

en  conféquence  du  vœu  fait  par 
le  Diétateur  Aulus*  Pofthumius. 
La  République  alors  aflïgna, pour 
fournir  aux  fiais  de  cette  folem- 
nité  , un  fond  de  cinq  cents  mines 
d’argent  , c’eft  à dire  , environ 
vingt-cinq  mille  livres  de  nôtre 
monnaye , félon  l’évaluation  que 
nous  avons  déjà  faite  de  la  Mine, 
& du  Talent.  Cette  fomme , au 
rapport  de  l’Auteur  Grec  , fut 
exaétement  payée,  jufqu’au  tems 
de  la  première  guerre  punique. 

b Macrobe,  au  livre  z-  des  Sa- 
turnales , donne  , à ce  Bourgeois  , 
le  nom  d’Atronius  Maxrmus.  Cet 
Auteur  ne  s’accorde  pas  avec  les 
plus  célébrés  Hiftoriens , lorfqu’il 
tranfporte  ce  fait  à des  tems  fort 
poftérieurs  à l’année  263. 

c Afin  que  la  punition  fut  plus 
éclatante  , Sc  à la  vue  de  tout  le 
monde  , le  maître  du  coupable 
avoit  ordonné,  que  ce  malheureux 
feroit  conduit  devant  la  pompe 
des  Jeux  , que  Rome  celé br oit 
alors  en  l’honneur  de  Jupiter, 
Les  Efclaves , qui  le  menoient  au 
fupplice  , lui  avoient  étendu  les 
deux  bras  le  long  d’un  bois  four- 
chu, qui  étoit  attaché  à fa  poitrine, 

T t ij 
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marche  facrée  devoit  paflfer.  On  trouva  que  c etoît 
là  juftement  ce  facrilége  conducteur  de  ladanfe,dont 
Jupiter  avoir  été  ofîenfé.  Peut-être  que  toute  la  fable 
du  fonge > & de  la  guérifon  de  Latinus  , avoit  été 
controuvéeparun  ennemi  du  Bourgeois,  qu’on  vou- 
loit  perdre.  Quoi  qu’il  en  foit  ; celui-ci  fut  Condam- 


ne à Tes  épaules.  Dans  cet  état 
d’ignominie  , il  étoit  fuivi  de  fes 
bourreaux,  qui frappoientde  ver- 
ges, 8c  à coups  redoublés,  le  corps 
nud  de  ce  miférable.  La  violence 
de  la  douleur  lui  arrachoit  mille 
imprécations , & le  forçoit  à faire 
des  contorfions  qui  choquoient  la 
pudeur.  Un  fpe&acle  fi  indéçent, 
dans  un  jour  confacré  à la  Reli- 
gion, ne  s’accordoit  guéres  avec 
la  folemnité  de  la  Fête.  Ainfi  donc, 
au  feul  récit  de  Latinus,  le  Sénat 
alfemblé  fe  rappellalefouvenir  du 
criminel.  Son  fupplice  fut  regar- 
dé comme  une  profanation,  & l’on 
fut  perfuadé , qu’il  ne  falloir  point 
aller  chercher  plus  loin,  le  mauvais 
danfeur , qui, par  fes  mouvements 
irréguliers , avoit  mis  Jupiter  de 
mauvaife  humeur  , en  troublant 
l’œconomie  de  la  fête.  Plutarque 
a rapporté  ce  fait  à peu  pt  es  com- 
me Denys  d’Halicarnafle.  Il  ne 
dit  point  cependant,  que  l’Efclave 
condamné  à la  mort , par  fon  maî- 
tre , eût  précédé  la  marche  des 
danfeurs.  Il  raconte  feulement  , 
que  la  procelfion  , ou  la  pompe 
des  Jeux  vint  à palier,  tandis  qu'on 
tourmentoit  fi  cruellement  l’Ef- 
clave- Il  ajoute,  qu’à  cette  vûë, 
les  fpeétateurs  indignés  de  la  bar- 
barie d’un  tel  maître,  proférèrent 
ïnille  malédi étions  contre  lui,  fans 


néanmoins  qu’aucun  quittât  fon 
rang , 8c  fe  mit  en  devoir  d’arra- 
cher le  patient  à la  fureur  de  fes 
bourreaux.  Cette  inhumanité  ir- 
rita d’autant  plus  les  affiliants,  con- 
tinue Plutarque,  qu’alors  les  Ro- 
mains fe  faifoient  une  loy  de  trai- 
ter leurs  Efclaves  avec  bonté.  Ils 
les  'regardoient  comme  les  com- 
pagnons de  leurs  travaux  -,  ils  com- 
pâtifloient  à leurs  peines  •,  ils  les 
faifoient  entrer  dans  la  confidence 
de  leurs  intérêts  les  plus  fecrets  j 
ils  partageoient  , avec  eux  , les 
corvées,  8c  ils  n’oublioient  rien 
pour  leur  adoucir  le  joug  de  la 
lervitude.  A cette  peinture  , on 
reconnoît  la  modération  , & la 
fimplicité  des  premiers  Romains. 
Au  relie , cet  ufage  d’étendre  les 
bras  d’un  Efclave  le  long  de  deux 
perches,  qui  fe  croifoient  en  for- 
me de  fourche  , fit  donner  à ceux 
qui  avoient  mérité  cette  punition, 
le  nom  de  Fttrciferi . De  là  le 
mot  Furcifer  a été  employé  pour 
lignifier  un  fripon.  Conformé- 
ment à cette  coutume,  Plaute  met 
dans  la  bouche  d’un  de  fes  Aéleurs, 
ce  reproché  à un  valet. 

Et  ob  eam  rem  in  carcerem  ted 
ejfe  cctnpaÏÏum  fcio 
Et  poft  quant  es  emijfus , cœfttM  vir - 
gis  fubfurcafcio. 
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ut  à une  grofle  amande  a ; & l’on  fe  prépara  à re- 
commencer les  Jeux,, avec  deux  fois  plus  de  dépenfe 
qu’autrefois. 

Tandis  que  Rome  joüiffoit  de  la  paix  , &:  quelle 
s’amufoit  à ordonner  des  fpeétacles , Coriolan  avan~ 
çoit  fes  négociations  avec  les  Volfques , &c  ne  cher- 
choit  plus  qu’une  occafion  de  les  engager  à prendre 
les  armes,  contre  les  Romains.  En  effet,  apres  avoir 
féjourné  peu  de  tems  fur  fes  terres , il  prit  le  chemin 
d’Anrium.  C’étoitla  Capitaîed’un  Canton  des  Volf- 
ques, & peu  de  Villes  de  l’Italie  étoientplus  capables 
de  fe  mefurer  avec  Rome.  Coriolan  n’ignoroit  pas 
combien  fon  nom  y avoit  laiffé  de  terreur  , depuis 
fes  dernières  guerres.  Mais  outre  que  l’intrépidité 
étoit  fon  caractère  , il  eut  la  confiance  de  croire , 
qu’en  uniffant  fes  nouveaux  reffentiments  , contre 
Rome , avec  les  anciennes  haines  des  Antiates , il 
viendroit  à bout  de  fe  les  attacher  , pour  fe  vanger 
en  commun.  Il  fe  fouvint  aufïi  d’un  fameux  guerrier, 
habitant  d’Antium , qui  y tenoit  le  premier  rang , 
& dont  le  crédit  étoit  confidérable  dans  toute  fa 
Nation.  Le  nom  de  celui-ci  étoit  b Attius  Tuîlus. 
Souvent,  dans  les  combats,  Coriolan  & lui  avoient 
été  rivaux  de  gloire.  Il  crut  que  fes  chagrins  , Ôc 

a A ce  fujet  , Plutarque  nous  condu&eur  eût  pris  les  rênes  de 
apprend,  quelle  fut  la  fuperftition  la  main  gauche , c’étoit  autant  d’ir- 
des  Romains  , dans  ces  tems  de  régularités  monftrueufes.  On  re- 
célébrité. Pour  peu  qu’il  s’y  glilfât  commençoit  toute  la  cérémo- 
quelque  défaut  , on  recommen-  nie.  Il  arriva  même,  qu’on  re- 
çoit , 8c  la  pompe , 8c  les  facrifices,  nouvella  le  Sacrifice  folennel,  jufi 
8c  les  jeux.  Qu’un  des  chevaux  qu’à  trente  fois, 
attelés  aux  chars  , qui  portoient  b Plutarque  donne  , à ce  guér- 
ies Statues  des  Dieux  , fut  venu  , rier  , le  nom  de  Tullus  Amphi- 
par  hazard,  à broncher  , que  leur  dius. 

T t iij 
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tï  i s t o i r E Romaine, 

De  Rome  Pan  *ïue  v*e  y ne  pouvôient  être  plus  fûrement  confiés, 
” x6}.  qu’à  un  brave  , qui  peut-être  adroit  confervé  autant 
Confuls , d’eftime , pour  lui , qu’il  en  avoit  conçû,pour  Attius 
Qu i n t u s T ullus.  Ce  fut  chés  lui,  qu’il  réfolut  de  chercher  un 
Sy^LAiiriiS  azyle  j ^afts  avoir  preflenti  fon  inclination.  Il  fedé- 
guifa  donc , comme  autrefois  Ulyfïe , & fur  le  foir, 
il  entra  dans  Antium.  Bien  des  gens  le  regardèrent  ; 
mais  il  ne  fut  reconnu  deperfonne.  Arrivé  chés  Tul- 
lus , il  entra  dans  l’intérieur  de  fon  logis,  8c  s’enve- 
loppa la  tête  de  fon  manteau.  a Attius  foupoit  dans 
un  appartement  féparé , lorfqu’on  lui  vint  dire, qu’un 
inconnu,  d’un  grand  air  de  majefté,  mais  qui  s’obf. 
tinoit  à fe taire,  étoit  venu,  tout  à coup,  b pren- 
dre place  à fon  foyer.  La  nouveauté  de  levenement 
le  tira  de  table.  Il  vint  à Coriolan , qui  découvrit* 
fon  vifage  , 8c  qui  fe  jetta  à fes  genoux.  Attius  alors 
?i ut ar ch.  ihu.  lui  demanda , qui  il  étoit.  Le  Romain  dit  à P Antiate, 

4 Denys  d’Halicarnaffe  diffère  dès  Dieux  ,’domeftiqnes  , & dis 
un  peu  de  Plutarque  , dans  le  ré-  Maître  du  logis.  Homère  nous- 
cit  de  cette  première  entrevue,  repréfente  UlifTe  dans  le  Palais, 
Tullus,  au  rapport  de  l’Auteur  d’Alçinoüs , dont  il  venoît  implo~ 
des  Antiquités  Romaines  , étoit  rer  le  fecours  , affis  parmi  les 
afîis  auprès  de  fon  foyer , lorfque  cendres.  Thucydide  raconte  là 
Marcius  l’aborda  , en  pofture  de  même  chofe  de  Thémiftocle 
fuppliant  , pour  lui  raconter  fes  lorfqu’il  fe  rendit  chés  Admete 
malheurs.  A moins  que  , confor-  Roy  des  Molofles.  Il  fe  jetta  , dit 
mément  à une  autre  verfion,  & au  l’Hiftorien , aux  piés  de  la  femme 
texte  du  Manufcrit  Vatican  , on  de  ce  Roy  , dont  elle  lui  confeil- 
ne  dife , que  Marcius  s’étant  affis  la  de  prendre  le  fils  entre  fes  bras, 
auprès  du  foyer  , fe  jetta  enfmte  de  fe  tenir  près  du  foyer , Ôc  d’at- 
aux  piés  de  Tullus  , qu’il  avoit  tendre  le  retour  d’Admete  au  Pa- 
attendu.  lais.  Plutarque  , dans  la  vie  de 

b C’eft  ainfi  que  les  Suppliants  Thémiftocle,  & Thucydide,  ajou- 
en  ufoient,pour  attirer  la  coin-  tent,que  cette  manière  de  fup- 
paffion  de  ceux  , dont  ils  récla-  plier  étoit  fi  impofante  , qu’on 
moient  l’affiftance.  S’approcher  ne  pouvoir  le  refufer  aux  prières 
du  foyer , c’étoit  fe  mettre  , en  du  fuppliant  , fans  fe  rendre  cou- 
quelque  forte , fous  la  protection  pable  d’irréligion. 
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que  s’il  ne  Pavoit  pas  encore  reconnu,&que  fi, à fa  vûë, 
il  n’avoit  pas  rappelle  le  fouvenir  de  (a  perfonne, 
la  nécelfité  le  contraignoit  à fe  manifefter.  Je  fuis , 
ajouta-t’il , ce  Mar  dus  autrefois  fi  formidable  aux  V olfi 
ques , & qu'on  appelle  Coriolan.  Ce  nom  feul  doit  réveil- 
ler en  vous  des  fentiments  d'inimitié  ; mais  ma  mifére  pre - 
fente  f aura  peut-être  les  adoucir.  L'iniquité  du  Peuple 
Romain,  & lafoiblejfe  de fon  Sénat , mont  condamné  à 
l'exil.  J ai  cherché  une  retraite  auprès  de  vos  Dieux  domef- 
tiques , non  pas  pour  éviter  la  mort  ; car  ferois-je  venu  par- 
mi-vouSj  pour  men  préferver  ? Ce  qui  m amène , c'efl  la 
pajfion  de  me  vanger  de  mes  ennemis , & des  vôtres.  N'eft- 
ce  pas  d'éja  l'avoir  fait  en  partie , que  d'avoir  eu  recours 
à vous  ? Servés-vous  de  ma  mifére 9 & employés  mon  bras , 
a la  ruine  de  nos  ennemis  communs.  V ius  mavés  connu 
dans  les  guerres  que  je  vous  ai  faites.  Je  me  ferai  mieux 
connoître  encore , lorfqu  il  faudra  combattre  pour  vous.  Le 
dépit  animera  ma  valeur , & l'expérience  que  j'ai  des 
rufes  de  nos  ennemis , vous  en  préfervera  dans  les  ba- 
tailles. 

A ces  mots,  Attius  Tullus  gracieufa  Coriolan,  & 
tranfporté  de  joye  , le  fit  relever , & lui  préfenta  la 
main.  Apres  l’avoir  alluré  de  l’amitié  des  Volfques , 
& avoir  confirmé  fes  efpérances , il  l’invita  à fouper, 
& le  retint  en  fon  logis.  Les  jours  fuivants  fie  paf- 
férent  en  des  conférences  fecrettes , fur  les  moyens 
de  punir  Rome  des  maux  que  les  Volfques , &;  que 
Coriolan  en  avoient  reçus.  Le  grand  point  alors  étoit 
d’engager  la  Nation  entière,  à fe  déclarer  contre  la 
République.  Les  Volfques  avoient  bien  perdu  des 
hommes  dans  les  guerres  précédentes , & plus  enco- 
re par  la  pelle  des  cWrniéres  années.  Quoi  que  Tul- 
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Qji  INT  u^î 
Sulpicius  , Ôc 
S p.  Lartius. 
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De  Rome  l’an  ^us  ^ut  pu^ant  dans  les  Diettes  de  Tes  Cantons,  if  ne 
1 Gy  pouvoit  fe  promettre  de  réüffir,à  perfuader  au  Corps 
Confuls  , de  la  Nation,  de  prendre  fi  tôt  les  armes.  Coriofan 
Q^u  1 n t u s Jeva  [es  difficultés , par  un  expédient  qu’il  propofa- 

amener  3 dit-il,  les  Romains , a prendre  des  om- 
brages de  'vos  Compatriotes.  Nous  connoifjé s combien 
Rome  ejl  aifée  d irriter.  Par  fierté ,.  elle  ne  manquera  pas  de 
faire  aux  N olfques , des  menaces  , ou  des  hofiilités.  Nous 
attiferons  les  premiers  feux  d3  une  guerre  naiffante3&  nous 
engagerons  les  Nolfques fa  fe  déclarer  les  ennemis  des  Ro- 
mains. On  chercha , pendant  quelques  mois  , une 
occalîon  favorable  d’éclater.  Coriolan  , cependant, 
demeura  toujours  caché  chés  Tullus,  & inconnu  dans; 
Antium.. 


De  Rome  Tan  O-n  avoit  tardé , à Rome,  de  renouveller  les  Jeux, 

264.  jufqu  apres  le  renouvellement  des  Confuls.  Le  Peu- 
Confuls,  C.  pie  venoit  de  choifir  a C.  Julius  Jülus,  & P.  Pinarius; 

Julius  Julus,  Rufus  C’étoit  deux  hommes  pacifiques . timides,  & 
peu  propres  aux  exercices  militaires,  lis  marquèrent' 
Je  jour  du  magnifique  fpeôtacle  , que  Jupiter  avoir 
ordonné  de  recommencer.  Le  bruit  s’en  répandit  par- 
mi les  Nations  voifines , & l’on  ne  peut  croire  com- 
bien grand  fut, .à  Rome  , le  concours  des  étrangers.. 
Les  Volfques , fur  tout excités  & conduits  par  At- 
tius  Tullus,  ôc  par  leur  propre  curiofité , y vinrent: 
en  plus  grand  nombre , que  les  Habitants  des  autres: 
Contrées.  La  trêve  de  deux  ans,  qu’ils  avoient  faite: 
avec  Rome , les  autorifoit  à y paroître.  Comme  ils; 


a Tite-Live  pafle  ces  deux  Con-  çinus , qui  fut  afles  ordinaire  dans 
fuis  fous  filence.  Les  Faites  Con-  la  Famille  Pinaria  , comme  on 
üulaires  donnent , pour  fécond  fur-  pourra  le  remarquer  dans  la  fuite,. 
«omàJ?inarius  > celui  de  Mawnr- 

croient 
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étoient  les  ennemis  éternels  des  Romains,  ils  trouvé-  De  Rome  1>an 
rent  peu  d’hofpices  chez  des  amis  particuliers.  Ils  264. 
ne  logèrent  donc  qu  en  des  lieux  facrés  , qu’on  def-  Confuls,  c. 
tinoir,  en  ces  occafîons,  à rhofpitalité  publique.  Les  Julius  Julus, 
Volfques  fortoient,  en  bandes,  par  la  Ville,  & leur  rufus^*1115 
nombre  donnoit , dés-lors,  de  l’inquiétude  aux  Ro- 
mains.  Elle  fut  augmentée  par  l’artifice,  que  Tullus 
avoit  concerté  a avec  Coriolan  b.  Il  apofta  un  hom- 
me de  foh  pais,  hardi  & effronté,  qui  vint  faire  aux 
Confuls  une  fauffe  confidence , en  apparence  contre 
les  intérêts  de  fa  Nation.  Le  Volque  leur  déclara  , 
que  Tullus , avec  un  choix  de  la  plus  brave  jeuneffe 
de  fon  païs,devoit  le  lendemain  attaquer  les  Romains, 

6c  brûler  Rome,  tandis  qu’on  feroit  occupé  aux  Jeux 
du  Cirque.  A l’inflant  la  fraïeur  faifit  les  Confuls» 

Ils  ne  tardèrent  pas  de  faire  au  Sénat  le  rapport  de 
la  délation , 6c  d’y  faire  paroître  le  Délateur.  Celui- 
ci  confirma  fa  première  dépofition  , avec  un  air  de 
fincérité  qui  le  fît  croire.  Sur  le  champ  le  Sénat  or- 
donna, fous  peine  de  la  vie,  à tous  les  Volfques,  de 
vuider  Rome  avant  le  foleil  couché.  A l’inftant  l’ Ar- 


a Plutarque  parle  de  ce  com- 
plot, d’une  manière  à faire  croire, 
que  Coriolan  n’y  eût  point  de 
part,  ÔC  qu’il  fut  formé  à foninf- 
çû.  Cependant  Tite-Live,  & De- 
nys  d’Halicamafl'e  aflurent,  que 
tour  l’artifice  fur  concerté  de  l’avis 
même  de  Coriolan.  Une  pareille 
fourberie  étoit , fans  doute  , indi- 
gne d’une  a me  Romaine. 

b Si  l’on  en  croit  Tite-Live  , 
ce  fut  Tullus  lui-même  , qui- alla 
trouver  les  Confiais  , dans  le  def- 
fein  de  les  tromper.  Mais  il  eft 

Tome  IL 


contre  fa  vrai  - femblance  , que 
Tullus  ait  fait,  lui-même , un  per- 
fonnage  fi  odieux  ; fur-tout  dans 
la  réfolution  , où  il  étoit , de  faire 
naître  un  prétexte  honnête  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Romains.  Cer- 
tainemenc , ceux-ci  n’aurorent  pas 
manqué  de  lui  reprocher  une  im- 
pofture  fi  criante,  & ils  en  eufl'entr 
pris  occafton  de  le  perdre,  ou  du 
moins  de  le  dcshonorerauprês  des 
parti  , en  publiant  la 

Ve 


gens  de  fon 
fourberie. 


— -,  I 
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üe  Rome  l’an  r^c^Llt  publié, & les  Coiifuls  furent  chargés  d’en  pro- 
ztf4.  curer  l’exécution.  Ils  firent  donc  fermer  toutes  les 
Confuis,  c.  porces  delà  Ville,  hors  la  porte  Capéne  , & par  là 
Julius  Jülus,  ils  firent  écouler  les  Volfques.  Attius  Tullus  con- 
& p.Pinarius  (jujf0jt  ja  bande  , & le  nombre  des  prétendus  con- 

oufus.  . f f ..  . i • r * 

jures  parut  étonnant.  Tullus  tnomphoit  d avoir  rait 
réüfiir  le  ftratagênae,  que  Coriolan  lui  avoir  infpiré. 
Il  falloit  le  conduire  jufques  à la  fin , ôc  tirer , de  là, 
une  rupture  entière  des  Volfques  avec  les  Romains. 
Voici  les  moïens  qu’il  employa.  D’abord  il  prit  les 
devants,  fur  le  grand  chemin  de  Rome  en  fon  païs  y 
a fk  monté  fur  un  Tertre  , il  fit  arrêter  les  diverfès 
bandes  de  fes  Compatriotes.  Il  leur  exaggéra  l’af- 
front , qu’ils  avoient  reçu  des  Romains.  C'eft  nous 
feuls , difoit-il,  de  tant  d'autres  Peuples , que  Rome  a 
dédaignés  d'avoir  pour  fpeélateurs  de fes  Jeux,  /filés,  & 
racontés, chacun  dans  vos  Villes , & dans  vos  Bourgades , 
l'injurieufe  diftintfion  qu’on  a faite  de  nous  à Rome.  L’O- 
rateur n’eut  pas  de  peine  à irriter  des  efprits  déjà  pré- 
venus. Tous  le  païs  des  Volfques  fut  bien- tôt  rem- 
pli de  leur  colère.  Enfin , à la  perfuafion  de  Tullus , 
on  indiqua  une  Diète  générale  à Ecétra , ville  com- 
modément placée  au  centre  des  divers  Cantons  de  la 
Nation.  Les  Députés  de  chaque  Cité  furent  d’avis, 
que , fans  attendre  la  fin  de  la  trêve  , on  pouvoit 
déclarer  la  guerre  aux  Romains  , puifqu’ils  avoient 
les  premiers  violé  les  droits  de  la  trêve.  Tullus  leur 
infpira,  de  faire  chercher  Coriolan.  Perfonne , difoit- 
il  , ne  connoit  mieux  le  fort  & lefoible  de  fon  païs . C’eft 


a Tite-Live  dit,  que  ce  fut  à mer  à vanger  l’affront , qu’ils  ve*» 
Férentine,  que  Tullus  attendit  les  noient  de  recevoir  à Rome» 

Y olfques  au  paffage  , pour  les  ani- 
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un  homme  capable  défaire  plus  de  mal  a Rome  3 que  nous 
rien  avons  reçu  de  lui.  Coriolan  ne  fut  pas  difficile  à 
trouver.  Conduit  à l’Afïemblée , il  y entra  d’un  air 
trifte , & fît  entendre  ces  paroles.  Vos  préjugés  , illu- 
fires  Volfques  , & les  bruits  que  Rome  a fait  courir  de 
moy  , auront  peut- être  indifpofê  vos  cœurs  , contre  un  mal- 
heureux exile.  Le  'gèle  que  j’eus  autrefois  3 pour  ma  Pa- 
trie , a fait  tout  mon  crime.  Unefaclion  de  Tribuns  s'y  efi 
formée.  Elle  ri  a point  mis  de  bornes  a fes  defrs.Elle  colore 
fon  ambition  des  fpécieux  prétextes  du  bien  public.  Cinq 
hommes  faéîieux  ont  animé, jufqu’ aux  Confuls  a ma  perte , 
CL  le  principe  de  leur  haine  a été  la  liberté  de  mes  oppofi- 
tions  a leur  aggrandijfement.  Heureux  fi  pavois  pu  dififii- 
perun  College,  fi  pernicieux  a ma  Patrie  ! La  jaloufie  a 
commencé  mes  malheurs  ; l’artifice  les  a conduits  ; enfin  , 
l’iniquité  des  Tribuns , CL  la  lâcheté  des  Patriciens  y a mis 
le  comble.  Condamné , CL  banni  je  ri  ai  pas  cru  devoir fuc- 
comberfous  l’adverfité.  Coriolan  ne  s’ efi  cru  digne  de  vivre 
que  pour  pouvoir  fie  vanger.  En  état  de  choifir  bien  d'au- 
tres Nations , pour  leur  confier  mes  haines 3 je  ri  ai  eu  re- 
cours 3 ni  aux  Latins 3 ni  aux  Etrufiques.  J’ai  préféré  un 
Peuple  également  belliqueux , CL  irrité  contre  les  Tyrans 
de  l’Italie.  Oubliés  donc  l'effroy  que  mes  armes  jettérent 
autrefois  parmi  vous  3oufi  vous  vous  en  fouvenés  , qu'il 
fe  tourne  en  confiance  , pour  un  homme  , que  des  intérêts 
communs  livrent  3 fans  réfervoj  à votre  défienfe.  Privé 
de  ma  Patrie , arraché  par  force  a mes  proches , fans  efipé- 
rance  d’être  porté  un  jour  au  tombeau  de  mes  per  es,  Rome ! 
tu  m’as  déclaré  ton  ennemi  ! Apprens  en  effet  que  je  le  fuis. 
JJne  ville  qui  m’a  réjetté  de  fon  fein , rieft  plus  ma  Patrie. 
La  Contrée  qui  me  reçoit 3 CL  qui  m’adopte,  devient  dés- 
lors  ma  terre  natale.  Si  les  Dieux  nous  protègent , illu  fi 
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très  V olfques  , que  'vous  allés  devenir  formidables  ! Par 
la  conduite  des  Romains  , a votre  égard , jugés  de  lefiime 
quils  ont  pour  votre  valeur.  Ils  vous  ont  environnés  de 
Colonies.  Ils  ne  vous  ont  rendu , comme  aux  autres  Na- 
tions > nulle  des  Villes, quils  vous  ont  prifes.  Rome  nevife 
qud  votre  affoibliff ? ment . Quel  changement  allés  - vous 
éprouver  ! Votre  union  , y votre  confiance  a ne  cejfier 
point  de  lui  faire  la  guerre, tournera,  contre-ellef  ajfervif- 
fement  dont  vous  êtes  ménacés.  Si  l'ufage  que  fai  de  la 
guerre,  y delà  politique, peut  me  rendre  croyable , je juge 
qu  il  faut  d’abord  mettre  les  Dieux , les  hommes  de  no- 
tre parti , en  donnant  de  lajufiice  a nos  armes.  Les  campa- 
gnes que  Rome  occupa,  a fa  naijfance , ne  font  ni  fpatieu - 
fes,  ni  fertiles.  Elle  ne  fubfifle  que  par  fes  conquêtes.  Re- 
demandés-lui  donc  ce  quelle  vous  a enlevé , Au  refie,  nef- 
perés  pas  que  Rome  fe  fajfe  juflice.  Elle  craindra  que a les 
Eques , que  les  Albains , que  les  Etrufques , çy  que  tant 
d'autres  Peuples,  ne  fe  prêf entent,  d leur  tour,  pour  obtenir 
la  reflitution  de  leurs  terres  envahies.  Du  moins  , vous 
aurés  la  gloire  de  n avoir  pris  les  armes, que  pour  recouvrer 
vos  biens  ufurpés  ; y par  la  , peut-être , mettrés-vous  en- 
mouvement  , tant  de  Nations  dépouillées, comme  la  votre. 
Saifijfés  le  moment  ou  Rome  eft  divifée  , ou  le  Peuple  efi 
fufpeél  au  Sénat , & ou  les  Confuls  font  fans  expérience 
de  la  guerre.  Pour  moy  ,fans  ambitionner  de  Charge  dans 
vos  Armées , je  ferai  trop  content  d'aider  vos  Généraux  de 
mes  confeils , & de  mon  bras. 

Le  difcours  de  Coriolan  fut  fuivi  d’un  applaudif- 
fement  générai.  Sur  le  champ  on  fit  un  Decret , par 


a Les  Eques  habitoient  autre-  Champagne  de  Rome,  aux  envi- 
fois  cette  contrée  dei’ltalie,  qui  rons  de  Snbiaco , 8c  à la  fource ■ du 
fait  aujourd’hui  une  partie  de  la  Tévérone. 
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lequel  on  nomma  les  Députes  des  premières  Villes , De  Romejian 
pour  aller  à Rome.  On  n’attendit  pas  même  le  refus  264. 
du  Sénat , à faire  les  préparatifs  de  la  guerre.  Il  fem-  Confuls , c. 
bloit  aux  Volfques , que  toute  la  valeur  Romaine  Julius  jülus, 
étoit  palfée  chés  eux  avec  le  grand  Coriolan.  La  pré-  RuF^smARIUS 
diction  fut  véritable.  Rome  refufa , aux  Députés,  la  Bion-  n*i.  1.  *% 
reddition  de  leurs  Terres  ÿ &pour  toute  réponfis,  ils 
n’en  rapportèrent  que  ces  paroles  fiéres.  Les  V'olfques 
prndront  les  armes  les  premiers  , mais  Rjome  les  quittera 
la  dernier  e.  Ces  bravades  des  Romains , furent  rap- 
portées à la  Diette.  Alors , d’un  confentement  una- 
nime, on  nomma  Tullus  8c  Marcius  pour  Généraux. 
L’Afiemblée  de  la  Nation  alloit  être  congédiée,  lorf- 
que  Coriolan  demanda , qu’il  fut  permis  aux  deux 
Chefs,  de  former  fubitement  une  armée  de  Volon- 
taires , pour  prévenir  les  Romains , avant  qu’ils  euf- 
fent  fait  leurs  levées  , 8c  leurs  préparatifs.  Du  gré 
de  la  Nation,  les  Généraux  corn poférent deux  corps 
de  Troupes.  Avec  le  premier,  Tullus  alla  couvrir  le 
pais  des  V olfques,du  côté  des  Latins.  Avec  le  fécond, 

Coriolan  entra  dans  le  pais  Romain.  Le  ravage  qu’il 
y fit  ne  fe  peut  exprimer.  Comme  on  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  irruption  fi  fubite  , Coriolan  trouva 
répandus  à la  campagne,  bien  des  Bourgeois  de  Ro- 
me. Il  les  réduifit  en  fervitude.  Les  beftiaux , les  ef- 
claves,  les  grains , les  inftruments  du  labourage,  tout 
fut  rompu,  ou  enlevé.  On  brûla  les  fermes  ; 8c  toutes 
les  campagnes  furent  en  feu.  Cependant  Coriolan  ne 
fe  laifia  pas  tellement  dominer  par  la  colère , qu’il  ne 
gardât  aucuns  ménagements  de  politique , 8c  qu’il 
11’eût  point  d’égards  pour  fes  anciens  amis.  Il  fit  é- 
pargner  les  maifons  des  Patriciens.  Par  là  il  augmen- 
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De  Rome  l’an  ta  ^es  défiances,  que  les  Bourgeois  avoient  de  la  N(> 
264.  blefle,  & il  tint  les  efprits  dans  une  aliénation  mu- 
Confuls , c.  tuelle.  Les  Plébéiens  fe  plaignoiem  à Rome  des  Pa- 
Jntms  Julusj  triciens,  8c  les  accufoient  de  leur  avoir  attiré  un  fi 
Rufus.  racneux  ennemi.  Ceux-ci  ne  le  purgeoient  qu  a peine, 
en  faifant  fentir  que  c’étoit  un  artifice  du  Général , 
pour  entretenir , parmi  eux  , la  difcorde.  Elle  fit,  du 
moins,  que  perfonne n’ofa  paroître  en  campagne, 
pour  chafîer  les  Volfques  du  Territoire  de  Rome.  Ils 
revinrent  donc  chés  eux  chargés  de  butin , 8c  toute 
la  Nation  prit  confiance  en  l’illuflre  Coriolan.  On 
fe  preffa  de  raffembler  une  armée,dans  les  formes,  qui 
devoit  agir  fous  les  deux  Généraux.  Elle  étoit , en 
partie,  compofée  de  vieilles  troupes , 8c  en  partie  de 
nouvelles  levées.  Coriolan  fut  davis  d’en  compofer 
deux  corps , l’un  de  Soldats  expérimentés , l’autre  de 
la  jeuneffe  peu  accoutumée  à la  guerre.  Ceux-ci  dé- 
voient refier  dans  le  païs,  pour  le  défendre  ; ceux-là 
dévoient  faire  tête  à l’ennemi.  Coriolan  biffai  fon 
Collègue,  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre  armée,  8c 
de  l’une,  ou  de  l’autre  fonction.*  L’ Antiate  fit  alors 
juftice  au  Romain.  Il  lui  abandonna  l’élite  des  trou- 
pes de  fa  Nation  ; 8c  fe  contenta  de  rétablir  , avec 
le  refie,  les  fortifications  des  Villes  démantelées,d’en 
creufer  les  foffés  , de  faire  bâtir  des  Châteaux  , pour 
fcrvir  de  retraite  aux  païfans , de  faire  forger  des  ar- 
mes , d’ordonner  des  convois , 8c  de  faire  fabriquer 
des  machines,  pour  les  lièges. 

Coriolan , i la  tête  d’une  floriffante  armée  , ne 
tu.  tiv.  nb.i.  tarda  pas  d’entrer  en  adlion.  Circée  fut  la  première 
ub.  ‘ ^ ' ' Ville, contre  laquelle  il  tourna  fes  armes.  C’étoit  une 
c«rbl!h'  v,t’  Colonie  mêlée  des  anciens  Habitants  du  païs,  8c  des 


Livre  Septième.  3:45 

Romains , qu’011  y avoit  tranfplantés.  Les  uns , 8c  De  Rome  l’a« 
les  autres  ne  jugèrent  pas  à propos,  de  foutenir,un  2(*4. 
fîége.  Ils  fe  rendirent 3 aux  Volfques,  dont  ils  avoient  Cjnfuls  ^ c. 
été  démembrés.  Aufti  on  les  laifla  joüir  de  leurs  an-  Julius  Jülus, 
ciennes  coutumes  ; 8c  l’on  n’éxigea  d’eux  que  des  ha-  RU^’„gmARmS 
bits  pour  les  Soldats,  8c  du  bled  pour  les  faire  fub- 
fifter  un  mois.  Cette  première  expédition  effraïa  Ro- 
me. Les  murmures , 8c  les  foupçons  du  Peuple,  con- 
tre les  Patriciens , s’y  renouvelèrent , aufii-bien  que 
les  plaintes  des  Patriciens,  contre  le  Peuple.  C’eft 
vous , difoient  les  uns , qui  lavés chafle,  ce Coriolan. 

C’eft  vous,  répondoient  les  autres , qui  nous  l’atti- 
rés par  de  fecrettes  follicitations.  Souvent  la  nécef- 
fité  predante  réünit  les  efprits  divifés.  Enfin  les  Tri- 
buns fe  réconcilièrent  avec  le  Sénat.  Il  s’aflembla,  8c 
donna  aux  Confiais  la  commiftion  de  faire  des  levées 
juridiques  à Rome , 8c  de  raftembler  autant  de  trou- 
pes auxiliaires,  qu’on  en  pouroit  obtenir  des  Alliés 
de  la  République.  Le  Decret  fut  approuvé  par  le 
Peuple.  Pour  les  Latins,  qui  demandoient  du  fecours 
contre  les  Volfques,  on  leur  permit  de  lever  chés  eux 
une  armée , 8c  d’en  donner  le  commandement  à des 
Chefs  de  leur  Nation.  Cependant  ces  deux  afticles , 


a Les  anciens  Auteurs  ne  nous 
ont  rien  appris  de  l’origine  des 
Volfques.  Ils  aflurent  feulement, 
que  ces  Peuples  avoient  un  lan- 
gage particulier.  On  conjecture 
néanmoins , qu’ils  firent  partie  de 
la  Nation  des  anciens  Opiques, 
ou  des  Ofques  , & qu’ils  chaffé- 
rent  les  Sicules  de  cette  contrée 
de  l’Italie , qui  confinoit  à l’Occi- 
dent , avec  le  pais  des  Rutules, 
& des  Latins  > au  Septentrion  avec 


les  Eques , les  Herniques  , & les 
Marfes  j à l’Orient,  avec  le  Sam- 
nium,  & la  Campanie  ; enfin  au 
Midi  , avec  les  Aurunces , & la 
mer  Tyrrhénienne.  L’ancien  ter- 
ritoire des  Volfques  comprenoit 
une  des  plus  confidérables  portions 
de  la  Champagne  de  Rome,  de- 
puis Fafiano,  Velitri , Capo  d’An- 
tio,  de  un  petit  Canton  de  la  T erre 
de  Labour. 
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leur  avoient  été  défendus  , par  les  derniers  Traités 
de  Paix, qu’ils  avoient  faits  avec  Rome.  Lebefoin  fit 
que  le  Sénat  fe  relâcha  fur  ce  point  de  policique,qu’il 
avoit  eu  jufqu  alors  fi  fort  à cœur.  Quelque  ravage 
que  Coriolan  eût  fait  dans  les  Colonies  Romaines , 
aucun  des  deux  Confiais  ne  lortit  de  Rome,  pour 
l’arrêter.  Aulli  avoient- ils  peu  de  tems  à demeurer 
en  place.  Leur  année  expira , & les  Centuries  leur 
donnèrent  des  fuccefieurs.  a Spurius  Nautius  , &c 
Sextus  Furius , entrèrent  en  Charge  dans  une  des  an- 
nées les  plus  critiques  de  Rome.  Il  eft  étonnant , que 
quelques-uns  de  ces  anciensTriomphateurs  Romains, 
que  ces  Généraux  illufires , qui  n’étoient  pas  morts 
encore,  n’ayent  pas  été  choifis,  pour  agir  contre  Co- 
riolan. Jamais , peut-être,  la  République  ne  connut 
mieux, combien  le  défaut  d’un  grand  homme, met  de 
vuide  dans  un  Etat.  Les  conquêtes  de  Coriolan  fe 
fuivirent,avec  une  rapidité  inconcevable.  Son  pre- 
mier eifort  fe  tourna  contre  les  Places , que  les  Ro- 
mains avoient  autrefois  enlevées  aux  Volfques.  De 
la,  il  entra  dans  le  pais  Latin  S.  Les  Tolérins  firent 
quelque  réfiftance.  Ils  défendirent  leurs  murailles 
avec  courage.  A coups  de  frondes  ou  vuida  leurs 
remparts.  Enfin,  ils  furent  pris  par  efcaîade.  Corio- 
lan entra  le  premier  dans  la  place,  pardefiiis  les  rem- 
parts, & courut  faifir  les  portes.  Il  s’expofa,  comme 

a Le  Fartes  deCufpinien  don-  de  ces  deux  Magiïïrats. 
nent  à Spurius  Naurius  les  deux  b Les  Géographes  anciens  ne 
fur  noms  de  Rutilas , 8c  de  Vif-  nous  ont  rien  dit  de  la  Ville  de 
sellinm.  Les  Tables  Grecques  dé-  Tolérie>  linon  qu’elle  étoit  liruée 
lignent  Sextus  Furius  par  le  lur-  dans  le  Territoire  des  Latins  , 
nom  de  Fufus,  Cette  année  265.  aux  environs  de  Labiee,  & vers 
commença  le  premier  Confulat  les  frontières  du  pais  des  Eques. 

un 
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un  Soldat  à tous  les  traits,  qu’on  lui  lança  des  tours.  De  Rome  pan 
L’aétion  fe  rénouvella  dans  la  Ville.  Coriolany  com-  i6ÿ 
battit  long-tems,  &:  fit  un  grand  carnage  de  Tolé-  Confuls , 
rins.  Tandis  qu’il  jette  l’épouvante  jufqu’au  centre  de  SpuriusNau- 
la  Ville  j les  Volfques  entrèrent  en  grand  nombre  à xusVurius^" 
l’aide  des  échelles,  & enfin  ils  fc  rendirent  maîtres  de 
la  Place.  Le  Général  la  livra  au  pillage  du  ioldat  , & 
fans  fe  rien  réferver  pour  lui,  il  fit  mettre  à part  une 
portion  du  butin, pour  les  Dieux,  & une  autre  pour  la 
décoration  des  Villes.  L’abondance  qu’on  trouva 
chez  les  Tolérins  fut  fi  grande,  qu’il  fallut  plufieurs 
jours  pour  en  tranfporter  les  richefles. 3 Bola,  Ville 
aufii  du  païs  Latin,montra  le  même  courage , &c  n’eut 
pas  un  meilleur  fort.  Les  Habitans  ne  fe  rendirent  pas 
à composition , ainfi  que  Coriolan  l’avoit  cru  , ils  fe 
défendirent  avec  courage.  De  toutes  les  portes  de 
leur  Ville  , qu’ils  ouvrirent , ils  firent  des  Sorties  fur 
l’ennemi.  Coriolan  alors  n’étoit  pas  préfent  a l’ac- 
tion. Ainfi  les  Volfques  furent  repouflés, après  avoir 
perdu  bien  du  monde.  Audi- tôt  qu’il  eût  appris  la  dé- 
faite des  fiens  , il  accourt,  il  rafïemble  les  fuyards,  ôc 
fait  recommencer  l’attaque,au  même  endroit.  Pareil- 
le  réfiflance,&  pareille  fortie  du  côté  dcsaShégésjmais 
avec  un  fuccès  différent.  Les  Volfques  fe  retirèrent 
au  petit  pas , & , par  une  fuite  Simulée , conduisirent 
leurs  ennemis  dans  une  embuScade,  ou  Coriolan  avec 

a La  Ville  Je  Bola  confinoit  que  Boîa  étoit  Je  la  JépenJance' 
avec  le  païs  Latin  , Ju  côté  Je  Jes  Eques.  Il  elt  facile  J’accor  Jer 
Prœnefte  , & Je  Labice.  Tire'  ces  Jeux  Hiftoriens  , en  Jifanc 
Live  lui  Jonne  le  nom  Je  Vola,  que  Tite-Live  comprenoit  les* 

Elle  étoit  une  Colonie  J’Albe,  & Eques,  parmi  les  Peuples  Ju  La- 
appartenoit  aux  Latins  , félon  le  tium.  Ils  firent , en  effet , partie 
témoignage  Je  Denys  J’Halicar-  Ju  nouveau  Latium  , auffr-bîen 
naffe.  Tite-Live  Jit  au  contraire,  quelesHerniques,&:les  Vo'fques» 
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une  troupe  choifieles  attaqua.  Obligés  de  ceder  Sc  de 
prendre  la  fuite,  les  Bolans  tâchèrent  de  regagner  les 
portes  de  leur  V ilîe, qu'on  leur  avoit  ouvertes.  Le  Gé- 
néral y entra  avec  eux,en  les  pourfuivant.  Quand  il 
fut  maître  d’une  porte,  il  le  fut  bien-tôt  de  la  Place. 
Elle  fut  mife  au  pillage,&  enfuite  brûlée.  Le  conqué- 
rant vole  de  là  à a Labice.Pour  imprimer  de  la  terreur 
aux  Latins , qui  l’habitoient , Corioîan  fit  mettre  le 
feu  à leurs  campagnes.  Les  Labicins,du  haut  de  leurs 
remparts,  virent  la  flamme  fans  s’effrayer.  Ils  foutin- 
rent  courageufement  l’effort  des  Volfques , &c  les  rc- 
poufférent  à plus  d’une  efcalade.  Enfin , ils  cédèrent 
au  nombre, & aux  confiantes  attaques  des  afliégeants. 
Leur  Ville  fut  prife  & pillée.  Pour  les  Habitants, ils 
furent  tous  réduits  en  fervitude.  Le  torrent  étoit  dé- 
bordé. Il  prit  fon  cours  vers  b Pedum, Ville  aufli  du 
pais  Latin,  que  Corioîan  enleva  d’emblée.  Alors  tous 

a Labice  étoit  une  ancienne  tuation,  que  dans  l’endroit  où  l’on 
Colonie  d’Albe , &c  fituée  dans  le  voit  La  Colonna. 

Latium  , à quinze  milles  , ou  à b La  Ville  de  ancienne- 

120.  ftades  de  Rome.  Si  l’on  en  ment  fituée  entre  Prænefte  &c  Ti- 
croit  quelques-uns  , entre-autres  bur  , ne  fubfiftoit  plus  dès  le  tems 
Albert  Leandre , la  Ville  qui  por-  meme  de  Tite-Live.  Cet  Hifto- 
te  préfentement  le  nom  de  Val-  rien  la  met  au  nombre  des  Vdles, 
monté , a été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancien  Latium.  Cluvier  con- 
de  l’ancienne  Labice.  Mais  il  eft  jeéture  qu’elle  étoit  placée  dans 
évident  que  cet  Auteur  s’eft  trora-  l’endroit,  où  l’on  voit  aujourd’hui 
pé,  puifque  Valmonté eft  éloigné  Gallicano.  Holftenius  eft  perfua- 
de  Rome, d’environ  trente  milles  , dé  que  la  fituation  de  cette  Ville 
ce  qui  ne  s’accorde  nullement  a-  s’accorde  mieux  avec  celle  deZa - 
vec  le  témoignage  de  Strabon  , /.  garnulo.  Kirxer  la  place  aux  envi- 
5.  qui  ne  donne  à Labicc,que  120.  tons  de  VOfteria  d’Ofa.  On  comp- 
ftades  de  diftance.  Cluvier  & Kir-  toit  de  Fédnm  à Rome  neuf  milles 
Ker  prétendent  qu’elle  étoit  pla-  de  chemin, c’eft-à-dire, quatre  mil- 
cée,  où  eft  aujourd’hui  Zagarttolo.  les  depuis  là  , jufqu’au  fofle  Clui- 
Holftenius  croit,qu’il  ne  faut  point  lien,  Sc  cinq  milles  depuis  ce  der- 
chercher  ailleurs  fon  ancienne  h-  nier  endroit,  j«fquaRome. 
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les  lieux,  où  le  vainqueur  fe  préfenta,refpe&érent  fa  De  KomcVm 
préfence , 8c  fe  rendirent  fans  combat.  T ous  les  Peu-  i<q. 
pies  qui  fe  fournirent  furent  traités  avec  douceur.  Confuls, 
Coriolan  en  épargna  les  hommes,  &:  leurs  biens.  Il  fai-  Sp«rhkNau- 
foit  garder  à fes  Troupes  une  difcipiint  éxaéte  dans  TUS  pUIUUs. 
ces  Territoires , 8c  pour  ne  leur  être  point  à charge  , Tit' Ltv ■ lib-^ 
il  faifoit  camper  fon  armée  proche  des  Villes,fans  per- 
mettre à fes  Soldats  d’entrer  dans  leur  enceinte. a Tré- 
bie  b 8c  bien  d’autres  Places  > qui  lui  ouvrirent  leurs 
portes, éprouvèrent  la  clémence. 


a La  Ville  de  Trébie, dont  parle 
ici  Tite-Live,  était  fïtuée  dans  le 
païs  des  Eques,  à plus  de  diftance 
des  fources  de  l’Anio.  C’eft  fans 
doute  la  n^erne  dont  Fromin  8c 
Ptolémée  ont  fait  mention,  fous 
le  nom  de  Tréba , 8e  que  les  na- 
turels du  païs  appellent  aujour- 
d’hui , Trcva  , ou  Trévé.  il  eft 
évident  que  Tite-Live  n’a  pu  avoir 
en  vue  une  - autre  Ville  du  même 
nom  , que  Pline  place  dans  l’Om- 
brie,  8e  dont  il  nomme  les  Habi- 
tans  Trébiates.  Il  n’elt  pas  plus 
queftion  de  celle , qu’on  appelloit 
anciennement  Trébulla  Mutufca, 
8c  qu’Arnobe,  l 3.  contra  gentes  , 
a appellée  Trébia.  Cette  derniere 
Ville  appartenoit  aux  Sabins.  Or 
il  eft  confiant , que  Coriolan  ne 
porta  fes  armes,  ni  dans  l’Ombrie, 
ni  dans  la  Sabinie,  puifqu’il  ne  fe 
propola  que  d’aller  droit  à Rome  , 
8c  de  prendre  toutes  les  Viljes 
qu’il  trouveroit  fur  fon  paflage.- 
Cependant  il  faut  avouer  que  De- 
nys  d’Halicarnafle , 8e  Plutarquê 
ne  nous  ont  rien  dit  delaprife  de 
Trébie  par  Coriolan.  Ajoutés  à 
cela,  que  Trébie  étoit  allés  éloi- 
gnée de  Labice.  Ce  qui  a fait  croi- 


re àCluvier,  qpe  les  Copiées  au- 
roient  pu  fe  tromper , en  prenant 
T rébia  pour  T oléria, dont  les  deux 
Hiftoriens  Grecs  nous  ont  décrit  le 
fiége.  Il  eft  certain,  que  celle-ci 
étoit  dans  le  voifmage  de  Labice  , 
8c  à peu  près  fur  le  chemin  que 
prit  l’armée  de  Coriolan. 

b Parmi  ces  Places,  Tite-Live 
compte  Satrique,  Longule,  Politi- 
que, Corioles,  Corbion,  8c  Vitel- 
lie.  Denys  d’Haîicarnafle  ajoute  , 
que  Coriolan  tourna  fes  armes 
contre  Corioles,  dont  les  Habitans 
lui  ouvrirent  les  portes, & lui  four- 
nirent des  provilions  àfouhait.De- 
là  continue  l’Auteur  Grec,  à la  tête 
de  Ion  armée,  il  alla  droit  à Bo- 
vidés , qui  tenoit  un  rang  confidé- 
rable  , parmi  les  Villes  dupais  La- 
tin. Il  mit  le  fiége  devant  la  place. 
Les  aflïegés  s’y  défendirent  avec 
une  bravoure  , qui  étonna  les-affié- 
geants,. Grand  nombre  de  V cliques 
périt  dans  cette  expédition.  Enfin 
après  une  longue  8c  vigoureul'eré- 
fiftance , elle  fur-emportée  de  vive 
force.  Ceux  des  vaincus  qui  refu- 
férent  de  fe  rendre  ,;ftiïenr  pafl'és 
au  (il  de  l’épée.  Le  ïefte  fur  fait 
prifonnier  de  guerre.Des  préc'ieu- 
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De  Rome4’an  ^ étonnant  que  les  Romains  ne  fe  montrèrent 
16 5.  point  en  campagne , pour  détourner  l’orage  qui  s’a- 

Çonfuls , vancoit  vers  leurs  murs.Cette République  n etoit-elle 
SpuriusNau-  donc  plus  formidable  par  fes  Généraux  ? Oui,  Rome 
tus  Furius.  IT>anquoit  alors  de  conducteurs  pour  fes  Troupes  , & 
'Dion,  n ai.  ub.  8.  des  deux  Confuls  de  l’année , aucun  n’étoit  homme 
de  guerre.  D'ailleurs  le  Peuple  n’avoit  nulle  confian- 
ce aux  Patriciens , & les  Alliés  de  la  République  n’é- 
toient  pas  en  état  de  la  fecourir.  Plufieursmême  d’en- 
tr’eux  avoient  abandonné  fon  parti.  Les  Eques  s’é- 
toient  joints  aux  V olfques.  Enfin  , de  toutes  les  con- 
trées d’Italie, les  Nations  en  foule  venoieut  apprendre 
à faire  la  guerre  contre  Rome,  fous  un  Général  Ro- 
main. 

Ce  fut  donc  avec  une  armée  três-nombreufe,  que 
Coriolan  vint  fe  préfenter  devant  Lavinium.  Cette 
Ville  avoit  donné  l’origine  à la  Nation  Romaine:  elle 
crut  devoir  lui  demeurer  fidèle.  Lavinium  livra  des 
combats  devant  fes  murs , avant  qu’on  en  eût  formé 
la  circonvallation.  Le  vainqueur  fe  trouva  réduit  à 
l’affamer.  Une  armée  entière  en  obfervoit  les  avenues, 
pour  n’y  laifler  entrer  n’y  des  vivres , n’y  du  fecours. 
Ce  fiége  fut  le  prémier,que  Coriolan  lailTa  traîner  en 
longueur.  Tandis  qu’il  s’obftine  à prendre  Lavinium 
dans  les  régies , on  fongeoit  dans  Rome, à calmer  ce 
généreux  Citoïen,  dont  l’exil  tournoit  à la  ruine  de 
la  République.  On  comptoir  quelaprifede  Lavinium 
feroit  le  dernier  amufement  du  vainqueur,  & que  de 

fes  dépouilles  & des  richedes  im-  répandit  tellement  la  terreur  aux 
menfes,que  Coriolan  trouva  dans  environs,  que  les  autres  Places  ne 
cette  derniere  Ville , il  ne  s’enré-  tardèrent  pas  à fe  ranger  fous  l’o- 
ferva  rien.  Tout  fut  diftribuéaux  béïffance  du  vainqueur. 

Soldats.  Une  viétoire  fi  éclatante 
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îà,il  viendroit  à la  Capitale.  Le  Peuple  autrefois  fi  fu- 
rieux contre  Marcius,crioit  fans  celfe,qu’il  falloit  caf- 
fer  l’Arrêt  de  fon  bannifiement.  Qui  le  croiroit  ? Le 
Sénat  autrefois  le  proteéfeur  de  l’exilé , s’oppofoit  à 
la  demande  du  Peuple.  C’étoit  peut-être  dans  les  Pe- 
res  Confcripts  un  entêtement,  de n’annuller  jamais 
d’ Arrêt,  que  le  Peuple  eût  porté , &c  que  le  Sénat  eût 
autorifé.  Peut-être  aufii  vouloient-ils , par  la,  irriter 
les  defirs  du  Peuple,  l’obligera  contraindre  fes  Tri- 
buns à cafler  leur  Arrêt , ou  du  moins  purger  le  Sénat 
du  foupçon  qu’on  avoiteû,  qu’il  étoit d’intelligence 
avec  Coriolan.  Quoiqu’il  en  foit  * le  Général  Ro- 
main n’eut  pas  plûtôt  appris  la  réfiftance  que  le  Sénat 
faifoit  à fon  retour,  qu’il  partagea  fes  Troupes.  Il  en 
laiifa  une  partie  devant  Lavinium,pour  en  continuer 
îefiége;  & conduisit  l’autre  vers  Rome.  Les  Volfques 
vinrent  donc  camper  à quarante  ftades  de  la  Ville, 
dans  un  endroit  appelléFo^a  Cluihœ.Cc  fut  alors  que 
la  frayeur  redoubla  dans  Rome.  Les  uns  coururent 
fur  les  remparts,fans  être  commandés  ; les  autres  mar- 
chèrent , fans  condudeurs,  à la  défenfe  des  portes  ; 
d’autres  encore  montèrent  fur  leCapitole,pour  le  gar- 
der. Chacun  enfin  arma  fes  efclaves , pour  défendre 
fon  logis. Coriolan  étoit  arrivé  alfés  tard  au  lieu  où  il 
campa.  Son  armée  y pafla  tranquillement  la  nuit, fans 
donner  d’allarme  à la  Ville.  La  meilleure  partie  du 
jour  fuivant  s’écoula, fans  que  le  Général  desV olfques 
fit  aucun  mouvement.  On  cftit  à Rome  que  Coriolan 

a Nous  avons  parlé  du  folié  ce  s’accorde  ailes  avec  les  quaran- 
Cluilien  au  Livre  i.  Tome  i.  page  te  ftades  fixées  par  Denys  d’Hali- 
2.5.  Ce  folié  étoit  vers  la  voye  Ap-  carnaft'e  , en  fuppofant  qu’un  raille 
pienne , à cinq  milles  de  Rome , équivaut  à huit  ftades. 
félon  Tite-Live,  l.i.  Cette  diftan- 
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5 jo  Histoire  Romaine, 
n’attendoit  que  le  moment  de  fe  réconcilier  avec  fa 
Patrie.  Le  Sénat  jugea  donc,  qu’il  falloit  lui  envoyer 
une  Députation  des  plus  illuftres  Sénateurs , autrefois 
fe  s meilleurs  amis.  Leurs  noms  feuls  marquèrent  de 
quelle  confidération  ils  étoient  dans  la  République. 
C’étoit  M.  Minucius,  Poftumius Cominius,  Sp.  Lar- 
tius,P.  Pinarius,&  Q.  Suipitius.  On  fe  fouvient  qu’ils 
furent  tous  Confuls  en  leur  tems. 

Lorfque  Coriolan  eut  appris,  qu’il  lui  venoit  de 
Rome  une  Députation,  il  prit  plaifir  à humilier  ces 
Républicains  orgüeilieux.  Il  leur  donna  audianceaf- 
fis , & fe  ht  environner  de  la  plus  brillante  Noblefle 
des  Vollques.  Minucius, qui  avoit  été  le  principal  dé- 
fenfeur  de  fa  caufe,  portoit  la  parole.  Il  parla  de  la 
forte.  Nous  ‘vous  avons  ojfenfé , Coriolan  , vous  vous 
êtes  vangé  , nous  nen  fommespas ftrpris.  Nous  n ignorons 
pas  quels  font  les  rejf entiments  d'un  brave  outrage  ; mais  ne 
les  poujfés-vous  pas  trop  loin  Le  fégey  dont  vous  menaces 
I{omeyef  un  mal  commun  pour  tous  fes  Habitants.  Ont-ils 
tous  mérité  votre  indignation  f Le  Sénat  vous  a toujours 
protégé.  Depuis  la  réquiftion  des  Tribuns  y qui  nous  pref- 
foient  de  vous  condamner  a la  mort  yjuf qu’au  jour  de  votre 
exil j les  Patriciens  n ont-ils  pas  été  pour  vous y ou  des  défen- 
deurs 3 ou  des  intercejfeurs  ? Le  Peuple  même , qui  vous  ban- 
nit par  fes  Suffrages  y ejl-il  tout  entier  coupable  de  l’Arrêt 
qu'on  a porté  f Neuf  Tribus  fe  font  déclarées  envotre  fa- 
veur. Mais  quel  tort  avês-vous  reçu  de  tant  de  femmes  y 

6 de  tant  dé  enfans  yque  volts  allés  confondre  dans  une  ruine: 
générale  ? Par  ou  les  innocents  ont-ils  mérité  d'être  enve- 
loppés dans  le  même  fort , avec  les  coupables  ? Qu  auriês- 
vous  a répondre  a vos  ancêtres 3s' ils  vous  demandaient  quel 
crime  ils  ont  commis  9 pour  voir  leurs  tombeaux  ouverts par 
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vos  Troupes,  & leurs  offements  difperfés  ? Que  répondre s- 
• vous  aux  Dieux , qui  ont  pris  Join  de  votre  enfance , lorf- 
qu'ils  vous  demanderont  compte  de  leurs  Autels  profanés 
de  leurs  Temples  démolis.  Il  eft  doux  de  tirer  vengeance 
d'un  grand  outrage  ; Nous  en  convenons,  Après  tout  la  fu- 
reur ne  doit-elle  pas  avoir  fes  bornes  ? Nos  campagnes  déf- 
iées , nos  granges  brûlées  , nos  Colonies  faccagées , nos  Al- 
liés réduits  au  défefpoir  3 tous  ces  fpeélacles  d’horreur  ne 
font-ils  pas  une  fatisfaélion  fufffante,  pour  les  maux  que 
vous  avés  reçus  ? La  fortune  vous  rit.  Elle  fécondé  cette 
valeur  que  vous  reçûtes  en  naiffant ,£7*  dont  vous  fîtes  l'ap- 
prentiff âge  parmi  nous , Ce  font  ladespréfents  du  Ciel.Qup 
fçait  fi  les  Dieux  les  rendront  durables  ? C’efl  donc  a vous 
d’ufer  modérément  des  avantages  de  la  nature , & de  la  for- 
tune. Un  orgiieil  qui  ne  fe  pre fcrit  point  de  bornes  eflfujet 
a d'affligeants  retours.  Aujourd’hui  vous  pcuvés  faire  la 
paix  avec  nous  fans  vous  déshonorer.  Le  Sénat  ordonnera 
votre  retour  ; & le  Peuple  en  portera  une  loi.  Nous  venons 
ici  pour  vous  en  donner  parole  , cr  pour  être  nous-mêmes 
les  cautions  de  lapromeffe  publique.  Revenés , Coriolan  ; 
& revoyés  vos  proches.  C’efl  la  Patrie  elle-même  qui  vous 
rappelle  , plus  pour  vos  intérêts  encore , que  pour  les  flens0 
Vous  connoijfés  Rome,&  vous  n'ignorés  pas  fes  forces.  Elle 
ne  manque  ni  de  Soldats } ni  d' Alliés,  ni  de  Généraux.  Nos 
broüilleries  feules  vous  ont  préfervé  delesfentir  ; mais  vo- 
tre obflination  va  les  faire  cejfer , £7°  vous  éprouver! s alors 
que  la  République  efl  invincible , en  tous  les  tems.  Ne  mefu~ 
rés  pas  la  conquête  de  Rome  fur  celle  de  Pedum  & de  Bo- 
la.  Souvenés-vous  plûtot  que  vos  Eques  } cr  que  vos 
Volfques  n’ont  pas  changé  de  nature , depuis  que  vous  les 
conduifés.  Par  leurs  pertes  paffées, ils  ont  appris  a trembler 
devant  les  Romains.  Le  courage  de  ceux-ci  va  croître  f pro^ 
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De  Rome  l’an  fortlon  ^ e ^ n?ceJJité  ou  'vous  les  reduirés.  Qug  deviendras - 
16  y vous,  C ortolan,  fi  le  fuccés  ne  répond  pas  a 'vos  defirs  ?Haï 

Confiais , de  vos  Compatriotes , méprifé  des  Peuples  qui 'vous  ont  re - 

SpuriusNau-  çu}  regardé  accufé  comme  un  téméraire  qui  leur  a plus  fait 

Tins , & Sex-  . ‘ J , j / A £ ■ s / 1 > J ' 

tus  Furius.  entreprendre, au  il  ne  leur  a pu  faire  exécuter  , que  n aures - 
'vous pas  a craindre  de  leurs  reffentiments?Qucl  afyle  trou - 
' verés-vous  ? Aujourd’hui  Rome  vous  ouvre  fion  fiein:  Jet- 
tés -vous  entre  fies  bras . Venés  jouir  de  la  tendreffe  d’une 
mere,qui  vous  regrette,  des  carejjes  d’une  époufie  fidelle,  des 
embrajfements  de  vos  fils ..  . Evités  les  noms  odieux  de  mau- 
vais fils , de  mari  impitoyable , & de pere  dénaturé.  Epar - 
gnés-vous  les  remords  d'une  exécution  barbare.  Enfin , ns 
vous  livrés  pas  en  proye  aux  Furies  vangereffi ?s,qui  pour  fui- 
vent  les  impies,  & qui  ne  les  laijfient  pas  rejpirer,  après  de 
grands  crimes  commis . 

Ainfi  parla  Minucius.  Coriolanlui  répondit  fiére- 
ment,  en  ces  termes.  Ici  j’ai  plus  d’un  caraclére  à foute- 
nir.  Je  fuis  Coriolan.  Je  fuis  un  Romain  outragé  : enfin  3 
je  fuis  le  Général  des  Volf que  s. Coriolan,  illufires  Députés  , 
n’a  pas  oublié  vos  bienfaits.  C’efi  avecplaifir  qu’il  rappelle 
le  fouvenir  de  l’amitié,  qui  vous  unit  a lui.  Vous  me  l’avés 
confervée  même  depuis  mon  éxil.  Ma  mere,  ma  femme,  & 
mes  enfants  ri  ont  point  eu  de  proteéleurs plus  déclares  que 
Vous.AuJfi  ma  réconnoiffance, bornée  a vos  perfonnes,ne  peut 
f faire  fentir  affés.  Demandés ,&  vous  éprouver és  a l’inf 
tant  jufquou  va  ma  gratitude.  Romain  outragé , croyes - 
vous  que  mon  rétabli  fie  ment  dans  Rome  .fait  une  jufie  fatis- 
faélion  de  l’injure  que  fai  reçue  ? Quel  plaifir  aurais-je  a 
rentrer  dans  des  murs , ou  regne  l’injufiiee , & °tt  Ie  'vite  oc- 
cupe les  places  dues  a la  venu  f Quels  hommes y" dominent  y 
& quel  homme  en  avés-vous  chaffé ? Laprifede  Corioles y 
& la  bataille  que  je  gagnay  fans  être  même  Centurion, font 

des 
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des  monuments  de  ma  gloire  3 qui  effacent  celle  de  vos  Ge- 
neraux. Quel  fruit  en  ai-je  remporté  ? Eloigné  du  Confu- 
lat  3 prive  des  honneurs  publics , eut-on  a me  reprocher  3ou 
des  défauts  de  naiffance } ou  les  défordres  d’une  vie  licen- 
tieufe  ? Parmi  vous  l’intempérance  & la  débauche  ne  furent 
jamais  punies  par  l’éxîl  ; & on  m’a  profcrit  de  Rome}  moi y 
dont  on  connoiffoit  la  continence } & la  frugalité  ! Quel  eft 
donc  mon  crime  ? C’efl  de  n’avoir  pu  fouffrir  que  l’autorité 
publique fut  , toute  entière y entre  les  mains  de  Tribuns  fac- 
tieux d’une  populace  infenfée.  C’efl  d’avoir panché  a la 
faire  remettre  aux  mains  delà Woblefje.  Tel  efl  le  forfait 
pour  lequel  le  Sénat Jui-même  ym a livré  a la  fureur  du  Peu- 
ple. Ouy  } c’efl  lui , c’efl  le  Sénat  que  j’accufe  de  mes  mal- 
heurs. L’injuflice  du  Peuple  rn  a condamné  ; mais  lafoi- 
bleffe  des  Sénateurs  m’a  livré  a fes  ffffragos.  La  corrup- 
tion & l’iniquité  y font  donc  générales  dans  la  République. 
C’efl  pourtant  a elleyque  vous  voulés  que  je  retourne. Quel- 
le fureté  y trouverai-je  ? Qjpelle  vie  honteufe  ferai  - je 
obligé  de  traîner  dans  vos  murs}  F ’audra-t’ilypour  me  tirer  de 
la pouf]iére,queje  me  téduife  à flatter  d’infolentesCuriesy& 
a mandier  leur  faveur?  Faudra-t’il  vivre  indépendant  d’el- 
le SyComme  autrefois } & parler  avec  liberté  ? Qup  me  pro- 
mettra qu  alors  y je  ne  trouverai  pas  un  Sicinnius 3 ou  un  De- 
ciuSy  dont  les  chicannes,  & le  crédit  armeront  encore  la  po- 
pulace contre  mes  jours  ? Quj  m affurera3que  des  ravages 
portés  dans  vos  campagnes , que  de  la  conquête  de  vos  Vil- 
les, que  de  la  fervitude  de  vos  alliés,  on  ne  me  fera  pas  de 
nouveaux  crimes , a moiyqu’on  a jugé  digne  de  la  mort,  pour 
de  fmples  parole  s?V ouloir  me  ramener  a Rome ,c  e fl  vouloir 
reconduire  a l’ Autel  une  viélime,  prête  a être  égorgée  fur 
les  moindres  foupçons.  Ce  fera  contre  votre  gré  3 je  le  veux  s 
mais  avec  un  péril  certain.  Vous  m ac cafés  d’impiété.  Efl- 
Tome  IL  Y v 
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De  Rome  l’an  ce  enVers  R°me  e je  fuls  im^e  Envers  Rome  3 dis-jé 2 

i6$.  cette  cruelle  marâtre  3que  nul  bienfait  ri  a pu  toucher , qui 

Confuls  , m a tejetté  de  fon  fein  ? La  Nation  des  V rifques  ejl  devenue 
SpuriusNau-  ynamere.  Elle  a oublie  les  maux  qu elle  avoit  reçus  de  moié 
tuT  Errant  ? & fdns  biens,  elle  m a recueilli  chés-elle. 

Ses  dignités  3 fes  magifi ratures,  la  conduite  de  fes  armées 5 
elle  ma  tout  prodigué.  Ejl-on  impie , en  abandonnant  des 
ennemis  déclarés  3 <&  cejfe-t’ on  de  l'être  3 en  trahijfant  des 
amis  pleins  de  tendref]e3<&  de  confiance  ? Non,  je  ne  fuis  pas 
femblable  à vos  Romains.  Je  fçai  reconnoître  les  bienfaits  , 
m’attacher  à ceux  qui  mont  honoré.  Que  Rome3  éprou- 
ve donc  ces  Furies  vangerejfes 3dont  vous  me  ménacéslMe- 
re  dénaturée  3 elle  a proferit  un  fils  utile  3 £$r  %elé  pour  fa 
gloire.  A mon  égard  \ les  Dieux  montrent  ajfés  3 qu'ils  ap- 
prouvent mes  reffentiments.Le  fuccês  me  fuit  en  tous  lieux, 
& la  viéîoire  qui  m’accompagne  3 annonce  â l’Italie , que  le 
Ciel  fe  déclare  pour  moi.  Toi-même,  coupable  Romel  bien — 
tôt  tu  rejfentiras  3 quel  parti  les  Dieux  ont  embrajfél  Voila 
les  projets  d'un  Romain  outragé.  Apprenés  maintenant,  les 
réfolutions  du  Général  des  V olfques.  Quelque  refie  d’affec- 
tion qu’il  ait  pour  Rome  ; quelque  compajfion  qui  le  touche  3 
fur  l’affreux  état  où  elle  va  être  réduite  ; il  riefi plus  en  fon 
pouvoir  de  l’en  préferver.  La  Nation  que  je  fers3  m’impo- 
fe  des  loix , dont  je  ne  puis  me  départir.  C’efi  a elle , qu  'en 
fuppliants,  vous  devés  demander  la  paix.  Je  pré  fume  nean- 
moins , qu’en  confédération  des  Dieux  protecteurs  de  mon 
enfance , & de  l’amitié  finguliéreque  j'ai  pour  vous  , illuf- 
tres  Députés  3 elle  voudra  bien  vous  faire  grâce  3 aux  con- 
ditions que  je  vais  vous  preferire.  i.  Rendés  auxVolfques 
tout  le  pais  que  vous  leur  retenés , toutes  les  Villes  que  vous 
leur  avés  prifes  ; retirés  tomes  les  Colonies  3 dont  vous 
les  tenésinvefiis.  Faites  avec  eux  me  paix  3 qui  les  laif- 
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Je  dans  une  liberté  parfaite  5 & que  des  ferments  mutuels 
vous  lient  aux  Volfques , comme  ils  vous  attachent  aux  La- 
tins. 3.  Faites  entendre  au  S mat , combien  il  e fl  injufte  d’ en- 
vahir le  bien  d’autrui , quelles  doivent  être  les  peines  des 
ravijfeurs.  Qjfjl fçachey  une  bonne  fois  3 que * s'il  veut  ufur- 
per  les  Vailles  de  fes  voifins } il  doit  s’attendre  à voir  à fon 
tour  fiufqu  aux  femmes  & aux  enfants  de  leur  République, 
fufiement  conduits  en  fervitude ! Enfin , ajouté s-lui,  qu’il  a 
tort  d’accu  fer  Coriolan  des  difgraces3dont  Rome  efi  mena- 
cée, O*  qu'il  doit  n'en  rejetter  la  caufe  , que  fur  fa  propre 
ambition , & fur  fes  iniques  ufurpations.  Voila  toute  la  ré~ 
ponfe  que  vous  devés  attendre  du  Général  de  vos  ennemis. 
Je  vous  accorde  trente  jours  3pourj  penfery  maisfoye % fur  s 


De  Rome  l’ai» 
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Confuls  , 
SpuriusNau- 
tius  , & Sex- 
tus  Furius- 


de  me  révoir  au  tems  marqué. 

Le  deftin  de  Coriolan  étroit  d’être  , en  tous  lieux, 
un  objet  de  jaloufie.  La  gloire  du  Romain  était  trop 
brillante  , elle  ébloüit  jul qu’aux  yeux  des  Volfques. 
Qui  l’auroit  crû  ? Ce  même  Attius  Tullius  , qui  i’a- 
voit  reçû  en  Ton  logis  , 8c  qui,  par  une  ceiïion  vo- 
lontaire, l’avoit  mis  à la  tête  de  l’armée  qui  fit  trem- 
bîer  Rome , changea  tout  à coup  à fon  égard  , 8c 
devint  le  plus  implacable  de  fes  ennemis.  Coriolan 
néanmoins , n avoir  offenfé  cet  injufte  rival,  que  par 
l’éclat  de  fes  exploits.  Il  eft  vrai , que  bien  des  Sol- 
dats de  l’armée  oifive  que  commandoit  Tullius , l’a- 
voient  abandonné , pour  aller  cueillir  des  lauriers 
dans  le  champ, que  Coriolan  s’étoit  ouvert.  ïleft  vrai 
encore,  que  la  réputation  de  fon  Collègue  obfcur- 
çifToit  la  fienne,  8c  détournent  toute  l’attention  vers 
le  généreux  exilé.  Apres  tout , le  Romain  n’avoit 
contribué  , que  par  fa  vertu  3 aux  chagrins  de  l’en- 
vieux  Tulhus..  Celui  ci  prit  dés-lors  la  réfolution  s 
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$$6  Histoire  Romaine; 
de  faire  périr  Coriolan.  D’abord  , par  de  fourdes  ca- 
lomnies, il  répandit  le  bruit, que  le  Romain  étoit  un 
traître,  qui  s’entendoit  avec  Rome.  Il  confirmoit  Tes 
foupçons  par  les  trente  jours  de  répit  , qu’il  avoir 
accordés  à fa  Patrie.  Il  lui  faifoit  un  crime,  d’avoir 
laifTé  échapper  l’occafion  d’affiéger  la  Ville,  8c  d’a- 
voir permis  aux  Romains  de  reprendre  des  forces,  8c 
de  fe  préparer  à foutenir  un  fîége.  Il  fut  aifé , a l’An' 
date,  déformer  un  parti  contre  un  étranger,  qui  n’a- 
voit,  dans  la  Nation  où  il  étoit  tranfplanté,  ni  d’an- 
ciens amis,  ni  de  zélés  protecteurs. 

D’ordinaire  les  hommes,  d’un  vrai  mérite,  ne  font 
pas  défians.  Coriolan  ne  fut  informé  , ni  de  la 
jaloufîe  de  Tullius , ni  des  menées  qu’il  tramoit  con- 
tre lui. Il  empîoïa  les  trente  jours  de  trêve,  qu’il  avoit 
accordés  aux  Romains , à mettre  les  Alliés  de  Rome 
hors  d’état  de  la  fecourir.  Sans  conf  dérer  , que  de 
nouvelles  conquêtes  alloient  aigrir  la  plaie, que  fen- 
toit  Tullius  , il  entra  dans  le  Latium.  Longule  fut 
la  première  place  qu’il  afïiégea.  La  prife  de  la  Ville 
fut  fuivie  de  la  fervitude  des  habitans.  Sans  retarde- 
ment il  vole  à Satrique , dont  il  fe  rend  maître.  Tout 
le  butin  qu’il  y trouva  , fut  envoyé  à Ecétre.  a Sé- 
tie  éprouva  enfuite  l’effort  de  fes  armes.  Cette  con- 
quête fut  fuivie  de  celles  b de  Polufca  , c d’Albiet , 


A Série  étoit  devenue  Colonie 
Romaine , depuis  que  la  Républi- 
que l’avoit  conquile  furies  Volf- 
ques.  Les  Hiftoriens  la  placent 
dans  le  pais  Pomptin,  proche  le 
fleuve  Amaféne  , entre  Pri verne 
& Norba.  G’eft  aujourd’hui  Sez,- 
z,a,  fi  l’on  en  croit  les  Géographes. 
b Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien 


appris  de  Polufca,  finonquec’é- 
toit  une  Ville  des  Volfques  , qui 
avoit  pafié  fous  la  domination  des 
Romains. 

c Apparemment  que  cette  Vil- 
le n étoit  pas  éloignée  des  précé- 
dentes. Nous  ne  pouvons  rien  di- 
re de  certain  fur  fa  fituation. 


Livre  Seftiè  me:  3>7 

& de  * Mugile.  Coriolan  finit  toutes  ces  expédi- 
tions par  la  ville  de  b Corioles , qu’il  reprit,  de  qu’il 
reftitua  à leurs  anciens  maîtres.  Les  trente  jours  de 
trêve  marqués  par  tant  de  victoires  , auroient  dû  , 
fans  doute  , défabuferles  Volfques  des  foupçons,que 
T ullus  leur  avoit  infpirés  fur  la  fidélité  de  leur  Géné- 
ral. Ils  ne  furent  pas  plûtôt  écoulés,  qu’il  revint  cam- 
per devant  Rome,  avec  toutes  fes  forces. 

Tandis  que  le  vainqueur  étoit  occupé  dans  le  païs 
Latin  , les  Romains  employèrent  leurs  trente  jours 
en  délibérations.  On  ne  peut  mieux  connoître  le 
génie  de  ces  Républicains , que  par  le  réfultat  des 
Confeils  de  leur  Sénat.Dans  l’extrémité  ou  ils  étoient, 
ils  ne  rabattirent  rien  de  la  fierté  Romaine.  Ils  con- 
clurent^ ne  jamais  prendre  la  loy  de  leur  ennemi,  de 
a ne  traiter  avec  lui  de  la  paix  , que  quand  il  auroit 
mis  bas  les  armes , qu’il  fe  feroit  retiré  dans  le  païs 
des  Volfques , qu’il  auroit  envoyé  une  Ambaflade  à 
Rome  , de  que  le  Peuple  auroit  accepté  fa  demande. 
C’effc  une  conduite  que  la  République  gardera  dans  les 
tems  les  plus  orageux.  Souvent  elle  aimera  mieux 
s’expofer  à périr,  que  de  donner  atteinte  à fa  dignité. 
Le  Sénat  choifit  donc  dix  nouveaux  Députés , pour 
porter  à Coriolan  fa  réponfe,  de  pour  l’exhorter  à 

a Le  fur  nom  de  Mttgilanns  , aulfi-tôt  après  que  le  Général  des 
qui  fut  celui  de  Papyrius,  nous  Volfques  s’en  fut  rendu  maître. Ou 
perfuade  qu’il  y a eu  une  Ville,  qui  bien  il  faudra  s’en  tenir  à la  con- 
porta  le  nom  de  Mugile.  Les  Au-  jeéture  de  Sylburge  , de  Gélénius, 
teurs  anciens  ne  nous  ont  point  fi-  & de  Cluvier,  qui  croyent  qu’on 
xé  fa  fituaiion.  doit  lire  Cora, au  lieu  de  Corioles. 

b Nous  avons  déjà  remarqué  Nous  avons  parlé  de  la  Ville  de  Co- 
que Corioles  s’étoitfoumife  à Co-  ra  au  Livre  z.  du  Tome  premier 
riolan.  Il  faut  donc  dire  , ou  que  page  156. 
cette  Ville  avoit  fecoué  le  joug, 

Y y iij 
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35g  Histoire  Romaine; 
défarmer  , ôc  à procurer  une  Ambaffade  des  VoIfque$ 
à Rome,  qui  viendroient  y traiter  de  la  paix.  À ces 
conditions,  onluifaifoit  efpérer»  qu'on  pouroit  fe 
réfoudre  à faire  alliance  avec  la  Nation,  qu’il  con- 
duisit. Corioian  ne  daigna  pas  répondre  à la  lon- 
gue harangue  des  Députés.  Il  leur  dit  en  deux  mots» 
qu’ils  donnoient  un  mauvais  tour  à une  mauvaife 
affaire  , & qu’il  n’accordoit  à la  République  , que 
trois  jours,  pour  changer  de  réfolution.  Les  Dépu- 
tés voulurent  répliquer  ; mais  le  Général  leurimpofat 
filence , leur  ordonna  de  quitter  fon  camp,  de  les  me- 
naça de  les  traiter  en  efpions , s’ils  n’en  fortoient  fur 
l’heure.  Le  Sénat  fut  plus  effrayé  encore , qu’offenfé 
du  rapport  des  Députés.  Cependant  il  ne  jugea  pas* 
à propos  de  faire  marcher  l’armée  en  campagne.  Rome 
n’avoit  de  confiance,  ni  dans  fes  Coniuls , ni  dans 
fes  troupes.  Sa  vertu  fembloit  être  changée  en  lan- 
gueur, de  la  làgeffe  en  étourdiffement.  La  crainte 
lui  faifoit  prendre  tous  lesaufpices  en  mauvaife  part» 
de  interpréter  les  livres  Sybilhns  à fon  défavantage.. 
Tout  ce  qu’on  put  faire  , dans  ce  découragement 
univerfel  , fut  de  diftribuer  les  poftes  fur  les  rem- 
parts , fur  les  tours,  de  au  Capitole.  Enfin  , pour 
dernière  reffouree,  on  eut  recours  à la  Religion.  Il 
falloir  bien  qu’on  fut  perfuadé , que  Corioian  y étoic 
fenfible.  On  fit  fortir  de  la  ville , en  grande  pompe, 
de  en  bel  ordre  , tout  ce  qu’il  y avoir  à Rome  de  Mi- 
mitres  des  Dieux.  Cette  députation  étoit,  fans  dou- 
te , refpeâable  , foit  qu’on  confidére  les  fonctions 
facrées  dont  ceux-ci  étoient  chargés  , foit  que  l’on 
faffe  attention  à la  nobleffe,  & à la-  dignité  des 
perfonnes,  qui  occupoient  les  places  de  Pontifes» de 
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Prêtres , de  Sacrificateurs,  de  Saliens  , & d’Augurs. 
On  peut  croire  aufli  , que  les  Veftales  furent  de  la 
députation.  Cette  troupe  facrée  étoit  revêtue  des 
Iiabits  magnifiques,  que  chacun  portoit  dans  les  cé- 
rémonies , & tous  avoient  à la  main  les  fymboles  de 
leur  dignité.  Ils  haranguèrent  le  Général  , & fans 
rien  relâcher  des  prétentions  du  Sénat , ils  l’exhor- 
tèrent à quitter  les  armes , à retourner  chés  les  Volf- 
ques,&  à envoyer, de  là,  une  Ambaiïade,  pour  deman- 
der la  paix.  La  propofîtion  ne  fut  pas  mieux  reçue 
de  la  bouche  des  Pontifes , que  de  l’organe  des  pre- 
miers députés.  On  les  renvoya  à la  ville,  avec  ordre 
d’annonçer  au  Sénat , qu’on  alloit  commencer  l’at- 
taque, s’il  n^confencoit  aux  conditions, que  Corio- 
lan  avoit  propofées.  Rome  fè  réfolut  donc  alors , à 
courre  tous  les  rifques  du  fïége.  La  confternation 
étoit  univerfelle  parmi  les  Citoiens.  Les  femmes  cou- 
roient  en  foule  porter  leur  défefpoir  au  pié  des  au- 
tels. Tous  les  Temples  en  étoient  remplis.  Sur  tout 
les  Dames  les  plus  diftinguées , montèrent  au  Capi- 
tole ; & profternées  devant  la  ftatuë  de  Jupiter, qu’on 
y adoroit , elles  demandèrent  fa  proteétion  à grands 
Cris.  L’illuftre  Valérie , entre-autres , y fignala  fa  pié- 
té. Elle  étoit  fœur  du  grand  Poplicola , & elle  avoit 
furvêcu  à ce  cher  frere.  Ses  mœurs  étoient  dignes  de 
fa  naiflance  ; & elle  foutenoit  la  réputation  de  fa 
famille  , par  une  confiante  régularité.  Ce  fut  elle  qui, 
faifîe  d'  un  enthoufiafme  foudain  , dans  le  Temple 
de  Jupiter  a,  infpira  aux  Dames  raffemblées,  un  déf- 
is Si  l’on  en  croit  Tite-Live,  il  le  parti  d’aller  trouver  Coriolan, 
a’eft  pas  fur  q«e  les  Darnes  Ro-  pour  eflayer  de  le  flédiir.  Idpnbli* 
^naines  enflent  pris  d’elles-mêmes  ç*m  conJUinm  m mnlicbrit  timor 
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3&d  Histoire  Romaine, 
fein,  qui  procura  le  falut  de  Rome.  Ne  nous  laijjbn s 
point  abattre  , leur  dit-elle  ,par  U circonfiance  des  tems . 
Ce  que  n ont  pu  faire  des  hommes  , il  nef  pas  honteux  a 
des  femmes  de  /’  entreprendre.  Peut-être  que , plus  ejfca - 
cernent  queux  , elles  adouciront  le  cœur  d'un  rigide  Con- 
quérant. Les  armes  font  peureux  > l' efficacité  de  la  per- 
fuafion  efi  pour  nous:.  Allons,  continua-felle  , tranfpor = 
tons -nous, en  habits  négligés , & dans  l'état  ou  nous  fem- 
mes , au  logis  de  Véturie* , cette  mere  fi  tendrement  chérie 
de  C ortolan.  Engageons-nous  de  la  fuivre  y en  corps,  au 
Camp  de  fon  f is  > & fupplions-la  de  mêler  fes  pleurs  aux. 
nôtres, pour  la  délivrance  de  fa  Patrie.  Le  difcours  de 
Valérie  parut infpiré  parles  Dieux.  Toutes  les  Dames, 
la  lui  virent , & fe  promirent  que  Coritflan  ne  feroit 
pas  ailes  infenfible,  pour  tenir  contre  les  larmes  de 
fa  mere,  de  fa  femme,  & de  fes  enfans , accompagnés; 
de  toutes  les  Dames  de  Rome. 

Il  eft  incertain  11  cette  dernière  tentative  fe  fie 
par  f ordre  du  Sénat , ou  non.  Du  moins  il  paroît 
qu’il  la  toléra.  Quoi  qu’il  en  foit  ; la  troupe  des 
Dames  Romaines  vint  au  logis  de  Véturie.  Elles  trou- 
vèrent la  belle -mere  > & la  bru  affiles  l’une  auprès  de 
l’autre,  ôc  occupées  à des  ouvrages  propres  de  leur: 
fexe.  Véturie , dès  quelle  les  apperçut  entrer  en  fou- 
le : Qui  vous  attire  , leur  dit-elle,  dans  une  maifion  acca- 
blée de  trifiejfe  f C'eft lui  répondit  Valérie  , que  vous 
êtes  la  feule  rejfource , qui  nous  refie  dans  nos  malheurs 

vos  chagrins.  Nous  venons  vous 


Nous  n avons  pas  caufié 


f tier it, -par tiTn  ïn'venio.Y)eï\ys  d’Ha- 
iicarnaire  ne  laide  aucun  lieu  de 
douter.,  que  Valérie  feule  n’eût  fait 
naître  cet  expédient. 

é Plutarque  donne  à lamér©  de 


Coriolan  le  nom  de  Volumnie,  & 
& à fa  femme  celui  de  Virgilie* 
Mais  fur  cela , il  eft  contredit  par 
le  plus  grand  nombre  des  anciens- 
Auteurs. 

futflicr 
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fupplier  de  pré  fermer  des  Volfques  , nos  biens  , notre  bon - Dc  Romc  j> 
neur , & notre  liberté.  P art  é s donc , avec  V olumnie , çjt*  16  5. 
conduifés  , avec  vous  3 ces  tendres  enfans  , fi  capables  de  Confuls 
fléchir  leur  pere.  Votre  préfence  lui  persuadera,  fans  doute , Spurius  Na; 
de  préférer  fa  famille  abandonnée  , a fies  rejfentiments , & tus  Fu  ri  us! 
aux  honneurs  des  Volfques.  Retourner  auprès  de  vous  y 
c efi  la  moindre  grâce  que  vous  puijfiés  attendre  d'un  fils 
toujours  reconnoijfant  3 & toujours  fournis  a vos  ordres. 

Par  là  vous  n acquérerés  pas  moins  de  gloire , que  ces  il. 
lufires  Sabines , qui  réconcilièrent  leurs  pere  s avec  leurs 
maris.  Rien  de  plus  beau , Véturie  3 que  d'ejfaier  tout  à 
la  fois,  & de  recouvrer fon  fils,  de  délivrer  fa  Patrie  , 

& de  rendre  la  vie  à fes  Concitoiens.  Me  tardés  plus  , 
puifque  le  péril  efi  prcffant.  A ces  mots  Véturie  verfa 
des  larmes  5 fe  récüeillit  un  inftant  , & répondit  de 
la  forte.  Foible  rejfource  que  mon  crédit  auprès  de  Corio - 
lan  ! Que  peuvent  obtenir  des  femmes  d’ un  guerrier  animé 
par  fa  vangeance  f Je  ne  manque  pas  d'ajfcélion  pour  la 
Patrie  ; mais  aujourd'hui , que  fuis-je  aux  yeux  de  mon 
fils,  quune  fimple  Romaine  , qui  partage  l’averfion  qu’il 
a de  Rome  ? II  nous  le  fit  ajfés  entendre  , lorfquil  partit 
pour  aller  en  exil,  il  ny  a plus  de  Coriolan  pour  vous  3 
nous  dit-il.  Je  n ai  plus  ni  de  mere  3 ni  d’époufe , ni  de  fils. 

Je  renonce  jufqu  a mes  Dieux  domefiiques.  Pouvons-nous 
encore  efpérer  d'attendrir  un  cœur  fi  peu  fenfible  ? Que  lui 
perfuaderons-nous  • Quoi  ? d’aimer  une  Patrie  qui  l’.a  in- 
indignement  outragé  ? De  trahir  une  Malion  qui  l’a  reçu 
dans  fon  fein  ? L' exhorterons -nous  à la  compaffion  pour  un 
Peuple,  qui  n’en  a point  eu  pour  lui  ? Laijfés-moy  , Valé- 
rie 3 laijfés-moy  couler  des  jours  infortunés , dans  l’aban* 
don  3 & ne  me  contraignés  pas  d’effuyer  des  refus, qui  ne 
feraient  honneur,  ni  à Coriolan , ni  à fa  mere. 
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3 62.  Histoire  Romaine, 

Ces  paroles  de  Véturie  furent  fuivies  des  clameurs, 
de  de  Valérie  , de  des  Dames  qui  l’accompagnoient. 
Apres  bien  des  larmes  répandues  , les  Romaines  fi- 
rent de  nouvelles  inftances  à la  mere  de  Coriolan. 
Comme  elles  étoient  la  plufpart  fes  parentes,  ou  fes 
amies , elles  mirent  en  œuvre  les  carefies , de  les  priè- 
res. Plufieures  même  fe  jettérent  à fes  genoux.  En- 
fin elle  fe  lailfa  vaincre  , de  permit  aux  femmes  , de 
aux  hommes,  qui  voudroient  la  fuivre,  de  fefeorter 
jufqu’au  camp  de  fon  fils.  Elle  prit  avec  elle  Vo- 
lumnie  femme  de  Coriolan,  de  fes  deux  petits-fils  a. 

a Selon  Denysd’Halicareafie  , ni  à leurs  fupplications.  On  con- 
aprês  que  Véturie  fe  fut  rendue  cluoit  donc  qu’il  ne  falloit  députer 
aux  înftantes  prières  des  Dames  d’entre  les  Dames  Romaines,  que 
Romaines  , elles  allèrent  rendre  celles  qui  lui  étoient  unies  par  les 
compte  aux  Confuls,  du  projet  liens  de  lanature,&  du  fang,&  qui 
qu’elles  avoient  formé,  pour  le  fa-  pour  cette  raifon  feroient  plus  ca- 
lut  de  la  République.  Les  deux  pables  de  l’attendrir,  fur  les  maux 
Magiftrats  ne  purent  s’empêcher  qu’il  caufoit  à fa  Patrie.  D’autres 
d’applaudir  à un  deflein  fi  géné-  foutenoient  qu’on  ne  devoit  pas 
reux.  Ils  convoquèrent  cependant’  même  donner  à celles-ci  la  liberté 
le  Sénat,  & mirent  l’affaire  en  dé-  de  fortir  i qu’il  falloit  au  contraire 
libération.  Les  avis  furent  parta-  s’en  aflûrer , & les  garder  foigneu- 
gés.  Les  uns  difoient  qu’on  rif-  fement  comme  autant  d’otages, qui 
quoit  manifeflement  le  falut  de  répondoientenquelqueforte,pour 
Rome  , en  permettaut  aux  Dames  Coriolan  , & qui,  dans  le  befoin  , 
Romaines  de  fe  rendre,  avec  leurs  pourroient  défarmer  la  colère  de 
enfans,dans  le  camp  des  ennemis  ; ce  conquérant.  Plufieurs  enfin  opi- 
que  par  là  on  fourniffoit  aux  Volf-  noient , à ce  que  les  femmes  Ro- 
ques un  nouveau  moyen  de  fubju-  maines  accompagnaflènt  les  paren- 
guer  Rome,  fans  coup  férir.  En  li-  tes  de  Coriolan,  afin  que  la  dépu- 
vrantdelafoite,  continuoient-ils , tation  eût  plus  de  dignité.  A l’é- 
nos  femmes  & nos  enfans  à la  dif-  gard  des  inconvénients  qui  paroif- 
crétion  de  l’ennemi , nous  nous  li-  foient  à craindre  , ils  ajoûtoient , 
vrons  nous-mêmes,  & les  plus  pré-  qu’on  avoir  de  bons  garants  de 
cieux  gages  de  la  Patrie, à la  ven-  l’Amb3fFade,danslaprote6tiondes 
geance  de  Coriolan.  Pour  nous  ré-  Dieux,  & dans  la  probité  de  Mar- 
duire  à la  necelfité  de  nous  fou-  cius.  Ce  dernier  avis  Pemporta,dit 
mettre  , il  eft  à craindre  qu’il  ne  Denys  d’Halicarnaflè.  Après  quoi 
prenne  le  parti  de  les  retenir  , fans  les  Confuls  fe  tranfportérent  dans 
avoir  égard, ni  aux  droits  des  gens,  la  place  publique,  oùils  firent  part 
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Dés  le  matin  donc  Véturie  , Se  Ton  efcorte  , parti- 
rent fur  des  chars  , Se  prirent  le  chemin  de  Tufcu- 
lum  , ou  les  Volfques  étoient  alors  campés.  Dés  que 
la  troupe  fut  fortie  de  Rome  , les  coureurs  de  l’ar- 
mée Volfque  vinrent  dire  à Coriolan  , qu’un  grand 
nombre  de  Dames  Romaines  étoient  en  marche,  fans 
doute  pour  lui  faire  de  nouvelles  fupplications.  Le 
Général , qui  ne  comptoit  pas  que  ce  fût  fa  mere , Se 
fa  femme,  s’affermit  le  cœur  contre  la  députation. 
Cependant  les  chars  s’avançoient.  Alors  un  Officier 
Volfque,  qui  reconnut  Véturie  Se  Volumnie  , vint 
les  annoncer  à Coriolan.  Le  Général  , dés-lors  à 
demi  vaincu  , fortit  de  fa  tente  , Se  vint  au  devant 
de  fa  mere.  Il  ordonna  aux  Licteurs  de  fa  garde,  de 
baiffer  leurs  haches , Se  de  quitter  leurs  faifceaux  en 
fa  préfence.  C’elf  un  cérémonial  que  gardoient  les 
moindres  Magiflrats  devant  les  plus  confdérables  , 
lorfqu’ils  fe  rencontroient.  Par  là  Coriolan  voulut 
marquer  , que  la  puiffance  de  fa  mere  étoit  fupérieure 
à la  fienne.  T out  inflexible  qu’il  étoit,  il  ne  pût  voir, 
fans  être  attendri , l’état  pitoyable  où  paroiffoit  Vé- 
turie , les  larmes  qu’elle  verfoit , Se  l’habit  lugubre 


au  Peuple  aflemblé  de  la  délibé- 
ration du  Sénat.  Us  donnèrent  or- 
dre, en  même-rems,  à rous  les  Ci- 
toyens,de  fe  trouver  le  lendemain 
dès  le  lever  de  l’aurore,  aux  portes 
de  la  Ville  , pour  faire  honneur 
aux  Dames  qui  compofoientl’Am- 
baflade.  Le  jour  venu,  les  Romai- 
nes faivies  de  leurs  enfans , fe  ren- 
dirent,de  grand  matin, à la  lueur  des 
flambeaux  dans  la  ma  if  en  de  Vétu- 
rie. Et  de  là  elles  marchèrent  avec- 
elle, vêts  les  portes  de  Rome.  Les 


Confuls  y avoient  fait  préparer  des 
chariots , des'  mulets , & les  autres 
voitures  néceffaires , pour  Incom- 
modité du  voyage.  Onafligna  les 
places  de  chacune  des  Dames. Elles, 
furent  fuivies , une  partie  du  che- 
min , d’un  nombreux  cortège  de 
Sénateurs  & de  Citoyens , qui  par 
les  vœux  & par  les  acclamations  > 
dont  Pair  retentifloit,  honorèrent 
la  marche  de  ces  illuftres  héroï- 
nes. 
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3^4  Histoire  Romains 

De  Rome  l’an  dont  e^e  étoit  vêtue.  Il  vient  donc  à elle,  pour  l’etti- 
l6s-  brader  ; mais  la  fiére  Romaine , de  fuppliante  quel- 
Confuls,  le  paroidoit , devint  une  mere  impérieufe,  & fit  en- 
SpuriimNau-  tendre  ces  paroles.  Avant  que  de  recevoir  vos  embraf- 
tus  Furius.  fements  yinflruifés-moy  3 C ortolan  3 fi  c'efi  un  fils  recon - 
noiffant , ou  un  ingrat  que  j'embrajferai  ? Suis-je  ici  votre 
mere  y fuis-je  une  captive  f Ah  ! mon  fils  , la  vie  ne  m a- 
t' elle  été  fi  long-tems  prolongée , que  pour  vous  voir fuccef- 
fivement  exilé , & mon  ennemi  ? As-tu  bien  pu  , cruel  y 
ravager  le  pats  qui  t'a  donne  le  jour  f Quoi  f ton  couroux 
ne  s'efl  pas  rallenti  a la  vue  de  ta  terre  natale  ? Quoi  ? en 
jet  tant  les  yeux  fur  Rome  y tu  ne  t'es  pas  dit  a toi-même, 
la  font  mes  Dieux  domefiiques  , là  réfident  une  mere  qui 
m aime  y une  époufe  chérie des  enfants  dont  je  fuispere ? 
Malheureufe  Véturie  ! nai-je  donc  donné  le  jour  à un  fils, 
que  pour  lui  voir  eau  fer  la  ruine  de  ma  Patrie  ! Déplora- 
ble Rome  ! je  n ai  été  féconde  que  pour  ton  malheur  ! Tu 
ferois  libre  fi  je  nétois  pas  mere  l Mais  bien-tôt  tu  feras 
vangée  de  ma  coupable  fécondité  / Non  je  ne  furvivraipas 
au  déshonneur  de  mon  fils3&àta  mifére  ! OüiyC  ortolan  you 
tu  délivreras  Rome  yûu  tupaff :ras  fur  le  corps  de  ta  mere}pour 
en  aller  faire  le  fiége.  Ainfi  parla  Véturie,  & le  fuperbe 
Romain  devint  müet  en  fa  préfence.  Celle-ci  inter- 
préta favorablement  fon  filence  , &:  pourfuivit  de  la 
forte.  Vous  vous  imaginés , Coriolan , qu'il  glorieux 
d'avoir  donné  beaucoup  à vos  rejfentiments.  Confiderés  , 
quil  ejl  plus  honteux  encorey  de  ne  rien  accorder  à fa  Pa- 
trie y & à fa  mere.  C'efi  une  double  rébellion  ; c'efi  une  in- 
gratitude monfirueufe.  Vous  vous  êtes  vangê  de  Rome  ; 
mais  qu  avés-vous  fait  pour  moy  ? La  délivrance  de  nos 
murs  efl  la  feule  grâce  que  je  vous  demande , me  la  refufe - 
rés-vous  ? Elle  dit  ; puis  elle  fe  profterna  aux  piés  de 
fon  fils , ôc  à finftant  Volumnie,  & fes  enfans  , fe 
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jettérent  par  terre.  A ce  fjpeètacle  Coriolan  ne  tint 
plus,  Ôc  combattu  de  diyerfes  paillons , il  s’écria  : Vous 
me  dejarmes , ma,  mere.  Plaife  aux  Dieux  que  ma  comptai - 
fiance  ne  me  tourne  point  a mal  ! V ius  remportes  , fur  'cotre 
fils , une  Viéloire  avant  ageufie  à la  Patriey  mais  bienfunefic 
pour  lui.  Lorfqu’il  eut  parlé  de  la  forte^il  rentra  dans  fa 
tente  avec  fa  mere , fa  femme , & fes  enfans.  Réüni 
en  famille,  ôc  fans  autres  témoins , il  prit  confeil  des 
deux  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères , fur 
la  conduite  qu’il  devoit  garder  avec  Rome  , ôc 
avec  les  Yolfques.  Il  paiïa  le  relie  du  jour  en  délibé- 
rations , &:  voici  les  articles  dont  on  convint.  I.  Que 
Rome  ne  feroit  nulle  démarche  pour  fon  rétabhffe- 
ment,  jufqifà  l’entière  conclufion  de  la  paix  avec 
les  Volfques.  C’étoit  pour  ne  les  point  aigrir  , ôc 
pour  ne  point  irriter  leurs  foupçons.  1 1.  Que  Co- 
riolan décamperoit  le  lendemain  , ôc  qu’en  retour- 
nant chés  les  Volfques , il  pafferoit  à travers  l’Etat 
Romain,  fans  y faire  d’hollilités.  III.  Qu’aprês  avoir 
fait  alfembler  les  Chefs  de  la  Nation  Volfque,  il  les 
ameneroit  à faire  une  paix  folide  avec  Rome  , à des 
conditions  raifonnables.  IV.  Que  lî  lès  Volfques  é- 
toient  intraitables,  il  quitteroit  la  conduite  de  leurs 
troupes.  Après  une  conférence  fi  utile  à la  Patrie  , 
Véturie  ôc  fa  fuite,  retournèrent,  fur  le  foir,  à Rome, 
où  elles  furent  reçues  aux  acclamations  de  toute  la 
Ville.  Le  Sénat  leur  fit  demander,  quelle  récompenfe 
elles  fouhaitoient,pour  un  fi  important  fervice.  Rien 
autre  chofe,  répondit  Véturie , finon  qu’on  a érige 

a Ce  T emple  fut  bâti , à quatre  de  Coriolan,  comme  nous  l’appre- 
milles  de  Rome , dans  le  lieu  me-  nons  de  Valere  Maxime.  Fortune 
me  où  V éturie  ayoit  fléchi  le  cœur  imliebris  fimulachrum  , qued  ejt 
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$66  Histoire  Romaine; 

De  Rome  Pan  un  Temple  * ^ fortune  des  femmes.  Nous  ferons  tous 
2.65.  les  frais  de  la  conftruétion.  La  République  fournira 
Confuls,  feulement  les  vi&imes,  qu’à  perpétuité  Ton  immo- 
SpuriusNau-  Jera  à la  DéefFe.  Le  Sénat  fut  charmé  du  défîntéreflè- 
“T ment  de  Véturie.  Cependant  on  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu elle  fit  la  dépenie  de  lereétion  du  Temple,  8c 
de  la  Statue  qu’on  y adoreroit.  Ces  ouvrages  furent 
faits  des  deniers  publics.  Il  cft  vrai  que,,  dans  la  fuite, 
les  Dames  fe  cottiférent,  pour  ériger,  au  même  lieu, 
une  fécondé  Statue  de  la  même  DéefTe.  On  répandit 
à Rome  , quelle  avoit  parlé  jufqu’à  deux  fois , 8c 
qu’elle  avoit  dit,  C’est  vous  , Dames  Romaines, 
qui  m’ave’s  consacre’e.  Les  Ecrivains  profanes, 
eux  -mêmes  , traitent  de  fable  cette  avanture  miracu- 
leufe.  Du  relie  ce  Temple  de  la  Fortune  fut  attribué 
Y°nf  Halk-  aux  Dames.  Elles  y allèrent  féparément  préfenter 
leurs  vœux.  Valérie  en  fut  la  première  PrêtrefTe  , 8c 
le  Conful  Proculus  en  f t la  Dédicace, deux  ans  après.. 
Ce  Sanctuaire  fut  fort  fréquenté  des  Romaines  ; mais 
il  fit  décerné, qu’on  ne  mettroit  point  de  couronne: 

vidLatind,adquartummilliarium,  Tance  dès  les  premiers  rems  de  la 
eo  tempore  confecratum,  quo  Corio-  fondation  de  Rome,  au  rapport  de 
lanuw  ab  excidio  urbis  materna  Cicéron  qui  s’exprime  ainfî  à ce 
preces  depulerunt.  L.i.  cap. 8.  De  Tujer.  Erat . . . Hiflorianihil  aliud. 
plus  le  Sénat , pour  conlerver  la  nifi  Annalium  confe5iioycujus  rei 
mémoire  de  cette  députation,  or-  memoriaque  publicaretinendacatt» 
donna  qu’elle  Teroit  tranTmife  à la  fâ  , ab  initio  rerum  Romanarum,. 
polie  ri  té  pat  une  infcription  publi-  h [que  ad  Publium  Mutium  Ponti- 
que  , qui  Tut  gravée  fur  le  cuivre,  ficem  Maximum  , res  o?nnes  fin» 
a Denys  d’HalicarnalfeTe  don-  gulorum  annorum  rn  and  abat  litte- 
ne  pour  gannt  de  cette  fable,  qu’il  ris  Pontifex  Maximus , referebat - 
dit  avoir  lue  dans  les  livres  des  que  tn  album  y &proponebat  tabu~ 
Pontifes.  Ceux-ci  en  effet, étoient  lam  domi , poteflas  ut  ejfet  populo- 
chargés  de  réduire  par  annales  cognofcendi,hique  etiamnunc  An- 
l’Hiiioire-  des  principaux  événe-  nales Maximin ominantur.  Quant 
mènes,.  Cet  ufage  ayoit  pris  naiT-  à ce  conte  Tabuleux  que  Deny& 
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fur  la  tête  de  la  DéelTe  a , 6c  que  les  femmes,  qui  au- 
jroient  eu  deux  maris,  ne  pouroient  être  chargées  du 
foin  de  le  défervir.  On  n’en  donna  la  charge  qu’aux 
jeunes  mariées. 

Tandis  que  Rome  goûtoit  la  joie  de  fa  délivrance, 
Coriolan  reconduifoit  fon  armée  au  pais  des  Volf- 
ques.  Dès  qu’il  y fut  entré,  il  partagea  tout  le  butin 
d’une  campagne  fi  glorieufe  entre  fes  foldats , 6c  ne 
s’en  réferva  rien.  La  plûpart  furent  charmés  d’aller 
vivre  en  paix  dans  leurs  Bourgades.  Quelques  - uns 
murmurèrent  de  la  complaifance  que  Coriolan  avoit 
eue  pour  fa  mere  , 6c  pour  fa  Patrie.  Attius  Tullus 
étoit  le  premier  à allumer  la  jaloufie  des  foldats  de 
l’armée  qu’il  commandoit , contre  les  troupes  de  Co- 
riolan , que  le  pillage  avoit  enrichies.  Ainfi  l’envie 
étoit  univerfelle,  6c  de  Général  contre  Général , 6c 
de  Soldats  contre  Soldats.  Le  parti  d’ Attius  fut  le 
plus  fort.  Il  étoit  dans  la  ville  de  fon  origine  ; car 
Coriolan , 6c  lui , s’étoient  retirés  à Antium,  depuis 
que  le  Romain  eût  licentiè  fes  troupes.  A 1 aide  donc 
de  fes  Compatriotes  , Attius  Tullus  cita  Coriolan 
devant  les  Antiates , l’accufa  d’avoir  levé  le  fiége  de 
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d’Halicarnaffe  donne  pour  mérita-  au  mois  de  Décembre  , le  jour  de 
ble , Plutarque  en  fait  voir  le  ridi-  la  nouvelle  Lune,  que  les  Grecs 
cule,  8c  le  met  au  rang  des  fables,  appellent  Néoménie,  8c  que  les 
Les  mêmes  écrivains,  &entre-au-  Romains  nomment  Calendes  car 
tresDenys  d’HalicarnafTe,ajoutent  c’étoit  à pareil  jour,  que  Corio- 
que  Valérie,  à la  tête  des  Dames  lan  avoit  mis  bas  les  armes.  L’an- 
Romaines,  offrit  pour  le  Peuple,  le  née  d’après,  le  T emple  fut  achevé 
premier  facrifice  à la  Fortune  Fé-  8c  dédié , le  feptiêrae  jour  du  mois 
minine, fur  un  autel  érigé  dans  l’en-  de  Juillet. 

droit , où  l’on  avoit  réfolu  d’élever  a Servius,fur  le  4.  Livre  de  I’E- 

un  Temple  à cette  Divinité.  La  néide  , rend  témoignage  à cette 
cérémonie  de  ce  facrifice  , aurap-  coûtume.  Tertullien  s’en  exprime 
port  de  l’Auteur  des  Antiquités  de  la  forte.  Fortune  muliebri  co- 
Romaines , fe  fit  l’année  fuivante , ronam  non  intponebat,mJî  uni-virn. 
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Rome , de  voulut  l’obliger  d’abord  à fe  démettre  dd 
Généralat , enfuite  à rendre  compte  de  Ton  admini- 
ftration.  Tullus  étoit  en  droit  d’ordonner  une  af. 
femblée  de  fa  ville , puifqu’il  étoit  encore  en  charge» 
A 1 egard  de  Coriolan  , il  foûtint , tout  à la  fois  , 
qu’il  n’étoit  obligé  , ni  à fe  dépofer , ni  à rendre 
compte.  En  tout  cas,ilprétendoic,  qu’on  11e  pouvoit 
le  contraindre  à abdiquer  le  Généralat  , que  quand 
il  auroit  juftifié  fa  conduite  à I’aflfembfée  de  la  Na- 
tion entière.  Ce  biais  de  défenfe  ne  plaifoit  pas  à T ul- 
lus.  Il  connoilfoit  que  fon  Collègue  étoit  éloquent, 
de  que  d’ailleurs  la  réputation  de  fes  exploits  feroit 
de  fortes  impreffions  fur  l’efprit  du  Peuple  , auquel 
il  avoir  confacré  fa  valeur.  Il  prévoyoit  d’ailleurs , 
que  la  Diète  générale  des  Volfques  confentiroit  vo- 
lontiers à la  paix  avec  Rome  , ôc  quelle  releveroit  la. 
gloire  de  fon  rival , en  le  rendant  maître  des  condi- 
tions du  Traité.  Il  fe  borna  donc  à faire  décider  l’af- 
faire, en  des  aflemblées  particulières  d’Antiates.Tout 
le  tems  fe  pafla  en  des  picoteries  réciproques  des  deux: 
Généraux,dans  les  harangues  qu’ils  firent  au  Peuple» 
Cependant  ni  l’un,  ni  l’autre  n’uférent  jamais  de  vio- 
lence. Ils  refpeéloient  mutuellement  leur  dignité,  de 
leurs  forces  -,  car  Coriolan  avoit  aulfi  fon  parti  dans 
Antium.  Enfin  Attiuseut  le  crédit  de  faire  ajourner 
fon  Collègue,  pour  venir  fe  purger  du  crime  de  tra- 
hifon.  Le  généreux  Romain  comparut  au  jour  mar- 
qué , de  compta  trop  fur  la  bonté  de  fa  caufe  , de  fur 
la  fupériorité  de  fon  mérite.  Alors  Attius  fe  fit  l’ac- 
eufateur  de  Coriolan  , de  dans  une  longue  harangue, 
il  inve&iva  contre  l’étranger.  Il  l’exhorta  enfuite  à» 
fe  démettre  volontairement  du  Généralat,  de  anima 

le 
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le  Peuple  à l’en  déclarer  déchû,  s’il  ne  s’en  dépoüil- 
loic  pas  de  Ton  gré.  A Ton  tour,  Coriolan,  monta  . fur 
la  Tribune.  Il  voulut  fe  faire  entendre  ; mais  les  cris 
des  partifans  d’Attius,  empêchèrent  qu’on  ne  l’en- 
tendît. Du  milieu  de  l’affemblée  fortirent  des  voix 
confiifes , de  gens  qui  crièrent , qu'on  le  perce  ! qu'on  le 
tue  ! A Imitant  il  fut  environné  de  féditieux.  Enfin 
accablé  depierres,&  de  coups, a il  expira,avant  qu’on 
eût  entendu  fa  juftification.  La  reconnoilfance  des 
Volfques , pour  leur  Héros  , fe  réveilla  alors  ; mais 
trop  tard  pour  leur  bien.  Tous  regrettèrent  la  perte 
d’un  Général , qui  les  avoit  rendus  fupéricurs  aux 
Romains.  Les  Soldats  de  fon  armée  , entre-autres  ,, 
pleurèrent  amèrement  la  mort  d’un  conducteur  fi 
brave , ôc  fi  défintéreffé.  Ils  accoururent  à Antium 
de  toutes  les  contrées  des  Volfques.  Dans  leur  af- 
fliCtion  , ils  s’emprefférent  de  lui  donner  , au  moins 
apres  la  mort , des  marques  de  leur  reconnoifïance  3 
ôc  de  leur  eftime.  Ils  changèrent  fes  funérailles  en 
un  triomphe.  Apres  avoir  tout  préparé  dans  la  place 
publique,  ils  revêtirent  le  corps  des  habits  de  Géné- 
ral. On  porta,  dans  ces  obféques,  les  repréfentations 
des  villes,  qu’il  avoit  prifes  , ôc  les  dépoüilles  qu’il 
avoit  remportées.  De  jeunes  guerriers , de  la  plus  il- 

■ 1 - ■■  - - - - - i>:.'  . y ..  ; usi  jjd  ■ . A rl  3.:  l . 

a Plutarque  de  Denys  d’Halicar-  Roniain  mour-dt  dans  une  extrême 
nafl'e,  font  d’accord  fur  le  genre  de  vieillefîe,  & qu’il  qvo.it  coutume* 
mort  de  Coriolan.  lis  conviennent  de  dire, fur  la  fin  dé  fes  jours,  que 
que  ce  Héros  fut  tué  à Antium,par  rien  n’étoit  plus  fenfible.à  un  vieil- 
unefa£l:iondeVolfques,quele  per-  lard,  que  le  malheur  d’être  éxilé 
fide  Attius  Tullus  avoit  foulevés  de  fa  Patrie.  Mais  dans  ce  partage; 
contre  lui.  Cicéron  rapporte,  que  de  fentimenrs,  Plutarque  & De- 
Coriolan  fe  tua  lui-même.  Fabius,  nys  d’Halicarnalîe,  méritent  la  pré- 
ancien Auteur,  dont Tite-Live  ci-  férence. 
te  le  témoignage,  prétend  que  ce 
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luftreNoblelfe,  prêtèrent  leurs  épaules  au  brancarr, 
2<q.  où  l’on  avoir  étendu  le  corps.  Il  fut  ainfî  porté  au 
Confuls , Fauxbourg  le  plus  eonfidérable  d’Antium , où  le  bu- 
s pu  r ius  N a u-  cher  funèbre  étoit  drelfé.  Tout  le  Peuple  alhftoit  à 
tu^Furius*-  ces  °kféques,  en  verfant  des  pleurs.  On  brûla  le  corps, 
on  immola  des  victimes , on  jetta  dans  la  flâme  du 
vin,  de  lliuile , & des  parfums  * enfin  , on  fit,  pour 
lui j ce  qu’on  avoit  coutume  de  faire  aux  funérailles  des 
plus  grands  Rois.  Les  amis  du  mort  relièrent  auprès 
du  bûcher , jufqu’à  ce  que  la  flame  fût  éteinte.  Alors 
on  recueillit  fes  os , & on  les  enferma , au  même  lieu, 
dans  un  magnifique  tombeau , qui  fut  orné  de  tous 
les  fymboles  de  fa  dignité.  Rome  eut  fes  raifons  de 
politique,  pour  ne  lui  pas  décerner  les  mêmes  hon- 
neurs funéraires  , qu’on  lui  avoit  rendus  à Antium. 
Apres  tout,Coriolan  avoit  porté  les  armes  contre  fa 
Patrie  , &c  il  étoit  mort  avant  que  de  s’être  réconcilié 
avec  elle  , par  un  traité  juridique.  Les  Dames  Ro- 
maines du  moins  , après  avoir  préfenté  requête  au 
Sénat,  en  obtinrent  la  permifiion  de  le  pleurer,com- 
me  elles  pleuroient  leurs  peres , & leurs  maris.  Elles 
changèrent  d’habit  pour  dix  mois  ; c’étoit  le  tems 
le  plus  long , que  les  Loix  avoient  preferit  pour  le 
deuil. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  Marcius  , furnommé 


Tl  ut.  vit.  Coriol. 


Coriolan.  A le  confidérër  par  fes  vertus  Militaires, 
Rome,  jufqu’a  luy , n’avoit  point  eu  de  plus  grand 
Capitaine.  On  ne  peut  dire,  s’il  fut  plus  fage,  & plus 
brave  en  guerre , qu’il  ne  fut  heureux  ; mais  on  peut 
dire , qu’il  fut  toujours  heureux,  parce  qu’il  fut  tou- 
jours brave  , & prudent.  Ses  vertus  domeftiques- é- 
toient  d’un  Philofophe  auftére , qui  ne  donna  jamais 
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feflfor  à Tes  défirs.  Il  fut  fobre  jufqu’  à l’averfion  De  Romcl>an 
des  moindres  excès.  Il  fut  ehafte  , jufqu’à  ne  déta-  i6y 
cher  pas  un  regard  , même  fur  fa  femme  , dans  la  dé-  Confuls , 
putation  qu’il  reçût  des  Dames  Romaines.  Il  fut  SpuriusNau- 
foumis  à fa  mere,  jufqu  a lui  facrifier  fa  vie , & les 
intérêts  de  fa  vangeance.  Enfin , il  fut  défintérefle, 
jufqu’à  fe  priver  , pour  fes  foldats , 8c  de  fes  droits 
de  Général  , 8>c  de  fa  propre  fubfiftance.  Pour  les 
vertus  civiles , il  les  porta  jufqu’à  l’excès.  Son  équi- 
té étoit  rigide,  fon  amour  pour  la  Patrie  , le  ren- 
doit  incapable  de  fouffrir  la  moindre  infraction  des 
Loix.  Coriolanfut  févére,  fans  adouciifement  3 con- 
fiant dans  fes  projets,  jufqu’à  Pobftination  3 fincére 
jufqu’à  PimpolitefFe  3 enfin  , fi  peu  liant , & fi  peu 
populaire  , que  fon  indépendance  paffoit  pour  fierté.. 

Cet  affemblage  de  vertus  , 8c  de  défauts , n’a  pas  em- 
pêché que  fa  Patrie  ne  Part  toujours  regardé  comme 
un  de  fes  Héros.  L’Hiftoire  lui  a fait  la  juftice  de 
dire,  qu’il  pouvoit  lui  feul  donner  de  grands  accroif- 
fements  à la  République.  De  malheureufes  factions: 
empêchèrent  Rome  de  mettre  fes  vertus  à profit. 

Elle  fentit ,.  à la  fin  , la  perte  quelle  avoit  faite  en 
l’exilant , 8c  par  fes-propres  malheurs , Rome  com- 
prit j enfin  , combien  de  maux  elle  fe  fût  épargnée, 

Ôc  combien  de  conquêtes  elle  eût  pu  faire  , fi  elle 
avoit  fçu  profiter  du  préfent  quelle  avoir  reçu  du 
Ciel. 

On  n’eut  pas  plûtôt  appris , à Rome,  la  mort  de  vtmHahe.hk*. 
Coriolan,que  les  Confuls  oférent  faire  paroitre  leurs 
troupes  en  campagne.  C’étoit  deux  hommes  fans 
expérience  , & fans  courage.  Tous  deux  ils  campè- 
rent féparément  fur  des  hauteurs,  à deiTein  de  foute- 
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nir  l’attaque  des  Volfques,  deftitués  de  leur  Chef.Les 
lâches  ne  profitèrent  pas  de  l’occafion  favorable,  que 
les  ennemis  leur  préfentérent.  En  effet,  lesEques,  & 
les  Volfques  confédérés  contre  Rome  , fe  détruifî- 
rent  entre-eux.  L’ambition  des  deux  Peuples  fut  la 
caufe  de  leur  rupture.  Chacun  prétendit  donner  un 
Chef  aux  deux  armées  réünies.  Des  conteftations  de 
paroles  , on  en  vint  aux  armes , & les  Eques  contre 
les  Volfques,  fè  livrèrent  un  fanglant  combat.  Dans 
une  mêlée  confufe  , ôc  fans  garder  de  rang , Alliés 
contre  Alliés , on  fit  de  part , &c  d’autre , un  affreux 
carnage  , que  la  nuit  feule  fit  ceffer.  Tandis  que  les 
deux  armées  décampoicnt  , pour  fe  retirer  chacune 
dans  fon  pais , rien  n’étoit  plus  facile  aux  Confuls , 
que  de  venir  fondre  fur  des  hommes  fatigués , & af- 
foiblis.  Le  camp  Romain  n’étoit  qu’à  trente  ftades 
des  ennemis.  Il  femble  que  la  terreur,  dont  Corio- 
îan  avoit  rempli  les  Romains , lui  furvecût  encore  a. 
Les  timides  Confuls  n’oférent  attaquer  l’ennemi  dans 
fa  fuite.  Ils  aimèrent  mieux  retourner  à Rome , que 
de  combattre.  Tant  le  découragement  de  la  Répu- 
blique étoit  grand , depuis  qu’un  de  fes  Citoiens  l’a- 
voit  prefque  mife  aux  abois.  Nautius  & Furius  re- 
connu îfircnt  donc  leurs  troupes  à la  ville,  où  ils  fu- 
rent reçus  aux  huées  de  tout  le  Peuple.  Par  bonheur 

a Plutarque  cependant  affîire  , quoi  les  Eques  , & les  Volfques 
que  les  Eques  & les  Volfques  j fu-  s’eftimérent  encore  trop  heureux, 
rent  vaincus  par  les  Romains  3 qui  d'accepter  les  honteufes  condi- 
fçûrent  apparemment  profiter  de  tiotis , qu’il  plut  au  vainqueur  de 
la  divifion  de  ces  deux  peuples.  leur  impofer.  Il  eft  croyable  , que 
Cet  Auteur  ajoute  , que  le  perfide  cette  victoire,  eftlamême  quecel- 
Tullus  périt  dans  le  combat , avec  le , qui  fignalale  Confulat  de  l’an- 
foute  Télite  de  fes  Troupes.  Apres  née > qui  va  fuivre. 
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pôtir  Rome,  ces  timides  Généraux  étoient  fur  la  fin 
de  leur  année , & la  République  changea  de  face  en 
changeant  de  Confuls. 


L I V K E HUITIEME . 

RO  m e avoit  été  humiliée  par  Coriolan  ; elle 
tira , du  moins  , un  avantage  folide  de  fon 
humiliation.  Depuis  quelques  années  le  Peuple  Ro- 
main avoit  pris  un  travers,  fur  le  choix  de  fes  Con- 
fuls.  Intimidé  par  les  hauteurs  du  fier  Coriolan  , il 
avoit  refufé  de  mettre  à fa  tête  , quelqu’un  de  ces 
fuperbes  guerriers , qui  d’ordinaire  font  moins  fou- 
pies  , & moins  fournis , que  des  hommes  fans  valeur. 
Enfin , apres  avoir  éprouvé  les  inconvénients,  ou 
tombe  un  Etat,  lorfqu’il  eft  gouverné  par  des  hom- 
mes d’un  petit  mérite , Rome  changea  de  politique, 
& fe  donna  pour  chefs  deux  hommes  de  guerre,  dont 
la  bravoure , & la  fufiifance  s etoient  fignalées  dans 
les  combats.  Le  premier  étoit  Aquilius  Tufcus , le 
fécond  Sicinius  Sabinus.  La  vigueur  martiale  fembla 
renaître,  à Rome,  fous  leur  gouvernement.  Les  Volf- 
ques  étoient  d’anciens  ennemis  de  Rome,  dont  l’ob- 
ftination  ne  fe  rallentit  pas,aprês  la  mort  du  Général 
Romain  , qu’ils  s’étoient  donnés.  Ils  avoient , du 
moins , appris  de  lui , à faire  la  guerre  à la  Romaine, 
c’eft  à dire,  dans  les  régies  de  l’art.  Attius  Tullus  é- 
toit  alors  feul , & fans  rival , à la  tête  de  leurs  trou- 
pes. C’étoit  donc  principalement  contre  les  Volf* 
ques , que  les  nouveaux  Confuls  fongérent  à faire 
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« t,  Z marcher  leurs  troupes.  Cependant  un  nouvel  enne^ 
2<î<î.  mi  venoit  encore  de  le  former  contre  la  République* 
Confuls , Les  Herniques, contigus  des  Latins  , ôc  fitués  entre 
AquiliusTus-  les  Eques , ôc  les  Volfques , s’étoient  longtems  don- 
mu/s^BiNus"  n^s  ^ pGur  les  alliés  de  Rome  ; mais  durant  les  defa- 
D ton.  H al.  lib.  S-  vantages,  quelle avoir  reçus  des  armes  de  Corioîan  , 
ils  avoient  fuivi  l’impremon  des  Volfques  , étoient 
entrés  en  armes  dans  le  païs  Latin,  ôc  avoient  porté 
le  ravage  chés  ces  fidèles  alliés  de  Rome.  La  politi- 
que du  Sénat  Romain  fut  toujours  , de  ne  fouffrir 
aucune  îioftiîité  de  fes  voifms,  fans  en  tirer  vangean- 
ce.  D’abord  il  décerna  une  députation  aux  H émi- 
ques , pour  les  réprimander  comme  alliés , ôc  pour 
les  châtier,  comme  tranfgrelTeurs  du  traité  fait  avec 
Rome.  Ceux-ci , fiers  de  leur  alliance  avec  les  V olf- 
ques , ôc  plus  fiers  encore  de  l’aviliffement  des  Ro- 
mains , répondirent  aux  Députés , que  la  Nation  des- 
.Herniques  ne  fe  regardoit  pas  comme  alliée  du  Peu- 
ple Romain  ; que  le  traité,  quelle  avoir  fait  autre- 
fois avec  Tarquin  , étoit  perfonnel  ; qu’il  étoit  ex- 
piré avec  lui,  ôc  qu’il  n’avoit  eu  de  vigueur  ,,  qu’au; 
tems  de  la  Royauté  5 qu’au  relie , les  hollilités , qu’on 
leur  reprochoit , ne  s’étoient  pas  faites  de  l’autorité 
publique  ; mais  feulement  par  l’avidité  de  certains 
particuliers  fans  aveu  ; que  la  recherche  en  feroit  dif- 
ficile , ôc  que  fi  Rome  vouloit  la  guerre , les  Herni- 
ques lêroient  prêts  à la  foutenir.  Ces  réponfes  con- 
traignirent les  Romains  à partager  leurs  troupes  en 
trois  corps  d’armée.  Le  fort  fit  tomber  à Aquiiius 
celui  qui  devoir  agir  contre  les  Herniques.  Sicinius 
commanda  celui  qu’on  dellinoit  contre  les  Volfques, 
êc  Sp.  Lartius  fut  laiffé  dans  les  campagnes  de  l’Etat 
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Romain , avec  le  troifîême , pour  les  garantir  du  pil- 
lage. Enfin  Sempronius  Atratinus  fur  nommé,  pour 
défendre  la  ville,  en  cas  d’attaque.  Une  difpofition  fi 
fage  fut  fuivie  de  grands  fuccês, 

Aquilius  Ht  fortir  fon  armée  , & n’eut  pas  loin  à 
chercher  les  Herniques.  Ceux-ci  s’étoient  avancés 
jufquà  Prénefte  , & campés  dans  la  plaine  qui  envi- 
ronne cette  ville , ils  attendoient  les  Romains,  qu’ils 
avoient  prévenus.  Le  Conful  vint , à fon  tour  , fc 
pofter  près  d’eux,  fans  s’éloigner  beaucoup  de  Rome. 
Il  n’en  étoit  guère  qu’à  deux  cents  ftades , tant  la 
domination  Romaine  étoit  alors  refferréc.  A peine 
eut-il  le  tems  de  fe  retrancher, & de  fortifier  fon  camp 
pendant  trois  jours , lorfque  l’ennemi  vint  fe  mon- 
trer dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille.  Les  Romains 
ne  tardèrent  pas  à faire  tête  aux  Herniques , &:  apres 
avoir  difpofé  leur  armée  , le  Conful  fit  donner  le 
lignai.  La  première  attaque  fe  fit  par  les  frondeurs , 
& par  les  gens  de  trait , qui  d’ordinaire  commen- 
çoient  les  combats  parmi  les  Romains.  C’étoit  des 
Soldats  armés  à ladégére , & choifis  parmi  les  clalfes 
inférieures.  Ce  premier  effort  eut,  à peu  près  , un 
fort  égal  des  deux  côtés , ôc  il  relia  fur  la  place  , un 
nombre  prefque  égal  de  morts, & de  blelfés.  Enfuite 
la  Cavalerie  Hernique , oppofée  à la  Cavalerie  Ro- 
maine, entra  en  a&ion.  Enfin  le  choc  fut  général, 
d’infanterie  contre  Infanterie.  La  réfiflance  parut 
longtems  égale  de  part  & d’autre  ; mais  enfin  , les 
Romains  commencèrent  à plier.  Depuis  quelque 
tems,ils  étoient  demeurés  oififs  dans  leurs  murs  , ôc 
ils  avoient  un  peu  défappris  l’art  des  combats.  Aqui- 
lius remédia  promptement  au  défordre,  qu’il  appré- 
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hcndoit  pour  fes  troupes.  Il  y avoit  pourvu  , de  il 
tenoit  exprès  un  corps  de  réferve  , qu’il  fubftitüa  en 
la  place  des  foldats  de  Ton  armée , qu’il  vit  fatigués. 
A l’inftant  il  fit  retirer  ceux-ci  aux  derniers  rangs. 
Ce  mouvement  fit  croire  aux  Herniques  , que  les 
Romains  fuyoient.  Ils  s’exhortérent  donc  mutuel- 
lement à fondre  fur  les  Légions  ébranlées , de  prêtes 
à fe  débander.  Iis  trouvèrent  qu’ils  avoient  en  tête 
des  hommes  tout  frais , de  intrépides , qui  les  reçu- 
rent avec  la  même  vigueur  , qu’ils  étoient  attaqués. 
Le  combat  devint  plus  furieux  qu’auparavant  : car 
le  Général  Hernique  remplaçoit  aulfi  fes  troupes  ha- 
raflées  , par  des  foldats  de  réferve.  Enfin,  fur  le  de- 
clin  du  jour  , le  Conful  encouragea  fa  Cavalerie,  de 
lui-même  , avec  un  efeadron  des  Chevaliers  de  fa 
garde,  il  vint  fondre  fur  l’aile  droite  de  l’ennemi. 
Elle  foutïnt  quelque  tems  l’attaque  ; mais  à la  fin  , 
pouffée  de  enfonçée  après  bien  des  pertes , elle  fe  dé-  * 
banda.  A l’aile  gauche  les  Herniques  prelfoient  les 
Romains,  de  les  fatiguoient.  Aquilius  y vole.  Il  ex- 
horte fes  Romains  à bien  faire  , appellant  les  plus 
braves  parleur  nom.  Tout  à coup,  animé  d’un  tranf- 
port  foudain  , il  arrache  les  Enfeignes  des  mains  dè 
ceux  qui  les  portoient , de  les  jette  au  milieu  des  efea- 
drons  ennemis.  On  fçait  que  les  Romains  avoient 
attaché  delà  religion  à leurs  Etendarts,  de  despeines 
militaires  à ceux  qui  les  perdroient.  Pour  les  recou- 
vrer , on  fit  des  efforts  extraordinaires.  Enfin  , on 
perça  jufqu’au  centre  de  l’aile  attaquée,  qui  fut  mife 
en  déroute.  Pour  le  corps  de  bataille  des  Herniques, 
il  ne  fit  plus  de  réfiftance , après  la  défaite  des  deux: 
ailes.  Toute  leur  armée  ne  fongea  plus  qu’a  regagner 
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fon  camp  , & fut  longtems  pourfuivie  par  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  firent  quelques  efforts  pour  le  pren- 
dre d’affaut  ; mais  le  Conful  craignit,  que  fa  viéfoi- 
re  ne  fut  flétrie,  par  un  échec,  devant  des  retranche- 
ments difficiles  à furmonter.  Il  fit  donc  former  la 
retraite  , & ne  permit  pas  aux  fiens , de  pouffer  plus 
loin  les  avantages  de  la  journée.  Toute  la  nuit,  on 
entendit  des  cris  dans  le  camp  ennemi.  Ceft  que  les 
Soldats,  qui  fecroïoienthorsd’étatdcdonner  un  nou- 
veau combat , s’étoient  mutinés  contre  leurs  chefs , 
& s’échapoient  par  bandes , pour  retourner  en  leur 
pais. En  vain  les  bleffés,6c  ceux  que  lafatigue,ou  que 
la  maladie,  empêchoient  de  fuivre  les  plusdifpos,  les 
prioient  d’attendre , & de  leur  faire  efcorte.  La  peur 
l’emportoit  fur  les  confidérations  de  la  Patrie  ,5c  de 
l’amitié.  A ce  bruit, les  Romains  crûrent , qu’il  étoit 
arrivé  du  renfort  aux  Herniques , Sc  que  leurs  cla- 
meurs étoient  caufées  par  la  joye,  qu’ils  en  reffen- 
toient.  Ils  relièrent  donc  alertes  toute  la  nuit , Ôc 
pour  marque  qu’ils  étoient  fur  leurs  gardes , ils  fi- 
rent, autour  de  leur  camp  , du  bruit  avec  leurs  ar- 
mes. Cette  précaution  augmenta  la  terreur  des  fugi- 
tifs. Ils  crurent  les  Romains  à leurs  talons.  Difper- 
fés  donc , çà  & la , pendant  les  ténèbres , ils  prirent 
divers  chemins , pour  regagner  leurs  Bourgades.  Le 
retour  de  la  lumière  apprit  aux  Romains , la  fuite 
de  leurs  ennemis.  Alors  le  Conful  entra  dans  leur 
camp  abandonné.  Il  y trouva  prefque  autant  de  bief- 
fés , & de  malades , qu’il  s’étoit  échapé  de  foîdats  en 
fanté.  De  ceux-  ci  même  une  bonne  partie  fut  prife, 
-&C  conduite , avec  les.autres , en  captivité,  parla  Ca- 
valerie Romaine  , qui  leur  fervit  d’efcorte.  Ainfï 
Tome  IL  B b b 
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De~Rome  l’an  camP  ^es  Herniques  demeura  en  proye  aux  vain- 
2 66.  queurs,  & leurs  campagnes  fureut  impunément  rava- 
Conflils , g^es  Par^e  Conful,  qui  n’y  trouva  plus  de  troupes 
A qui  ms  Tus-  en  état  de  l’arrêter.  Cette  victoire  des  Romains  r’ani- 
s Sabinus!  ma  ^eur  indolence, & parla  gloire  des  armes, quelle 
leur  rendit , elle  leur  fit  prendre  leur  ancien  afeendant 
fur  les  Nations  voifines. 

En  effet,  ces  Volfques  fi  formidables, tandis  qu’ils 
furent  menés  par  Coriolan , cédèrent  à la  valeur  du 
Confiai  Sicinius.  La  bataille  qu’il  gagna  fur  eux  , 
fut  encore  plus  illuftre,que  celle  qui  venoit  de  figna- 
ler  fon  Collègue,  contre  les  Herniques.  Il  faut  tout 
dire.  Comme  Sicinius  devoit  faire  la  guerre  à une 
Nation  aguerrie, & enflée  par  fes  victoires  paffées,on 
lui  avoit  donné  l’élite  des  Troupes  Romaines.  D’ail- 
leurs les  Volfques,  fous  la  difeipline  de  Coriolan , 
avoient  changé  leur  manière  de  combattre , & leur 
valeur  féroce , étoit  plus  mefurée  fur  les  régies.  Ils 
avoient  à leur  tête  Attius  Tullus,  qui  tout  jaloux 
qu’il  étoit  de  Coriolan,  avoit  été  fon  admirateur,  &c 
qui  après  l’avoir  étudié  , fongeoit  à le  repréfenter. 
Il  commença  donc, à l’exemple  du  Général  Romain, 
par  molefter  les  Alliés  de  Rome.  Il  s’imagina  que  la 
République,  comme  autrefois,  n’envoyeroit  point 
d’armée  a leur  fecours,  & qu’elle  les  abandonneroit 
à leur  propre  défenfe.  Attius  fut  trompé  dans  fa 
eonjeéture.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  entré  au  pais  Latin , 
que  le  Conful  Sicinius  vint  camper  tout  à portée  de 
fon  armée.  On  ne  différa  point  à livrer  le  combat.Le 
lieu  où  la  bataille  devoit  fe  donner  étoit  un  endroit 
efearpé,  rabotteux  , & coupé  par  des  ravines,  de  ma- 
nière que  la  Cavalerie  n’y  pourroit  agir  de  part  ni 
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cfautre.  La  Cavalerie  Romaine,  qui  s’en  apperçut , De  R g 1>an 
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où  elle  fe  promettoit  d’acquérir  de  la  gloire.  Les  Confuls, 
Chevaliers  allèrent  donc, en  corps,demanderau  Con-  Ao.un.us  Tus- 
fui  la  permilïion  de  combattre  à pie.  Sicinius  crut 
pouvoir  fe  fervir  utilement  de  leur  bonne  volonté. 

Après  avoir  réduit  leurs  Efcadrons  en  Bataillons , il 
les  plaça  proche  de  lui  , pour  pouvoir  les  envoyer 
aux  endroits,  ouïes  Romains  auraient  du  pire.  On 
peut  dire  que  leur  courage  caufa  le  gain  de  la  ba- 
taille. Alors  l’Infanterie  des  Volfques  ne  le  cé- 
doit  point  à celle  des  Romains.  Elle  lui  étoit  égale 
en  nombre,  fe  fervoit  des  memes  armes,  &:  elle  é- 
toit  exercée  aux  memes  évolutions , foit  qu’il  fallût 
avancer  ou  reculer  à propos , foit  qu’il  s’agît  d’atta- 
quer, & de  fe  mettre  en  défenfe.  Enfin  c’étoit,  de  part 
& d’autre , le  meme  ordre  de  bataille,  parmi  les  Fan- 
taflîns. 


Les  Volfques  foutinrent  îong-tems,avec  courage* 
le  premier  effort  des  Romains.  L’inégalité  du  terrain 
donnoit  tantôt  de  l’avantage  aux  uns,  & tantôt  aux 
autres.  Tandis  que  la  victoire  eft  ainfî  balancée,  les 
Cavaliers  devenus  Piétons  fe  partagent  en  deux  ban- 
des. L’une  vient  attaquer  en  flanc  l’aîle  droite  des  en- 
nemis j l’autre,aprés  avoir  pris  un  long  détour,  mar- 
che, a la  faveur  d’une  colline,  pour  la  furprendre  en 
queue.  Ceux  qui  furvinrent  par  derrière,  lancèrent 
d’abord  des  dards  fur  les  ennemis  ; enfuite  ils  les  at- 
taquèrent de  près  avec  de  longues  épées , & s’effor- 
cèrent de  les  percer  à l’épaule  , aux  jarrets,  ou  aux 
jambes.  Par  la , ils  jettérent  du  haut  en  bas  bien  des 
Volfques,  grimpés  fur  des  hauteurs, pour  combattre. 
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D’un  autre  côté  , la  troupe  des  Cavaliers  qui  avoit 
pris  l’ennemi  en  flanc,  les  poulloit  avec  valeur.  Ainfi 
les  Volfques,  à l’aîle  droite,  étoient  inveftis  de  toutes 
parts.  Il  efl:  vrai  qu’ils  combattoient  avec  toute  l’ha- 
bileté & la  confiance  poflible  ; mais  enfin , il  fallut 
céder  à une  attaque  fi  vive.  Le  corps  de  bataille  &l’aî- 
le  gauche  de  leur  armée  ne  tinrent  plus , apres  la  dé- 
faite de  l’aîle  droite.  Elle  élargit  fes  rangs , &c  recu- 
lant toujours,  fans  cefler  de  combattre,  elle  tâcha  de 
regagner  fon  camp. Les  Romains  les  y poursuivirent, 
ôc  y arrivèrent  aufli-tôt  qu’eux.  L’ardeur  des  Cheva- 
liers Romains  les  emporta,  jufqu’à  vouloir  en  forcer 
lesrétranchements.  Là,  le  combat  devint  encore  plus 
furieux.  Alors  le  Conful  fit  avancer  fon  Infanterie, 
au  fecours  des  Chevaliers , engagés  dans  une  aétion 
périlleufe.  Elle  commença  d’abord  par  combler  le 
fofle  du  camp.  Apres  quoi , Sicinius  lui-même  s’a- 
vança jufqu’à  la  principale  porte,  fuivi  des  plus  bra- 
ves Chevaliers.  D’abord  il  diflîpa  ceux  quiladéfen- 
doient , en  rompit  les  barricades , monta  fur  le  rem- 
part , & y raffembla  fon  Infanterie.  Ce  fut  alors 
qu’Attius  Tullus  vint  fignaler  fon  courage,contreles 
Romains.  Il  fît  des  efforts  extraordinaires, pour  les  re- 
pouffer.  Apres  des  exploits  incroyables,  il  périt,  ac- 
cablé de  fatigues  & de  blefliires  : plus  digne  d’être 
îoüé  comme  un  brave  Soldat , que  comme  un  grand 
Capitaine;  mais  toujours  inférieur  à Coriolan  fon  ri- 
val , foit  quîl  fallût  payer  de  la  main,  foit  qu’il  fal- 
lût agir  de  la  tête.  La  prife  du  camp  fuivit  la  mort  du 
Général.  On  y pafla  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  réfif- 
ta,&  l’on  chargea  de  fers,  ceux  qui  mirent  bas  les  ar- 
mes. lien  tetourna  peu  au  pais  des  Volfques,  poury 
annoncer  l’entière  défaite  de  leur  armée. 
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Un  avantage  fi  marqué  remit  l’allegreffe  dans  Ro- 
me. En  action  de  grâces,  on  ouvrit  tous  les  Temples, 
& Ton  chargea  tous  les  Autels  de  victimes.  L’empref- 
fement  du  Sénat  ôc  du  Peuple  fut  de  faire  triompher 
Sicinius.  On  ajoûta  même  une  décoration  nouvel- 
le à la  pompe  du  Triomphateur.  Le  char  fur  lequel  il 
entra  dans  la  Ville,  étoit  traîné  par  des  chevaux, dont 
les  harnois  étoient  garnis  d’or.  Pour  fon  Collègue  , 
on  ne  lui  décerna  que  l’Ovation.  Il  faut  avoüer  aufli, 
que  Iavi£toire  remportée  fur  les  Volfques,étoit  bien 
plus  intéreffante , & tout  autrement  complette , que 
celle  d’Aquilius. Le  Général  des  ennemis  avoit  perdu, 
la  vie  fous  les  yeux  de  Sicinius.  Il  faut  croire  que  la 
gloire  de  celui-ci  fît  ombre  à cellede  fon  Collègue.  Il 
auroit  obtenu  le  Triomphe,  fi  l’on  n’eut  pas  eu  de  la 
diftind: ion  à mettre,  entre  les  deux  vainqueurs.  Ainfi 
finit  l’année  mémorable  de  deux  Confuls, qui  réparè- 
rent tous  les  affronts  que  Rome  avoit  reçus  de  Corio- 
îan. 

Depuis  l’heureux  fuccês  de  l’anpaffé,  les  Romains 
prirent  goût  à ne  mettre  en  place  que  de  braves  guer- 
riers & des  hommes  de  mérite.  Les  Centuries  jetté^ 
rent  donc  les  yeux  fur a 5p.  Cafîius,  qui  des- lors  avoit 
été  deux  fois  Conful,  ôc  qu’un  Triomphe  avoit  îlluf- 
tré.  Elles  lui  donnèrent  pour  Collègue  b Proculus 
Virginius.  Les  Volfques  & les  Herniques , quoique 
vaincus  par  les  Confiais  précedents,n’étoient  pas  hors 
d’état  de  fe  melurer  avec  Rome.  D’ailleurs,  les  Eques 
s’étoient,  de  nouveau,  déclarés  contre  la  République, 

a Les  Tables  Grecques, & celle  gnent  Proculüs  Virginius,  parle 
de  Gufpinien  , donnent  à Spurius  fur  nom  de  Rutilas - Diodore  de 
Gaffius , le  furnom  de  Vifcellinus.  Sicile , lui  ajoute  celui  d tTricof- 
b Les  Annales  Confulaires  défi-  t»j, 
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8c  dévoient  faire  une  diverfion  de  fes  T roupes.Le  fort 
décida  que  Virginiusmarcheroit  contre  les  Eques,  8c 
que  Caffius  iroit  faire  la  guerre  aux  Volfques,  &:  aux 
Herniques  réünis.  L’expédition  de  Virginius  contre 
les  Eques  fut  bien-tôt  terminée.  Il  ne  trouva  cliés  eux 
que  des  campagnes  dépouillées,  8c  que  des  chaumines 
defertes.  Au.  premier  bruit  que  l’armée  Romaine  s’a- 
van^oit,  ils  avoient  tranfporté  leurs  effets  dans  les 
Villes.  Le  Conful,qui  n’étoit  pas  en  état  de  faire  des 
fîéges , reconduilit  fon  armée  à Rome.  T oute  la  gloi- 
re de  la  campagne  fut  réfervéeau  feul  Sp.  Calîius.  C’é- 
toit  un  homme  ambitieux,  quiportoit  les  vûes  au- de 
là  de  fes  prédéceffeurs.  Il  croyoit  qu’un  troifième 
Confulat  8c  qu’un  Triomphe  pouvoient  lui  fervir  de 
dégrés,  pour  parvenir  à une  domination  arbitraire* 
dans  la  République.  Comme  il  avoit  fixé  là  fes  pré- 
tentions, il  n afpiroit  qu’à  fe  procurer  une  nouvelle 
gloire,  qui  pût  applanir  les  voyes  de  fon  élévation. 
D abord  il  jugea,  par  la  conduite  des  Volfques  8c  des 
Herniques , que  la  campagne  fe  terminer  oit  à un  fi  ta- 
pie pillage  des  terres  de  l’ennemi.  Les  deux  Peuples 
avoient  imité  les  Eques , s’étoient  fortifiés  dans  leurs 
Villes  , 8c  ne  paroiffoient  point  dans  la  plaine.  Pen- 
dant que  leConful  fe  prépare  à brûler  les  campagnes, 
8c  à les  mettre  hors  d’état  d’être  de  îong-tems  culti- 
vées , les  Volfques  prirent  un  confeil  faîutaire..  Ils  fe 
déterminèrent  à fe  réconcilier  avec  les  Romains. Leurs, 
Villes  d’ailleurs  ne  leur  parûrent  pas  des  barrières  af- 
fes  fartes , pour  les  préferver  de  la  mort , ou  de  l’ef- 
clavage,  ils  prévinrent  donc  les  Herniques,  Ren- 
voyèrent au  Conful  une  Députation,  pour  détour- 
ner l’orage,  dont  ils  étoient  ménacés.  Leurs  offres  fu~ 
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ïênt  acceptées.  Ils  payèrent  la  fornme  qu’on  leur  im- 
pofa , ils  fournirent  à l’armée  Romaine  tout  le  nécef- 
faire,  & ils  jurèrent  de  ne  difputer  plus  à la  Républi- 
que la  fupériorité  de  fes  droits.  Les  Herniques,quine 
cecourûrent  aux  Romains, que  quand  ils  fe  virent  dé- 
laides  , en  furent  reçûs  plus  durement.  Le  Conful  ne 
voulut  traiter  avec  eux , que  quand  ils  fe  feroient 
avoüés  vaincus , & qu’ils  auroient  fait  à Rome  leurs 
foumidions.  Leur  réponfe  fut , qu’ils  accepteroient 
toutes  les  conditibns  modérées  qu’on  voudroit  leur 
preferire.  Cependant  ils  fournirent  aux  Romains  des 
vivres  pour  un  mois,  & ils  leur  payèrent  tous  les  frais 
de  la  campagne. 

La  Trêve  faite  avec  les  Herniques  ne  fut  pas  plu- 
tôt expirée  , que  leurs  Députés  fe  rendirent  au  camp 
du  Conful.  C’étoit  pour  conclure  leur  Alliance  avec 
Rome.  Cadius  les  gracieufa  j mais  il  eut  la  déférence 
pour  le  Sénat,  de  ne  leur  preferire  des  loix,que  quand 
ils  auroient  obtenu  un  Décret  des  Peres  Confcripts  , 
pour  pouvoir  être  admis  dans  l’amitié  de  Rome.  A 
ion  tour  le  Sénat  ufa  de  politede  envers  le  Conful.  Il 
fit  le  Decret , & permit  à Cadius  de  dreder  lui-même 
les  conditions  du  Traite.  Cette  prémiére  diftin£tion, 
que  l’ambitieux  Conful  venoit  de  recevoir,  lui  en  fit 
efpérer  une  fécondé.  Il  ofa  demander  les  honneurs 
du  grand  Triomphe.  Certainement  ils  ne  luiétoient 
pas  dûs , & à parler  jufte , la  République  fe  relâcha  en 
les  lui  accordant.  Il  n’avoit  point  pris  de  Villes , &c 
n’avoit  point  gagné  de  bataille.  Apres  tout,  on  crut 
lui  pouvoir  faire  grâce  , en  coniidération  des  deux 
Nations  qui  s’étoient  foumifes  à lui.  Au  refle  , fon 
triomphe  fut  fort  fimple.  On  n’y  vit  n’y  repréfenta» 
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tions  de  Villes  conquifes, portées  fur  des  brancards  J 
n’y  ces  longues  files  de  captifs , qui  faiforent  le  plus  à, 
la  gloire  des  Triomphateurs.  Cet  honneur, que  Cafi- 
fius  avoit  plûtôt  extorqué  par  faveur,  qu’il  ne  lavoir 
mérité  , fit  dês-lors  appercevoir  dans  lui  un  fond 
d’orgueil, qui  fit  foupçonner  fes  deffeins.  Bien-tôt  il 
eut  des  jaloux,  &:  bien-tôt  on  le  verra  fuccomber  fous 
l’envie  de  fes  rivaux , ôc  fous  fes  projets  ambitieux. 

Sp.  Caflms  n’eût  pas  plûtôt  été  honoré  par  un  fé- 
cond Triomphe,  qu’il  fe  mit  à trader  les  conditions 
du  Traité  de  Paix  avec  les  Herniques.  A proprement 
parler,  il  ne  fit  que  copier  celles,  qu’on  avoit  autre- 
fois accordées  aux  Latins , lorfqu’on  les  avoit  reçus 
dans  l’Alliance  de  Rome.  Cette  condefcendance  pa- 
rut fufpeéle  aux  plus  fenfés,&  aux  Républicains  les 
plus  pénétrants.  Ils  nepouvoient  fouffrir  qu’une  Na- 
tion étrangère  ôc  depuis  peu  réconciliée  avec  Rome, 
égalât, tout  â coup, en  honneurs  ôc  en  privilèges , la 
Nation  Latine,  depuis  îong-tems  attachée  aux  Ro- 
mains. Au  fii  fut-iî  ordonné,que  les  deux  tiers  des  fonds 
de  terre  appartenants  aux  Herniques  dans  leur  con- 
trée,leur  feroient  enlevés.La  difficulté  fut  dans  la  ré- 
partition de  ces  terres  conquifes.  Les  deux  Confuls 
lur  cela  ne  convenoient  pas  entre-eux.  Caffius  avoir 
fes  vûes.  Efpérant  de  pouvoir  un  jour  ufurper  la  Ty- 
rannie dans  Rome,  il  fongeoit  à fe  coricilierperfon- 
nellement,  les  Alliés  de  là  République,  pour  trouver 
parmi  eux, ou  des  proteéleurs,ou  un  azyle.  Il  s’efforça 
donc  de  faire  pafïer  la  loi  qu’il  avoit  minutée,  Ôc  qui 
fut  la  prémiére  de  celles,que  les  Romains  appellérent 
depuis  Leges  jÊgrariœ. On  remarque  qu’il  n’arriva  pres- 
que jamais^  en  aucun  teins,  que  l’acceptation  de  ces 
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fortes  de  loix,  fe  foit  faite  fans  murmures,  8c  fans  ré- 
volte. Caflius  donc  prétendoit  alors , que  les  terres 
enlevées  aux  Herniques,  feroient  prtagéespar  por- 
tions égales,  entre  le  Peuple  de  Rome,&:  les  Latins.  Il 
vouloit  enco  re,  qu’une  certaine  quantité  de  terres, qui, 
félon  lui,  appartenoient  depuis  long-tems  au  public  , 
8c  que  de  riches  Patriciens  avoient  ufurpées , fuflènt 
divifées  entre  les  pauvres  Habitants  de  Rome  , 8c  du 
païs  Latin.  En  effet,  dés  le  lendemain  de  fon  Triom- 
phe , Cafîius  avoit  affemblé  le  Peuple  pour  le  haran- 
guer. Apres  l’avoir  remercié  de  la  nouvelle  marque 
d’eftime  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  lui  promit  que  les 
bienfaits, qu’il  lui  réfervoit,furpafïeroient  ceux  , que 
les  Magiftrats  les  plus  populaires  avoient  jufqu’alors 
accordés  au  Peuple.  La  Harangue  feule  du  Conful 
avoit  choqué  les  Patriciens.  Ils  furent  véritablement 
indignés  , lorfquele  lendemain,  il  propofaau  Sénat 
de  porter  une  Loi,  fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  public,  8c  des  terres  nouvellement  prifes  aux 
Herniques,également. entre  les  Latins,  &:  les  Romains,- 
Outre  l’intérêt  perfonnel  qu’avoicnt  certains  Sémv- 
teurs,  à ne  céder  point  des  fonds,  dont  ils  étoient  en> 
poffefïion,  ils  regardoient  cette  libéralité  artihcieufe 
de  Cafïius,  comme  préjudiciable  au  corps  de  la  Ré- 
publique. Ils  voyoientque,  par  là  , le  Conful  alloit 
prendre,fur  le  Peuple  Romain  8c  fur  les  Alliés,un  af- 
Cendant,  qui  lerendroit  le  Maître, 8c  le  Tyran  de  Ro- 
me. Toute  l’attention  du  Sénat  alla  donc  à barrer  le: 
Conful  , 8c  à.  empêcher  que  fa  Loi  ne  fût  acceptée., 
Virgimus  s?y  oppofaavec  force,  & mit  tout  le  Sénacr 
dans  fon  parti.  Il  invedtiva  amèrement  contre  les; 
prétentions  fecrettes  de  fon  Collègue  ,8c  fit  fentir 
Tome  II,  C c c. 
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386  Histoire  Romaine, 
tout  ce  que  Tes  procédés  avoient  d’odieux.  Appius 
Claudius , ce  Républicain  auftére , aida  Virginius  de 
Tes  confeils,  de  Ton  éloquence,&:  de  Ton  crédit.  Ainf 
Rome  fut  partagée  en  deux  faétions , l’une  en  faveur 
de  la  loi  que  Caflius  propofoit , l’autre  pour  Virgi- 
nius qui  s’y  oppofoit.  Le  prémier  Conful  étoit  tou- 
jours efcorté  d’une  nombreufe  populace  de  Romains, 
.&  de  Latins , qui  lui  fervoient  de  garde  : le  fécond 
avoit  à fa  fuite  les  bons  Bourgeois,&  la  jeunelfe  Pa- 
tricienne. Par  bonheur  , les  Tribuns  du  Peuple  em- 
braflerent  le  meilleur  parti.  Ils  étoient  pour  Virgi- 
nius; foit  par  jaloufe  de  voir  un  Conful  auteur  d’u- 
ne loi  favorable  au  Peuple;  foit  par  zélé  pour  le  bien 
public.  Peut-être  aulï i qu’ils  craignoient  l’aggrandif- 
fement  d’un  homme, qui  fçauroit  les  maîtrifer,  quand 
il  feroit  maître  de  la  République.  Quoiqu’il  en  foit  ; 
dans  toutes  les  Alfemblées , ils  s’oppoférent  à la  loi 
de  Caiïius.  Ils  eurent  même  Padrelfe , de  faire  entrer 
une  bonne  partie  du  Peuple  dans  leurs  interets.  C’eft 
une  honte  , difoient-ils  , de  laiffer  prodiguer  à de  fimples 
Alliés  , qui  nont  eu  guère  de  part  a vos  conquêtes , des 
terres  que  vous  avés  acquifes  de  vos  fueurs , & de  votre 
fang.  A quoi  bon  rendre  aux  Herniques  un  tiers  de  leurs 
biens  , puifquen  qualité  de  vaincus , ils  devroient  en  être 
entièrement  dépouillés  ? C’ejl  à votre  liberté  quon  en  veut , 
Romains , & vous  achetés  la  fervitude}par  le  funejle pré- 
fent  3 quun  artificieux  Conful  rend  commun  entre  vous,& 
des  Etrangers  .Le  Peuple  n’efk  jamais  confiant  dans  fes 
fouhaits.  Apres  la  Harangue  de  Caflïus,  il  feportoit 
à approuver  fa  loi.  Il  blâmoit  tout  à la  fois  fes  Tri- 
buns & les  Patriciens,  comme  s’ils  trahiffoient  fes  in- 
terets. Peu  de  tems  apres, il  fe  lailfoit  perfuader  parles 
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difcours  des  Tribuns  , &c  regardoit  comme  un  petit 
objet,  le  partage  d’un  Pais , qui  devoit  être  divifé  en- 
tre un  iî  grand  nombre  de  prétendants.  Un  jour  donc 
que  Caflius  tâchoit  de  perfuader  aux  Romains  affem- 
blés,qu’il  valoit  mieux,aprês  tout, pofleder  chacun  fa 
légère  portion  de  terre , que  de  laiffer  un  fi  vafte  pais 
fous  la  domination  du  public,  ôc  que  Virginius  s’er- 
forçoit  de  les  détourner  d accepter  un  fi  vil  préfent  ; 
un  des  Tribuns  nommé  Rabuléjus,  monta  fur  la  Tri- 
bune, & fit  entendre  fa  voix.  C’étoit  un  homme  d’ef 
prit,  & qui  connoiffoit,  tout  à la  fois,  les  interets  du 
Peuple,  & ceux  de  la  République.Il  promit  donc,  qua 
Pinftant,il  alloit  faire  celfer  les  conteftations  des  deux 
Confuls.  On  l’écouta  en  filence.  Alors  adreflant  la 
parole  également  à Cafïius,&:  à Virginius.  N’eft-il pas 
' vrai , leur  dit-il,  que  le  fond  de  la  difpute  qui  vous  divife , 
ejl  de  fç avoir , fi  les  Romains  doivent  entrer  en  pojfejfion 
des  terres  conquifes  , ou  s'ils  doivent  les  partager  avec  les 
Latins, & les  Herniques ? Les  deux  Confuls  en  convinrent . 
Pour  vous , Virginius , ajoûta-t’il  ,prétendés-vous  qu'on 
n'en  doive  pas  faire  largejfe  aux  Romains 3ou  voules-vous 
feulement  qu'on  exclue  les  Latins  & les  Herniques  du  droit 
de  la  difiribution  de  ces  campagnes  ? Répondes  - moi , fans 
dijfimuler ,quel  ejl  votre  fentimentïje  ne  prêtent, répondit 
Virginius,  qu  exclure  les  Latin  s, & les  Herniques  d’undroit 
qui  ne  doit  appartenir  qu'aux  Romains . Il  ne  nous  en  faut 
pas  davantage, repartit  leTribun.  Al’inftant,il  fe  tour- 
na vers  l’AfTemblée'.A/bi'de^  Confuls, h ûd\t-i\  font  d'ac- 
cord, far  le  point  ejfentiel.  Cefi  que  vous  entriés fRomains a 
en  pojfejfion  d’une  partie  des  terres  contefiees,  Ne  différés 
pas  d faifir  ce  qu'on  vous  accorde , d'un  confentement  unani- 
me. Pour  le  refie  3 laijfons-ls  en  litige  ,jufqu  dune  nouvelle 
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3$S  Histoire  Romaine,1 
Un  avis  fi  avantageux  fut  fuivi  des  acclamations 
du  Peuple.  Il  demanda  qu’on  retranchât , delà  Loy  , 
la  partie  favorable  aux  Etrangers.  a Caiïius  , qui 
s’obffcinoit  â faire  autorifer  fon  projet  en  entier  , 8c 
qui  fentoit  la  réfiftance  des  Tribuns  , cafta  l’alTem- 
blée  , 8c  n’y  conclût  rien.  Comme  la  difpofition  des 
efprits  étoit  en  faveur  de  Virginius  , fon  Collègue 
ne  parut  plus  en  public,  8c  feignit  une  indifpofition. 
Cependant  il  méditoit  de  faire  accepter  , par  violen- 
ce , une  Loy  , qu’il  n’avoit  pû  faire  palier  par  fon 
crédit.  Il  fit  donc  venir  , à Rome  , tant  qu’il  put 
de  Latins.  Virginius , qui  s’en  apperçut , fit  publier 
un  Decret , par  lequel  il  ordonnoit  à tous  ceux  qui 
netoient  pas  domiciliés  dans  Rome,  d’en  fortir  in- 
celfamment.  Caffius , de  fon  côté , fit  un  Edit  con- 
traire, 8c  ftatua,  qu’il  feroit  permis  à tout  Citoien 
Romain,  de  refter  dans  la  Ville  , jufqu’aprês  l’acce- 
ptation de  la  Loy.  Gn  fixait  que  les  Latins  b avoient 


a Tire-Live  ajoute,  que  Caffius 
avoit  en  même-tems  propofé , que 
l’argent  perçu  de  la  vente  des  blés, 
iranfportés  depuis  peu  de  Sicile  à 
Rome , fût  réparti  à la  Commune. 
Par  là,  il  prétendoit  dédommager 
-le  Peuple  Romain  de  la  part,  que 
fa  loi  Agraire  accordoit  aux  étran- 
gers dans  la  diftribution  des  terres. 
En  ménageant  ainfi  la  faveur  des 
Alliés,  & des  Citoïens,  ilfongeoit 
â fe  concilier  les  fuffrages  des  uns 
3c  des  autres  , & il  comptoir  que 
tousferéüniroientde.concert,pour 
féconder  fon  ambition. 

b Les  Latins  joüilfoient  alors  du 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine,  en 
conséquence  du  Traité  d’ Alliance, 
Çjue  Spurius  Calfiws  avoit  conclu , 


entre  ces  Peuples  Sc  les  Romains. 
Caffius  lui-même  fe  fait  gloire  dans 
le  difcours  que  Denys  d’Halicar- 
nalfe  lui  fait  tenir  devant  le  Peu- 
ple alfemblé,  d’avoir  réuni  les  deux 
Nations  , 3c  d’avoir  établi  les  La- 
tins dans  la  pofleffion  des  préroga- 
tives attachées  au  titre  de  Citoien 
Romain.  Depuis  ce  tems-là,  ajou- 
te Caffius , Rome  eft  devenue  la 
commune  Patrie  de  deux  peuples  , 
jaloux  auparavant  l’un  de  l’autre.. 
Cependant , il  eft  fur  que  les  pri- 
vilèges accordés  alors  aux  Latins  , 
furent  trés-bornés.  Ils  ne  furent 
point  infcrits  dans  les  Tribus.  S’ils 
donnèrent  quelquefois  leurs  fuf- 
frages , ce  fut  par  extraordinaire  , 
& de  l’agrément  des  premiers  lyl§t 
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dors  droit  de  Bourgeoisie  dans  Rome.  Dans  1 état 
préfent , la  République  étoit  menacée  d’une  fédition 
popylaire,  8c  ilétoit  à craindre,  qu’on  n’en  vint  aux 
armes.  Le  Sénat  donc  s’afTembla  , pour  prévenir  les 
maux  publics.  Appius  Claudius  dit  le  premier  Ton 
avis.  Sa  rigidité  naturelle  le  porta  à contredire  la  Loy 
de  CalïiuSjdans  Ses  deux  parties.  Il  opina  également, 
8c  qu’il  ne  falloir  diftribuer  aux  Romains  aucune  des 
campagnes  conquifes , 8c  bien  moins  encore  en  ac- 
corder une  portion  aux  Etrangers.  Son  difeours  fut 
mêlé  d’inve&ives  amères  contre  Virginius , qui  s’é— 
toit  larde  entraîner  à l’indulgence , pour  les  fouhaits 
des  Tribuns , & de  Peuple  Romain.  Il  vouloit  que 
tout  le  terrain  nouvellement  acquis  , demeurât  au 
Public , qu’on  le  vendît,  en  partie  aux  particuliers , 
qu’on  en  mît  le  provenu  au  tréfor  de  la  République, 
pour  fournir  aux  dépenfes  militaires,  8c  que  le  refte 
fut  affermé  , pour  cinq  ans  , au  profit  de  l’Etat.  A 
l’égard  des  terres  envahies , il  propofoit  qu’elles  fuf 
fent  vendues , comme  les  autres , 8c  qu’on  laiffât  le 
pouvoir  aux  acquéreurs , d’intenter  aâion  aux  pof- 
feffeurs,  8c  -de  les  obliger  â produire  leurs  titres.  En- 
fin, il  aemandoit,  qu’on  choisît  dans  le  Sénat  , des 
hommes  de  probité,  pout  aller  mefurer  ces  fonds , 
pour  les  marquer  par  des  bornes , & pour  juger  les 
procès  qui  pouvoient  naître,  fur  les  limites,  8c  fur  les 
appartenances.  En  effet , ajoutoit-il , le  Peuple  a plus 
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giftrats,qui  les  convoquoient.  On  tre  d’honneur,  dont  néanmoins  ils 
ne  ies  incorporoit  point  dans  les  pouvoient  fe  prévaloir,  en  certai- 
Légions.  Enfin,  il  ne  leur  étoit  pas  nés  occafions.  Du  refte, ils  avoient 
permis  d’afpirer  aux  Magiftratures.  leurs  loix  8c  leurs  immunités  par- 
Ainfi  il  paroît , que  le  droit  de  ticuliéres,  que  nous  détaillerons 
Bourgeoifie,  qui  leur  fut  accordé , dans  la  fuite,  en  parlant  des  droits 
fe  réduifeir  prefquç  à un  fimple  ti-  du  Latium. 
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’ d'intérêt ,d  ‘voir  les  nouvelles  campagnes  réunies  au  Domai- 
ne public  , qu'a  les  pojféder  en  propre, par  petits  morceaux . 
L'opulence  du  Fifc  diminuera  la  nécejfitê  des  Importions. 
Nos  Citoiens  demeureront  paif blés  dans  leur  ville  natale  s 
fans  courir  les  rifques  d'une  culture  incertaine  , & fans 
avoir  d les  défendre  contre  l'irruption  des  ennemis.  Le 
confeild’Appiusparutraifonnable.  C’étoit  un  hom- 
me fécond  en  expédients  ; mais  l’aigreur  de  fon  ef- 
prit , &:  la  févérité  de  fa  vertu  , y mêloient  toujours 
je  ne  fçai  quoi  d’outré,  dont  il  falloit  rabattre.  Sem- 
pronius  Atratinus , qui  parla  le  fécond ,.  profita  des 
lumières  d’Appius  Claudius , &c  réforma  fon  fyftême. 
Il  convenoit  , que  dans  la  diftribution  des  fonds  de 
terre , il  ne  falloit  pas  facrifier  entièrement  les  inté- 
rêts du  Fifc , à ceux  des  Particuliers.  Il  opina  donc, 
a retenir  une  partie  de  ces  terres,  pour  le  Public.  Il 
ajouta,  qu’il  falloit  auffi  en  faire  des  largefTes  , pre- 
mièrement aux  pauvres  de  Rome , enfuite  aux  Alliés 
indigents,  tant  des  Latins,  que  des  Herniques.  Voi- 
ci comme  il  conçut  cette  répartition.  Il  remarqua, 
qu’il  y avoit  de  deux  fortes  de  Campagnes  à parta- 
ger: les  unes  conquifes , autrefois , par  les  feuîs  Ro- 
mains , fans  le  fecours  des  Alliés  ; les  autres  conqui- 
fes  récemment  fur  les  Herniques , à laide  des  Latins» 
A l’égard  des  premières  , il  jugea  que  la  répartition 
ne  s’en  devoit  faire, qu’entre  le  Fifc  public,  & les  Ro- 
mains indigents.  Pour  les  fécondés , il  opinoit  qu’eh 
les  fuflent  diftribuées  entre  le  Domaine,  les  Romains, 
les  Latins , & les  Herniques  ; qu’ai nf  tous  feroienr 
contents  ; les  Romains  , dont  la  part  feroit  plus 
fo  rte,  les  Latins  qu’on  admettroit  en  participation 
des  terres  qu’ils  auroient  aidé  à conquérir  x & les 
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Herniques , qui  en  fe  donnant  aux  Romains , ne  fe  De  Romel>au 
trouveroient  pas  dépoüillés  de  toutes  leurs  poffef-  z67. 
fions.  Ilajoutoit  , qu’il  étoit  du  fentiment  d’Appius  Confuls , 
fur  la  création  d’ün  College  de  dix  Sénateurs , fous  Sp-  Cassius  , 
le  nom  de  Decem-'virs  , dont  la  fondtion  feroit,  de  VlRG^°^suls 
faire  la  divifîon  de  ces  campagnes,  d’en  régler  le  par- 
tage, & de  juger  les  différends  qui  furviendroient  in- 
failliblement fur  les  limites. 

L’avis  de  Sempronius  fut  univerfellement  applau- 
di. On  en  fit  un  Arrêt  du  Sénat, qui  eut  force  de  Loy. 
il  portoit  , que  du  nombre  des  Peres,  qui  avoient 
déjà  été  Confuls , on  en  commettroit  dix,  pour  faire 
le  partage  des  Campagnes  entre  le  Fifc,  les  Romains, 

& leurs  Alliés  ^ que,  dans  la  fuite,  toutes  les  Terres 
conquifes  par  les  Romains , à l’aide  de  leurs  Alliés  , 
feroient  réparties  entre  le  Tréfor  public,  les  Citoiens 
de  Rome,  & ces  mêmes  Alliés  ; enfin  , que  le  choix 
des  premiers  Decem-virs  feroit  laiffé  aux  Confuls  de 
l’année  fuivante.  Une  Loy  fi  fage  rétablit  la  paix 
dans  Rome.  L’ambitieux  Cafïius  ne  tira  pas  le  profit, 
qu’il  attendoit , des  flatteufes  largeffes,  qu’il  vouloit 
avoir  le  mérite  de  faire  feul  aux  Romains,  & aux  Na- 
tions confédérées.  Enfin  , les  difputes  furvenuës 
entre  fon  Collègue , & lui,  cefférent,  avec  leur  Con» 
fulat.  _____ 

Le  Peuple  affemblé  au  champ  de  Mars,  choifit  donc  De  Rome  l’an 
pour  Confuls  CL  Fabius,  & Servius  Cornélius.  Les  l6S’ 
Quefteurs  , que  la  République  fe  donna  en  même-  & 

tems  , furent  deux  jeunes  Patriciens , d’une  grande  Servius  Cor. - 
diftindtion.  L’un  étoit  frere  d’un  des  Confuls , &c  *EL1US^  r r 
s’appelloit  Cæfo  Fabius.  L’autre  avoir  a pour  pere  s. 
a On  ne  peut  fe  difpenfer  de  contredite  ici  Denys  d’Halicarnaf- 
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De  Rome  l’an  Marcus  Valérius  , frere  de  l’illufbre  Poplicola,  & Ton 
z67.  nom  étoit  Lucius  Valérius..  La  nobleflfe  de  leur  ex- 
Gonfuls  , traéfion,  leurs  grands  biens  , la  multitude  de  leurs 
Q.  Fabius  , & Clients , la  nouvelle  Charge  dont  ils  étoient  revêtus, 
ServiusCor-  ^]eur  mérite  perfonnel , leur  donnèrent  aIFes.de  cré- 
dit , pour  ofer  faire  le  procès  à Sp.  Caffius  ,,dés  qu  iî 
fut  forti  du  Confulat.  a La  Quefture  les  mettoit  en 
droit  de  convoquer  le  Peuple  , & de  juger,  avec  lui, 
les  affaires  de  Finances.  Ils  citèrent  donc  à leur 
Tribunal,  l’ancien  Conful,  à comparoître,  pourrez 
dre  compte  de  la  diftraétion , qu’il  avoit  voulu  faire 
des  droits  du  Fifc , pour  en  faire  largeffe  à des  Etran- 
gers. Ils  trouvoient , dans  fa  conduite  , les  démar- 


fe,  qui  fait  le  nouveau  Quefteur 
Lucius  Valérius  , propre  frere  du 
grand  Poplicola.  Celui-ci  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  Manius 
Valérius  fontroifiéme  frere , étoit 
âgé  de  foixante  dix  ans  , lorfqu’il 
fut  élevé  à.  îâ  Dictature  , comme 
l’Auteur  des  Antiquités  Romaines 
îe  remarque  lui-même.  Il  n’eft  pas 
aflurément  vrai-femblable  , que 
Lucius  encore  fort  jeune, de  l’aveu 
de  Denys  d’Ftalicarnatre,eût  été  le 
frere  de  l’un,&  de  l’autre.  Il  eft  dif- 
ficile de  fe  rendre  au  témoignage 
de  I’Hiftorien,pour  peu  qu’on  con- 
fidére  la  grande  difproportion  qui 
fe  trouve,  entre  l’âge- d’un  jeune 
Romain,  qui  commence  à faire  fon 
premier  eflai  dans  les  Magiftratu- 
res  de  la  République  , &€■  celui  d’un 
Magiftrat  ccnfommé,  tel  que  Ma- 
nius Valérius, qui,  dans  cette  année 
que  nous  parcourons  , auroit  eu 
près  de  quatre-vingts  ans.  Il  faut 
donc  dire  , que  le  pere  de  Popli- 
csda  déjà  fort  vieux  , fe  maria  pour 


la  deuxième  fois,  & que  Lucius 
Valérius  nâquit  de  ce  fécond  ma- 
riage. Ou  bien  l’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’avouer , que  l’un  des  frè- 
res de  Poplicola  , fût  le  pere  de 
Lucius.  Nous  avons  pris  ce  der~ 
nier  parti,  & nous,  lui  avons  donné 
pour  pere  Marcus  Valérius  , qui 
tut  tué  à la  bataille  de  Régille; 
Àinfi,  au  lieu  du  mot  qui 

fe  trouve  dans  le  Grec,  il  eft  croya- 
ble,qu’on  doit  fubftituer 
qui  équivaut  à ce  terme  François  *■ 
neveu,ou  fis  frère. 

a Les  Quefteurs  étoient  chargée 
de  l’adminiftration  des  finances,  & 
de  la  garde  du  rréfor  public,  dont: 
ils  devenoient  comptables  au  Peu- 
ple, après  le  tems  expiré  de  leur 
geftion.  Ils  avoient  donc  droit  de. 
pourvoir  au  recouvrement  des 
fommes  aliénées,  8c  d’agir  par  voye  ‘ 
de  procédure  contre  ceux,  qui  au- 
roient  diverti  à leur  profit , les  der 
mers  çje  la  République. 
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iehes  d’un  ambitieux  , qui  vifoit  à ufurper  la  tyrannie 
dans  Rome  , par  des  libéralités  faites  aux  ^épens  du 
Public.  L’accufation  étoit  griéve  j mais  la  conviction 
du  coupable,  devoit  entraîner  bien  des  gens  en  place, 
dans  la  même  ruine  que  Sp.  Caflius.  Au  tems  mar- 
qué, la  foule  du  Peuple  fut  extrême,  à venir  donner 
fon  fuffrage  au  Jugement  d'un  ancien  Conful,  per- 
fonnellement  ajourné.  Quand  l’Aflemblée  fut  for- 
mée , les  Quefteurs  montèrent  fur  la  Tribune , Se 
propoférent  au  Peuple  les  articles  capitaux,  dont  ils 
chargèrent  Calîius.  C’étoit  prémiérement , d'avoir 
voulu  enlever  au  tréfor  public,  les  droits  qu’il  a,dans 
la  répartition  des  terres  conquifes.  Secondement,  de 
les  avoir  voulu  diftribuer,par  portions  égales,  entre 
les  Etrangers,  & les  Romains.  Troifiêmement , d’en 
avoir  drefle  la  Loi , fans  qu’elle  eût  été  confentie  par 
le  Sénat,  & contre  l’oppofition  des  Tribuns  du  Peu- 
ple. Quatrièmement,  de  1 avoir  voulu  faire  accepter, 
cette  Loi,  par  violence,  Se  d’avoir,  pour  cela,  mis  les 
Latins  & les  Herniques  en  mouvement,  de  leur  avoir 
fait  prendre  les  armes , & d’avoir  troublé  la  tranquil- 
lité publique.  Les  Quefteurs  prouvoient  tous  ces 
chefs , Se  par  le  témoignage  du  Peuple  aflemblé  , Se 
par  là  notoriété  publique,  Se  par  la  déposition  des 
Latins,&  des  Herniques  eux-mêmes. 

Un  incident  qui  furvincau  procès  de  laccufé, le  ren- 
dit encore  plus  criminel. On  dit  que  le  Tribun  Mucius 
Scxvoîa,  accufa  neuf  de  fes  Collègues,  d’avoir  com,- 
plottéavecSp.  Cafli us,  alors  Conful, au  détriment  de 
la  République.  Il  trouva,ajoute- t’on,le moyen  défai- 
re prononcer,  contre-eux  tous,  un  Arrêt,  que  neuf 
Tribuns  enflent  eu  bien  de  la  peine  a obtenir,  contre 
Tome  II,  Ddd 
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Rome  l’an  un  ^bun.Il  ^es  convainquit, d’avoir  agi  de  con- 

268.  cert  avec  CafîiuSjpourempêcherjà  force  de  fa6lions,le 

Confuis  , changement  des Magiftrats,aprês  leur  terme  expiré.3 
q.  Fabius  , & Le  Tribun  Mucius  eut  ihdonc  le  crédit  de  faire  con- 
neuus!S  C0R"  ^amncr  ^es  neu^ Collègues  au  feu , par  les  fuffrages  du 
Peuple?On  peut  juger, fi  Caflius,qui  n’étoit  pas  moins 
coupable  que  les  neuf  fuppliciés , ne  fe  fût  pas  attiré 
toute  l’indignation  de  la  Commune.  Sçavoir  encore , 
s’il  périt  par  un  Jugement  Public,  ou  parla  jufte  févé- 
rité  de  fon  pere,c’eft  u n point  contefté  dans  l’Hiftoire. 
i.\.  Quelques  Ecrivains , font  mourir  Cafiius  par  un  Ar- 
v*ier.  M*x.i.  y rêt  domeftique,&  de  la  main  paternelle.  On  fçait  que 
parmi  les  Romains  d’alors , leur  amour  pour  la  Patrie 
étoit  égal, à l’autorité  qu’ils  avoient  fur  leurs  enfants. 
L’un  & l’autBc  ne  connoifloient  point  de  bornes. Caf- 
Jîus  don©,  foupçonné  d’avoir  attenté  fur  la  liberté 
publique , trouva  un  Juge  & un  vangeur  dans  fa  fa- 


a Ce  fait , dont  Tite-Live,  & 
Denys  d’Halicarnaffe  , ne  nous  ont 
rien  appris,  eft  rapporté  par  Valé- 
re  Maxime, au  chapitre  3.  du  Livre 
6.  fur  la  foi  de  certaines  Annales , 
qui  ont  fuppofé fauflement , que, 
dês-lors  ,1e  College  des  Tribuns  , 
étoit  compote  de  dix  perfonnes.  Il 
eft  cependant  fùr , que  le  Sénat  ne 
confentit  à ce  qu’on  doublât  le 
nombre  des  Tribuns,  qu’environ 


nous  parcourons  prelentement  : 
c’eft-à-dire  , en  l’année  de  Rome 
297.  Ainfi  lafaufteté  du  récit, dans 
une  de  fes  principales  ci rconftan- 
ces , nous  donne  lieu  de  le  tenir 
pour  fufpeél,  en  fon  entier,  quoi- 
que Zonaras  l’ait  adopté,fur  la  ga- 
rantie de  Valire  Maxime.  Diodo- 


re  de  Sicile , parle  bien  d’une  loi , 
qui  condamnoit  au  feu  les  Tri- 
buns , qui  11’aur oient  pas  pourvu  à 
fe  donner  des  fuccefl'eurs  , après 
le  tems  accompli  de  leur  Tribu- 
nal mais  cette  loi,  dit-il,  ne  fut 
portée  qu’après  l’ambition  du  Dé- 
cem-virat,  lorfque  les  Plébéiens  fe 
furent  féparés,pour  la  fecondefois, 
du  corps  des  Patriciens.  Tant  il  eft 
vrai, que  la  plupart  des  Annales  d’a- 
lors font  peu  d’accord  entre-elles,& 
dans  la  datte , '&  dans  le  détail  des 
faits.  Auflî  un  Auteur  litué  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  variations, court- 
il  rifque  de  broncher  à chaque 
pas , & de  s’égarer  dans  des  païs 
perdus , fi  la  critique  ne  vient  à fon 
fecours  , pour  le  diriger  dans  le 
choix  de  fes  matières, 
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mille.  Cafiius  le  pere,  des  qu’il  connut  les  procédés  De  Rome  l’an 
de  Ton  fils,  le  deftina,  dit- on,  à la  mort.  Selon  les  uns,  ^8. 
il  le  déféra  lui- même  au  Sénat , en  obtint  la  condam-  Confals  , 
nation,&  dans  fon  logis,il  le  fit  èxpirer  fous  les  coups. 

Selon  d’autres , le  pere  portalui-même  l’Arrêt,  tk  le-  NELIUS. 
xécuta  de  fes  mains.  On  ajoute, que  la  famille  des  Caf- 
fius  refufa  de  mêler,  à fes  autres  biens,  le  pécule  du 
mort  ; quelle  fit  rafer  fa  maifon  ; quelle  confacra 
l’argent  du  coupable  à Cérés  ; & qu’on  en  fit  ériger 
une  ftatuë  àlaDéefic,  avec  cette  infcription,  cefiu » 
don  de  la  famille  CaJJta.  Cette  tradition  eft  la  plus  uni- 
verfefie , quoique  Denys  d’Halicarnafie  l’ait  jugée  a la 
moins  vrai-femblable.  Voici  donc  comme  il  raconte 
la  mort  du  Conful  ambitieux. 

Dès  que  les  crimes, dont  Sp.  Cafiius  ayoitété  char- 


a Denys  d’HalicarnafTc,  appor- 
te les  raifons,qui  l’ont  engagé  à re- 
jetter  cette  tradition,  première- 
ment, dit-il,  la  maifon  deCaffius 
fut  démolie,  & la  place  depuis  eft 
reliée  vuide.  On  voit  encore  au- 
jourd’hui cet  emplacement , con- 
tinué l’Auteur,  hors  du  Temple 
confacré  à la  Déefte  de  la  Terre, 
que  Roime  fit  bâtir  dans  la  fuite 
fur  une  partie  de  ce  terrain , dans  la 
rué  qui  conduit  aux  Carines.  En 
fécond  lieu,  les  biens  du  criminel 
furent  confifqués  , & vendus  au 
profit  du  public , & l’argent  qui  en 
provint  fut  employé  à la  décora- 
tion de  différents  Temples,  &fur 
tout  à élever  des  ftatuës  de  bronze 
à Céres,  qui  prouvent  par  leurs  inf- 
criptions,  que  ces  préfents  furent 
faits  aux  dépens  du  coupable.  Or, 
ajoute  Denys  d’Halicarnafle  , fi  le 
pere  de  Cafiius  eut  été  le  Délateur, 
6c  le  Juge  de  fon  propre  fils,  eft- 


il  vrai-femblable  , que  fa  maifon 
eût  été  razée,  &c  qu’on  eût  vendu 
fes  biens  à l’encan  ? Les  Romains 
ne  poftédoient  rien  en  propre, du 
vivant  de  leurs  peres.  Comment 
donc  fe  peut-il  faire , que  le  Peu- 
ple Romain  eût  confifqué  les  fonds 
de  Cafiius , pour  le  crime  de  fon 
fils , s’il  eft  vrai  , qu’il  en  eût  été 
lui -même  le  dénonciateur  ? Tite» 
Live,  eft  en  cela  d’accord  avec 
l’Hiftorien  Grec.  Propiusfidem  efiy 
à Jjhtaftoribus  Cxfone  Fabio  & Lu~ 
cio  V alêrio  diem  dittam  per  dttel- 
lionis,  damnatumque  popali  jttdi-, 
cio.  Il  eft  cependant  aifé  de  répon-* 
dre  à la  difficulté  , que  forme  De- 
nys d’Haliearnaftè,  par  les  paroles 
de  Tire  Live  même  , qui  rapporte 
l’opinion  conteftee.  Il  dit, que  Caf. 
fius, après  avoir  battu  fon  fils  de  ver- 
ges, le  tua  de  fes  propres  mains,  6>C 
confacra  à Gères  tout  ce  que  fqn 
fils  avoir  aroafié  de  biens 
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DeR^me  l’an  parles  Quefleurs,eurent  été  vérifiés  : des  qu’on  eût 
z68.  mis  en  évidence  Tes  complots  fecrets,pour  ufurper  la 
Confuls , Tyrannie:  des  qu’on  eût  prouvé  qu’il  avoit  reçu  de 
CK  Fabius  , ôc  l’argent  des  Herniques,&:  des  Latins,  pour  porter  en 
leur  faveur  une  Loi  infolite , ôc  pour  la  faire  palier,  à 
l’aide  de  leurs  armes , le  Peuple  Romain  ne  balança 
plus  à le  condamner.  On  eut  moins  d’égard  aux  trois 
Confulats,  ôc  aux  deux  Triomphes  dont  il  avoit  été 
honoré,  qu’aux  intérêts  de  la  liberté  commune.  En 
vain  fes  proches , fes  amis,  ôc  fes  clients , s’empreffé- 
rênt  de  fupplier  le  Peuple  pour  lui.  En  vain  , pour 
l’attendrir,  il  préfenta  aux  Curies  trois  de  fes  fils.  Les 
Citoïens  de  Rome  furent  inéxorables.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  le  condamner  à l’exil.  Onfçavoit  les 
intelligences  qu’il  avoit  prifes  avec  les  Latins, ôc  avec 
les  Herniques.  Il  eût  trouvé  chés-eux  une  retraite,^, 
nouveau  Coriolan,  il  eut  tourné  leurs  armes  contre 
Rome.  Le  Peuple  prononça  donc  contre  lui  un  Ar- 
rêt de  mort.  Il  porta  même  trop  loin  la  colère, dont 
il  étoit  animé  contre  le  coupable.  Il  voulut  envelop- 
per fes  trois  fils  innocents , dans  la  punition  de  leur 
pere;  afin  qu’il  ne  reliât  nul  rejetton  d’une  tige  fi  dan- 
gereufe.Jufqu  alors  la  coûtume  avoit  été,âRome,a  d’é- 
tendre la  peine  des  grands  fcélérats,  jufques  fur  leur 
poflérité.  Le  Sénat  jugea  qu’on  devoit  abroger  une 
coûtume  f peu  judicieufe.  Il  ftatua,par  un  Arrèt,que 
la  punition  des  crimes  feroit  perfonnelle , ôc  que  les 


a Au  rapport  de  Denys  d’Hali- 
earnafle , liv.  8.8c  d’Ariflote,  l 'yv. t. 
& z.  Rhetor , les  Grecs  étendoient 
la  punition  du  coupable,  jufques 
fur  fa  poftérité.  Us  n’étoient  pas 
jplus  indulgents  à 1 egard  de  Leurs 


ennemis,  dont  ils  immoloient  les 
enfans  à leur  vangeance.  Ariftote 
rapporte,  àcefujet,  ce  vers  Grec 

N(j -zhos  o's  Tta-ci^çf.  xni'tctS  » VHiiïeiS 
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infants  des  parricides,  des  tyrans,  3c  des  traîtres  à la 
Patrie,  11e  feroient  plus  fournis,  s’ils  étoient  innocents 
du  crime,  aux  mêmes  peines  que  leurs  peres.  Ainfi 
les  fils  du  criminel  Conful  furent  exempts  de  la  con- 
damnation du  Peuple  .Pour  Caffius  lui-même,  fon  Ar- 
rêt fut  exécuté.  A la  réquifitiondes  Quefteurs, conduit 
au  Capitole, de  la  cime  de  la  roche  Tarpeia,il  fut  pré- 
cipité dans  le  marché  de  Rome.  Amfi  finit  un  ambi- 
tieux , que  l’avidité  des  honneurs  perdit  , qui  s’en 
laiffa  ébloüir , 3c  qui  fut  accablé  fous  les  ruines  de  fa 
fortune. 

Le  Jugement  que  le  Peuple  Romain  venoit  de  ren- 
dre contre  Caffius , tourna  bien-tôt  à fon  préjudice. 
Au  faite  desPatriciens  3c  aux  mépris  qu’ils  eurent  pour 
la  Commune,  les  Bourgeois  de  Rome  fentirent,  qu’ils 
s’étoient  enlevé  à eux- mêmes  leur  plus  zélé  défenfeur. 
Sur  tout  la  plus  vile  populace  regrettoit  la  perte, 
qu’elle  avoir  faite  par  fes  fulfrages , d’un  homme  vé- 
ritablement populaire.  Le  fujetde  ces  murmures,  fut 
le  délaides  Confiais  à nommer  des  Décem-virs , pour 
la  répartition  des  terres,  qui  lui  étoient  promifes.  En 
effet , ceux-ci  différoient  de  jour  à autre,  d’en  faire  le 
rapport  au  Sénat.  Des  plaintes , on  en  vint  à des  af- 
fembl  ées  féditieufes.  Les  Tribuns  du  Peuple  préfen- 
toient  fouventdes  Requêtes,  pour  l’accompliffement 
de  la  Loi,  qui  ordonnoit  le  partage  des  campagnes. 
Dans  les  Affemblées  du  Peuple,  ils  aigriffoient , pau 
leurs  Harangues, l’efprit  des  plus  faétieux.  Tout  fem- 
bloit  pancher  à la  révolte , lorfque  les  Confiais  eu- 
rent recours  à l’ancien  expédient , d’amufer  le  Peuple 
par  une  guerre.  Ils  firent  donc  élever  des  étendarts 
fur  le  Capitole,  pour  être  le  fignal d’une  expédition A 
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$98  i-HsToiRS  Romaine, 
qui  ne  fe  de  voit  faire  que  par  la  Bourgeoise  de  Ro- 
me. Le  prétexte  de  ces  levées  tumultuaires , étoit  le 
brigandage  j que  des  voleurs  avoient  fait  fur  les  ter- 
res de  l’Etat  Romain.  Les  Confuls  n’eurent  garde 
d’affembler  une  armée  juridique , félon  la  forme  pref. 
crite.  Ils  craignoient  que  les  Tribuns  ne  formaient 
oppofïtion  au  Décret, que  le  Sénat  en  aurait  fait.  Ce 
fut  donc  une  armée  de  volontaires,  qu’ils  s’aviférent 
de  former.  Alors  les  feules  claffes  inférieures  fe  détermi- 
nèrent à Hrvir  fous  desConfuls, peu  favorables  à leurs 
prétentions.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  encore, c’eft 
qu’on  ne  pouvoit  les  contraindre  à prendre  les  armes» 
Les  T ribuns  auroient  protefté  contre  les  peines, qu’on 
eût  voulu  décerner  aux  indociles.  Ainfi  les  Confuls 
employèrent  un  nouvel  artifice,  pour  les  ranger  au 
devoir.  Ils  répandirent  le  bruit  qu’ils  alloient  créer 
un  Dictateur,  dont  la  puilfance  fouveraine  feroiteef- 
fer  dans  Rome  l’autorité  des  Tribuns,  &c  qu’Appius 
Claudius  feroit  ce  Dictateur  formidable.  Le  feul  nom 
d’un  homme  fi  appréhendé  de  la  multitude,  & fi  fé- 
vére , fit  des  imprelfions  étonnantes  fur  le  Peuple. 
Sans  tarder,on  prit  parti  dans  les  Troupes  Romaines, 
& les  Confuls  partagéreiît,entre-eux, les  deux  armées 
qu’ils  formèrent.  Cornélius  fut  le  premier  qui  fe  mit 
en  campagne.  Il  entra  dans  le  païs  des  Veïens , y pilla 
tout  ce  que  les  Habitants  y avoient  laiffé , & y fit  des 
efclaves , fans  que  l’ennemi  s’oppofât  à fes  éxécutions 
militaires.  Enfin , les  Veïens  lui  envoyèrent  desran- 
çons,pour  le  rachapt  de  leurs  captifs,  & à force  d’ar- 
gent, ils  obtinrent  une  trêve  d’une  année.  Fabius,  de 
fon  côté , tomba  d’abord  fur  les  Eques , 3c  vint  en- 
fuite  le  rabattre  dans  le  T erritoïre  des  V olfques.Ceux- 
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jouisseurs  oam- 
ee  de  ceux-ci  eut  zôs. 
les  V olfcjues  for-  ConfuU , 
tirent  fur  elle , pour  en  arrêter  l’inondation.  Certai-  Q^Fabtus  , & 
nement  les  Antiates  auroient  donné  un  furieux  échec  ^!L^cas  CoK~ 
à la  République,  fi  leur  attaque  eut  été  aufïi  brufque, 
que  leur  fortie  fiit  inattendue.  Ils  euffent  trouvé  les 
Romains  difperfés  en  divers  lieux,  &c  leur  armée  dif. 
tribuée  par  pelotons  à la  campagne, pour  la  piller.Ils 
manquèrent  une  occafion  fi  favorable , 8c  donnèrent 
aux  Romains  le  tems de fe raffembler. L’ennemi donc, 
qui  vint,  avec  négligence,  combattre  une  poignée  de 
Romains,  reftée  autour  du  Conful,  fut  furpris  de  trou- 
ver une  groffe  armée  prête  à le  recevoir.  La  frayeur 
mit  la  confufion  parmi  les  Volfques.  Débandés,  ils 
retournèrent  à Antium , 8c  la  meilleure  partie  s’y  ré- 
fugia. Il  ne  refta,pour  tenir  la  campagne, qu’une  peti- 
te troupe  de  braves , qui  campèrent  fur  une  colline 
efcarpée,&  qui  y pafférent  la  nuit.  Au  point  du  jour. 

Fabius  les  fit  inveftir , 8c  leur  ferma  fi  bien  toutes  les 
iffuës  pour  échapper,  ou  pour  recevoir  des  fecours, 
qu’il  les  obligea  de  fe  rendre  à diferétion.  On  peut  ju- 
ger que  l’arméeRomaine  fit  un  grand  butin, en  effets, 

8c  en  efclaves.  Le  Conful  n’étoit  pas  affés  populaire , 
pour  en  laiffer  au  moins  une  partie  à fes  Soldats.  Il  fit 
vendre, uniquement  au  profit  du  tréfor  public,  8c  les 
dépoüilles  des  Volfques, & les  prifonniers  qu’il  avoit 
faits  fur  eux.  Il  en  remporta  à Rome  l’argent , 8c  le 
mit  aux  mains  des  Quefteurs.  Enfin , il  ne  recondui- 
fît  fon  armée  à la  Ville , que  fur  la  fin  de  fon  année 
expirante.  On  peut  dire , que  les  deux  Fabius , l’un 
Conful, & l’autre  Quefteur, donnèrent  aux  Patriciens* 


ci  laifférent  d’abord,  pour  quelques 
pagnes  en  proye  ; mais  quand  l’arm 
pénétré  fur  les  terres  des  Antiates , 
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400  Histoire  Komaïné 
pendant  leur  adminiftration un  grand  amendant  Tut 
le  Peuple.  Le  Conful  avoit  artificieufement  éludé  l’é~ 
xécution  de  la  Loi,  pour  la  diftribution  des  terres  an 
menu  Peuple.  Le  Quefteur  s’étoit  fait  la  partie  de 
Caftius  , cet  homme Fervilement  populaire,  Ôc  l’avoit 
fait  condamner  à la  mort.  Les  deux  freres  étaient  de 
zélés  partifans  du  Sénat, &:  de  laNoblefie;  &c  toutes 
leurs  vues  alloiènt  à l’élever,  en  détruifant  l’autorité 
des  Bourgeois.  a Cependant  Cæfo  Fabius , ce  Quef- 
teur fi  odieux  au  Peuple , demanda  le  Confulat  apres 
fon  frère, & l’obtint.  Les  Comices  afiemblés  par  Cen- 
turies, 1 elûrent  à la  pluralité  des  voix  , & lui  donnè- 
rent pour  Collègue  Æmilius  Mamercinus.On  ne  doit 
pas  s’étonner  du  choix  que  les  Centuries  firent  de  Fa- 
bius , malgré  la  haine  que  la  populace  avoit  conçûe 
pour  lui.  b Son  élection  fut  faite  par  les  premières 


a Àti  rapport  de  Pline,  liv.-j.  de 
Feftus  & de  Valere  Maxime  de 
Vrœnom>  les  Romains  donnoient 
le  prénom  de  Cæfo  à un  enfant , 
qu’on  n’avoit  pû  mettre  au  monde, 
qu’en  ouvrant  les  entrailles  de  fa 
mère.  Ce  prénom  étoit  défigné 
par  la  lettre  K.  pour  le  distinguer 
du  prénom  Cdins,  qu’on  marquoiî 
par  la  lettre  C. 

b II  eft  manifefte , par  la  maniè- 
re dont  on  procéda  à l’éleélion  de 
Fabius  , que  le  Peuple  Romain 
donnoit  encore  les  luffirages  fé- 
lon l’ordre  des  dalles,  & des  Cen- 
turies , conformément  aux  loix  , 
que  Servies  Tullius  avoit  établies. 
Par  conféquent  les  plus  diftîngués. 
d’entre  les  Citoïens,avoient  alors 
h principale  autorité, dans  le  choix 
des  grands  Magiftrats.  Dans  la  fui- 
te, les  Plébéiens  partagèrent  cette 
suioiifé  avec  les  Grands  de  Rome, 


depuis  que  les  Comicespar  Cen- 
turies eurent  changé  de  forme.  Il 
eft  difficile  de  fixer,  au  jufte  l’épo- 
que de  ce  changement.  Les  Au- 
teurs anciens  ne  nous  en  ont  rien 
appris,&  les  modernes  ne  nous  en 
donnent, à cefujet,que  des  conjec- 
tures,qui  ne  décident  de  rien.  C® 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que,  par 
une  révolution  iubïte  , les  Comi- 
ces du  Peuple  aftemblé  par  I ri-- 
bus , eurent  lieu  dans  les  Comices 
par  Centuries , tant  pour  la  créa- 
tion des  Confuls,  des  Préteurs,  & 
des  Cenfeurs , que  dans  les  déli- 
bérations importantes,  qui  concer- 
n oient  la  guerre  & la  paix.  C’eft- 
à-dire , que  dans  ces.Comices  Gé- 
néraux de  tous  les  Citoiens  Ro- 
mains , enfaifoit  la  diftribution  du 
Peuple  par  Tribus, après  quoi  cha- 
que Tribu  étoit  lubdivifée  par 
Centuries.  Nous  avons  pour  ga— 

dalles , 
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clartés,  avant  que  les  dernières,  compofées  des  cnne-  De Rome  Vm 
mis  de  Fabius,  donnaient  leurs  fuffrages. 


rant  de  cet  ufage , Tite-Live , liv . 
'i.  & Cicéron  dans  fa  fécondé  Phi- 
lippique.  L’Hiftorien  Latinaffùre, 
qu’onn’obfervoitplu^defontems, 
le  même  ordre,  que  le  Roy  Ser- 
vius  Tullius  avoit  établi  dans  les 
Comices  par  Centuries.  Nec  mi- 
rari  oportet  hune  « rdinem  qui  nunc 
eft,poft  expletas  quinque  &trigitt- 
ta  Tribus  > duplicato  e arum  numéro, 
Centuriis  juniorum  Seniorumque 
ad  fummam  ab  Servio  Tullio , non 
inftituam  convenire . Cicéron  dé- 
clare formellement,  que  le  Peuple 
saffembloit  d’abord  par  Tribus,  8c 
fe  partageoit  enfuite  parCenturies. 
Ter  fingulas  Tribus  , Ccnturit,  qua 
prima  clajfîs  e rant^f  rffragium  ini- 
bar:t.  Il  eft  vrai-lemblable  , que 
cette  nouvelle  manière  de  procé- 
der fut  introduite  à la  réquisition 
de  la  Commune.  Elle  voyoit  à re- 
gret la  faétion  des  Nobles  prefque 
toujours  dominante  dans  les  Af- 
femblées  générales.  Onfçait  qu’en 
conféquence  du  réglement  de  Ser- 
vius  Tullius,  les  affaires  fe  termi- 
rnoient  ordinairement  au  gré  delà 
première  clafle  , qui  comprenoit 
elle  feule  un  plus  grand  nombre 
de  Centuries,  que  toutes  les  au- 
tres claffes  inférieures  jointes  en- 
fembîe.  D’où  il  arrivoit , que  dans 
ces  Comices  où  les  fuffrages  fe 
comptaient  par  Centuries  , les 
Grands  formoient  toujours  le  parti 
Te  plus  fort.  Comme  ils  étaient 
admis  les  premiers  à donner  leurs 
fuffrages , l’affaire  en  queftion  fe 
nouvoit  terminée,  avant  qu’il  fut 
befoin  de  recourir  aux  claffes  in- 
férieures. Si  les  fuffrages  étoient 
partagés  dans  la  première  claÆe,les 

Tgme  //» 


Magiftrats  faifoient  appeller,la fe-  Confuls , 
conde,  la  troifiême,  &laquatriê-  Cæso  Fabius, 
me.  Rarement  on  s’adrefloit  à la  & Æmilius 
cinquième  & à la  fixième,  dont  les  Mame^cinus. 
voix  auroient  été  perdues,  ou  pour 
l’affirmative,  ou  pour  la  négative. 

Les  Plébéiens  apparemment  ja- 
loux de  cette  préférence , & dc$ 
avantages  attachés  aux  claffes  fupé- 
rieures  , obtinrent  enfin  que  les 
claffes  fuflent  réduites  à l’égalité. Il 
fut  donc  réglé,  queladiftribution 
du  Peuple  fe  feroit  par  Tribus  , 
qu’enfuite  onremettroit  à la  déci- 
fion  du  fort , le  droit  de  prérogati- 
ve. Ce  droit  appartenoit  à celle 
des  Tribus  dont  le  nom  s’éroit 
trouvé  le  premier  dans  l’urne, fous 
la  mainduMagiftrat.  Elle  donnoit 
fon  fuffrage  avant  toutes  les  autres. 

C’eft  pouî  cette  raifon, qu’elle  s’ap- 
pelloit  Tribus  prœrogativa  On 
procédoit  de  la  même  manière  , à 
l’égard  des  Centuries,  qui  étoient 
inferites  dans  la  Tribu  dont  il  s’a- 
git. De  là  , le  nom  de  Centuria 
pr&rogativa  , qu’on  donnoit  à la 
Centurie,  pour  qui  le  fort  setoitt 
déclaré.  Appellée  par  l’Huififeqelle 
paffoit  la  première  dans  l’enclos  , 
pour  donner  fon  fuffrage,  ou  de 
vive  voix,  ou  par  écrit,  fur  de  pe- 
tites Tablettes,  félon  la  différence 
des  tems , comme  nous  l’avons  re- 
marqné  dans  le  premier  Volume  de 
cette Hiftorre,  page  394.  Aurefte, 
le  fuffrage  éch  prérogative  formait 
un  préjugé  fi  favorable,  en  faveur 
du  prétendant , que  pour  l’ordinai- 
re il  éroit  confirmépar  les  Tribus , 
que  l’Huiffier  appellait  les  unes 
après  les  autres , fuivant  leur  ordre 
naturel,  jure  vocata  Tribus.  C’eff 

F ce 
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404,  Histoire  Romaike, 

Ce  fut  un  bien  pour  les  nouveaux  Confuls, que  les 
guerres  du  dehors  ne  donnèrent  pas  à la  populace  le 
tems  de  troubler  au-dedans.  Les  Volfques  avoient 
compté  fur  les  féditions  de  la  Ville,  8c  à n’en  juger 
que  par  l’averfion  du  Peuple  pour  les  Chefs  de  la  Ré- 
publique, ils  pouvoient  s’attendre,à  voir  les  Romains 
occupés  de  leurs  partialités  domeftiqucs.  Les  prépa- 
ratifs qu’ils  firent  pour  faire  la  guerre  à la  Républi- 
que , en  réiinit  tous  les  membres , 8c  fit  cefTer  les  dif- 
fentions.Lcs  Confuls  levèrent  fans  peine  deux  armées, 
dont  l’une  devoit  entrer  dans  le  pais  ennemi , 8c  l’au- 
tre devoit  couvrir  le  païs  des  Alliés, contre  l’irruption 
des  Volfques.  On  s’apperçoit  ici  que  les  Latins  8c  les 
Herniques  étoient  devenus  Romains  ; mais  on  a lieu 
de  s’étonner,  que  Rome,  depuis  quelle  eût  changé 
le  gouvernement  Monarchique  en  un  gouvernement 
Républicain,  n’eût  encore,  apres  tant  de  victoires,  & 
de  combats  rendus,  ajouté  qu’un  fi  petit  efpace  de 
terres  à fa  domination.  Aufîi  les  Volfques  voifins  des 
Latins  8c  des  Herniques , étoient  un  Peuple  fier , 8c 
aulîi  difficile  à dompter, que  Rome  avoit  d’ardeur  pour 
le  conquérir.  Les  Volfques  donc  s’étoient  mis  les  pre- 


par  ce  nom  qu’elles  étoient  défi-  jamaisdes’yconformer.Aprêsquoi, 
gnées  pour  les  diftinguer  delà  Tri-  le  Conful  qui  préfidoit  aux  Corni- 
ez* prérogative.  Vna  Centuriapra - ces,  annonçoit  en  ces  termes  l’é- 
rogativa  tantum  habet  autoritatis  , leéfcion  du  Candidat,  Quod  Bo- 
dit  Cicéron5dans Ton plaidoyé  pour  nüm  , Faustvm  , Fortvna- 
Plancu s,at  nemounquamprior  eam  tvmqje  sit  mihi,magistra- 
tulerit,quin  renuntiatus  fit.  Oné-  tvi  q^ve  meo  , Popvlo  plebi 
toit  tellement  afiuré  que  le  fufFrage  qve  Romanæ,  ÆmiLivm,  Con- 
de  la  première  Tribu  ieroit  ratifié,  svlem  , &c.  Renuntio  , c’eft-à- 
que  le  Magiftrat  déclaroitaufli-tôt  dire,  je  déclare  , qu’Æmilius  par 
celui  des  afpirantsfur  qui  tomboit  exemple,  a été  élu  Conful , ou  ?ré- 
l’éleétion,  avant  même  que  d’avoir  teur , &c.  pour  le  bonheur  du  Peu - 
recueilli  les  voix  des  autres  Tribus,  pie , de  la  République  Romaine , & 
Celles-ci  ne  manquoientprefque  pour  won  avantage. 
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miers  en  campagne  , 8c  une  partie  de  leurs  Troupes  Dc  Romc 
s’étoit  répandue  chés  les  Peuples  Alliés  des  Romains.  269, 

Les  deux  armées  Volfques  étoient  nombreufes,&  Confuls, 
compofées  de  la  plus  brave  jeuneffe  du  païs.Les  Volf-  C^eso Fabius, 

/ • 1 / | 1,/  1 ,-iA  • & Æmilius 

ques  eroient  picques  ae  1 echec  qu  iis  avaient  reçu  mamercinus* 
l’année  precedente , 8c  de  la  honteufe  retraite  des  An- 
tiates , que  le  Conful  Fabius  avait  vû  fuir  devant  lui. 

Ils  s’attendoient  bien  de  revalloir  aux  Romains  les 
défavantages,qu’ils  en  avoient  foufferts , 8c  de  répa- 
rer la  gloire  de  leur  Nation.  Il  paroît  qu’il  y avoir 
alors  une  émulation  d’honneurmilitaire,entre  ies  deu* 
Républiques.  Les  Confuls  Romains  tirèrent  au  fore 
pour  le  partage  des  deux  armées.  Celle  quidevoit  en- 
trer dans  le  pais  des  V olfques, tomba  au  Conful  Æmi- 
lius 5 8c  celle  qu’on  deftinoit  à défendre  les  Alliés,  fur 
îailTée  à Fabius. 

Æmilius , à fon  arrivée , trouva  les  ennemis  cam- 
pés dans  les  montagnes.  Il  fe  pofta  aufh  fur  un  en- 
droit élevé  , 8c  étudia  la  contenance  des  Volfques. 

Il  les  vit  quitter,  peu  à peu,  les  hauteurs , 8c  venir  le 
développer  dans  la  plaine.  Le  Conful  prit  ces  mou- 
vements pour  des  bravades , 8c  ne  fe  preffa  point  de 
donner  bataille.  Lorfqu’iî  crut  que  le  moment  de 
combattre  étoit  arrivé,  il  exhorta  fes  troupes , les 
rangea  en  bataille , 8c  fit  fonner  la  charge.  Les  Batail- 
lons des  deux  parts  fe  tinrent  ferrés  , 8c  tous  les  corps 
s’avancèrent  à pas  égaux.On  auroit  pris  l’armée  V olf- 
que  pour  une  arrivée  Romaine,  tant  les  Soldats  de 
cette  Nation  avoient  bien  appris,  fous  Coriolan,  Tare 
de  faire  la  guerre.  D’abord , on  combattit  d’un  peu 
loin  avec  le  trait , après  avoir  pouffé  de  grands  cris  r 
car  c’ étoit  le  lignai  ordinaire  des  combats.  Quand  les 

Lee  ij 
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De  Rome  l’an  dards  furent  épuifés , on  s’approcha  mutuellement: 
z6$.  l’épée  à la  main , pour  combattre  de  prés.  D’abord  , 
Confuls , on  ne  perdit  point  de  terrain  de  part  ni  d’autre,  quoi- 
Cæso  fabius,  que  le  chocfut  vif.  Enfin,  les  Volfques  reculèrent  un 
MXMERcmus.  Peu-»  ^ans  fiefunir,  en  gardant  toujours  leurs  rangs, 
8c  fans  celfer  de  faire  têteaux  Romains.  C’étoitun 
ftratagême  des  Volfques,  pour  gagner  derrière  eux 
une  éminence,  d’ou  ils  auroient  accablé  leurs  ennemis 
de  traits , qu’ils  auroient  lancés  du  haut  en  bas.  Les 
Romains, en  bon  ordre, fuivirent  toujours  leurs  enne- 
mis , qu’ils  pouffèrent  ailes  près  de  leur  camp.  Lorf- 
que  les  Volfques  s’en  virent  à portée,  ils  fe débandè- 
rent exprès , 8c  courûrent  à grands  pas  vers  leurs  re- 
tranchements. Alors  les  Romains  quittèrent  eux-mê- 
mes leurs  rangs, pour  les  fuivrç.  La  dernière  Centurie 
fur  tout,  c’eft-à-dire,  la  plus  vile  foldarefque  de  Ro- 
me , par  l’amour  du  butin , s’amufa  à dépouiller  les 
morts.  Alors  les  Volfques, tout  près  de  leur  camp,  fc 
rallièrent,  comme  ils  en  étoient  convenus,  8c  vinrent 
fondre  fur  les  Romains  endéfordre.  Il  y eut  plus.  De 
toutes  les  portes  de  leur  camp , ils  firent  fortir  un 
corps  de  réferve, qu’ils  y tenoient  caché.  Alors  la  for- 
tune du  combat  parut  changée*  Les  fuyards  devin- 
rent les  aggreffeurs  , 8c  les  Romains  prefque  vain- 
queurs, fe  virent  pourfuivis,  8c  vaincus.  On  en  fit  un 
grand  carnage,  8c  fur  tout  des  Soldats  de  la  dernière 
Centurie,uniquement  attentive  à piller.  La  Cavalerie 
feule  couvrit  quelques  Bataillons , 8c  les  reconduifit 
au  camp.  Encore  ceux-ci , 8c  le  relie  de  l’armée  Ro- 
maine, n’échapérent-ils,  qu’à  la  faveur  d’une  tempête 
foudaine  qui  s’éleva.  Une  nuée  obfcurc  couvrit  les 
deux  armées,  8c  les  empêcha  de  fe  reconnoître.  D’ail- 
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leurs , la  pluye  & la  grêle  tombèrent  fi  abondantes, 
quelles  ôtèrent  aux  Volfques  le  courage  de  pourfui- 
vre  les  Romains.  Ceux-ci  regagnèrent  leur  camp  en 
petit  nombre,  & n’y  demeurèrent  que  pendant  la  nuit, 
qui  fuivit  leur  défaite.  Au  point  du  jour,  ils  décam- 
pèrent , & vinrent  fe  pofter  fur  une  colline , aux  en- 
virons de  Longule , dans  le  pais  Latin.  Ce  fut  là  , 
qu’Æmilius  s’arrêta,  pour  faire  pan  fer  les  bleffés, 
il  employa  tous  fes  foins  à confoler , ôc  à encourager 
fes  troupes  défolécs. 

Si  les  Volfques  s’étoient  contentez  de  leur  première 
vi&oire,  ils  euffent  pris  lur  les  Romains  une  fupério- 
rité  , que  ceux-cy  auroient  eu  peine  à reprendre.  Ils 
bazardèrent  une  fécondé  attaque,  dont  le  fuccez  ne 
fut  pas  égal.  Ayant  appris  par  les  Transfuges  Ro- 
mains , que  l’armée  d’Æmilius  étoit  réduitte  à un 
petit  nombre  de  combattants, &que  les  morts,  les  de- 
fèrteurs  ôc  les  bleffés  la  rendoient  extrêmement  foi- 
ble,  ils  accoururent  fans  précaution,  ôc  quelques  uns 
fans  armes,  ou  pour  donner  le  dernier  coup  au  Con- 
ful  , ou  pour  être  fpe&ateurs  de  fa  défaite.  Ils  arri- 
vèrent donc  à la  Colline,  où  les  Romains  étoient 
campés , ôc  l’inveftirent  de  toutes  parts.  Leur  appro- 
che fe  fit  fans  peine,,  ôc  fans  perte.  Les  Romains  man- 
quoient  de  traits.  Le  combat  fe  donna  donc  au  pied 
des  retranchements,  dont  les  Romains  s’étoient  cou- 
verts. Déjà  les  Volfques  avoient  comblé  le  fofTé  du 
camp  ; déjà  ils  s’étoient  répandus  dans  la  fauffe- 
braye,  quienvironnoit  le  rempart.  Déjà  ils  s’éffor- 
çoient  de  le  rompre,  pour  pénétrer  dans  l’enceinte  du 
Camp,  lorfque  les  Chevaliers  Romains,  pour  lors 
combattants  à pied , ôc  les  Triaires , qu’on  réfervoit 
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po  Rome[>an  toujours  pour  les  befoins  extrêmes,  fout  in  rent,  avec 
iéc ).  un  courage  invincible,  la  première  furie  des  Volt. 

Cæso  Fabius,  ques.  Les  Romains  profitèrent  de  leur  avantage de 
& Æmilius  en  combattant  du  haut  de  leurs  remparts,  ils  écartè- 
Mamercinus  rent  penncmj  ^ & le  contraignirent  à regagner  là 

plaine.  Les  Voifques  s’y  campèrent,  &c  défièrent  les, 
Romains  à un  combat  en  rafe  campagne.  Æmilius 
étoit  trop  fage  , pour  rifquer  une  aèhôn  gènéralei. 
Alors  les  Voifques  attirèrent  à leur  camp  toutes  les 
milices  de  leur  pays , àdeffein  de  tenter  une  féconde 
attaque  du  camp  Romain.  Cependant  ils  le  ten oient 
bloqué , de  ils  ne  fe  promettoient  rien  de  moins , que- 
de  forcer  le  Confiai  à fe  rendre  par  famine.  Æmilius» 
re^ût  du  fecours  à tems.  A la  vérité  fon  Collègue  Fa- 
bius ne  vint  pas  en  perfonne  au  camp  inveftiv  Les- 
augures&lesentraillesdes  victimes  ne  luiannonçoient 
rien  que  dedéfaftreux,  s’il  alloit  à la  délivrance  d’Æ- 
milius.  Il  fe  contenta  de  faire  un  détachement  de 


fcs  meilleures  Troupes  , qui  arrivèrent  avant  le  ren- 
fort des  Voifques.  Ces  nouvelles  forces  rendirent  le 
courage  aux  Romains.  Ils  ne  fe  crurent  pas  inférieurs 
à cette  multitude  innombrable , dont  ils  étoient  en- 
vironnez. En  effet  ils  laifférent  l’ennemy  grimper  fur 
le  rocher,  qui  dominoit  leur  camp  , & dans  la  faulfe 
braye,  oùiFs’étoit  autrefois  inutilement  introduit.. 
A Imitant  meme,  les  Romains  firent  de  larges  ouver- 
tures à leurs  remparts,  en  fortirent  fur  les  alfiégeants,, 
les  attaquèrent  avec  les  traits  qu’on  leur  avoir  appor- 
tez , de  comme  les  Voifques  fe  trouvèrent  ferrés  dans 
leur  polies,  on  en  fit  un  carnage  effroyable, en  partie  à 
coups  de  pierres,  qu’on  leur  lançoit  d’enhaut,  en  par- 
tie avec  l’épée.  Ce  ne  fut  qu’à  peiné  qu’ils  fe  retiré- 
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cent  dans  leurs  camp,  laifTans  les  Romains  maître  de 
la  campagne.  Dans  le  befoin  preffant  outils  étoient 
alors  de  vivres,  ils  Te  répandirent  dans  le  pays  ennemy, 
Sc  le  pillèrent.  Par  là  ils  eurent  bien  leur  revanche 
du  premier  échec  qu’ils  avoient  reçu  des  Volfques. 

Durant  l’abfènce  des  Confuls , les  mécontente- 
ments du  Peuple , fur  la  diflribution  des  campagnes, 
fe  renouvellérent  un  peu.  Le  Sénat  les  appaifa  pour 
l’année  préfente.  D’ailleurs  les  Peres  Confcripts,pour 
donner  à la  Ville  une  diftraCtion  amufantc,  ordon- 
nèrent la  confécration  du  temple  deCaftor  & de  Pol- 
lux.  L’illuftre  Pofthumius  au  tems  de  la  bataille  de  Ré- 
gille,en  avoit  voüé  la  conftruCtion.  Elle  fe  trouva 
achevée  fous  leConfulat  d’Æmilius  & de  Fabius.  a 
Il  fallut  en  faire  la  dédicace.  L’honneur  de  la  Con- 
fécration étoit  d’ordinaire  déféré  aux  Confuls.  On 
fe  lèrvit  de  leur  abfence  pour  le  faire  tomber  fur  Pof- 
thumius, fils  du  Dictateur  , qui  en  avoit  fait  le  voeu. 
Cependant  le  tems  preferit  pour  le  changement  des 
Confuls  étoit  prêt  d’arriver.  Æmilius  n’ofa  retour- 
ner à Rome,  pour  tenir  l’afTembléc.  Il  étoir  ii  peu 
ordinaire  aux  Romains  de  céder  la  victoire  à leurs 
ennemis,  cjue  le  Conful  fut  rempli  de  confufion  de 
s’être  laiffé  vaincre.  Fabius  feul  quitta  fon  camp,  8c 
vint  préfider  aux  Comices.  Le  Peuple  demamdoit  le 
Confulat  pour  d’anciens  Confuls,qui  Iuy  avoient  été 
affectionnés.  Le  Sénat  propofoit  pour  remplir  cette 
place , des  fujets  qui  n’étoientpas  fort  agréables  à U 
Commune.  Le  parti  duSénat  l’emporta.  Les  Centuries 

* Ce  Temple  de  Caftor  & Pol-  Ladédicace  s’en  fit  le  jour  desides 
lux,  fut  bâti  dans  la  grande  place  de  de  Juillet,  c’eft-àdire,  le  treifiêmc 
Rome,  au  pié  du  Mont-Palatin,  fe-  du  même  mois* 

Ion  la  eonje&ure  du  Pere  Donat. 
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élurent  M.  Fabius  frère  des  Confuls,  des  deux  ànnéèg 
précédentes  , de  ce  L.  Valerius,  qui  pendant  faQuef- 
ture  , avoit  fait  condamner  Sp.  Caffius.  - 

Comme  les  anciens  Confuls  avoient  laiffé  leurs trou^ 
pes  dans  le  Camp,  leurs  fucceffeurs  n’eurent  plus  que 
des  revues  à faire  , pour  remplacer  les  pertes  d’Æmi- 
iius.  Ils  trouvèrent  à cela  mêmedela  réliftance,  de  k 
part  du  Peuple,  de  de  fesTribuns.  La  populace  fe  plai- 
gnit hautement , du  peu  d egard  que  le  Sénat , de  què 
les  Confuls  avoient  eu  pour  la  Loy  , qui  décernoit  la 
répartitiondes  terres  en  leur  faveur.^  U vérité  cette  loy 
ri ejl  pas  abrogée , difoit-on,  mais  on  en  éludé  l'exécution 
par  des  lenteurs  ajfeélées.  Le  Peuple  rempliffoit  tout 
Rome  de  ces  cris,&:  portoit  fes  plaintes  aux  Tribuns* 
qu’il  accufoit  de  trahir  les  interefts  qui  leurs  étoient 
commis.  Le  Sénat  donc  eut  beau  faiee  paroître  un 
Edit,&lesConfuls  eurent  beau  preferire  un  jour,pour 
la  levée  destroupes,  le  Tribun  Manius  s’oppofa  àl’E- 
dit  du  Sénat,  de  à l’ordre  des  Confuls.  Cependant  un 
nouvel  ennemy  venoit  de  fe  fou  lever  contre  Rome. 
Comme  fi  ce  1? eût  pas  été  allez pour  elle,  que  d’avoir 
une  guerre  à foutenir  à l’Orient,  contre  les  Volfques  y 
elle  eut  à combattre  à l’Occident  les  Véïens,  quifai^ 
foient  partie  du  formidable  corps  des  Etrufques.  Les 
deux  armées , pour  agir  de  deux  cotez  différents, 
ne  pouvoient  être  affez  tôt  preftes.  Leur  marche  fut 
retardée  par  l’opiniâtreté  du  Tribun  Manius.  Il 
s’obftinoit  à ne  point  permettre  de  levées  , qu’on 
n’eût  auparavant  crée  des  Decem-virs , pour  la  dis- 
tribution des  campagnes.  Les  fréquentes  contefta- 
lions  des  Tribuns  du  Peuple  avec  les  Confuls,  firent 
trouver  à ceux  cy  cent  expédients , pour  fe  débaraT- 
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fer  des  oppofitions  de  ceux-là.  Valeriusdonc,  8c  De  Rome  l’an 
Fabius  convinrent  enfemble , de  faire  porter  leur  270. 
Tribunal  Confulaire  dans  une  campagne  hors  de  la  Confuls , 
Ville  8c  de  citer-là  le  Peuple  pour  y être  enrôlé.  M- Fabius>& 

_ , : Ta  1 t ' Lt  L.VALERIUSÎ 

Cetoit  un  moyen  lur  de  n etre  plus  troublez  par 
les  proteftations  importunes  des  Tribuns.  On  fçait 
que  leur  jurifdiétion  ne  paffoit  pas  les  portes  de 
Rome,  8c  que  même  il  leur  étoit  deffendu  d’en  for- 
tir  , qu’aux  Fériés  Latines,  pour  affilier,  fur  la  mon- 
tagne d’Albe  , au  facrifice  qui  s’y  faifoit  tous  les  ans 
à Jupiter , par  les  Romains , 8c  par  les  Latins  en 
commun.  Onappella  donc,  hors  des  murs,  le  Peuple 
pour  être  infcript  dans  la  milice.  Alors  n’étant  plus 
foutenuparl’authorité  desTribuns,il  devint  plus  do- 
cile. Si  quelqu’un  refufoit  de  comparoître,  &:  de  don- 
ner fon  nom  , les  terres  qu’il  avoit  à la  campagne 
étoient  ravagées^  8c  s’il  n’en  avoit  que  de  loüage  , 
ou  à ferme  , on  fuy  enlevoit  tous  les  inftruments  de 
l’agriculture.  Après  avoir  étably  défi  bons  ordres  * 
on  mit  bientôt  deux  armées  en  état  de  marcher , 
l’une  contre  les  Véïens,  l’autre  contre  les  Volfques. 

Le  fort  décida  que  Fabius  commanderoit  la  première^. 

8c  que  Valerius  feroit  à la  tête  de  la  fécondé. 

Avant  que  de  partir,  les  deux  Collègues  convinrent 
entre  eux  , de  garder  une  conduite  uniforme  durant 
la  campagne.  C’étoit  de  fe  tenir  renfermés  dans 
leurs  camps , de  n’attaquer  point  l’ennemy  ; mais  de 
fe  deffendre , s’ils  étoient  attaquez.  Il  efl  à croire  qu’ils- 
avoient  peu  de  confiance  en  leurs  troupes , compo- 
fées  d’hommes  mal  afleélionnez  aux  Confuls ,,  8c  la 
plus  part  enrôlez  malgré  eux.  Fabius  obferva  «ponc- 
tuellement la  convention.  Il  n’attaqua  point  les 
Tome  IL.  Fff 
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”TT  Véïens  nen  fut  point  attaqué.  Pour  Vàlerius , il 
ome  an  /^à  d’abord -chez  les  Volfqües  proche  d’Antium, 

Confuls  avec  lés  rècfües  qu  il  avoit  amenées  de  Rome.  En- 
M.  Fabius,  & fuite  il  campa  à la  veüe  des  ennemis.  Les  Volfqües, 

L.  Valerius.  jeür  fe  fortifièrent  dans  leur  camp  , & fe  con- 
tinrent dans  leurs  retranchements.  L’ina&ion  ne 
Cônveribit  guéres,  ny  aux  Volfqües,  ny  aü:x  Romains. 
C’étoit  des  nations  vives,  belliquëufes,  ennemies  du 
répos , & avides  de  gloire.  Ainfî  toutes  les  fois  qu’il 
fortoit,  dé  l’un  dés  deux  camps,  ütt  parti  pour  aller 
faire  des  provisions , ou  qu’on  y condüifoit  un  con- 
voy,  les  Romains  faifoient  des  détachements,  pour 
attaquer  les  Volfqües , & les  Volfqües  pour  donner 
fur  ies  Romains.  Les  Généraux  des  deux  partis  re- 
marquèrent, qu’il  leur  périffoit  plus  de  monde  dans 
ces  petits  combats,  que  dans  Une  adtion  générale.  Les 
Volfqües  furent  les  prémiers  à quitter  leurs  tentes  s 
& à mettre  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.  Ils 
avoient  un  avantage  fur  les  Romains  j e’eft  qu’ils 
étoient  à portée  de  recevoir  de  nouveaux  foîdats, 
pour  remplacer  leurs  pertes.  L’armée  Romaine  fouf- 
frit  impatiemment  le  défi  , qui  luy  étoit  préfenté. 
Le  Conful  à fon  tour  fit  fortir  fes  légions , & les 
difpofa  pour  le  combat.  Jamais  peut-être  on  ne  vit 
d’adtion  plus  fanglante , & de  fuccês  plus  égal.  La 
Cavalerie  , l’Infanterie , les  gens  de  trait  & les  fron- 
deurs , tous  combattirent  à la  fois  des  deux  cotez. 
Volfqües , Romains , perfonne  ne  recula.  Cepen- 
dant la  plaine  fut  jonchée  de  corps , & les  mourants 
confondus  avec  les  morts , frappoient  l’air  de  leurs 
cris.  L’acharnement  fut  fi  grand  qu’on  ne  fentit  de 
part  ôc  d’autre , ny  la  fatigue , ny  la  chaleur  ex* 
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tréme  du  jour  , que  quand  Jes  épées  furent  pu 
émoulfées  ,.  ou  rompues , & que  les  boucliers  furent 
fî  chargez  dé  traits , qu'on  ne  pouvoir  plus  les  fqu- 
tenir.  Alors,  comme  de  concert , les  deux  armées  cé- 
dèrent à leur  épuifement,  & fe  retirèrent  chacune  en 
fon  camp , fans  pouvoir  fe  vanter  d’aucun  avantage. 

Une  bataille  h peu  décifive,  ne  fut  fui  vie  d’aucune 
autre.  Les  deux  camps  s’obfervèrçnt  fans  fe  nuire.  A 
la  nouvelle  du  combat,  donné  par  Valerius,  on  di- 
foit  à Rome,  qu’il  n’avoit  tenu  qu’aux  Soldats  de  fon 
armée  , de  remporter  une  victoire  complette,  & que 
par  haine  pour  leur  Général,  fes  Soldats  avoient  mé- 
nagé l’ennemi, crainte  de  procurer  au  Confulles  hon- 
neurs du  Triomphe.  Toutes  les  lettres  des  Romains 
à leurs  amis , accufoient  leur  Ghef  d’incapacité  pour 
la  guerre.  Ce  fut  ainfi  que  les  troupes  fe  vangérent 
de  Valerius,  cet  ennemi  de  Cafiius,  ce  Magistrat  fi  op- 
poféà  la  diftribution  des  campagnes. 

On  imputoit  encore  le  peu  de  fiuccês  des  armes  Ro- 
maines, à la  vangeance  du  Ciel.  A Rome,  ou  ne  pat- 
loit  que  de  prodiges  affreux,  que  de  fâcheux  augures , 
que  de  fpe£tres,&  que  de  voix  menaçantes  miracùîeu- 
fement  entendues.  Soit  que  les  Pontifes  fiffent  cou- 
rir ces  bruits , parce  qu’ils  croient  informés  fecrette- 
ment  des  galanteries  d’une  Veftale , foit  que  les  ima- 
ginations fulfent  tournées  au  fanatifme,  on  fit  des 
perquifitions  pour  trouver  la  caufe  de  ces  événements 
merveilleux.  On  jugea  que  les  Dieux  étoient  irrités , 
de  fe  voir  fervis  par  des  mains  impures.  La  caufe  fut 
portée  devant  les  Pontifes.  Ceux-ci  déclarèrent  que 
la  Veftale  a Opimia,  avoir  fouillé  fa  confécradon,paf 


<0  Tite-Livedonaeà cette Veftale le noind’Oppia. 
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41'1  Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  ^on  incontinence,  & quelle  avoit  profané  le  Sanc- 

270-  tuaire.  a Apres  en  avoir  fait  la  preuve , ils  la  dégradé- 

Confuls , rent,  en  lui  ôtant  fes  couronnes, & fa  coëffure  Sacer- 

M.  Fabius,  & dotale.  Enfuite  elle  fut  conduite  à travers  la  place  pu- 

?î..  Valerius.  , j.  . r | , , ,.r  X 

blique,  julques  hors  des  murs , dans  un  lieu  ou  on 
îenfevelit  toute  vivante.  Deux  jeunes  Romains  com- 
plices de  fon  facrilége  , furent  frappés  de  verges  6c 
mis  à mort.  Enfin , la  cérémonie  fiait  par  un  facri- 
fice  d’expiation , 6c  Rome  fe  crut  réconciliée  avec  les 
Dieux. 

Lorfque  Tannée  Confuîaire  fut  expirée , les  diffi- 
cultés s’augmentèrent  pour  Téleëtion  des  Confuls. 
Le  Peuple  avoit,  comme  l’année  précédente,  à mettre 
en  place  deux  anciens  Confuls,  attachés  au  parti  po- 
pulaire. De  fon  côté , le  Sénat  briguoit  le  Confulat 
pour  deux  jeunes  Sénateurs , entêtés  de  la  faction  Pa- 
tricienne, 6c  oppofés  au  Tribunat.  Le  fujet,  en  fa- 
veur de  qui  les  Patriciens  panchoient  le  plus , étoit  le 
jeune  Appius  Claudius,fils  du  fameux  Claudius,dont 
laverfion  contre  le  Peuple  s’étoitfifouventfignalée. 
Le  fils  avoit  pris  toutes  les  inclinations  de  fon  pere, 
6c  le  furpaflbit  même  en  férocité.  Il  avoit, de  plus, bien 
des  amis , 6c  un  grand  nombre  de  clients,  qui  foute- 
noient  fa  brigue.  Ce  fut  là  juftement , ce  qui  lui  ren- 
dit le  Peuple  contraire.  Les  Plébéiens  appréhendè- 
rent le  gouvernement  d’un  homme infléxible,&  accré- 
dité. Toutes  les  fois  donc  que  les  anciens  Confuls 
ordonnèrent  TafTemblée  des  Centuries,pour  procéder 
à Téleéàion , les  T ribuns  s’y  oppoférent.  C’étoit  leur 
droit.  Chacun  s’en  retournoit  chés  foi,  fans  donner 

a Denvs  d’HalicarnafiTe  aflîire  , rent  mis  à la  torture,  & révélétenn 
sjue  les  complices  de  ce  crime  fq«  la  honte  de  la  V eitale. 
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cdefuffrages.  A leur  tour,  les  Confuls  formoient  leur  De  Romeran 
oppofition  contre  les  divers  Comices,que  les  T ribuns  271. 

indiquoient.  C ’étoit  aulfi  leur  droit.  On  fe  retiroit  interi-egnc , 
fans  avoir  rien  conclu.  Ces  fortes  de  conteftations  Atratinus.  • 
ne  finilfoient  guère,  que  par  des  coups , & il  en  for- 
toit  toujours  bien  des  gens  bielles.  Le  Sénat  enfin  dé- 
libéra fur  les  moyens  de  mettre  fin  à des  querelles, qui 
bien-tôt  alloient  dégénérer  en  fédition.  Les  Peres 
Confcripts  furent  partagés  en  deux  fentiments.  Les 
plus  rigides  vouloient,qu’on  créât,  feulement  pour  le 
rems  des  Comices,  un  Dictateur,  qui,  par  l’autorité 
fouveraine  de  fa  Charge  , chalferoit  les  fa&ieux  des 
Alfemblées,  réformeroit  les  abus  de  la  Magiftrature, 

6c  établiroit  de  fages  Confuls,de  plein  pouvoir.  On 
prit  un  parti  plus  fenfé.  Ce  fut  de  réduire , pour  un 
tems,la  République  à l’interregne,  d’en  donner  le  foin 
âdes  vieillards  refpedfcables,  quigouverneroient  tour 
à tour,  6c  qui  pourvoiroient  à la  création  des  Con- 
fuls. Suivant  ce  projet,  Sempronius  Atratinus  fut  le 
premier  qui  prit  le  foin  des  affaires,  pour  peu  de  jours, 

6c  dés-lors  toute  autre  autorité  celfa  dans  Rome.  A 

celui-ci  fuccéda  Sp.  Lartius.  Tout  fut  paifibleà  Ro-  — 

me  fous  leur  administration  palfagére.  Lartius  ordon- 
na  l’ Aliemblee  des  Centuries, au  champ  de  Mars.  L’e- 

le<5tion  s’y  fit  fans  défordre , 6c  au  gré  du  parti  Plé- 

béïen,  6c  de  la  fadtion  Patricienne.  On  choifit  un  DeRomelaft 
C.  Julius , homme  affedtionné  au  Peuple  , 6c  un  Qi.  171. 
Fabius  , qui  déjà  avoit  été  une  fois  Conful.  Quoique  Confuls , 
celui-ci  panchât  pour  la  Noblelfe  , il  n’étoit  pas  vio-  Çf^LIUS  > & 
lent,  6c  d ailleurs  ion  Collègue  paromoit  propre  a 
balancer  fon  autorité.  Le  Peuple  triompha  de  fe  voir 
délivré  du  jeune  Appius  Claudius , dont  il  n’efpéroit 
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rien  de  modéré,  fit  éclater  fa  joye.  Comme  k 
fédition  avoit  commencé  par  la  crainte  de  l’avoir 
pour  Conful , tout  fut  calme  dés  qu’il  fut  exclu  du 
Confulat. 

Les  Eques  & les  Véïens , profitèrent  des  troubles 
de  la  République  , pour  faire  du  ravage  dans  fes  cam- 
pagnes, & chés  fes  Alliés.  Les  premiers  entrèrent 
dans  le  paï's  Hernique,  y enlevèrent  du  bétail,  & y fi- 
rent des  hoflilités.  Cependant,  Rome  différa  de  s’en 
vanger,  dans  un  tems  plus  favorable.  Les  Eques  s’en- 
hardirent par  l’abfence  de  leurs  ennemis.  Ils  parfirent 
en  corps  d’armée,  & crurent  pouvoir  inveftir  Arto- 
ne,aou  Hortone,  Ville  des  Latins.  Le  fiége  en  fut 
long , & Artone  ne  fut  délivrée  , que  fous  les  Con- 
fuls fuivants.  Pour  les  Véïens , ils  firent  changer, par 
leur  conduite , une  querelle  naiffante,  en  une  guerre 
déclarée.  Rome  leur  avoit  envoyé  une  Ambaffade , 
pour  leur  demander  compte  des  pillages  qu’ils  avoient 


a Les  Auteurs  anciens  placent 
Hortone,  ou  félon  Tite-Live,  Ar- 
tone , aux  environs  <le  Lavic-Se  de 
Prénefte , au-delà  du  Mont,  & de 
la  Ville  d’Algide,  qui  étoient  alors 
delà  dépendance  des  Latins.  Dans 
plufieurs  éditions  de  Denysd’Hali- 
carnafie,on  lit  ip*?.Le  manufcritVa- 
tican,  porte  au  lieu  i picütdy  qu  il 
faut  reftituer.  Holftenius  conjectu- 
re qu’Hortone  ou  Artone,  n’étoit 
pas  loin  de  Monte  Fortino.  Pline 
& Strabon,  font  mention  d’une  au- 
tre Ville  d’Ortone,  dans  le  Terri- 
toire des  Frentans , qui  fait  aujour- 
d’hui partie  de  l’Abruffe  Citérieu- 
re,  & delà  Capitanata,  fur  les^cô- 
tes  de  la  mer  Hadriatique.  Pline 
!•  y parie  d’une  ViUe  d’Hortane3fi- 


tuée  dans  l’Etrurie.  On  conjeéture 
que  c’eftpréfentement  Orti,  ou  Or~ 
f4,dans  l’endroit  où  fe  joignent  les 
eaux  du  Tybre  , &duNar.  Afin 
qu’on  ne  fe  trompe  pas  à la  refTem- 
biance  des  noms,  il  faut  diftinguer 
Ortone,  de  la  Ville  d’Arténe,  pla- 
çée  anciennement  fur  les  confins 
du  Territoire  des  Herniques,  des 
Eques,  & des  Volfques.  Il  eft  dif- 
ficile d’afiigner  bien  précifément  le 
lieu  de  fon  ancienne  fituation. 
Quelques-uns  ont  confondu  cette 
Ville,avec  une  autre  du  même  nom, 
fituée  entre  Veïes  & Céré  j mais 
celle-ci,au  rapport  de  Tite-Live,/. 
4.  étoit  entièrement  détruite, & ne 
fubfifioi  t plus,dês  le  temsmême  dss 
Rois  de  Rome, 
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exercés  côntre-e'flé.  Les  Véïens  avoient  répôndü,  que 
la  République  devôit  moins  les  imputer  à leur  feule 
Lucumonie,  qu’au  corps  entier  des  Etrufques.  Il  y 
avoir  plus.  Le?  Ambaffadeurs  Romains,étoient  tom- 
bés dans  une  embufeade  de  ces  brigands , qui  les  a- 
voient  retenus.  Ces  réponfes  & ces  infractions  du 
droit  des  gens,  firent  comprendre  aux  Romains , que 
la  guerre  contre  les  Véïens  , étoit  formidable  , mais 
néceffaire.  Le  Sénat  fit  donc  partir  les  deux  Confuls, 
avec  des  forces  convenables.  Ce  ne  fut  pas  fans  con- 
tradiction de  la  part  des  Tribuns  du  Peuple.  Ils  s’op- 
poférent  au  Décret  du  Sénat,  & prétextèrent  lamau- 
vaife  foi  des  Confuls,  qui  depuis  cincjans,  différoient 
la  répartition  des  campagnes.  Ils  alleguoient  encore 
le  danger , quil  y auroit  à s’attirer  toutes  les  Lucu- 
monies  Etruriennes.  Sp.  Lartius  les  calma.  L’armée 
Romaine  partit  fous  la  conduite  des  Confuls,  & fut 
partagée  en  deux  corps.  L’approche  des  Romains , fit 
retirer  l’ennemi  dans  fes  Forts.  Ainfi,  les  Confiais 
maîtres  de  la  campagne,  la  ravagèrent,  fans  avoir  rem- 
porté de  victoire  mémorable. 

Lorfqu’il  fallut  faire  un  nouveau  choix  de  Con- 
duis , on  fentit  à Rome , combien  les  partialités  du 
Peuple  & des  Patriciens,  avoient  donné  d’atteinte  à 
l’ancienne  forme, ée  à la  première  liberté  des  élections. 
Comme  le  Peuple  s’obftinoit,  pour  lors,  à mettre  en 
place  des  Patriciens  de  fon  parti , car  il  y en  avoir  de 
populaires , & que  le  Sénat  ne  vouloit  avoir  pour 
Chefs  de  la  République, que  des  hommes  de  la  faCtion 
des  Nobles,  on  partagea  le  différent.  Le  Sénat  nom- 
ma de  fon  côté , ce  même  Cæfo  Fabius , qui  déjà  une 
fois  avoit  géré  le  Confulat,  & qui  dans  fa  Quefture; 
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416  Histoire  Romaine, 
avoit  fait  condamner  Caflius.  Pour  le  Peuple,  il  choi- 
fît  a Sp.  Furius , zélé  partifan  des  Plébéiens.  Les  Tri- 
buns, qui  gouvernoient  les  intérêts  de  la  Commune, 
entretenoient  par  cet  artifice  , de  la  défunion  parmi 
les  Patriciens.  Comme  c’étoit  d’entre-eux,queron  ti- 
roit  alors  les  Confuls,  ceux  qui  afpiroient  à le  de- 
venir , fe  rangeoient  les  uns  du  côté  du  Peuple,  pour 
avoir  fa  nomination  , les  autres  du  parti  de  la  No*- 
blelfe,  pour  obtenir  fon  fufirage.  Les  deux  Confuls  r 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  en  Charge  ; qu’il  fallut 
partir  pour  la  guerre.  D’un  côté  , les  Eques  dont  on 
avoit  négligé  les  progrês,s’étoient  emparés  d’Horto- 
ne , qu’ils  avoient  enlevée  d’afïaut.  De  l’autre , les 
Etrufques  avoient  tenu  une  Alfemblée  générale  de 
toute  la  Nation  r &c  fans  s’unir  en  corps  contre  les 
Romains  en  faveur  des  Véïens , ils  avoient  permis 
à toutes  les  Lucumpnies,  qui  le  voudroient , de  four- 
nir à ceux-ci  des  hommes,  & d’autres  fecours.  Ainfi 
les  forces  des  Véïens  étoient  confidérablement  au- 
gmentées.. Le  péril  des  Alliés,  & celui  de  Rome, me- 
nacée elle-même  d’un  fiége  par  les  Etrufques,  demarn 
doient  une  prompte  défenfe.Cependant  lorfqu’il  fal- 
lut former  deux  armées b le  Tribun  Icilius  renou- 
velîa  les  anciennes  querelles  fur  le  partage  des  terres.' 


a S purins  Furius,  eft  furrtommré 
Fufus  dans  les  AnnalesrConfulaires. 
Diodore  le  défigne  avec  le  furnom 
de  Meduili-nus  , qui  étoit  commun 
dans  la  famille  Furicu 

b Tite-Live  appelle  ce  Tribun 
du  Peuple  Spurius  Licinius.  Denys 
d’Halicarnafîe  le  nomme  Icilius.  La„ 
leçon  de  l’Auteur  Grec  nous  a pa- 
ru préférable  à celle-  del’Hiftorien- 
ilarim  .Premièrement , -parce  qu’a-  - 


lors  les  Icilius  éroierrt  ennemis  ju- 
rés du  corps  de  la  Noblefle.  Se- 
condement, aucun  de  la  famille  Li - 
cinia  ne  fe  trouve  défigné  avec  le 
prénom  Spurius } au  lieu  qu’il  étoit 
fort  ordinaire  parmi  ceux  dé  la  fa- 
mille î'jciiia,.  Il  eft  inçertain,  ü le 
Tribun  du  Peuple  Içilius  fut  le  mê- 
me, que  celui  qui1  avoit  exerçé  le 
Tribunat  dix  ans  auparavant,  c’eft- 
à4dlfe  , Pan  de  Rome  261» 
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îl  efpéroit  que  les  extrêmes  befoins  de  la  République  De  Romel>aIÏ 
contraindraient  le  Sénat , à tenir  les  paroles  données  1?z. 
au  Peuple,  de  à nommer  ces  Décem-virs  fi  long-tems  Confuls , 
attendus.  Ce  fut  au  Sénat  à décider  fur  un  article  fi  CæsoFabius--,. 
preflant , de  fi  vivement  requis  par  les  T ribuns.  On  & Sp*  Furius" 
demanda  l avis  des  plus  anciens  Sénateurs.  Appius 
Claudius  lepere,  parla  le  premier.  Son  âge  de  fonex;- 
périence  lui  firent  trouver  un  expédient,  qui  du  moins 
pour  un  tems , donna  bien  de  l’avantage  à la  faétion 
Patricienne.  Il  confeilla  aux  Confuls  de  femer  la  di- 
vifion  parmi  les  Tribuns  du  Peuple  , ou  du  moins 
d’en  avoir  toujours  un  à eux , dans  ce  Collège  fi  for- 
midable. Leur  autorité  étoit  égale , de  n’avoit  de  for- 
ce que  dans  leur  unanimité.  Enfin,  l’oppofition d un 
feul  fufhfoit  â annuller  les  prateftations  du  Collège 
entier.  L’avis  parut  fenfé,  de  dês-lors  les  Patriciens 
s’efforcèrent  d’enlever  quatre  Tribuns  au  parti  Plé- 
béien. Le  projet  réüflit.  D’abord  les  quatre  Tribuns , 
gagnés  au  parti  du  Sénat , tâchèrent  de  fléchir  Icilius 
leur  Collègue  , feul  requérant  pour  l’éxécuti'on  de  la 
loi  CaJJta.  Enfin  l’affaire  fut  portée  devant  le  Peuple 
affemhlé  en  Comices.  Quatre  Tribuns  étoient  pour 
différer  l’accompliffement  de  la  loi,  jufquà  la  fin  des 
guerres , qui  menaçoient  Rome.  Icilius  feul  foutc- 
noit  avec  chaleur,  que  le  tems  étoit  venu  d’en  pref- 
fer  réxécution.  Comme  on  lui  remontroit  le  péril 
où  fe  trouverait  Rome , fi  pour  un  leger  interet , on 
i’abandonnoit  fans  défenfe,  aux  ménaces  del’Etru- 
rie.  Que  Rome  périjj'e , s’écria- fil , plutôt  que  de  voiries 
prétentions  du  Peuple  frufirées  ! Ces  paroles  peu  mefu- 
rées,  qui  échappèrent  au  Tribun,  dans  le  feu  d’uït  zé- 
lé trop  ardent,donnérent  pnfe  â fes  Collègues.  Ils  les. 
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418  Histoire  Romaine, 
relevèrent,  8c  firent  fentir  au  Peuple  les  fuites  funef- 
tes  d’un  fi  furieux  entêtement.  Par  là,  ils  1 emportè- 
rent fans  peine,  au  jugement  du  Peuple  même,  fur  les 
oppofitions  d’Icilius , 8c  firent  tomber  l’inconfidéré 
& Sp*  Furius‘  Tribun,dans  le  décri, & dans  laverfion  publique. 

L’obftacîe  que  formoit  Icilius,ncfut  pas  plûtôt  le- 
vé , que  les  deux  armées  fe  formèrent  fans  peine.  Le 
tréfor  public , 8c  la  libéralité  des  particuliers  con- 
t>7 on.HaiMb.9.  coururent  à les  rendre  formidables  a Celle  qui  de- 


a Selon  le  texte  de  la  plupart  des 
éditions  de  Tite-Live,les  Troupes 
que  la  République  envoya  contre 
les  Eques,  échûrent  à Fabius.  L’ar- 
mée qu’on  oppofa  aux  Etrufques  , 
fut  commandée  par  Furius. Confor- 
mément au  témoignage  de  Denys 
d’HalicarnalT'e  , l’armée  d’Etrurie 
fut  deftinée  à Fabius  •>  tandis  que 
Furius  commandoit  les  Troupes  , 
qui  marchèrent  contre  les  Eques. 
Mais  quelques  Commentateurs  ont 
cru  devoir  corriger  le  texte  de  Ti- 
te-Live.  Au.  lieu  de  ces  mots  dn- 
cendus  Fabio  in  Vcientes  , Fnrio  in 
zÆquos  exercicus  datur  , ils  ont 
fubftitné  ceux-ci,  Fabio  in  zÆtjtios , 
in  yeïentes  Furi,o  datur.  Par  cette 
correction,  ils  ont  prétendu  éviter 
une  inconféquence  , qui  fe  trouve 
dans  lafuite  du  narré  de  Tite-Live. 
Il  dit  en  effet , qu’il  ne  fe  paflàrien 
de  mémorable  contre  les  Etruf- 
ques  , & qu’il  n’en  fut  pas  ainfi  de 
Fabius,  qui  eut  bien  des  contra- 
dictions à effuyer,  de  la  part  de  fes 
Soldats.  Ici  l'on  voit  que  Fabius 
n’eut  rien  à démêler  avec  les  Etruf- 
ques.  Ce  n’effc  pas  tout.  L’Auteur, 
après  avoir  dit,  qu’à  l’approche  de 
l’ennemi  Fabius  fut  abandonné  par 
les  liens,  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit, que  l’armée  Romaine, dans  la 


chaleur  de  l’aCtion,  céda  la  viCtoi-* 
re  aux  Eques  , qui  déjà  avoient  étc 
battus,  & qu’elle  revint  au  camp, 
fans  aucun  égard  pour  les  ordres 
du  Général.  Quelques  lignes  après, 
i’Hiftorien  dit  que  lesVeïens& 
les  Etrufques  reçurent  avec  dédain, 
le  défi,  des  Romains , qui  fe  difpo- 
foient  à livrer  la  bataille , dans  la 
perfuafion  que  ceux-ci  leur  aban- 
donneroient  la  victoire,  comme  ils 
l’avoient  abandonnée  aux  Eques 
dans  la  dernière  campagne.  Or  Ti- 
te-Live , ne  parle  point  en  d’autres 
termes  de  l’armée  que  Rome  fou- 
rnit à la  conduite  de  Fabius.  Ce 
Conful  commandoit  donc  l’armée 
qu’on  deftina  contre  les  Eques. 
L’Auteur  ne  s’èft  donc  pas  accordé 
avec  lui-même, lorfqu’il  met  Fabius 
à la  tête  des  Troupes , qui  eurent  à 
combattre  contre  les  Etrufques. 
Pour  fauver  ces  inconféquences,les 
interprètes  ont  mieux  aimé  le  met- 
tre en  contradiction  avec  Denys 
d’Halicarnaffe , que  de  reconnoître 
le  peu  d’accord  qui  fe  trouve  dans 
fon  réçit.  Mais  outre  qu’on  n’ap- 
perçoit  point  les  mêmes  bévues  , 
dans  le  détail  quel’Hiftorien  Gre<? 
nous  fait  de  ces  deux  expéditions  , 
fon  fentiment  eft  prus  conforme 
aux  difpofitions  des  Romains  à l’é- 


/ 
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voit  agir  contre  les  Eques , fut  attribuée  par  le  fort  à De  Rome  pau 
Furius,  & les  troupes  deftinées  contre  les  Etrufques,  272. 
échûrent  à Fabius.  Dans  l’armée  du  premier,  le  Con-  Confuls , 
fui  chéri  des  liens , ne  trouva  que  de  la  docilité , & p^^’ 

que  du  courage.  L’occalion  feule  de  fe  lignaler,  leur 
manqua.  Par  malheur  , les  Eques  ne  fe  préfentérent 
point  en  campagne.  Ils  en  furent  quitte , pour  le  ra- 
vage de  leurs  terres  3 &:  pour  l’enlèvement  de  leurs  en- 
claves, & de  leurs  beftiaux.  Tout  le  butin,  qui  fut 
fait  dans  une  fi  fertile  contrée , fe  partagea  entre  les 
foldats , & les  troupes  de  Furius , plus  chargées  de 
dépoüilles , que  de  gloire , rapportèrent  encore  de 
leur  campagne  une  affection  tendre  pour  leur  Géné- 
ral. Il  n’en  fut  pas  ainli  de  Fabius.  C’étoit  un  Con- 
ful  de  la  nomination  du  Sénat,  & de  la  faétion  Pa- 
tricienne. Il  ne  put  vaincre  les  préjugés  de  la  Milice 
qu’il  conduifoit.  Fabius  ne  la  cro'uvoit  jamais  prête 
à exécuter  fes  ordres,  foit  qu’il  fallût  faifir  un  camp  , 
foit  qu’il  fallût  enlever  fecrettement  un  polie  à l’en- 
nemi. Du  refte  , le  Général  avoit  afTés  de  force  d’ef- 
prit,  pour  méprjfer  fes  murmures,  & fes  paroles  ou- 
trageantes. La  République  en  fouffroit  peu.  Ce  qui 
la  mit  en  danger,  ce  fut  le  parti  infenfé,  que  prirent 
fes  foldats , dans  une  occafion  importante.  Le  com- 
bat s’étoit  livré  entre  deux  collines,  ou  les  Véïens  ôc 
les  Romains  étoient  campés.  Ceux-ci  combattirent 
en  braves., tandis  qu’il  s’agit  de  cônferver  leur  vie.  Ils 

gard  de  Furius,  & de  Fabius.  Fn-  n’eu  dent  donc  jamais  abandonné 
rius  s’étoit  rendu  aimable  par  fa  po-  Furius  dans  le  combat  qui  fe  donna 
pularité.Fabius  étoit  de  venu  odieux  contre  les  Eques.  La  vangeance 
à la  Commune,  depuis  la  fin  tragi-  le  dépit  les  animoit  contre  le  feu! 
que  de  Cafiius , qu’il  avoit  fait  con-  Fabius, 
damner  à la  mort.  Les  Troupes 
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42*0  Histoire  Romains; 
gardèrent  exactement  leursrangs  , 8c  fui  virent  feC 
xemple  de  leur  General  , qui  fit  dans  la  bataille  des 
prodiges  de  valeur  , & de  conduite.  Les  ennemis  é~ 
toient  endéfordre,  il  ne  reftoitpius  qua  les  pour- 
suivre , 8c  qua  s'emparer  de  leur  camp , pour  avoir 
un  avantage  complet.  La  Cavalerie  fut  envoyée  à la 
fuite  des  Véïens,  qui  dans  leur  retraite,gardoient  en- 
core quelque  ordre  de  bataille.  Elle  obéît.  Les  Che- 
valiers Romains  étoient  çenfés  du  corps  de  la  No-* 
bleffe , 8c  ils  étoient  affectionnés  au  Général.  Pour 
l’Infanterie , elle  ne  céda  ni  aux  priéres,ni  aux  éxhor- 
tations  de  Fabius.  Il  ne  fut  pas  pofïible,  de  la  faire 
marcher  au  fecours  de  la  Cavalerie  Romaine  maltrai- 
tée, 8c  mife  en  déroute  par  les  ennemis.  Enfin  , les 
foldats  Plébéiens,  aimèrent  mieux  perdre  leur  gloi- 
re, 8c  celle  de  la  République,  que  d’en  procurer  à un 
Conful  haï,  qui  auroit  mérité  le  Triomphe.  Ils  re- 
tournèrent en  leur  camp , apres  une  vi&oire  impar- 
faite. Là,  lesféditieux  tournèrent  leurs  imprécations 
contre  leur  Général.  Ils  attribuèrent  le  défavantage 
de  la  Cavalerie  à fon  incapacité,  8c  dans  la  licence 
des  difcours,iks’emportérentendes  inventives  cruel- 
les contre  Fabius.  En  vain  quelques  foldats  plus  équi- 
tables , oférent  dire , que  c’étoit  un  grand  homme, 8c 
un  vaillant  Capitaine , ces  loiianges  ne  firent  qu’au- 
gmenter les  cris,  8c  les  malédictions  de  la  multitude. 
Le  Général  ne  péchoit  que  par  trop  de  bonté. Il  n’eut 
pas  affés  de  fermeté,  pour  réprimer  l’infolence  de  ces 
mutins , 8c  il  fit  voir  qu’un  brave  homme,  peut  plus 
aifément  venir  à bout  de  l’ennemi , que  d’une  popu- 
lace effrénée.  Ce  ne  fut  pas  affés.  Dans  le  camp , on 
n’entendoit  que  plaintes  des  féditieux,fur  l’ennuyeux 
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le  jour  de  l’armée,  dans  le  pais  ennemi.  Ils  deman- 
doient  de  retourner  à Rome , & ils  affuroient  qu’ils 
ne  feroient  pas  en  état  de  combattre,  fi  l’ennemi  fe 
préfèntoit.  Alors  les  menaces  du  Confui  furent  inef- 
ficaces. Il  avoit  perdu  tout  crédit  fur  ces  efprits  ré- 
voltés. Des  la  nuit  fuivante  , ils  poulTérent  encore 
plus  loin  leur  audace, & le  mépris  qu’ils  avoient  pour 
leur  Chef.  Sur  le  milieu  de  la  nuit , ils  plièrent  leurs 
tentes , fans  en  avoir  reçu  l’ordre  , prirent  leurs  ar- 
mes , fe  chargèrent  des  bielles,  & fortirentdu  camp , 
avec  la  vîtelTe  de  gens  qui  fuyent  devant  l’ennemi.  A 
cette  vûë,  le  Confui  eut  la  complaifance  de  faire  fon- 
ner  le  lignai  du  départ  -,  & fe  retira  avec  fes  troupes  , 
dont  il  n’étoit  plus  le  maître.  Ce  fut  une  nouvelle 
(cène  à l’entrée  de  Rome , où  cette  armée  de  défer- 
teurs, arriva  long-tems  avant  jour.  Les  fentinelles,qui 
veilloient  aux  portes  de  la  Ville , & fur  le  rempart , 
crurent  long-tems  qu’une  armée  ennemie  venoit  fai- 
re une  tentative  , pour  furprendre  les  murs.  Lorf- 
qu’on  connut,  que  les  troupes  qui  les  environnoient 
étoient  Romaines,  on  fe  perfuada  qu’au  moins  l’ar- 
mée de  Fabius  avoit  reçu  quelque  violent  échec.  Le 
retour  de  la  lumière  détrompa  Rome.  On  n’y  laiffa 
entrer  ces  infenfés , que  quand  il  fit  grand  jour.  On 
leur  reprocha  leur  inconudération , ôc  le  péril  où  ils 
s’étoient  expofés.  En  effet , fi  les  Véïens  eufTent  con- 
nu leur  départ  précipité,  rien  ne  leur  eut  éré  plus  fa- 
cile , que  de  les  tailler  en  piéces,dans  leur  défordre. 
L’ennemi  fe  contenta  de  piller  le  camp  abandonné, 
où  l’on  avoit  laiXIe  les  provifions,pour  le  refte  de  la 
campagne.  Enfuite , il  fit  des  courtes  fur  le  Territoi- 
re Romain, 5c  le  pilla, fans  trouver  de  réfiftance.  Pour 
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De  Rome  l’an  Fabius,  il  ne  l'apporta  à Rome,  que  la  haine  de  fes 
27^.  foldats,  & qu’une  légère  augmentation  d’eftime,daps 
Confuls  , un  petit  nombre  d’efprits  raifonnables. 

M.  Fabius,  &i  La  coûtume  s’introduifoit  dans  la  République, d’é- 
Cn. Manuus.  ]jre ]es  Jeux  Confuîs,  l’un  au  gré  du  Peuple,  l’autre 

au  gré  du  Sénat.  Les  Patriciens  jettérent  encore  les 
yeux  fur  la  famille  Fabia,  pour  remplir  le  Confulat, 
& y nommèrent2  M.  Fabius,  quoique  fon  frère  l’an- 
née précédente , n’eût  pas  été  agréable  à l’armée.  Lè 
Peuple  donna  à celui-ci  pour  Collègue  , b Cn.  Man- 
lius , furnommé  Cincinnatus.  Ce  fut  pour  la  fécon- 
dé fois,  que  ce  Fabius  fut  honore  du  Confulat.  Dans 
leur  année  , la  guerre  contre  les  V éïens  parut  plus  à 
craindre  que  jamais.  Leur  armée  avoit  pris  de  nou- 
veaux accroiflements  , par  un  concours  prodigieux 
de  tous  les  cantons  de  l’Etrurie.  Les  Princes  de  cette 
Tit.  Liv.  lit/.  1.  grande  Nation,  étoient  perfuadés , que  î’inftant  fa- 
tal de  la  ruine  des  Romains,  étoit  arrivé.  Cette  Répu- 
blique^difoicm-ils^auroit  été  invincible  f les  divifons  do - 
mejliques  n avoient pas  rompu  les  liens  ^qui  en  unijfoient  les 
parties  entre-elles.  Teleflle  fort  des  puiffants  Etats.  Inca- 
pables d'être  anéantis  par  de  foible s voifinsfs  ont  du  moins 
un  principe  de  defruclion  dans  leur  fein  , qui  les  rend pé~ 
rijfables.  Les  f éditions  y confomment , ce  que  des  Etran- 
gers n eujfent  ofé  entreprendre.  Voilà  l’état , de  la  formi- 
dable République.  V effet  de  fes  dijfentions  naifj 'antes }a  été 
fufpendu  quelque  tems , par  la  fagefie  de  fon  Sénat , & 

a C’efl  le  fécond  Confulat  de  lus  Manlius , que  les  Faites  Confu- 
Màt'cüs  Fabius,  furnommé  Vtbala-  laites  mettent  au  nombre  des  De- 
nus  , comme  nous  l’apprenons  de  cem-virs.  Le  furnom  de  ce  Gonfuî» 
Denys  d’Halicarnalîé.  auffi  bien  que  celui  de  fon  Collé- 

b Ce  Cnéïus  Manlius , furnom-  gue,a  été  tiré  des  Tables  Grecques,, 
mé  Cincinnatus , fut  le  père  d’Au-  & de  celles  de  Cufpiniem 
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par  la  tolérance  du  Peuple.  Aujourd'hui , elle  efl  arrive , 
par  degrés3au  point  de  fa  décadence.  On  trouât  dans  l' en- 
ceinte de  fes  murs  a deux  Vailles  différentes  y gouvernées 
par  des  Magiflrats  différents.  Chaque  parti  porte  fes  loix3 
CjT*  le  parti  contraire  les  çajfe  a fon  gré.  Quoiqu'il  y ait  euy 
Me  tout  tems  y chés  les  Romains  3 de  la  difficulté  dans  les  le- 
vées de  la  Milice  du  moins  il  refloit  à leurs  troupes , de 
l'obeiflance  pour  les  Généraux.  Par  la  3 Rome  a fubfifté 
malgré  les  dérangements  domefliques.  A préfent3  les  trou- 
bles du  dedans 3 paflent  au  dehors  3 & s'infmuënt  jufques 
dans  les  camps  Romains.  Plus  d’obeifiance  aux  Chefs  3 
plus  de  déférence  pour  leurs  ordres.  On  refufe  de  combat- 
trey lorfque  la  viéloire  efl  certaine  3 & l’on  décampe , fans 
attendre  l'ordre  des  Confuls.  Quels  préfages  d'une  ruine 
prochaine  ! Il  n' efl  plus  nécejfaire 3 pour  anéantir  la  Répu- 
blique 3 de  la  vaincre  dans  des  combats  ; il  fujflt  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Rome  fe  détruira  elle-même  par fes  propres 
armes  3 laiffons  la  faire.  Difons-nous  fes  ennemis  3 & nous 
ferons  les  vainqueurs. 

Ces  difcours  femés  dans  toute  l’Etrurie,  groffirent 
le  parti  des  Véïens.  On  accourut  à leurfecours , non 
pas  tant  par  affection  pour  eux , que  pour  voir  don- 
ner le  dernier  coup  à la  République  dominante.  Il 
efl  croyable  auffi  , que  les  Eques  joignirent  leurs  for- 
ces y à celles  de  l’Etrurie.  Rome , cependant  ne  deve- 
noit  pas  plus  fage,  par  les  périls  dont  elle  étoit  mena- 
cée. Lorfqu’il  fallut  oppofer  des  armées  , aux  forces 
prodigieufes  des  Etrufques  , le  Tribun  Pontificius  , 
renouvella  les  plaintes  du  Peuple,  fur  la  loi  Caffia,  & 
fur  la  création  des  Décem-virs.  Les  petits  Bourgeois 
eulfent  abfolument  refufé  de  fervir  dans  les  troupes , 
fi  l’on  n’eût  remis  en  ufage,l’artifice  de  Clandjus.  On 
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424  Histoire  Romaine, 
gagna  quelques  Tribuns , & Ton  rendit  par  là  inuti- 
les les  proteftations  de  Pontificius , comme  on  avoir 
Pan  pâlie  coupé  pie  à celles  du  Tribun  Icilius.  Enfin,, 
les  levées  furent  ordonnées , 5c  fe  firent  fans  réfifi- 
tance.  La  feule  difficulté  qui  reftoit , fut  de  contenir 
dans  la  difcipline,  5c  d’animer  aux  combats  des  foh*® 
dats  mécontents,que  le  mauvais  exemple, & que  l’im- 
punité des  troupes  de  l’an  paffé  autonfoient  à défo- 
béïr.  Rome  n’avoit  d’efpoir , que  dans  la  fageffe  5c 
dans  la  bonne  intelligence  de  lès  Confuls.  Ils  étoient 
de  différents  partis  5 mais  les  liens  de  l’intérêt  public,, 
raffembloient  leurs  coeurs , tournés  vers  la  même  fim. 

Les  armées  des  deux  Confuls,étoient  parfaitement 
égales.  Dans  chacune , on  comptoit  deux  Légions  de  _ 
troupes  levées,  dans  la  feule  Ville  de  Rome,  5c  la  va- 
leur de  deux  autres  Légions,  formées  chés  les  Alliés 
de  Rome  , 5c  fur  les  terres  de  l’Etat  Romain.  On  y 
comptoit  encore  quelques  troupes  Auxiliaires , en- 
voyées de  divers  endroits.  On  peut  juger  de  là,  qu’à 
tout  prendre,  les  deux  armées  Confulaires,pouvoient 
bien  monter  à vingt  mille  hommes, & un  peu  plus. On 
avoir  eu  foin  encore,  de  lever  deux  Légions  de  jeunes 
Citoïens , qu’on  fit  camper  autour  de  Rome,  pour 
écarter  du  Territoire  Romain  , les  partis  Etrufques». 

On  ne  compte  point  dans  ce  dénombrement,les  Gar- 
nifons  de  la- Ville, toutes  compofées  de  vieux  foldats, 
incapables  de  foutenir  les  fatigues  de  la  campagne^ 
Avec  ces  forces , la  République  eût  fubjugué  le  refte 
de  l’îtalie  , fi  la  concorde  de  fes  Bourgeois  eût  été 
égale,  à leur  valeur.  Les  Confuls  donc , chacun  fuivi 
de  fon  armée  , pafférent  leTybre,  5c  vinrent  camper 
proche  des  Véïes.  Cette  Ville,  quidonnoit  fon  nom 
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âTa  Lucumonie  des  Véïens,  n’étoit  diftante  de  Ro-  Dc  Rome  l’an 
me,que  de  neuf  milles.  T ant  la  République  avoit  peu  275. 
fait  de  progrès , en  de  là  du  fleuve  ! Manlius  occupa  Confiais , 
un  pofte  avantageux  , & Fabius  fon  Collègue,  pour  M* Fabius,  5c 

a ri  \ / 1 1 mc  \ o 1»  a ° r 1 Cn.  Manlius 

erre  plus  a portée  de  Je  derendrc,&  d en  etre  lecouru,  qncinnatus. 
campa  dans  fon  voif  nage.  Les  Romains  avoient  en 
tête  l’épouvantable  armée  des  Etrufques , poftée  au 
bas  du  rocher,  fur  lequel  Véïes  étoit  bâti.  Le  nom- 
bre des  Véïens,&de  leurs  Alliés, furpafloit  infiniment 
celui  des  Romains,  & la  lueur  de  leurs  armes  ébloüif- 
foit  les  yeux.  Les  Confuls  n’en  euflent  pas  été  ef- 
frayés , s’ils  avoient  pû  compter  fur  la  bonne  volon- 
té de  leurs  troupes.  La  défiance  qu’ils  en  eurent,  leur 
fut  falutaire  , & leur  fit  prendre  des  précautions,  qui 
leur  procurèrent  une  des  plus  mémorables  victoires , 
que  Rome  eût  remportée.  D’abord  ils  fe  continrent 
dans  leurs  camps,  & demeurèrent  dans  une  inaction 
peu  ordinaire  aux  Romains.  Les  Etrufques  en  triom- 
phoient , & attnbuoient  à timidité  la  fagefie  de  leurs 
ennemis.  Leur  Cavalerie  voltigeoit, fans  ceffe,autour 
des  camps  Romains  , & faifoit  des  défis  honteux  à 
leurs  troupes,  retenues  par  des  ordres  févéres,  dans 
leurs  retranchements.  Survint  une  avanture,qui  don- 
na bien  du  li:u  à la  divination  des  Etrufques  , fi  fra- 
yants dans  l’art  des  Augures.  Tandis  que  Manlius 
reftoit  dans  fon  camp, la  foudre  partie  de  la  nue,vint 
y tomber.Sa  tente  en  fut  déchirée, & s’en  alla  par  lam- 
beaux.Le  brafier  qu’on  y avoit  allumé, en  fut  terraifé, 
fes  armes  en  furent  en  partie  endommagées , en  par- 
tie confumées;  enfin,  fon  cheval  de  bataille,  & quel- 
ques-uns defesdomeftiques,en  furent  frappés  à mort. 

Les  Augurs,  qui  Envoient  toujours  les  Généraux  Ro~ 
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De  Rome  rîîi  ma^ns  dans  leurs  expéditions  , annoncèrent  au  Con- 
Z73.  fui  , que  ce  camp  feroit  pris  par  l’ennemi.  Unhazard 
Confuls  , vérifia  dans  la  fuite  leur  prédi&ion.  Sur  la  garantie 
M. Fabius,  & Je  fes  Devins , Manlius  décampa  des  la  nuit  même  , 
OncÎnnatusÎ  & a^a  confondre  fon  armée,  avec  celle  de  Fabius , 
pour  11e  compofer  plus  qu’un  corps  avec  elle , dans 
la  même  enceinte  , qu’on  étendit.  Les  Etrufques  ne 
manquèrent  pas  de  tourner  le  préfage  en  leur  faveur, 
de  fe  promettre  la  viéloire.  Ils  philo fophérent 
beaucoup,  ôc  lur  l’endroit  du  Ciel,  d’où  la  foudre  é- 
toit-  partie , ôc  fur  le  lieu  où  l’exhalaifon  avoit  difpa- 
ru , & fur  la  Divinité  qui  caufoit  le  prodige.  A les 
entendre,  la  prife  du  camp  des  deux  Confuls  étoit 
certaine.  Manlius  y avoit  tranfporté  avec  lui  fon 
mauvais  Deftin  , au  lieu  que  s’il  fût  refié  dans  le  pre- 
mier camp , fon  malheur  s’y  fût  borné.  Pleins  de  cet- 
te confiance  vaine,  les  Etrufques  firent  deux  choies. 
D’abord  ils  occupèrent  le  camp  que  Manlius  avoit 
quitté , changement  où  les  Devins  de  Rome,  rêduifi- 
rent  le  pronoflique  de  la  foudre , qui  y étoit  tombée. 
Enfuite  , ils  vinrent  infulter  aux  Romains  enfoüis 
dans  leurs  retranchements.  Les  bravades  de  l’ennemi, 
commencèrent  pour  lors  à impatienter  les  foldats  Ro- 
mains. Leur  ardeur  pour  le  combat  en  fut  excitée.  Les 
Confuls  fentirent  une  joye , qui  diffipa  en  partie  leurs 
défiances.  Cependant  ils  arrêtèrent, avec  fagefle,l'im~ 
petuofité  de  leurs  troupes,  pour  leur  donner  lieu  de 
a ugmenter.  Les  Etrufques  vinrent  encore  faire  des 
tu.  Liv.iib.  i.  reproches  aux  Romains. a C’ étoit  des  femmes^ c!  1 foie n t~ 
îls,^  on  leur  avoit  envoyées jour  en  délivrer  Rome.  Si  U 
République  n a point  d'autres  defenjeurs , elle  doit  bien  ra - 
a Tite-Live  ajoute,  que  les  E-  trufques  reprochèrent  auxRomains 
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battre  de  fa  fierté.  Alors  les  Romains  ne  furent  plus  De  Rome  pan 
maîtres  de  leur  couroux.  Ils  vinrent  enfouie  au  quar-'  173. 
tier  des  Confuls,  qu’on  appelloit  le  Prétoire,  & de-  Confuls  , 
mandèrent  qu’on  donnât  le  lignai  pour  le  combat.  M-  Fabius  , & 
Les  Généraux  firent  femblant  de  délibérer  entre- eux,  ç^cinnatus! 
s’il  étoit  expédient  daller  â l’ennemi.  Au  fond  ils 
étoient  convenus  entre-eux  , d’accroître  encore  par  m 

des  retardements,la  vivacité  de  leurs  foldats.  Ellealla 
. en  effet , jufqu’à  dégénérer  enpune  efpece  de  fédition , 
qui  fit  bien  du  plaifir  aux  Confuls. Etrange  inconilan- 
ce  de  la  multitude! Ces  memes  foldats,qui  peu  de  tems 
auparavant,  complottoient  enfemble,pour  ne  point 
marcher  au  combat,  murmurent, de  fe  foulévent  con- 
tre leurs  Chefs , qui  différent  de  les  y conduire.  Les 
reproches  qu’on  leur  fait  d’être  timides , font  plus 
d’imprelfion  fur  eux,  que  leurs  vrais  intérêts,  Sc  que 
l’amour  de  la  Patrie.  Les  Confuls  ne  fe  prelférent  pas 
d’écouter  leurs  fupplications.  Au  contraire,  ils  leurs 
défendirent, fous  de  griéves  peines,  de  fortirducamp, 
ou  de  faire  la  moindre  hoftilité  contre  les  Etrufques, 
qui  rodoient  autour  d’eux  , pour  les  agacer.  Cepen- 
dant le  foldat  prit  la  réfolution  de  voler  à l’ennemi, 
malgré  les  Confuls.  On  leur  fit  enlever  leurs  armes. 

Mais  lorfque  le  bruit  fe  fut  répandu  dans  le  camp 
Romain, que  les  Etrufques  viendraient  l’alfiéger,  qu’ils 


la  honte  de  leur  origine , félon  la 
tradition  qui  s’étoit  répandue  par- 
mi les  Nations  ennemies  de  Rome, 
que  cette  Ville  ne  devoir  fa  naif- 
fance  qu’à  un  aflemblage  confus  de 
Pâtres  & de  f^élérats,  qui  étoient 
venus  y chercher  un  azyle, contre  la 
févérité  desioix.  Ad  h&c  in  novita - 
tem generis , originifqu 2 , qu'a  fat- 


faxqtta  ver  a jacere.  Cette  tradi- 
tion a donné  lieu  aux  deux  vers 
fuivants  du  premier  Livre  des  Sa- 
tyres d’Horace , Sat.  8. 

Prunus  majorum  qui  s quisfuifi 
ille  tuorum, 

Aut  Paftor  fuit,ant  illud  quod 
dicere  noie » 

Hh  h ij 


_ 42.8  Histoire  RomaimIj 

De  Rome  l’an  faifoient  des  préparatifs  pour  le  forcer,  &c  quedeur 
Î73.  infolence  étoit  arrivée  au  point , de  n’ 'être  plus  fup- 
Confuls  , portable  , ce  ne  fut  plus  parles  Centurions,  que  les 
M.  Fabius,  & foldats  firent  porter  leurs  demandes  aux  Confuls.  Ils 
Cincinnatus.  vinrent  tous  en  foule  aux  tentes  des  Généraux,  & 
marquèrent  leur  impatience  par  leurs  cris.  L ardeur 
de  la  vangeance  étoit  peinte  dans  tous  les  yeux.  Les 
Confuls  alors  faifirent  le  moment  qu’ils  avoient  fi 
long-tems  attendu.  Ajyés  avoir  fait  faire  filence,par 
un  certain  fon  de  trompette.  Fabius  parla  de  la  forte, 
en  adrefiant  d’abord  la  parole  à Manlius  fon  Collè- 
ge . r . ‘il 

mien.  ml.  h 9.  T?  fçai  que  nos  troupes  font  invincibles  ; mais  qui  peut 

Tit.Liv.lib.  %•  ^ j , //  > r / I tri  • rr 

me  répondre  qu  elles  n ont  pas  forme  le  projet  de  Je  Uijjer 
vaincre  f Leur  conduite  p a fiée  me  fait  appréhender  pour 
leur  fidélité  a venir.  Romains , t ardeur  qui  vous  entraîne 
au  combat , vient  un  peu  tard.  Plût  aux  Dieux  quelle  fut 
moins  l'effet  de  vos  rejfientiments  perfionnels  , que  de  la - 
mour  pour  la  gloire'.  Nous  pourrions  attribuer  votre  valeur 
au  devoir , plutôt  qu'à  une  indignation  excitée  par  des  bra- 
vades. Vous  combattriés  plus  par  devoir , que  pour  vous 
vanger.  Dans  la  difipofition  où  vous  êtes , vous  pouvés 
avoir  du  fiuccês  ; mais  vous  ne  remporterés  du  combat 
quun  honneur  imparfait.  Apres  tout , chers  camarades , vos 
intentions , quoique  moins  épurées , font  produites  par  la 
vertu.  Vous  rougifés  d'avoir  été  en  butte  aux  infultes 
de  l ennemi.  A ces  marques , je  reconnois  la  magnanimité 
Romaine.  Ah  ! que  n'eft-elle  égale  dans  tous  les  cœurs  ! 
Mais  qui  fçait  , f les  uns  ne  demandent  pas  à fortir  du 
camp  pour  combattre , & les  autres  pour  deferter  } 6)ui 
peut  nous  garantir , que  les  événements  de  tan  paffé , nefe 
renouvelleront  pas  , fous  notre  adminf  ration  ? Les  defirs 
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pour  la  dijlribution  des  campagnes  , font-ils  rallentis  dans  Dc  Romcyan 
tous  les  cœurs  ? La  Patrie  ne  fera-t'  elle  pas  facrifiée  à de 
foibles  intérêts  ? Qui  pourra  me  promettre , de  ri  éprouver  Confujs> 

pas  dans  la  bataille  3 le  même  fort  que  Cœfo  monfrere  M.  Fabius  , & 
de  trouver  dans  l'armée  uneobéïfanceyqu'il  ri y trouva  pas  ? ç^onnatus* 
C' efl  l'indocilité  de  quelques  mutins  yque  nous  avens  appré- 
hendée. C’eft  elle  qui  nous  a fait  fufpendre  le  %éle  , qui 
nous  attiroit  nous-mêmes  au  combat.  Mais  que  y dis- je  ? 

Dans  le  moment  où  je  parle  , tous  les  cœurs  font  réunis . 

Une  allégrcjfe  commune  s'exprime  pardcsfouhaitsy& par 
des  cris  communs.  L' emprejfcment  d' abolir  les  fautes  p a f- 
fées , efl  general  parmi  vous,  allons,  cédons  aux  pref- 
fentiments , qui  nous  annoncent  la  viéloire  ! La  confiance 
des  ennemis  , & leur  inconfidération  nous  la  promettent. 
Souvenes-vous  feulement , que  peu  de  braves  périjfent 
dans  les  combats , çÿ*  que  la  mort  riy  moiflonne  guère , que 
des  lâches  y & des  fugitifs. 

Le  Conful,en  parlant  ainfi,  répandit  bien  des  lar- 
mes. Il  ajoûta  les  promeflfes  aux  exhortations.  Il  ap- 
pella  par  leurs  noms,  ceux  qui  s’étoient  fignalés  dans 
les  guerres  précédentes.  Enfin  il  fit  comprendre  à 
toute  l’armée , quel  profit  il  y auroit  à faire , fi  l’on' 
venoit  à bout  d’une  Nation  fi  riche,&:  fi  étendue.  Le 
difeours  de  Fabius  fut  fuivi  d’une  acclamation  uni- 
verfelle.  Qriil  nous  méney  difoient  les  foldats,e3r  qriil 
ceffe  dè  nous  appréhender  ! Sur  ces  entrefaites,  parut  fur 
la  fcéne  un  certain  Flavoléïus.  C’étoit  un  homme 
bien  tourné , d’un  air  martial,  & qui  tenoit  un  rang 
confidérable  dans  l’armée.  Quoiqu’il  ne  fût  né  que 
d’un  artifan,  il  étoit  arrivé,  par  fon  mérité  * jufqu’à 

a Nous  avons  déjà  remarqué  , ordres  de  Soldats  , dans  chaque 
que  l’on  comptoir  trois  différens  Légion,  les  Triaires,  lesHaftates» 

Hhh  iij 


De  Rome  l’an 

275. 

Confuls, 

M.  Fabius,  & 
Çn.  Manlius 
CiNCINNATUS. 


450  Hstoire  Romaine, 
être  le  premier  Centurion  d'une  Légion  Romaine.Le 
crédit  qu’il  avoit  parmi  les  Troupes , lui  concilia  de 
l’attention.  Monté  fur  une  éminence,  il  adrelfa ainfi 
Ja  parole  aux  Généraux.  Confuls , leur  dit-il,  je /e  voï 
lien  ; vos  défiances  ne  font  pas  encore  calmées  , & vous 
avés  lieu  de  craindre  , que  nos  allions  ne  répondent  pas  a 
nos  promejjes . De  ma  part  du  moins  fie  protejle,quautems 
du  combat  , je  me  comporterai  en  vrai  Romain.  Camara- 
des , dit-il  aux  foldats , faites  le  même  ferment  que  moi. 
A ces  mots , il  tire  l’épée,  & la  tenant  élevée  vers  le 
Ciel.  Grand  Jupiter  ! s’écria- t’il,  toi  Mars , & toi  Dieu, 
qui  que  tu  fois , qui  préfides  a la  bonne  foi,  je  vous  attefle  , 
que  je  ne  retournerai  a Rome,  qu apres  avoir  vaincul  Alors 
a les  Confuls,  les  Lieutenants  Généraux  3 les  moin- 

traire,  il  paroît  les  exçeptér,  dans 
le  difccurs  , que  le  Conful  Mar- 
cus Fabius , adreffeaux  Romains  » 
qui  commençoient  à lâcher  pié. 
Hoc  jttraftis  lAilites  vos  in  caflrœ 
reditttros  , at  ego  injurattts  y aut- 
'vittor  re-vertar  , dut  prope  te  hic  , 
Jointe  Fabi  , dimicans  cadam„ 
Soldats  avés-vous  donc  oublié  vos 
ferments  , 8c  l’effet  de  vos  pro- 
meffes’Se  terminera-t’il  à une  fui- 
te précipitée  vers  le  camp?  Pour 
moi  , fans  avoir  contraélé  de  pa- 
reils engagements , ou  je  formai 
viélorieux  du  combat , ou  j’aurai  la 
gloire,ô  Quintus  Fabius  l de  mou- 
rir auprès  de  vous , les  armes  à la 
main.  Mais  eft-il  vrai-femblable , 
que  les  Confuls  euffent  refufé  de 
fuivre  1 exemple  de  toute  l’armée» 
qui  s’obligeoit  par  un  ferment  fi 
folemnel  ? Sur  tout  au  moment 
d’une  bataille  décifive  , où  il  s’a- 
gi floit  d’animer  l,e  courage  de  leurs 
Soldats. 


8c  les  Princes.  Comme  dans  ces 
trois  ordres,  les  Triaircs  faifoienr 
la  principale  force  , 8c  la  dernière 
reffource  des  armées  Romaines , 
auili  le  premier  des. Centurions , 
qui  commandoient  ce  beau  corps , 
tenoit  un  rang  três-diflingué , 8c 
fon  autorité  s’étendoit  fur  tous  les 
autres  Officiers  de  chaque  Mani- 
pule^ de  chaque  Centurie.  Pour 
cette  raifon,  ilétoit  appellé  , pri- 
mo-Piltts , ou  primi-Pilus , ou  pri- 
mj-Pih  Centurio.  Le  fécond,  fe 
nommoit,  Centurio  fecundi  Tria- 
rii  , 8c  ainfi  de  luite.  Le  premier 
Centurion  des  Flaftates  fur  dé- 
figné  par  le  nom  de  primus  Hafta- 
tus.  Il  en  étoit  de  même  parmi 
les  Centurions, qui  commandoient 
les  Princes.  Primus  Centurio  Prin- 
cipum.  Secundus , 8cc. 

a II  eft  bien  vrai , félon  Tite- 
Live , que  toute  l’armée  s’enga- 
gea par  le  même  ferment  -,  mais  il 
ne  dit  rien  des  Généraux.  Aucon- 
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drcs  Officiers.  & tous  les  Soldats,  firent  le  même  fer-  ~ „ .. 

1 . 1 v-i  t / üe  Romc 

ment, avec  joye,&;  Pair  retentit  du  nom  de  Fiavoleius.  iVf. 

Au  fortir  de  l’afTemblée  , les  Cavaliers  s’occupèrent  Confuls , 
du  foin  de  leurs  chevaux,  & les  Fantaffins aiguiférent  M.  Fabius, & 
leurs  armes , 8c  polirent  leurs  boucliers.  En  peu  de  cmcmKAtlï 
tems  on  fur  prêt  à paroître  dans  la  plaine.  Les  Con- 
fuls,avant  que  de  partir,  firent  égorger  des  victimes , 
pour  confirmer  par  la  Religion,  les  vœux  de  leur  ar- 
mée. Ainfi  les  Romains  fortirent  en  filence,ôc  en  bon 
ordre,  pour  faifir  un  terrain  avantageux. 

D’un  autre  côté  , les  Etrufques  furent  furpris  de 
voir  ces  lâches  Romains  defeendre  de  leurs  retran- 
chements , &c  venir  leur  préfenter  la  bataille.  Com- 
me ils  ne  s’y  étoient  pas  attendus,  ils  ne  s’éroient  pas 
donné  le  tems  , de  joindre  enfemble  les  Soldats  de 
leurs  deux  camps.  Cependant  l’armée  qu’ils  oppofé- 
rent  alors  aux  Romains , étoitconfidérablement  plus* 
nombreufe  que  la  leur.  D’ailleurs  on  entendoit  dire 
dans  toutes  les  files  des  Véi'ens , que  les  Troupes  Ro- 
maines trahiroient  leurs  Généraux,  & quelles  les 
abandonneroient  au  milieu  du  péril.  Pleins  de  ces  ef-  & 

, r r 11  r 1 D,onif-  HaUib,?* 

perances , iis  ront  lonner  la  charge,  a Les  rangs  de 

leur  armée,  étoient  fi  ferrés,  qu’il  ne  reftoit  pas  affiés 
d’efpace  à leurs  Soldats,  pour  étendre  le  bras, & pour 
lançer  le  trait  avec  vigueur.  Ainfi  la  plupart  de  leurs 
premiers  coups , furent  des  coups  perdus.  Il  n’en  fut 
pas  ainfi  des  Romains  .Pour  faire  un  plus  grand  front, 
crainte  d’être  enveloppés , ils  avoient  élargi  leurs 

a C’eft  l'interprétation  , que  parce  qu’elle  ne  fc  donna  pas  le 
nous  avons  donnée  au  texte  de  Ti-  tems  de  fe  mettre  en  ordre  de 
te-Live  , vix  explicandi  ordinis  bataille*,  ou  fi  l’on  veut  , parce 
fpatiumfutt.  Les  rangs  de  l’armée  qu’elle  n’avoit  pas  allés  de  terrain, 

Étrufque,  ne  furent  fi  ferrés , que  pour  s’étendre. 
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431  Histoire  Romaine, 
rangs.  Audi  peu  de  leurs  traits  furent  lancés  inutile- 
ment. Le  Conful  Manlius  commandoit  Laîlc  droite  > 
Quintus  Fabius  l’aîle  gauche,  &c  M.  Fabius  le  corps 
de  bataille.  On  s’avance  des  deux  parts , on  poufle  de 
grands  cris , & l’on  combat  de  prés , bataillons  con- 
tre bataillons , efeadrons  contre  efeadrons.  Du  cô- 
té des  Etrufques,  le  front  de  leur  aile  droite,  excé- 
doit  beaucoup  celui  de  l’aile  gauche  des  Romains. 
Audi  ÇL  Fabius  ne  foutenoit  qu’à  peine  la  multitu- 
de des  ennemis,  qu’il  avoiten  tête.  Cependant  il  per- 
ce à travers  un  gros  de  Véïens.  Il  s’y  étoit  enfoncé  , 
lorfqu’un  Etrufque  d’une  taille  gigantefque , l’atteint 
d’une  lance,  & la  lui  plonge  dans  lefein.  Fabius  fe 
l’arracha  du  corps  ; mais  perdant  fon  fang,  il  tomba 
de  cheval.  A l’inftant,  fon  aile  gauche  fut  envelop- 
pée. A cette  nouvelle , le  Conful  Fabius  quitte  fon 
pofte,  vole  au  fecours  de  fon  frere,  & de  fes  Romains. 
Il  prend  avec  lui  Cæfo  fon  frere,  & quelques  Trou- 
pes de  confiance.  Des  qu’il  fut  arrivé  au  lieu  où  les 
Romains  commenqoient  à plier , depuis  la  perte  de 
leur  conduôieur  \ Camarades , leur  dit-il , ejl-ce  la  /’ ef- 
fet de  <vos  ferments  f Vne  fuite  bonteufe  'vous  ramènera - 
t elle  au  camp  f Craigne  s-vous  plus  une  troupe  de  Véïens , 
que  Mars , & que  Jupiter f Allons , continua  Cæfo, 
donnons  feuls  fur  l’ennemi  y & ne  comptons  pas  que  nos 
prières  foientplus  efficaces  fur  des  lâches , que  la  , crainte  des 
Dieux  ! A ccs  mots,  les  deux  Fabius  fe  lancent  à tra- 
vers les  épées.  Leur  exemple, redonna  du  courage  aux 
Romains.  Ils  frappent,  ils  terraffent  teuteequi-s’op- 
po(e  à leur  valeur.  Les  plus  avancés  de  l’année  Etruf- 
que couvrent  la  terre,  & les  plus  éloignés  prennent 
la  fuite.  Alors  les  deux  Fabius  retournent  au  lieu, où 

Quintus 
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Quintus  leur  frère  étoit  tombé.  Ils  le  démêlent  par- 
mi les  morts , & le  trouvent  refpirant  encore  -,  mais  à 
peine  l’eut- on  remué,qu’il  expira.  L’ardeur  de  la  van- 
geance  donna  de  nouvelles  forces  aux  deux  Fabius. 
Ils  retournent  au  corps  de  bataille  ; & attaquent  ce- 
lui des  ennemis.  Rien  ne  réfifte  à leur  courroux.  Ils 
entalfent  les  morts  par  monceaux.  Tout  plie  devant 
eux , & ces  mêmes  Etrufques , qui  d’abord  avoient 
eu  de  l’avantage , virent  céder  le  nombre  à la  valeur, 
ôc  à l’habileté.  A l’aîle  droite,  où  combattoit  Man- 
lius , l’ennemi  perdit  bien  du  terrain,  tandis  que  ce 
généreux  Conful  fut  en  état  de  combattre.  Par  mal- 
heur,un  trait  lancé  par  une  main  incertaine,  lui  perça 
le  genou  , &:  pénétra  jufqu’au  jarret.  A l’inftant , on 
le  foutient,  on  l’enléve  du  combat,  &;  on  le  rapporte 
au  camp. Son  ablence,&  le  faux  bruit  de  fa  mort,  mi- 
rent bien  du  changement  du  côté  qu'il  commandoit. 
Les  Romains  y font  repoulfés , Sc  perdent  le  terrain 
qu’ils  avoient  gagné.  A Imitant,  les  Fabius  volent  à 
leur  fecours.  Pour  lors  les  Etrufques,quiles  virent  ar- 
river, fe  rallièrent,  & celférent  de  pourfuivre  les  Ro- 
mains , déjà  mis  en  fuite.  La  préfence  du  Conful  les 
ranima,  f ai  'vaincu  , a l'aile  gauche  & au  corps  de  ba- 
taille, leur  dit-il,  & mon  Collègue  efi'vi'üant.  Ën  effet,, 
Manlius* fe  remontra  encore  à fes  Troupes, pour  quel- 
ques inftants.  Alors  le  courage  revint  aux  Romains, à 
l’aîle  droite.  Ils  retournent  au  combat  avec  la  furie,, 
que  la  honte  donne  à des  braves , lorfqu’ils  ont  recu- 
lé. Ils  éclaircilïent  les  rangs  des  ennemis , & ils  les  au- 
roient  mis  en  déroute,  fx  un  nouveau  combat  neuf 
commencé  ailleurs. 

Ceux  des  Véïens  qui  occupoiént  le  camp  aban- 
Tome  IL-  lit- 
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434  Histoire  Romaine, 

donné  par  Manlius , ne  demeurèrent  pas  dans  l’inac- 
tion j pendant  la  bataille.  Leurs  Chefs  les  conduifi- 
rent  à l’attaque  du  camp  Romain.  On  n’y  avoir 
iaifleque  quelque3  Vétérans,  pour  ledeffendrc.  Ceux 
cy  à la  vérité  étoient  les  meilleurs  foldats  des  trou- 
pes Confulaires  ; mais  que  peut  un  petit  nombre 
d’hommes,  contre  une  armée  entière.?  Leur  reffourcc 
fut  de  faire  avertir  les  Coniuls  du  péril  où  leur  Camp 
étoit  expofé.  On  y tranfportoit  alors  Manlius, qui 
y entra.  Tout  blefle  qu’il  étoit , il  raflùra  les  liens 
par  fa  préfence.  Comme  s’il  étoit  dit  que  tous  les 
Romains  auroient  part  à la  gloire  d’une  n belle  jour- 
neé , les  Marchands,  les  Vivandiers , les  Artifans,  8c 
les  Goujats  du  Camp  combattirent  pour  fa  deffen- 
fè.  Manlius  en  fit  fermer  toutes  les  entrées , &tant 
qu’il  put , il  cn  garentit  les  approches.  Enfin  les 
Etrufques,  forts  par  leur  nombre,  arrivèrent  jufqu  a 
une  des  portes  du  camp,  8c  l’enfoncèrent.  Là,  Man- 


a Conformément  à la  diftribu- 
tion,  que  le  Roy  Servius  Tullius , 
fit  du  Peuple  Romain  , le  partage 
des  jeunes  Soldats, fut  de  marcher 
en  campagne  , à la  pourfuite  de 
l’ennemi.  Les  vieux  Soldats,  ou 
les  Vétérans  , n’avoient  d'autres 
fondions , que  celles  de  garder  la 
Ville  , 8c  de  la  défendre  contre 
les  infultes  du  dedans , & du  de- 
hors. Seniores  ad  urhis  cuftodiam 
Ht  prafto  ejfent , jtivencs  Ht  bella 
forts  gererent.  Mais  on  voit  par  la 
fuite  de  l’Hiftoire  , que- cet  ufage 
changea.  Les  vieilles  troupes,  qui 
avoient  rempli  leurs  années  de  fer- 
vice  , s’offroient  fouvent  d’elles- 
mêmes  , à porter  la  guerre  dans  le 
pais  ennemi.  On  les  incorporoit 
dans  les  Légions,  parmi  les  Soldats 


d'élite,  fous  le  nom  de  Triaircs. 
Dans  les  aétions  générales, ce  corps 
compofé  des  foldats  les  plus  aguer- 
ris , étoit  pofté  à ia  troifiême  li- 
gne , où  ils  attendoient  l’ordre  du 
Général.  Ces  troupes  formoient, 
comme  le  corps  de  réferve , & ne 
combattoient,que  lorfqire  l’avant- 
garde  avoit  été  forçée  de  céder 
aux  attaques  de  l’ennemi.  Alors 
ils  pafloient  aux  premiers  rangs, & 
recommençoient  le  combat  avec 
un  acharnement  & une  confiance, 
qui  décidoient  prefque  toujours 
de  la  viéloire , en  faveur  des  Ro- 
mains. Les  plus  vieux  d’entre  ces 
foldats  , étoient  occupés  à la  garde 
du  camp,  tandis  que  les  autres  te- 
noient  la  campagne , ou  étoient  en 
aétion  contre  l’ennemi. 
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Eus  vole  à toute  bride, cfcorté  de  quelques  brigades  de  De  Rome  1>an 
Cavalerie.  Tandis  qu’il  combat  dans  ce  lieu  étroit,  27 
avec  un  courage  qui  lui  fait  oublier  fa  blefiure , en-  Confuis , 
£n  épuifé  de  forces,  & tout  couvert  de  nouvelles  M. Fabius, & 
playes  , il  tombe  & il  expire.  Le  malfacre  des  Ro-  Cincinnati 
mains  fut  grand  autour  de  lui.  La  prife  du  camp 
Romain  fuivit  la  mort-  du  Conful.  Quelques  bra- 
ves Vétérans  s’y  rétranchérent  dans  la  place  d’armes , 
devant  les  tentes  Confulaires.  Ils  ne  furent  préfervez 
de  la  mort,  que  par  l’amour  du  pillage  , qui  faifit  les 
Etrufques.  Tandis  qu’ils  dépoüillent  les  morts , & 
qu’ils  ravagent  le  camp  , Fabius  quitte  le  combat 
Ôc  furvient  avec  une  partie  de  fon  armée.  Le  refte 
continüe  de  combattre  6c  de  vaincre.  A l’arrivée  du  D ion.  Haï.  ïtb. 
Conful,  les  Etrufques  maîtres  du  camp,  montent 
fur  le  rempart , 6e  l’environnent  pour  le  deffendre. 

Ils  commencent  un  combat  furieux,  contre  des  hom- 
mes fatiguez  d’une  longue  bataille , 6e  qui  combat- 
toientavcc  défavantage.  AlorsT.Siccius,undes  lieu- 
tenants generaux  de  l’armée  Confuîaire  , fournit  un 
expédient,  pour  réconquérirle  camp  envahi.  Ce  fut 
de  réunir  toutes  les  forces  Romaines  vers  un  endroit 
des  rétranchements  , dont  il  connoilfoit  le  foible. 

De  ce  côte-îà  fe  fit  une  attaque  générale.  Siccius  laifîa 
libres  les  ilfues  du  camp  , pour  laiffer  à l’ennemi  plus- 
de  facilité  de  fortir.  Son  projet  réülïit.  Les  Etrufques, 
qui  ne  purent  foutenir  plus  long-temps  l’ardeur  des 
Romains,  ouvrirent  toutes  lesportes,&  fe  retirèrent, 
fans  qu’on  les  pourfuivit.  Le  camp  ne  fut  pas  plûtôt 
repris,  que  Fabius  revoie  à fe  s troupes,  qui  combat- 
toient  encore  dans  la  plaine.  Sa  préfence  donna  le 
dernier  coup  à l’ennemi.  Les  Etrufques  débandez  fe 
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De  Rome  l’an  rec^rent  ^ans  ^eurs  retranchements.  Tel  fut  lé 
273.  fuccês  de  la  bataille  de  Véïes.  Certainement  jufqu’^ 
Confuls , alors  Rome  n en  avoit  guère  gagné  de  plus  glorieufe. 

M. Fabius,  & Elle  commença  fur  le  midi,  & elle  ne  finit  qu’au 

CiHcmNATu^.  coucher  du. Soleil.  Ce  n’eft  pas  quelle  n’eût  coûté 
bien  du  fang  aux  Romains. Un  Conful,  & un  lieute- 
nant générai  y périrent.  Enfin  on  y perdit  un  fi  grand 
nombre  deTribuns,&  de  Centurions,  que  jamais  on 
n’avoit  compté  tant  de  morts,  dans  aucune  aétion 
qui  eût  précédé.  Marcus  Fabius , le  feul  Conful  qui 
refta , fentit  vivement  la  perte  de  fon  frere  Quintus. 
Il  en  parut  inconfolable.  Cet  Illuftre  mort  avoit  été 
deux  fois  Conful,  &joignoit  à la  valeur  une  probité 
digne  de  l’illuftre  maifon  dont  il  étoit  ifiu.  Tant  de 
pertes  auroient  en  qulque  forte  rendu  la  Victoire 
incertaine , fi  les  Etrufques  eux  memes  ne  fe  fulfent 
déclarés  vaincus.  Dès  la  nuit  fuivante  ils  abandon- 
nèrent leurs  camps , & lailférent  les  Romains  maî- 
tres du  champ  de  bataille,  & de  la  campagne.  Alors 
le  vainqueur  diftribua  aux  braves  de  fon  armée  les 
récompenfes,  qu’ils  avoient  méritées.  Ccefo  Fabius 
fut  le  prémier  nommé , & perfonne  ne  lui  contefta 
l’honneur,  que  fon  frere  lui  déferoit.  Siccius  fut  le 
fécond.  Il  avoit  rendu  d’importants  fervices  aux 
Romains,  à la  conquête  de  leur  camp.  Enfin  Flavo- 
leïus  ne  fut  pas  oublié.  Le  Général  fit  honneur  à fon 
zélé  pour  la  patrie,&  aux  exploits  qui  l’avoient  fignalé 
durant  le  combat.  On  peut  dire  que  la  famille 
Fabia  avoit  remporté  la  principale  gloire  de  l’adtion. 
Aulîi  des  exploits  fi  marqués  la  réconcilièrent  avec 
le  Peuple  Romain.  Elle  pafla  même  toujours  depuis 
pour  une  de  ces  maifons  Patriciennes, qu’on  nommoit 
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populaires,  parce  quelles  étoient  amies  du  Peuple.  Dc  Romei*an 
Au  refte  ce  ne  fut  point  une  popularité  mandiée , où  z75. 
acquife  par  ambition  , au  détriment  du  bien  public.  Confuls , 
Les  Fabius  ne  durent  l’affedfcion  delà  Commune  qu’à  m*  fabius ,& 

» ...  1 Cn.  Manlius 

leur  v‘“ 


vertu. 


ClNCINNATUS. 


Le  Conful  vi&orieux  étoit  encore  dans  fon  camp  , 
tandis  qu  a Rome  on  lui  décernoit  les  honneurs  du 
Triomphe.  On  neparloit  que  de  fa  fagelfe,  à con- 
duire une  campagne  extrêmement  difficile  , & à ma- 
nier les  efprits  de  fes  foldats , prévenus  contre  lui,& 
contre  le  parti  Patricien.  On  célébroit  cette  activité 
dans  le  combat  , qui  l’y  avoit  ce  femblc  multiplié. 
On  loüoit  cette  valeur,  qui  l’avoit  rendu  victorieux 
aux  deux  ailes , au  corps  de  bataille,  & à la  reprife 
de  fon  camp.  Les  Romains  s’attendoient  donc  dc 
le  voir  entrer  dans  la  Ville  fur  un  fuperbe  char  , 
conduisant , avec  pompe , ce  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  à la  bataille.  On  fut  bien 
furpris  de  voir  Fabius  entrerdans  Rome  , vêtu  d’un 
habit  de  deüil , & conduifant  le  corps  de  Manlius 
fon  Collègue,  & celui  de  fon  frere  Quintus.  Pour 
le  Triomphe,  il  en  refufa  tous  les  honneurs , dans 
un  fi  grand  fujet  de  triftelfe.  Monté  fur  la  T ribune , 
il  fit  l’éloge  des  illuftres  morts  de  fon  armée , 6c 
ne  parla  point  de  fes  propres  exploits.  Tant  de  mo- 
deftie  jointe  à tant  de  mérite  , acheva  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs.  Certainement  il  fe  fit  plus  d honneur 
parle  refus  du  Triomphe,  qu’il  n’en  eût  eu  à Triom- 
pher. Il  y eut  plus.  Comme  il  étoit  relié  le  feul 
Chef  de  la  République,  apres  la  mort  de  fon  Collè- 
gue , il  femble  qu’il  craignit  d’y  introduire  jufqu’à 
l’ombre  même  de  la  monarchie.  Il  abdiqua  donc  le 
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Confulat,  quoy  quil  eût  encore  deux  mois  à refter 
en  charge.  Apres  avoir  remis  le  gouvernement  en 
interrègne  , il  fe  retira  dans  Ton  logis , pour  faire 
penfer,  en  folitude,  les  playes  qu’il  avoit  reçues  art 
combat. 

Pendant  î’interregnc  , le  Peuple  Romain  fut  af- 
lemblé  au  champ  de  Mars , pour  faire  le  choix  des 
Confuls.  Il  étoit  extraordinaire  alors  de  continuer 
long-temps  le  Confulat  dans  la  même  famille.  Ce- 
pendant la  gloire  des  Fabius  étoit  trop  grande , la 
mémoire  de  leurs  exploits  étoit  trop  récente,  & 
l’affection  des  Romain  s pour  elle  étoit  trop  empreffée, 
pour  l’oublier  dans  une  circonftance,  ou  l’on  devoir 
lui  marquer  de  la  gratitude.  aCœfo  Fabius  fut  donc 
élü  Conful,pour  latroifiême  fois.  Depuis  fept  ans,  on 
avoit  vû  fucceflivement  trois  freres  du  même  nom  à 
la  tête  de  la  République.  Le  Collègue  que  les  Cen- 
turies donnèrent  à Fabius  fut  T.  Virginius.  Les 
nouveaux  Magiftrats  ne  furent  pas  pluftôt  en  charge, 
que  Fabius,  infpiré  par  fa  nouvelle  popularité , s’éf- 
força  de  réconcilier  le  Peuple  avec  le  Sénat.  Déjà 
depuis  trop  long-temps , les  demandes  du  Peuple 
pour  la  diftribution  des  campagnes  conquîtes  , le 
refus  des  Patriciens,  entretenoient  dans  la  Républi- 
que une  fource  de  divifions.  Le  Conful  donc,  avant 
que  les  Tribuns  enflent  préfenté  fur  cela  aucune  ré- 
quête, comme  on  faifoit  tous  les  ans,  exhorta  les 
Sénateurs  a l’exécuter  eux  mêmes  , à prévenir  les 
plaintes  du  Peuple , & à faire  ceffer  pour  toujours 

a Zonaras , fur  la  foi  de  quel-  lius, qu’il  dit  avoir  été  choifi  Con- 
ques mémoires  infidèles, plaçe  fous  fui  pour  la  troifiême  fois  , avec 
cette  année  de  Ronae  174.  un  Man-  Titus  yixçmusTmofius  KmÏIm* 
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les  mutineries  delà  Commune.  Fabius  ne  fut  point  é- 
couté.  Les  uns  plaifantérent,  les  autres  murmurèrent 
du  nouveau  zélé  dun  Fabius,  pour  les  interefts  de  la 
populace.  Quelques  uns  même  l’accuférent  d’orgueil, 
ôc  le  Soupçonnèrent  d’ambition.  Il  n’y  avoit  point 
de  levées  à faire,  ôc  les  troupes  de  l’an  paffé  fuffifoient 
à la  République.  Rome  demeura  tranquille  au  de- 
dans. * Cependant  les  armées  furent  partagées  entre 
les  Confuls.  Fabius  marcha  contre  les  Eques , ôc  Vir- 
ginius contre  les  Véïens.  Ces  deux  nations  étoient, 
depuis  un  tems , les  ennemies  déclarées  de  la  Républi- 
que. Les  Eques  avoient  fait  du  ravage  dans  le  plaines 
Latines.  La  préfence  de  Fabius  les  difïipa.  Pour  les 
Véïens,  ils  feignirent  d’abord  qu’ils  appréhendoient 
les  Romains.  Renfermés  dans  leurs  Villes , ils  n'o- 
foient , ce  femble  , paroître  en  campagne.  Bien-tôt 
apres,  ils  attaquèrent  les  Romains  difperfésendivcrs 
lieux  pour  le  pillage , leur  enlevèrent  leur  butin , ôc 
en  firent  un  grand  carnage.  Siccius  furvint  fort  à 
propos , ôc  feul , il  empêcha  que  l’armée  de  Virginius 
ne  fût  entièrement  défaite.  Du  débris  de  fes  troupes, 
il  raffembla  un  petit  corps,  qui  fut  pofté  fur  une  é- 
minence,  pour  y pafler  feulement  la  nuit.  A l’inftant , 
les  Véïens  formèrent  aufli  un  plus  gros  camp , à por- 
tée de  l’ennemi,  firent  venir  des  troupes  fraîches , ôc 
environnèrent  les  Romains,  Ôc  leur  Conful,  de  tou- 
tes parts.  Fabius  fut  averti  à tems , de  l’extrémité  où 
fon  Collègue  étoit  réduit.  Sans  différer,  il  décampa , 
ôc  tourna  à la  délivrance  de  Virginius , fes  troupes 
pour  lors  inutiles  contre  les  Eques.  S’ilfutarrivé  un 
jour  plus  tard , le  Conful  ôc  fes  Romains  euffent  été 
contraints  de  fe  rendre  à diferétion*  ou  de  fe  faire 
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De  Rome  l’an  tahler  en  pièces.  Déjà  ils  étoient  aux  prifes  avec  Leni 

174*  nerni , lorfqu’ils  virent  paroître  l’armée  de  Fabius  en 

Confals , bon  ordre.  Quoiqu’épuifés  par  la  faim  8c  par  la  foif 

Cæso  Fabius,  ]es  Romains  fentirent  leurs  forces  revivre  à la  vue  de 
^ T.  Y IRGl"  f ) • t ■p»  • 1 / /"* 

nuis.  1 ennemi.  Les  Ltruiqties  > au  contraire , que  la  prelen- 

ce  inattendue  de  Fabius  découragea,  fe  dilLpérent,  8c 

retournèrent  dans  leurs  Villes.  La  délivrance  de  Vir- 


Th.  Liv.  lib.  1. 
Dion . Halic . lib, 


ginius , ne  fut  pas  le  feuî  avantage , que  la  Républi- 
que tirade  la  célérité  du  Conful.  Déjà  le  païs  Romain 
etoit  en  proye  aux  Etrufques  ; car  le  brigandage  étoit 
le  genre  de  guerre,  qu’ils  fqavoient  le  mieux  faire. 
Par  là ^ Fabius  mit,  pour  le  préfent,  hors  de  péril,  les 
grains  8c  les  beftiaux  de  la  campagne.  Cette  fécurite 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Laboureurs  8c  les 
Pâtres  Romains,  étoient  defcendus  de  la  montagne 
dans  la  plaine,  lors  qu’aprês  le  départ  des  Confuls,  8c 
le  licentiementde  leursTroupes,lesVéïens  rentrèrent 
dans  le  Territoire  Romain,  & vinrent  faire  descour- 
fes  jufqu’au  pié  a du  Janicule.  C’éîoit  infuker  Rome. 
Elle  chercha  les  moyens  d arrêter  les  rapines  d’une: 
Nation,  qui  ne  faifoit  plus  la  guerre,  que  par  des  bri- 
gandages. Le  Sénat  s’alfembladonc,  pour  délibérer 
fur  les  barrières,  qu’on  pourroit  oppofer  aux  courfes 
des  Etrufques.  Les  armées  étoient  congédiées , 8c  les 
Soldats  qui  les  compofoient , avoient  fervi  le  tems 
preferit  par  les  loix.  Il  y eut  eu  de  l’embarras,à  faire 
de  nouvelles  levées,  8c  l’on  eraignoit  les  mutineries. 
L’unique  parti  quireftoit  àprendre,étoitde  conRrui- 


a Cette  montagne,  qui  porte  boulevart  de  la  Ville  , en  le  fai- 
aujourd’hui  le  nom  de  Montorio , fant  fermer  de  murs , pour  défen- 
étoit  alors  hors  du  fomœrhtm , ou  dre  Rome , contre  les  incurfions- 
de  l’enfei nte  de  Rome.  Ancus  des  Etrufques. 

Mat.ci.us,  en  a voit  fait  le  principal 


re 
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rc  des  Forts  fur  la  Frontière, & d’y  placer  des  Garni- 
rons i mais  ce  projet  ne  paroifloit  pas  pratiquable.  Le 
rréfor  public  étoit  épuifé  par  tant  de  guerres , l'en- 
tretien de  ces  Garnifons  devoit  être  coûteux  , nul  vo- 
lontaire ne  s’offroit  pour  défendre  les  limites  , & le 
Peuple  ne  pouvoir  plus  fournir  à ces  nouveaux  frais» 
Ainfi  le  Sénat  ne  conclut  rien,  & remit' la  délibération 
au  lendemain. 

Alors  le  Conful  Fabius  , prit  un  defiein  digne  de 
fon  affeélion  pour  la  Patrie.  Il  afiembla  fa  famille, 
lui  repréfenta  le  dégât , que  fâifoient  les  Ëtrufqucs 
dans  lepaïs  Romain.  Il  leur  fit  part  de  1 embarras  où' 
étoit  le  Sénat,  pour  détourner  des  courfes  importu- 
nes, & ignominieufes  à la  République.  Enfin,  il  lui 
propofa  de  fe  charger  feule,  dk  à fes  frais,  d’une  corrt- 
mifiion  également  importante, & glorieufe.Les  Fabius1 
l’acceptèrent , & prirent  la  réfolution  de  faire  agréer 
au  Sénat, un  dévoilement  fi  avantageux  à la  Patrie.  Le 
lendemain  donc,  tous  les  illuftres  Patriciens,  quipor- 
roient  le  nom  de  Fabius,  fe  trouvèrent  à la  porte  du 
Sénat.  On  ignoroit  quelle  Requête  une  fi  nombreü- 
fe  famille  venoit  préfenter.  La  furprife  des  Sénateurs 
fût  extrême,  iorfqu’on  entendit  le  Conful  Fabius  par- 
ler de  la  forte.  V ous  n ignorés  pas , Peres  Confcripts, quels 
font  les  besoins  de  la  République.  Rien  qu'une  Garnifon 
d’hommes  afbfs  , 'vigilants  , & réfdants  fans  ceffe  fur  la 
Frontière , ne  peut  vous  garantir  du  brigandage  desVé’iens. 
Il  ejl  inutile, & il ' fer  oit  coûteux  3de  leur  oppo fer  de  greffes  ar- 
mées. Un  petit  nombre  d’hommes  bien  poflés, fçaura  préfer- 
ver  vos  campagnes.  Faites  les  autres  guerres  aux  dépens  du 
public, agréés  feulement, que  la famille  Fabia,  coure  elle  feule 
tous  les  rifqwes , & fe  charge  de  tous  les  frais , pour  la  dé - 
Tome  IL  . K k k 
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De  Rome  l’an  fenfe  'uos  limites.  Que  les  Veiens  ne  foient  plus  les  en- 
274.  nemis,que  des  feuls  Fabius  [Ceux- ci 'vous  promettent  de  met- 

Confuls , tre  feuls  a couvert  la  majefié  du  nom  Romain.  C’ejl  une 
Cæso  Fabius,  guerre  de  famille,  que  nous  entreprendrons . La  République 
mus,  VlRGI  n aura  ni  argent,  ni  foldats  a fournir , pour  une  expédition 
fi  né ce jj aire. 

On  donna, tout  à la  fois, à la  propofîtion  duCon- 
fui  des  acclamations , 6c  un  confentement  unanime» 
A Imitant , Fabius  fort  du  Sénat , 6c  porte  à fes  pro- 
ches , qui  Tattendoient , la  nouvelle  de  leur  départ 
pour  la  Frontière.  Dés  le  lendemain,  ces  illuftres  Pa- 
triciens, fe  rendirent,fousles  armes,à  la  porte  de  Cæ- 
fo  Fabius.  On  en  comptoit a trois  cens  lîx , ilfus  de 
diverfes  branches , mais  fortis  de  la  même  fouche , 6c 
portants  tous  le  nom  de  Fabius.  Le  bruit  fe  répandit 
dans  tout  Rome,  qu’une  feule  famille  s’étoit  chargée 
du  poids  d’une  guerre  utile,  6c  onéreufe.  Le  Peuple 
accourut  en  foule , pour  voir  partir  ces  braves , dont 
la  valeur  6c  la  libéralité  le  charmoient.  Qu  il  y ait  en -, 
core , difoit-on,  deux  familles  dans  Rome , aujfi  généreu - 
fes  que  celle  des  Fabius , nous  ferons,  de  tous  cotes,}  couvert 
de  nos  ennemis  f Les  Eques  & les  Volfques , ne  feront  plus 
d’irruptions  fur  nos  terres . Ces  illuftres  parents  fe  ran- 


a Tite-Livc  , il  eft  vrai  , ne 
rompre  que  trois  cens  fi-x  foldats , 
qui  s’engagèrent  dans  cette  expé- 
dition , fex  & trecenti  milites. 
Mais  il  eft  aifé  d’accorder  fon  re- 
çu, avec  celui  de  Denys  d’Hali- 
carnafle.  Il  eft  évident,  qu’il  ne 
comprend  parmi  ces  trois  cens  fix 
guerriers  , que  ceux  qui  étoient 
iftiis  de  la  famille  Fabia,  8c  qui 
portoient  le  nom  de  Fabius.  C’eft 
ce  qu’il  fait  entendre,  par  les  pa- 


roles qui  fuivent , omnes  Vatricii , 
omnes  untus gentiSy ils  étoient  tous 
de  Race  Patricienne  , ils  lortoient 
tous  d’une  même  Tige.  Quatre 
mille  hommes,  dit  Denys  d’Hali- 
carnafte , de  leurs  alliés  8c  de  leurs 
clients  , voulurent  partager  avec 
eux  les  périls  de  l’entreprife.  Ce 
que  Titc-  Live  a fufhfamment  in- 
finué , lorfqu’il  ajoute  , feepuebatur 
turba  propria  cognât  or  uw  foda- 
liftmqtie. 
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gent  en  ordre  de  bataille , tous  vêtus  d’habits  mili- 
taires. On  n’en  connoiffoit  pas  un  feul  parmi  cesHe^ 
ros , qui  ne  fut  digne  de  commander  une  armée.  Ce- 
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pendant  ce  même  M.  Fabius , vainqueur  à la  bataille  Cæso  Fabius; 
de  Véïes , &c  guéri  des  bîeflures  de  l’an  pafie,  corn-  VlRGI“ 
mandoit  la  troupe.  Il  fefaifoit  fuivre  d’environ  qua-  Dion.  H ni.  lib. 
tre  mille,  tant  vallaux,  que  clients  de  fa  famille.  L’ad- 
miration desRomains  étoit  égale  aux  efpérances,qu’ils 
avoient  conques  de  fentreprife.  Ils  fuivoient  ces  guer- 
riers de  leurs  vœux.  Allés , leur  difoient-ils  , gr  fojês 
aujjî  heureux , que  'vous  êtes  braves  ! Que  vos  fuccês  re- 
fondent a vos  vertus  ! Les  Confulats,&  les  honneurs  pu- 
blics, feront  a jamais  la  récompenfe  de  votre  mérite.  A leur 
paffage  le  long  du  Capitole,  le  Peuple  qui  les  fuivoit, 
adrelïbit  pour  eux  des  prières  à tous  les  Dieux.  a L’é- 
vénement fit  voir, que  ces  vœux  étoient  inutiles.15  En- 


a Tite-Live  remarque,  que  les 
Fabius  fortirent  par  la  porte  Car- 
mentale  , &>  que  toute  la  troupe 
prit  Ton  chemin  à main  droite  du 
Temple  de  Janus.  Tnfelici  via , 
dextro  Jano  porta  Carmentalis  pro-- 
fetti.  Depuis  la  malheureufe  jour- 
née de  Cremera  , cette  porte  fut 
en  exécration,  & les  Romains  lui 
donnèrent  le  nom  de  porta  Sfele- 
rata  , porte  Scélérate-  Porta  Car- 
mentalis qua  dicitnr , cjuod  e:  pro- 
ximum  Carme  nta  face llum  fait', 
appellattir  à quibufdam  Scélérat  Ai 
qnod  per  eam  fex  £ r trecenti  Fa- 
bii  cnm  client  item  millibns  qnin- 
que  egrejfi  adverfus  Etrufcos  , 
ad  amnem  Cremeram  omnes  faut 
interfetti.  Jfjsd  de  caufa  fait  a m 
eft , ut  eâ  porta  intrare  , egredi  ve 
omenhabeatur.  ....  Feflns.  Ovi- 
de parle  au  fécond  Livre  des  Faf- 
tes , & du  départ  des  Fabius > & 


de  la  malédiétion  qui  fut  attachée 
à la  porte  Carmentale,  & du  T em- 
ple  de  Janus. 

Carmentis  porta  dextra  efi  via 
proxima  Jano , 

Ire  per  banc  noli  quifqttis  es  , 
cmen  babet. 

Illd  farna  refert  Fabios  exijfe 
trecentos. 

Porta  vacat  cttlpâ , fed  tante &-■' 
omen  babet. 

Feftus  ajoute  , que  le  Sénat  fe  £t 
un  point  de  Religion,  de  ne  jamais 
tenir  fes  Afïemblées  dans  le  Tem- 
ple de  Janus.  Tant  la  luperftition ' 
avoit  d’empire  lur  les  premiers 
Romains  1 

b Au  rapport  de  Volaterran , /, 
5.  Geogr.  cap.  20.  La  Rivière  de 
Grérnéra  , après  avoir  arrofé  une 
partie  de  la  campagne  qui  s’étend 
depuis  Véïes  jufqu’à  Rome , alioic 
décharger  fes  eaux  dans  le  Tybre, 
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De  Rome  Pan  ^es  Fabius  & leur  fuite  arrivèrent  fur  les  bords 
274.  d’une  petite  Rivière,  nommée  pour  lors  Créméra  , 5c 
Coniuls,  que  nous  appelions  aujourd’hui  1 cBaccano.  Là,  ils 
Cæso  Fabius,  confirmèrent  un  Fort,  dans  un  endroit  efearpé,  l’en- 
. virgi-  vjronn£rent  Tun  double  folié  , & y élevèrent  des 
tours  à certaines  diftances.  Tandis  que  l’on  forma 
cette  efpéce  de  camp , ou  de  Château , le  ConfuI  Cæ- 
fo  Fabius,  qui  s’étoit  fait  fuivre  de  quelques  Trou- 
pes Romaines , pour  foutenir  les  travailleurs  , entra 
à fon  tour  dans  le  païs  des  Etrufques , &c  le  pilla.  Il 
conduilit  de  grolfes  provifîons  de  blé,&  des  beftiaux 
lans  nombre,  au  nouveau  Fort.  Toute  la  proye  enle- 
vée à l’ennemi,  fut  pour  la  nouvelle  Garni  fon.  Quand 
Jetabhffementfutentiéfrement  hors  d’infulte.le  Con- 
fuI reconduilit  les  Troupes  à Rome.  On  ne  peut  croi- 
re,quel  tort  la  famille  des  Fabius  lit  aux  Véïens,&  gé- 
néralement aux  Etrufques.  Il  11’ofoit  plus  paroître,ni 
de  Laboureurs  dans  leurs  plaines , ni  de  beftiaux  dans 
leurs  pâturages. Les  vivres  que  l’on  tranfportoit  àV éïes 
étoient  fouvent  furpris  par  la  Milice  des  Fabius.  Leur 
manière  de  faire  la  guerre,  étoit  de  partager  leurs  gens 
en  quatre  petits  corps. L’un  reftoit  à la  garde  du  camp, 
les  trois  autres  fe  répandoient  en  divers  lieux  à la 


pies  d’un  Village  , qu’il  appelle 
Prima  Porta  , à fix  milles  de  Ro- 
me. Cluvieme  juge  pas  que  cette 
pofition  foie  exacte.  Il  croit  qu’el- 
le convient  mieux  avec  une  autre 
Rivière, qu’il  appelle  la  Fojfa, dont 
le  confluent  eft  dans  le  voifinage 
de  Scrofano , où  étoit  autrefois  fi- 
tuée  l’ancienne  Ville  de  Véïes,  fé- 
lon ce  Géographe.  Il  eft  donc  per- 
fuadé , que  la  Rivière  de  Créméra , 
eft  celle-là  même , qui  fort  aujour- 


d’hui du  Lac  Baccano , & porte  fes 
eaux  dans  le  Tybre,  à cinq  milles 
de  Rome.  Les  Naturels  du  païs , 
l’appellent  la  Varca  , ou  la  V'alca . 
De  cette  manière,  ajoute  Cluvier, 
il  fera  vrai  de  dire  , avec  Tite- 
Live,  qu’entre  Véïes,  & le  Fort 
bâti  pies  de  Créméra,  il  y avoit 
une  vafle  plaine,  Adconfpettapro- 
cul  à Cremerâ  , magno  campi 
tervdlo  y pecora  deenrrerunt. 
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rampagne.  Rien  de  plus  heureux,  que  leurs  premières 
expéditions.  En  vain  l’ennemi  s’efforça  de  furpren- 
dre  leur  Fort,  ou  de  les  attirer  dans  des  embufcades.  Il 
fut  toujours  ou  repoude , ou  battu. 

Les  Confuls  cependant  changèrent  à Rome.  a L. 
Æmilius,  & C.  Servilius  furens  mis  en  place.  Pour 
Cæfo  Fabius,  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  du  Confulat , 
qu’il  demanda  au  Sénatla  liberté,  d’aller  joindre  fa 
famille  fur  la  Frontière.  On  lui  permit  de  fe  tranf- 
porter  fur  ies  bords  de  la  Créméra;  mais  en  fa  faveur, 
&c  pour  lui  attirer  plus  de  refpe£t,la  République  créa 
une  nouvelle  Charge , qui  dans  la  fuite  devint  fort 


a Tite-Live,  Denys  d’Halicar- 
nafl'e  , de  Cafliodore  , ne  diftin- 
guenc  point  les  deux  Confuls  de 
cette  année,  par  leurs furnoms.  Il 
efl:  cependant  fur  , par  les  Faftes 
Capitolins,  qu’ Æmilius,  qui  exer- 
ça pour  la  fécondé  fois  le  Confu- 
lat , futfurnommé  Marnerons  Ma- 
merçinus.  Diodore  confirme  la 
même  chofe.  Selon  les  marbres 
Capitolins,  Caïus  Servilius  Struc- 
tus  Ahala  , ou  mourut  avant  que 
fon  tems  fut  expiré,  ou  bien  il  ab- 
diqua jpuifque  nous  apprenons  de 
ces  anciens  monuments,  qu’on  lui 
fubftitua  un  certain  Efqiiilinus  , 
foit  que  celui-ci  fut  le  même , que 
Titus  Herminius  , félon  la  conjec- 
ture de  quelques-uns , foit  que  ce 
fût  Cornélius  Lentulus,  que  Dio- 
dore de  Sicile,  donne  pour  Col- 
lègue à Lucius  Æmilius.  Ni  Ti- 
re- Live , ni  Denys  d’Halicarnafle , 
ne  nous  ont  rien  dit  de  cette  pro- 
motion , qui  fe  fit  pour  remplaçer 
Servilius.  Les  Tables  Grecques  , 
nous  ont  laide  quelques  traces  du 
Conful  Efquilinus. On  y lit  iip&m 


59  Èç*»A(f«y,au  lieu  d’EV*»Ai'><>u.  Quant 
au  prénom  dôMamercus  , tous  le- 
quel Æmilius  efl:  défigné , Plutar- 
que, dans  la  vie  de  Numa,  de  de 
Paul  Emile,  parle  d’un  Mamercus , 
fils  de  Pythagore,  dont  il  dit,  que 
Numa  avoit  emprunté  le  nom  , 
pour  le  donnera  un  de  (es  enfans , 
qui  fut  la  tige  de  la  famille  <tÆmi~ 
lia . Mais  cette  origine  efl:  aufli  fa- 
buleufe,que  l’arrivée  de  Pythago- 
re, fous  le  régné  de  ce  deuxième 
Roy  de  Rome  , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  dans  le  premier  vo- 
lume de  cette  Fliftoire.  Feftus  veut 
que  le  prénom  Mamercus , ait  été 
en  ufage  parmi  les  Ofques , pour 
fignifier  le  Dieu  Mars.  Le  même 
Auteur , rapporte  deux  conjeétures 
fin*  le  nom  d’Æmilius.  Les  uns 
l’empruntent  du  fils  de  Pythagore, 
furnommé  z/£milos , à caufe  de  fa 
douceur.  D’autres,  pour  en  trou- 
ver l’origine  remontent  jufqu’au 
fils  d’Enée  Afcanius , qui  eut  deux 
enfans , dont  l’un  s’appelloit  Æmi- 
lius, & l’autre  Jülus. 
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ordinaire.  Il  alla  combattre  les  Véïens  avec  le  nom 
a de  Proconful , jufqu’alors  inconnu  dans  Rome.  Ce 
ne  fut  pas  d’abord  une  de  ces  Magiftratures , qui  fe 
conféroient  par  les  Centuries  aflemblées  au  champ 
de  Mars.  Quelquefois  le  Sénat  feul;  d’autres  fois  le 
Peuple  b aflemblé  feulement  parTribus,ou  feulement 
par  Curies  , honoroient  un  particulier  de  ce  titre , 
qui  ne  lui  donnoit  point  d’autre  autorité , que  fur 
l’armée  qui  lui  était  confiée.  Pour  les  Troupes;  le 
Proconful  avoit  par  fa  Commiflion  le  même  pouvoir 
fur  elles , que  s’il  eût  été  Confül.  Ce  fut  donc  en 


a Tite-Live  n’a  parlé  , pour  la 
première  fois , de  la  création  d’un 
Proconful , que  fous  l’année  289. 
dansda  perfonne  deTitusQuinélius 
Barbatns,  qui  commanda  en  cette 
qualité  l’armée  de  la  République  , 
contre  les  Eques.  Cette  dignité , 
pour  ainfi  dire,encore  dans  fon  en- 
fance , fe  bornoit  alors  unique- 
ment à commander  les  troupes  Ro- 
maines , dans  des  conjonctures,  où 
la  préfençe  du  Conful  étoit  né- 
celîaire  à Rome , ou  lorfque  la  Ré- 
publique attaquée  à la  fois  par  dif- 
férentes Nations  ennemies,  étoit 
obligée , de  mettre  plufieurs  ar- 
mées en  campagne  , &C  par  confé- 
quent  de  multiplier  fes  Généraux. 
Mais  l’expédition  finie  , le  Pro- 
confulat  expiroit.  IL  n’en  fut  pas 
ainfi,  lorfque  Rome  devint  maî- 
trefle  de  l’Italie  , Ôc  fournit  à fes 
loix  prefque  tous  les  peuples  de 
l’Europe.  Alors  elle  députa  dans 
les  Provinces  conquifes  des  Gou- 
verneurs,en  qualité  de  Proconfuls, 
& des  Propréteurs.  Ces  Charges, 
qui  ne  furent  ordinaires , que  dans 
des  temspoftérieurs  à ceux-ci , eu^ 


rent  de  grandes  prérogatives,com- 
me  nous  le  remarquerons  en  fon 
lieu. 

b Les  Hiftoriens  de  Rome , ne 
nous  ont  rien  dit  d’alfés  formel , 
pour  décider,  file  Proconfulat  é- 
roit  à la  difpofition  du  Sénat , ou 
du  Peuple  , dans  les  tems  quenous 
parcourons.  Cependant  , comme 
cette  dignité  netoit alors  que  paf- 
fagére,  & n’a  voit  lieu  que  dans  des 
cas  extraordinaires  , iî  eft  naturel 
de  croire,  que  le  Peuple  s’enre- 
pofoit  fur  les  foins,  & fur  la  vigi- 
lance duSénat,&  des  premiers  Ma- 
giftrats,pourréle6Lion  du  Procon- 
lui,  ou  que  dans  une  nécefiïté  pref~ 
fante  , le  Sénat  de  concert  avec  le 
Peuple,  proclamoit  celui  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  digne  de  remplir 
cette  fonction.  Mais  quand  le  Pro- 
confulat fut  devenu  une  Magifira- 
ture  ordinaire  de  la  République , 
le  Peuple  alfemblé  par  Tribus  , 
quelquefois  par  Curies  , très-rare- 
ment par  Centuries,  eut  part  à cet- 
te éle&ion  , dont  cette  Hiftoire 
nous  fournira  fouvent  des  exem- 
ples. 
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qualité  de  Proconful , que  Cæfo  Fabius  partit,  pour  Dc  Romc  l>aa 
faire  aux  Véïens  le  même  genre  de  guerre,  que  fa  175. 
parenté  avoit  fi  heureufement  commencé.  Il  étoit  Confuls , 
étonnant , de  voir  une  famille  feule 
grofîe  Lucumonie,  ôc  prendre  de  l’a 
En  effet , tandis  que  les  Fabius  n’eurent  affaire  qu’aux 
Véïens,  ils  les  défolérent.  Bien-tôt  apres , ceux-ci 
intérefférent  toute  l’Etrurie  dans  leur  caufe.  Ils  repré- 
fentérent  dans  une  Diète  générale,  que  leur  canton 
iervoit  de  barrière  aux  Romains  ; que  quand  ils  l’au- 
roient  rompue,  ils  s’étendroient  jufques  dans  les  Lu- 
çumonies  les  plus  reculées  ; enfin  qu’un  fccours  con- 
fidérable  étoit  néceffaire , pour  renverfer  un  Fort , 
d’où  dépendoit  la  fureté  générale  des  Etrufques. 

On  leur  promit  autant  de  Troupes  qu’ils  envou- 
droient. 

Le  bruit  du  renouvellement  d’une  guerre  férieufe 
avec  l’Etrurie  entière,  ne  fut  pas  plûtôt  venu  à Rome, 
qu’on  y apprit  encore,  que  les  Eques  dune  part , & 
que  les  Volfques  de  l’autre.,ravageoient  le  pais  Latin. 

Les  Cq^fuls  donc  fe  hâtèrent  de  former  trois  armées, 
contre  trois  Nations  importunes,  que  leurs  pertes 
n’avoient  point  encore  découragées.  Chaque  armée 
étoit  de  deux  Légions,  c’eft-à-dire,  de  plus  de  feize 
mille  hommes  , y compris  les  Troupes  Auxiliaires, 
que  les  Latins , les  Herniques,  &c  les  autres  Nations 
Alliées  avoient  fournies  à la  République.  Servilius , 
l’un  des  Confuls,  en  conduifit  une  contre  les  Volf- 
ques, & l’autre  fut  deftinée  à L.  Æmilius  fonC  ollégue, 
pour  agir  contre  les  Etrufques.  La  République  con- 
fia la  troifiême  à Serv.  Furius  , quelle  nomma aufiï 
Proconful.  Les  trois  Chefs  eurent  des  fuccês  diffé- 


: figurer  avêc  une  L.Æmiuus,&: 

r 0 1 r 11  C.  Ser.vu.ius. 

1 pendant  iur  elle. 
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22 im.  Bal.  lib.  9. 
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rents.  Le  Proconful  Furius , ne  fit  que  fe  préfenter 
aux  Eques , la  terreur  les  faifît , & bien- tôt  ils  furent 
difïipés.  Il  n’en  fut  pas  ainfî  des  Volfques.  Leurs  ar- 
mées étoient  aguerries leurs  Troupes  étoient  bra- 
ves. Le  Conful  Servilius  n’ufapas  d'une  allés  grande 
précaution  j dans  le  défi  foudain  qu’il  leur  préfenta.; 
Il  trouva  des  hommes  intrépides , qui  lui  refiftérent 
avec  vigueur , qui  le  repoufférent  dans  fon  camp,  ôc 
qui  le  contraignirent  à y relier  dans  linaôtion.  Le 
Conflil  Æmilius,  fit  mieux  contre  les  Etrufques.  Il 
trouva  une  armée  de  Véïens  , renforcée  par  le  con- 
cours dès  autres  Lucumonies.  Æmilius  ne  fe  donna* 
que  le  tems  de  fepofter.  Des  le  lendemain,  il  marche 
a l’ennemi.  a Le  fort  du  combat  fht  lông-tems  égal» 
mais  la  Cavalerie  fît  pancher  la  vidtoire  en  faveur  dés* 
Romains.  Elle  alla  d’abord  fondre  fur  l’aile  droite,ei> 
combattanr,tantôt  à cheval , tantôt  à pié , félon  la 
nature  du  terrain.  De  là,  elle  repaffa  à l’aile  gauche  , 
ôc  mit  l’une#&  l’autre  aile  des  ennemis  endéfordre. 
Apres  cette  déroute , le  corps  de  bataille  ne  tint  plus. 
Toute  l’armée  Etrufque  prit  la  fuite  vers  fan  camp.. 
Le  Conful  l’y  pourfuivit,  ôc  l’y  afliégea  le  relie  du 
joui:,&  là  nuit  fuivante.  Déjà  les  Romains,  s’étoient 
rendus  maîtres  du  rempart  , lorfque  les  Etrufques 
confumés  de  travaux,  ôc  percés  de  coups, abandonnè- 
rent leurs  retranchements,  <Se  fe  retirèrent,  en  partie  à 

a Selon  Tite-Live , an  premier  le.  Dans  cet  embarras  , continue 
mouvement  des  Romains , qui  fe  l’Hiftorien,  la  Cavalerie  Romai- 
clifpofoient  à combattre, les.Erruf-  ne  les  prend  en  flanc , & les  cul- 
ques  furent  faifls  de  crainte.  Il  bute,  de  manière  qu’ils  frirent  for- 
ajoute , qu’ils  manquèrent  de  ter-  çés  de  céder  , & de  prendre  la  fuit 
rain,  pour  élargir  leurs  rangs , & te:,  fans  avoir  combattu, 
pour  fe  mettre  en  ordre-  debataiD- 
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Vêles , &:  en  partie  dans  ces  montagnes,  qu’on  appel-  De  j, 

loit  alors,  a les  Roches  Rouges.  Le  pillage  du  camp  %7<>. 
Etrurien , qui  fut  abandonné  aux  foldats,  les  enrichit  Confuls , 
pour  long-tems.  Les  Etrufpues  étoient  une  Nation  L.Æmilius;& 
riche , 8c  le  luxe  les  fuivoït  jufques  dans  leurs  campe-  c-Serviuus~ 
ments.  Une  défaite  fi  considérable,  ôta  pour  lors  aux 
Véïens  le  courage  de  continuer  la  guerre.  Ils  en- 
voyèrent à Æmilius  une  Ambaffade  Suppliante, pour  Hal  & 
demander  la  paix.  Ce  Conful  refpedta  le  Sénat , 8c  Ttt.uv.in^ 
renvoya  les  Ambafîadeurs  à Rome  , pour  traiter 
avec  les  Peres  Confcripts.  A leur  tour,  ceux-ci  ren- 
dirent le  Conful  maître  des  conditions  du  Traité. 

Rien  n’étoit  plus  à la  bienféance  de  Rome,  que 
raffervifTement  des  Véïens.  Dans  letat  où  ils  étoient 
réduits , on  eût  pu  mettre  cette  floriffante  Lucumo- 
nie,  fur  le  pié  des  Herniques,  8c  des  Latins,  lui  en- 
lever une  partie  de  fes  terres , 8c  faire  enfuite  avec 
elle  une  de  ces  Alliances,  qui  rendoient  les  Nations 
fujettes  de  la  République.  Le  Conful  ufa  d’indulgen- 
ce à l’égard  des  vaincus.  Il  leur  accorda  la  paix,  fans 
exiger  des  otages  garants  de  leur  fidélité,  8c  fans  leur 
impofer  d’autre  taxe,quedu  blé, pour  nourrir  fes  fol- 
dats, pendant  deux  mois,&  de  l’argent  pour  les  frais  de 
la  guerre , pendant  fix  mois.  Le  Triomphe  étoit  dû ,, 
ce  femble,  au  généreux  Æmilius,  apres  le  gain  d’une 
bataille,  dont  le  fruit  avoit  été  l’humiliation  du  can- 
ton del’Etrurie  le  plus  incommode  aux  Romains.  Le 
Sénat  8c  le  Peuple  s’oppoférent  aux  inftances,  que  fit: 
Æmilius^pour  obtenir  le  Triomphe.On  le  taxoït  d’a- 

a Clavier  fixe  l’ancienne  fitua-  Holftenius  les  place  dansdendroity 
tion  des  Roches  Rouges  , Sa-  où  eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
xa  Rubra , aux  environs  de  Bor-  Monte  Tiéveri.. 
ghetto-,  à neuf  milles  de  Rome. 
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4yo  Histoire  Romaine, 
voir  affecté  l'indépendance,  parce  cju’il  avoit  fait  des 
conditions  fï  avantageufes  à l'ennemi , fans  la  par- 
ticipation du  public.  Cependant , comme  il  étoit 
homme  de  mérite,  on  l’invita  à tourner  fes  Troupes 
6c  fon  habileté  , au  fecours  de  fon  Collègue , embar- 
raffé  à foutenir  la  guerre  contre  les  Volfques.  C’eft  à 
ce  prix  , que  le  Sénat  lui  promit  de  le  recevoir 
en  grâce.  Æmiiius  vivement  picqué  du  refus  qu’il 
venoit  de  recevoir , revint  à Rome 6c  fe  plaignit  au 
Peuple  des  procédés  du  Sénat.  A l’en  croire , les  Pa- 
triciens n’étoient  mécontents  de  lui  avoir  vu  hâter 
la  paix  avec  les  Véïens;  que  par  un  détour  de  leur 
politique,  toujours  tournée  au  défavantage  du  Peu- 
ple. Ils  ne  s'efforcent  de  prolonger  les  guerres  au  dehors , 
dit-il , que  pour  différer  /’ éxecution  de  la  Loi  Caffa , & 
la  diflribution  des  campagnes  conquifes.  Il  ht  plus.  Pour 
marquer  fon  dépit , bien  loin  d’aller  au  fecours  de 
Servilius  contre  les  Volfques,  il  licentia  fon  armée, 
6c  rappella  celle  que  Furius  commandoit  contre  les 
Eques.  Celui-ci , qui  en  qualité  de  Proconful  n’é- 
toit  que  le  Vice-gérent  d’Æmilius , fut  obligé  d’o- 
béir. C’eft  ainh  que  ce  Conful  irrité,  htpalferfes 
chagrins  dans  le  cœur  du  Peuple.  Dês-lors  les  Tri- 
buns prirent  occahon  d’inveébiver  contre  le  Sénat, 6c 
de  renouveller  les  prétentions  de  la  Commune,  fur  le 
partage  des  campagnes. 

Telle  étoit  la  htuation  de  Rome,  lorfque  de  nou- 
veaux Confuls  entrèrent  en  Charge. a L’un  fut  C. 

a Diodore  défigure, à Ton  ordi-  fui,  l’an  de  Rome  félon  les 
naire,  les  noms  des  deux  Confuls  Faites  Capitolins  , & l’autre  l’an 
de  cette  année.  Il  eft  vrai-fembla-  304.  Ce  qu’il  y a de  fùr , c’eft  que 
ble,  que  le  premier  fut  oncle  des  Caïus  Horatius  dont  il  s’agit  ici  , 
deux  Horaces , dont  l’un  fut  Con-  étoit  fils  de  Marcus  Horatius , qui 
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Horatius  , & l’autre  T.  Menénius.  Leur  Confulat  n l T~ 

z-*  1 1 / c Ci  1 1 / Komc  I âii 

ne  fut  pas  heureux  , & leur  année  rut  reconde  en  de-  276. 
faftres.  Quoique  la  paix  fut  conclue  avec  les  V éïens,  Confiés , 
la  famille  des  Fabius  ne  quitta  point  fon  pofte  , & C.Horatxus, 

oriT^  • / T 1 ' 1 • / • c ^ & T.  Mene- 

reita  fur  la  Frontière.  La  précaution  etoit  lage.  OnNIUS. 
connoiffoit  l’inconftance  des  Véïens , & le  penchant  r yon.H«iM>%. 
qu’ils  avoient  à rompre  les  Traités.  En  effet  la  Na- 
tion des  Etrufques  fut  offenfée  de  la  paix  particu- 
lière 3 que  la  Lucumonie  Véïenne  avoit  faite  avec 
Rome,  fans  le  confentement  d’une  Diète  générale. 

On  cita  donc  les  Véïens  à comparoître  dans  une  A f- 
femblée,  & on  leur  fit  un  crime  de  leur  précipitation 
à renoüer  avec  Rome.  Les  onze  autres  Lucumonies , 
leur  laifférent  le  choix , ou  de  cafïer  le  Traité  fait  avec 
les  Romains,ou  de  fou  tenir  feuis  la  guerre, contre-eiles. 

LesVéïens  fe  trouvèrent  alors  dans  un  étrange  embar- 
ras. Ou  bien  il  falloir  renoncera  la  Nation,  dont  ils 
croient  membres  ; ou  il  falloir  rompre  avec  Rome. 

Quel  moyen  , difoient-ils  , de  donner  atteinte  a un  Traite 
rccent  3 cjuon  ne  peut  enfreindre  avec  honneur  ? Un  Etruf- 
que  de  l’aflemblée,  leva  leur  fcrupule,  & leur  four- 
nit un  expédient  pour  devenir  infidèles , fans  fe  dés- 
honorer. Exigés , leur  dit-il,  des  Romains , quilsdémo- 
lijfent  leur  Fort , & qu'ils  rappellent  la  G arnifon  qui  •vous 
tient  en  bride.  La  paix  ^dirés-v  eus  J es  rend  inutiles.  Alors 
la  fier  e Rome  yie  confient  ira  jamais  ànjos  demandes  nous 
aurésfians  fies  refus , un  prétexte  fipécieux  de  recommencer 
la  guerre.  Le  confeil  fut  agréé.  Dés- lors  toute  l’E- 
trune  prit  les  armes , les  Véïens  envoyèrent  fom- 

fut  fait  Conful  avec  Marcus  Valé-  Pour  Titus  Ménenius,  il  étoit  fils 
iius.  Poplicola,  la  première  année  de  celui  du  même  nom  , qui  par 
de  l’expuîfion  des  Tarquins,  & fon  Apologue  , réconcilia  les  Pic— 
qui  fit  k dédicace  du  Capitole,  béïens  avec  les  Patriciens. 
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451  Histoire  Romaine, 
mer  lesFabius,d’abandonner  la  Frontière,  leur  Châ- 
teau. La  famille  réiinie  étoit  trop  fage  , & trop  vive 
fur  le  point  d’honneur,pour  déférer  à la  proportion 
des  Véïens.  Elle  la  regarda  comme  une  infulte.  A 
Pinftant,  elle  fe  réfolut  à la  guerre.  On  ne  s’en  tint 
plus, de  part  3c  d’autre,à  de  /impies  brigandages.  Sou- 
vent on  fe  donna  des  combats  en  raze  campagne. 
Les  Véïens  étoient  indignés,de  fe  voir  fouvent  bat- 
tus par  une  poignée  d’hommes,  3c  furpris  de  la  réfif- 
tance  d’une  feule  famille,  contre  une  Nation  entiè- 
re. Ce  qu’ils  ne  purent  donc  éxécuter  par  la  force , ils 
tentèrent  de  le  faire  réii/ïir  par  l’artifice.  Les  Fabius 
avoient  eu  de  fi  fréquents  avantages  fur  l’ennemi , 
qu’ils  ne  croyoient  plus  rien  d’impoffible  à leur  va- 
leur. Ce  fut  par  la  valeur  même, qu’on  s’efforça  de  les 
perdre.  On  leur  jetta  des  amorces , que  des  braves 
n’eurent  pas  la  force  d’éviter.  Pendant  certain  tems, 
à diverfes  reprifes,les  ennemis  faifoient  paroître  dans 
la  plaine,  des  beftiaux  conduits  par  leurs  Pâtres,  3c  cf- 
cortés  d’un  petit  nombre  de  foldats.  A cette  vûë , les 
Fabius  defçendoient  du  Fort  de  Créméra,  aîloient 
enlever  les  beftiaux  , 3c  diftiper  l’efcorte.  Un  autre 
jour,  c’étoit  plus  avant  dans  le  pais,  qu’on  tendoit 
l’appas.  Les  généreux  Romains  ofoient  pénétrer  par 
tout,  où  il  y avoit  du  butin  à faire,  &c  des  occafions 
de  combattre.  Enfin,  le  tems  arriva  de  leur  dreffer 
une  embufcade,  où  le  courage  le  plus  intrépide,  n’eût 
pu  réfifter  à la  multitude.  Les  Véïens  firent  cacher 
dans  des  bois  une  armée  entière  d’Etrufques.Sur  tou- 
tes les  hauteurs , ils  poftérent  des  fentinelles , pour 
donner  avis  à leurs  gens  embufqués , du  moment 
qu’il  faudroit  quitter  leurs  retraites.  Alors  ils  firent 
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lortir  tout  leur  bétail,  & tous  leurs  chevaux  dans  un 
vallon  , comme  pour  les  faire  paître.  L’efcorte  pa- 
roiflbit  médiocre.  a C’en  fut  ailes  , pour  irriter  les 
defîrs  des  Fabius.  Ils  fortirent  en  grand  nombre  de 
leur  Fort , où  ils  ne  lailTérent  de  leurs  gens,  cju’autant 
qail  en  falloit,  pour  le  garantir  des  coups  de  main. 


* Le  détail  qui  fuit,  eft  d’après 
Denys  d’Halicarnafle.  Il  donne 
ce  récit  comme  le  plus  avéré  , & 
comme  le  plus  conforme  au  témoi- 
gnage d’un  grand  nombre  d’Au- 
teurs  dignes  de  foi-.  D’autres  néan- 
moins , au  rapport  du  même  Hifto- 
tien,  racontoient  différemment  les 
circonftances  de  la  malheureufe 
défaite  des  Fabius.  Voici  donc  ce 
<ju  ils  nous  en  ont  appris.  Le  tems 
«toit  venu , que  la  famille  des  Fa- 
bius devoir  offrir  un  facrifice  , & 
celébrer,en  commun,une  Fête  do- 
meftique.  Pour  s’acquitter  de  ce 
devoir  religieux,  les  Fabius  forti- 
rent du  Fort  de  Créméra,  efeor- 
tés  d’un  petit  nombre  de  leurs 
clients.  Sans  avoir  eu  la  précau- 
tion d’envoyer  à la  découverte,  & 
de  marcher  en  ordre  de  bataille  , 
ils  avoient  paffé  par  le  pais  enne- 
mi , avec  autant  de  confiance , que 
dans  un  tems  de  paix  , & que  s’ils 
n avoient  point  eu  à craindre  les 
hoftilités  des  Etrufques.  Ceux-ci 
informés  du  départ  des  Fabius,  ne 
manquèrent  pas  d’en  tirer  avanta- 
ge. Sur  la  route  par  où  dévoient 
paffer  les  Romains , ceux  de  Véïes 
portèrent  une  partie  de  leurs  trou- 
pes en  embufeade  , tandis  qu’un 
autre  petit  corps  d’armée  marchoit 
a la  rencontre  de  l’efcorte , & fe 
difpoloit  à l’attaquer.  Les  Fabius 
qui  ne  fe  défioient  de  rien,  don- 
nèrent dans  le  piège  qu’on  leur 


avoit  tendu.  Les  ennemis  embuf- 
qués,  fortirent  tout  à coup  , 6c  les 
chargèrent  brufquement , les  uns 
de  front , les  autres  en  flanc , pen- 
dant qu’une  troupe  de  Véiens,  qui 
les  fuivoit  de  près , les  attaquoit 
par  derrière.  Invertis  de  toutes 
parts , ils  fuccombérent  enfin  , ac- 
cablés par  la  multitude , qui  leur 
lançoit,  fans  relâche,  une  grêle  de 
pierres,  de  flèches,  Sc  de  javelots. 
Denys  d’Halicarnafle  avoue  de 
bonne  foi , qu'il  ne  peut  adopter 
ce  réçit  , qui  n’a  pas  la  moindre 
ombre  de  vrai-femblance.  Eft-il 
croyable , dit  cet  Auteur , que  tant 
de  Romains  en  faéfion  , enflent 
abandonné  leur  porte,  fans  un  or- 
dre exprès  du  Sénat,  & euflènt  ofé 
fe  montrer  à Rome , fous  prétexte 
d’un  facrifice,  dont  ils  pouvoient 
laifler  le  foin,  à plufieurs  autres 
de  leur  famille , &c  de  leur  nom  , 
que  leur  grand  âge  difpenfoit  de 
porter  les  armes.  En  fuppofant  mê- 
me, que  tous  les  Fabius,  fans  en  ex- 
çepter  un  feul , fe  fuffenr  enfer- 
més dans  le  Fort  de  Créméra  , il 
fuffifoit  que  trois  ou  quatre  de 
cette  famille  fe  fuflent  détachés, 
pour  acquitter,  au  nom  de  tous, les 
obligations  dont  ils  étoient  char- 
gés. Il  n’eut  pas  été  de  la  fagef- 
fe  , de  laifler  fans  défenfe  , & 
â la  merci  de  l’ennemi,  une  For- 
terefle  fi  importante  à la  feureté 
des  Romains. 
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Us  s’avancent  donc  en  bon  ordre.  A leur  approche^ 
les  Pâtres  & leur  efcorte  prennent  la  fuite.  Du  côté 
des  Fabius,  les  uns  pourfuivent  les  fuyards,  pour  en 
faire  des  prifonniers , les  autres  faififfent  les  beftiaux. 
Un  petit  nombre  demeure  en  ordre  de  bataille.  A ce 
moment , les  Etrufques  partent  de  leur  embufcade , 
Sc  enveloppent  les  Romains  déroutes  parts.  Tous 
ceux  qui  s’étoient  détachés  pour  le  pillage,  font  maf- 
facrés  par  les  Etrufques.  Pour  ceux  qui  gardoient 
leurs  rangs , & qui  formoient  un  corps , ils  quittent 
la  plaine  fans  fe  débander,  & gagnent  une  hauteur, 
bien  refoîus  d’y  vendre  chèrement  leur  vie.  Us  y arri- 
vèrent tout  hors  d’haleine,  en  combattant  toujours 
l’ennemi,  qui  les  fuivoit.  A mi-côte,  ils  tombèrent 
dans  un  danger  plus  grand,  que  dans  la  plaine.  Les 
Etrufques  avoient  eu  la  précaution  de  placer  des 
Troupes,dans  un  bois  voifîn  de  la  montagne.  Ceux- 
ci  fondent  à l’improvifte  fur  les  Fabius , qui  fe  virent 
de  toutes  parts  environnés  d’ennemis.  Là,  fe  donna 
un  combat  furieux , où  les  Romains  firent  des  prodi- 
ges de  valeur.  Ils  couvrirent  la  terre  d’Etrufques  , fe 
démêlèrent  des  autres  , &c  gagnèrent  le  haut  de  la 
montagne.  Ce  fut  là  qu’ils  pafférent  la  nuit,  fans 
provisions,  & toujours  obfédés  par  une  armée  d’E- 
trufques. Le  lendemain,  ceux  des  Fabius  reftés  à la 
garde  du  Fort,  furent  inftruirs  du  péril  de  leurs  pa- 
rents , ou  de  leurs  maîtres.  A î’inflant , ils  volent  à 
leur  fecours.  Le  camp  fut  prefque  deferté.  A peine  la 
nombreufe  armée  des  Etrufques  eut  apperçû  ceux-ci 
dans  la  plaine,  quelle  fit  des  détachements , pour  les 
couper.  La  réfiftance  des  Romains  du  Fort  fut  géné- 
reufe  5 mais  elle  fut  inutile.  Enveloppés  de  tous  cd- 
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tes , ils  périrent  ,.  fans  qu’il  en  échapât  un  feuLhom- 
me.  Cependant,  des  le  point  du  jour,  ceux  qui,  fur  le 
haut  de  la  montagne,  étoient  plus  preffés  encore  par 
k foif  8c  par  la  faim,  que  par  l’ennemi , en  dépendi- 
rent, avec  la  rapidité  d’un  torrent , pour  fe  faire  jour 
à travers  les  épées.  On  ne  peut  dire, quel  carnage  d E- 
trufques  ils  firent  dans  le  combat.  Les  morts  qu’ils 
entafférent,  mirent  fouvent  entre  l’ennemi  & eux  une 
barrière,  qui  les  empêcha  d’être  joints  d’afles  près. 
Enfin,  les  Etrufques  étonnés  de  leurs  pertes , fufpen- 
dirent,pour  quelques  heures , la  vivacité  du  combat, 
8c  promirent  à ces  braves,  de  les  laiffer paffer , s’ils 
mettoient  bas  les  armes,  8c  s’ils  donnoient  parole 
d’abandonner  leur  Fort.  La  propofition  parut  hon- 
teufe  à des  hommes  altérés  de  fang,  8c  échauffés  par 
l’ardeur  du  fuccês.  Ils  aimèrent  mieux  s’expofer  à pé- 
rir tous  avec  gloire,  que  conferver  leur  vie  avec  une 
tache  , qui  déshonoreroit  leur  famille.  On  recom- 
mença donc  le  choc;  mais  les  Etrufques  changèrent 
tout  à coup  leur  manière  de  combattre.  Ce  ne  fut 
plus  de  près , 8c  avec  l’épée , ce  fut  de  loin  à coups  de 
dards,  8c  de  pierres,  qu’ils  afiommérent  ces  illulfres 
guerriers.  Ceux-ci  tinrent  quelque  tems  contre  cette 
grêle  imprévue;  & s’élancèrent  par  intervalles,  com- 
me des  lions,  fur  l’ennemi  qui  n’ofoit  les  approcher. 
Les  Etrufques  s’apperçûrent  enfin,  que  les  épées  des 
Romains  étoient,  pour  la  plûpart,  rompues , 8c  que 
leurs  boucliers  étoient  fracaffés.  Seulement  alors  ils 
oférent  les  attaquer  d’homme  à homme.Que  ne  peut- 
on  pas  dans  le  defefpoir  ! Les  Fabius  fe  jettent  en  fu- 
rieux à travers  les  Bataillons , 8c  arrachent  à leurs  en- 
nemis des  armes,  pour  les  combattre.  Quelques-uns 
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mêmes  étendus  à demi-morts  fur  la  terre,  le  relèvent  1 
& viennent  rendre  le  dernier  foupir  dans  la  mêlée. 
Enfin,  la  fureur  rendit  les  Romains  fi.  formidables  , 
que  les  Etrufques .furent  encore  obligés  de  recourir 
aux  javelots  , & aux  pierres.  Pour  lors  ces  généreux 
parents  en  furent  accablés.  Reliés  morts  fur  la  plai- 
ne,.ils  laifférent  du  moins  aux  Véïens,  en  périffant, 
une  imprefîion  bien  vive  de  la  valeur  Romaine..  Les 
têtes  de  tant  de  braves  furent  coupées.  On  les  ficha 
au  haut  des  lances  Etrufques , & elles  furent  portées- 
vers  le  Fort,  pour  en  hâter  la  reddition.  Le  petit  refte 
des  Fabius  qui  le  gardoit , fe  livra  au  défefpoir  à la 
vûë  de  tant  de  têtes  fi  chères.  La  fagelfe  n’eut  plus  de 
lieu , dans  un  fi  grand  fujet  de  rage.  Ce  ne  fut  point 
de  deffus  les  remparts , qu’ils  combattirent.  Ils  allè- 
rent audevant  de  l’ennemi , fans  garder  de-  réglés 
dans  le  combat.  Us  ne  cherchèrent  qu’à  perdre  la  vie,, 
en  donnant  lamort.C*étoitàlavangeance,&:nûn  pas 
à la  victoire  qu’ils  couroient.  La  honte  de  furvivre  à 
leurs  proches, &:  l’émulation  d’égaler  la  gloire  de  tant 
d’il luftres  morts , les  rendirent  prodigues  de  leurs 
jours.  Ainfi  d’une  maifon  fi  ancienne  , finombreufe, 
ôc  fi  fort  ilhiftrée$  tous  les  chefs  périrent,  fans  qu’il 
en  reft ât  un  feul.  Si  l’on  en  croyoit  les  Hiftoriens  La- 
tins, on  ajouteroit  ici , avec  eux , que  des  trois  cens" 
fix  Fabius,  ail  nefurvécut  qu’un  jeune  enfant  d’envi- 

a C’eft  dans  ce  fens  qu’Ovîde  Credibile  eft  ipfos  confuluiffe 
a dit  ara  Livre  fécond  des  Fades  : Beos. 

Vna  die*  Fabios  ad bellummife-  Nam  puer  impubes , & adhuv 

rat  omnes non  utilis  armis  , 

-■àd  bellum  mijfos  perdidit  un*,  Vnus  de  Fab-id  gente  reliclds; 

die  s.  erat. 

Vt  tamen  Hercules  fuperejfent  Tke-Live,  Âurelius  Vidtor.,  Sî~ 
femina  gentir  lius,  Feitus  & V aléré  Maxime,  ont 
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roft  quatorze  ans,  qui  dans  la  fuite  répara  fa  maifon  , 
& la  perpétua.  Au  gré  des  Historiens  Grecs,  c’eft  une 
fable  inventée  à plaifir,pour  donner  du  merveilleux  à 
un  événement  tragique.  Il  eft  vraiyque  depuis  la  défaite 
des  Fabius  à Créméra,  il  ne  parut  de  long-tems  qu’un 
feul  Fabius  dans  la  République  , dont  le  mérite  ait 
égalé  la  réputation  de  fes  ancêtres.  C’eft  peut-être  en 
ce  fens-ià,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  figurées  des 


aüt'orifé  cette  même  tradition.De- 
nys  d’Flalicarnadê  la  rejette  com- 
me une  fable , qui  n’a  pas  la  moin- 
dre apparence  de  vérité.  Il  n’eff 
pas  podible  dé  fe  perfuader,  dit 
L’Auteur  des  Antiquités  Romaines, 
que  de  tous  les  Fabius  qui  périrent 
à Créméra , aucun  n’eût  été  marié , 
ôc  n’eût  laide  des  enfans. D’ailleurs 
une  ancienne  loi  de  Rome  avoit 
profcritle  célibat  , & tous  les  Ci- 
toïens  étoient  obligés  de  fe  marier 
apres  un  certain  âge , fans  quoi  les 
Cenfeurs  avoient  droit  de  punir 
les  contrevenants , par  voye  de  ré- 
préhenfion,  d amande  pécuniaire, 
ôt  de  dégradation.  Au  rapport  de 
Cicéron,/,  i.  de  légtb.  un  des  prin- 
cipaux devoirs  de  ces  Magidrats, 
étoit  de  rechercher  ceux  qui  vi- 
vaient dans  le  célibat.  - Cæubes 
esse  prohibent o.  Pout  le  rën- 
dre  plus  méprifable,  ceux  qui  n’é- 
toient  point  mariés  perdoient  une 
partie  des  prérogatives  attachées 
au  droit  de  Bout geoi fie  Romaine. 
Leur -témoignage  n’étoit  point  re- 
çu- en  jndice , ôc  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  tefter.  Audi  le  Juge, 
avant  que  de- recevoir  la  dépofi- 
tion,  ou  le  lèrment  d’un  témoin  , 
ns  manquoit  pas  de  lui  demander 
s’il  éteit  marré  : Ex  animi  tui 

îENT EHT  IA  ......  U XOSRE At  HAgES-, 


Én  confçience  avés-vous  une  fem- 
me ? Ce  n’étoit  pas  allés.  Cet  état 
de  viefolitaire  padoit  dans  le  Pa- 
ganidne,  pour  un  crime  énorme  , 
dont  les  Dieux  fe  réfervoient  îaf 
punition,  dans  les  Enfers.  Or  eft- 
il  croyable  , que  lesFabius  eudent 
violé  de  conçert  une  loi  d reli— 
gieufement  obfervée  par  leurs  an- 
cêtres. Quand  même  on  fuppofe- 
roit  qu’ils  s’en  fudent  difpenfés , 
n’ed-il  pas  naturel  de  croire , qn’ilsr 
avoient  encore  des  frères  en  bas? 
âge,  qui  pouvoient  relever  les  ef- 
pérances  de  leur  famille , ôc  perpé- 
tuer le  nom  des  Fabius  ? Une  pa- 
reille fuppofition,  continue  Denys 
d’Halrcarnade  , eft  indigne  de  1 h 
gravité  de  l’Flidoire,  tant  elle  pa- 
roîtinfoutenable.Ces  raifons  n’ont 
pas  empêché  Monfîeur  Périzonius, 
cîê  fe  déclarer  pour  Tite-Live,  ÔC 
des  autres  Auteurs  anciens , contre - 
Denys  d’Halicarnade.Mais  ce  qu’iL 
avance , pour  judifter  ce  point  der 
fak,  ne  padê  pas  les  bornes  de  la? 
conjeéture.  La  préemption,  ôc  la 
vrai-femblance  font  toujours  err 
faveur  de  l’FÜdcrien  Grec*  On 
peut  lire  fur  cela,  les  rédéxions 
que  Monfieur  Périzonîus'a  infé-* 
rées  dans  le  chapitre  cinquième  de 
fes  remarques  Flidoriques,  Ani~ 
mad'Vfrftwes  Hifioriu. 
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Histoire  Romai  ne, 
anciens  Ecrivains  de  Rome-,  Qfil  ne  refta  qu'un  feül 
Fabius  dans  leur  famille.  Tite-Live,,  8c  ceux  qui  Pont 
copié,  les  ont  peut-être  entendues  trop  à la  lettre. 
Quoiqu’il  en  foit  ; Rome  fit  une  perte  confidérable , 
8c  la  fentit  avec  toute  la  vivacité,  que  donne  la  re~ 
connoifiance.  Elle  fit  donner  le  nom  de  forte  S cèlera^ 
te  à la  porte  Carmentale , par  où  ils  étoient  autrefois 
fortis  de  la  Ville.  Le  jour  de  leur  défaite  fut  mis  au 
nombre  des  jours  malheureux.  Enfin , elle  défendit 
de  rien  commencer  de  confidérable  à pareil  jour. 

Tandis  que  les  Véïens  recommençoient  leurs  pre- 
mières hoftilités  contre  les  Fabius,  on  apprit  à la 
Ville  que  les  Volfques,  d’une  autre  part,  préparoient 
contre  les  Romains  une  guerre  , que  leurs  avantages 
de  l’an  paffé,  8c  que  leur  expérience  au  métier  des  ar- 
mes rendoit  formidable.  Il  fallut  donc  faire  des  le- 
vées contre  l’une,  8c  contre  l’autre  Nation.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  y mirent  alors  les  mêmes  oppositions, 
qu’ils  formoient  depuis  long-tems.  Ils  demandèrent 
encore, en  faveur  de  la  Commune,la  diftribution  des 
campagnes.  La  nécefiité  prefiante  des  affaires  publi- 
ques, fut  pour  eux  le  feul  motif  dedéfifter  de  leur 
pourfuite,pour  un  tems.  On  leva  deux  armées.  L’une 
fut  donnée  au  Confiai  Menénius,pour  agir  contre  les 
Etrufques , 8c  l’au,tre  à Horatius  fon  Collègue,  pour 
aller  combattre  les  Volfques.  Menénius , s’il  eût  fait 
la  diligence  nécefiaire , fût  arrivé  à tems  pour  déga- 
ger les  Fabius  du  péril.  Il  n’étoit  qu’à  trente  ftades 
du  lieu  de  leur  combat , au  tems  qu’ils  furent  taillés 
en  pièces.  Ses  lenteurs,  qui  parurent  affedées,  firent 
naître  le  foupçon  , qu’il  les  avoir  exprès  abandonnés 
à leur  mauvais  fort.  On  connoilfoit  fa  jaloufiepour 
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la  famille  Fabia,  & peut-être  il  craignoit,  qu’on  riat-  De  Rome  j, 
tribuât  à ces  braves  défenfeurs  de  la  Patrie,  tout  l’hon-  2 76. 
neur  de  la  campagne,  qu’il  alloit  faire.  A fon  entrée  Confuls , 
dans  le  pais  Véïen,  Menénius  trouva  les  Etrufques  C.Horatius, 
enflés  de  leur  vi&oire.  Le  lieu  où  il  campa,  fut  d’un  & T'  MENi" 
mauvais  augure  pour  lui.  Les  ennemis  en  prirent  oc- 
eafîon  de  le  méprifer.  Il  fe  plaça  fur  le  penchant  d’u- 
ne montagne  , fans  en  avoir  enveloppé  le  fommet 
dans  l’enceinte  de  fes  retranchements.  Ce  fut  jufte- 
ment  par  là,  que  les  Etrufques  l’attaquèrent.  Par  le 
derrière  de  la  montagne,  ils  firent  monter  de  la  Ca- 
valerie jufqu’à  la  cime.  A l’aide  des  Cavaliers  , les 
Fantaflins  Etrufques  y grimpèrent  auffi,  & y établi- 
rent un  camp  fupérieur  à celui  des  Romains.  La  fau- 
te de  Menénius  eût  été  pardonnable,  s’il  l’eût  recon- 
nue. Il  aima  mieux  relier  dans  un  pofte  fi  défavanta- 
geux , que  d’avoüer  qu’il  l’eût  mal  choifi.  Son  impru- 
dence ôc  fon  obftination , furent  également  punis. 

Pendant  quelques  jours,  les  Etrufques  & les  Romains 
ne  s’exercèrent  qu’en  de  petits  combats , où  les  pre- 
miers eurent  toujours  de  l’avantage.Us  combattoienc 
d’en  haut  contre  des  gens  poftés  en  bas.  D’ailleurs  9 
comme  on  faifoit  la  guerre  dans  leur  pais  , les  Habi- 
tants de  leurs  campagnes  coupoient  fouvent  les  con- 
vois de  blé  &:  d’eau  , que  l’on  conduifoit  aux  Ro- 
mains. Le  Confuî  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  fe 
placer  à portée  d’une  rivière, ou  d’un  ruifleau.  Enfin , 

Menénius  fut  réduit  à la  néceffité,  ou  de  donner  ba- 
taille , ou  de  périr  dans  fon  camp.  Pour  furcroît  de 
malheur,  il  n’étoit  plus  en  état  de  choifir  un  lieu  avan- 
tageux,pour  combattre.  Il  lui  fallut  difpofer  fes  trou- 
dans  une  efpéce  de  ravine,  où  il  n’eut  pas  affés 
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d’efpace  pour  les  étendre.  C’eft  ainfi  que  dans  .h 
guerre, une  première  faute  en  attire  bien  d’autres.  Les 
Ëtrufques,  qui  fe  promirent  tout  de  l’incapacité  du 
Général  Romain  , ne  refuférent  pas  le  combat  qu’on 
leur  préfentoit.  Us  s’arrangèrent  fur  la  croupe  de 
leur  montagne  , ôc  de  là  , ils  vinrent  fondre  fur  le 
Conful , avec  une  armée  deux  fois  plus  groffe  que  la 
fienne.  Outre  l’avantage  du  terrain  , ils  avoient  en- 
core l’avantage  de  ne  pouvoir  reculer /tant  les  pre- 
miers rangs  étoient  pouffes  par  les  rangs  fupérieurs. 
Dans  la  néceffiité  de  combattre,  fans  pouvoir  faire  un 
pas  en  arriére , les  Ëtrufques  pouffèrent  les  Romains, 
ôc  les  culbutèrent.  Le  nombre  des  Centurions  & des 
plus  braves  Soldats,  qui  périrent  dans  une  aétion  fi 
inégale,  fut  difficile  à compter.  L’armée  Confulaire 
y fut  fi  vivement  pouffée,  quelle  fut  obligée  de  cher- 
cher un  azyle  dans  foncamp.  Les  Ëtrufques  l’y  pour- 
fuivirent , &c  en  firent  le  fiége.  Des  la  nuit  même  il 
fut  pris , apres  que  les  Romains  l’eurent  abandonné, 
par  une  évafion  honteufe.  Les  Ëtrufques  aimèrent 
mieux  le  piller,  que  de  pourfuivre  l’ennemi  dans  fa 
fuite.  S’ils  n’avoient  point  donné  de  relâche  aux  Ro- 
mains, leur  armée  entière  eut  été  anéantie.  Du  moins 
les  Ëtrufques  ne  négligèrent  pas  tout  le  fruit  de  leur 
viétoire.  Leur  armée  paffa  la  Crème ra , & fe  répandit 
dans  le  T erritoire  Romain.  Elle  arriva  même  jufqu’au 
Janieule , & fe  pofta  fur  le  haut  de  cette  montagne , 
d’où  l’on  découvroit  tout  ce  qui  fe  paffoit  à Rome. 
Les  Troupes  Etruriennes  virent  de  là  les  mouvements, 
qu’on  fe  donnoit  dans  l’enceinte  des  murs , pour  fe 
préparer  â foutenir  un  fiége.  Le  plus  fur  confeil  fut 
de  faire  venir,  en  hâte,  le  Conful  Horatius  avec  fbn 
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aimée  deftinée  contre  les  Volfques.  Dés  qu’elle  pa-  De  Rome  p 
rut , les  affaires  de  la  République  changèrent  de  face.  276. 
Déjà  les  ennemis  avoient  pafféie  Tybre,  déjà  ils  te-  c.Horatjus, 
noient  Rome  comme  bloquée.  Le  brave  Horatius,  & T-  Mene- 
rendit  le  faiut  à fa  Patrie  affligée.  De  deux  combats  N1US‘ 
qu’il  livra  aux  ennemis  , le  premier  fut  affés  égal  ; 
mais  le  fécond  fut  décifif.  Celui-ci  fe  donna  prés  de 
la  porte  Colline,  celui-là  proche  a du  Temple  de  l’Ef- 
perance.  La  valeur  du  généreux  Conful  redonna  du 
courage  aux  Soldats  Romains,  de  lafécurité  à la 
Ville.  Telle  fut  la  dernière  aélion  dun  Confulat,dont 
Horatius  ne  remporta  que  de  la  gloire,  &c  Ménenius 
que  du  mépris , & une  haine , qui  ne  finit  point  avec 

fon  année.  

Je  ne  fçai  pourquoi  l’on  hâta  la  dépofitiondesCon-  De  R^e  1 m 
fuis  précédents,  pour  leur  donner  vîte  des  fucceffeurs.  Confuls, 

b A.  Virginius  Publ.  Servilius  étoienten  réputa-  A.Virginius, 
tion  de  grands  Capitaines.  Ce  fut  eux  qu’on  fit  en-  i,ER“ 

trer  en  Charge  c,dês  le  folftice  d’Eté,  quoique  la  coû- 


a Ce  Temple  de  l’Efpérance  , 
n’étoit  éloigné  de  l’ençeinte  de 
Rome,  que  d’environ  huit  ftades, 
e’eft-à-dire,de  neuf  cens  pas  Géo- 
métriques, félonie  témoignage  de 
Denys  d’Halicarnaffe. 

b Aulus  Virginius  eft  furnommé 
Tricoftus  , &c  Rutiîus  dans  les  Faf- 
tes  Confulaires.  Servilius  a le  fur- 
nom  de  Struttus , affés  commun 
dans  la  famille  Servilia.  Celui-ci 
étoit  fils  de  Publius  Servilius  Prif- 
chs  , qui  fut  Conful  l’an  de  Rome 
258.  avec  Marcus  Claudius  Sabi- 
nus. 

c Denys  d’Halicarnafïè,  dit  que 
les  Confuls  de  cette  année  entre- 
prit en  Charge  au  mois  d’Août , 


vers  le  Solftice  d’Eté.  Tttf't  T«V 

Tpoxxs  ztluhiov  f*y,vot.O n necon- 
çoit  pas  pourquoi  l’Hiftoricn  Grec 
recule  ainfi  le  Solftice  d’environ 
deux  mois.  Glarean,  dans  l’impof- 
fibilité  de  conçilier  deux  chofes 
aufli  inailiables  que  le  folftice  d’E- 
té avec  le  mois  d’Août,  a eu  re- 
cours à une  correétion.  Ainfi,  au 
lieu  de  la  première  leçon,  ilafubf- 
titué  celle-ci , mp)  yuptt^lns  ipwxs 
A tKtpuSptx  p.*!* envers  le  Solftice  d’Hy- 
ver , au  mois  de  De'cembre.  Mais 
la  reftitution  eft  trop  forçée , pour 
être  du  goût  des  perfonaes  ferupu» 
leufes  en  matière  de  correétions. 
D’ailleurs  le  texte  des  manuferits, 
conforme  à celui  des  imprimes,  ne 
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tums  eût  été  anciennement , de  ne  prendre  la  fonc- 
tion de  Confuls,  que  vers  l’équinoxe  d’ Automne.  Le 
danger  ou  la  Ville  étoit  expofée  demandoit  un 
prompt  lecours.  En  effet,  les  Etrufques,  quoique  fati- 
gués par  les  deux  combats  qu’Horatius  leur  avoir  li- 
vrés , ne  perdoient  point  de  vûe  le  deffein  qu’ils 
avoient,  d’alïiéger  Rome.  Ils  la  tenoient bloquée , & 
ne  décampoient  point  du  Janicule  , où  ils  s’étoient 
fortifiés.  La  famine  commençoit  à fe  faire  vivement 
fentir  dans  la  Ville.  Les  courfes  des  Etrufques  l’a- 
voient  caufée.  Crainte  de  leurs  ravages  , on n avoit 
point  enfemencé  les  terres, l’année  précédente.  Tou- 
tes les  granges  avoient  été  brûlées , ou  pillées  à la 
campagne  , & les  convois  par  terre, & par  eau,n’arri- 
voient  plus  que  difficilement  à Rome;  Cependant  le 
nombre  desHabitants  s’y  étoit  confidérablement  mul- 
tiplié. Outre  les  cent  dix  millehommes,  tousCitoïens  ■ 
Romains, & en  état  de  porter  les  armes,quon  y avoit 
compté, à la  dernière  récenfion  du  Peuplé,  ilfalloit 
y faire  fubfîfter  les  gens  de  la  campagne,  qui  s’étoient 
réfugiés  à la  Ville , auffi  bien  que  les  femmes , les  en- 
fants, les  efclaves,  & ce  nombre  prodigieux  d’étran- 
gers , qui  y exerçoient  les  plus  vils  métiers.  On  fçait 
qu’il  étoit  défendu  aux  Bourgeois  Romains  de  s’avi-- 

préfente  rien  qui  ait  pu  donner  mains  le  Calendrier  Julien.  le 
lieu  à la  méprife  des  Copiftes.  Il  mois  d’Aout,  en  comptant  depuis 
eft  donc  plus  naturel  de  croire, que  le  mois  de  Mars , qui  commençoit 
Denys  d’Halicamaffe  a ajouté  de  l'année  de  Romulus  ayoit  la  fixiê- 
fon  chef  ces  mots,  au S olfiice  d'E~  me  place.  Il  fut  appellé  pour  cette 
té.  Il  eft  vrai-femblable,que  l’Hif-  raifon  Sextiiis.  Le  mois  de  Juin 
torien  aura  confondu  le  mois  occupoit  le  même  rang  dans  le  Ca- 
d’Aout  avec  le  mois  de  Juin.  L’un  lendrier  de  Jules  Céfar,à  compter 
& l’autre  en  effet,  étoit  le  ftxiême  depuis  le  mois  de  Janvier , qui  é- 
dans  l’ordre  des  mois  , qui  corn-  toit  le  premier  de  l’année 
pofoient  l’ancienne  année  des  Ro-  benne. 
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lir,  en  pratiquant  des  Arts  méchaniques.  Cette  mul- 
titude de  gens  inutiles  à la  guerre, furpa (Toit  au  moins 
du  triple,  le  nombre  des  guerriers.  La  plus  vile  po- 
pulace étoit  la  plus  ardente  à demander  du  pain  au 
Sénat.  Elle  sattroupoit  pour  aller  piller  les  greniers 
des  riches.Leurs  clameurs, & leurs  révoltes  étoient  ani- 
mées par  les  Tribuns.  Ceux-ci  faifoient  retomber  fur 
les  Peres  Confcripts , la  haine  de  l’indigence  publi- 
que. Le  Sénat  donna  de  bons  ordres  pour  la  foulager. 
On  envoya  des  Marchands  chercher  des  grains  dans 
les  Provinces  abondantes.  On  fit  un  Réglement,  que 
les  Bourgeois,  ne  fe  réferveroient  dans  leurs  greniers 
que  le  néceffaire,  pour  faire  fubfîfter  petitement  leurs 
familles.  Enfin,  on  fixa  l’achat  du  blé  à un  prix  mo- 
dique , eu  égard  à la  difette.  De  fi  fages  précautions , 
n’eurent  d’effet  que  pour  un  tems.  Les  Romains  fe 
virent  contraints , par  leurs  befoins , ou  à mourir  de 
faim,  ou  à fortir  en  armes  de  leurs  murs,  pour  en 
éloigner  l’ennemi , auteur  de  leur  mifére.  Les  deux 
Confuls  menèrent  donc  en  campagne  toutes  les  for- 
ces de  Rome,  & fur  le  minuit  ils  pafférent  le  Tybre, 
dans  des  barques.  Au  matin , ils  campèrent  à portée 
du  Janicule , au  voifinage  des  Etrufques.  La  faim  ne 
fouffre  point  de  retardement.  Dés  le  jour  même  , ils 
préfentérent  le  défi.  Virginius  conduifoit  l’aîle  droi- 
te , & Servilius  l’aîle  gauche.  Pour  les  Etrufques , ils 
ne  confidérérent  que  la  ruïne  certaine  de  la  Républi- 
que, & la  crurent  encore  plus  attachée  au  gain  de  ce 
feul  combat , qu’à  la  famine  qui  l’épuifoit.  L’efpé- 
rance  de  vaincre  des  faméliques , leur  fit  précipiter  la 
bataille.  L’avantage  qu’ils  avoient  remporté  fur  Me- 
nénius , leur  fut  un  garant  peu  fidèle  > de  celui  qu’ils 
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auroient  fur  les  nouveaux  Confuls.  On  combattit: 
long-tems avec  courage  , 6c  avec  obftination  des 
deux  parts  ; mais  la  perte  des  Etrufcjues  furpalfa  beau» 
coup  celle  des  Romains.  Déjà  leurs  ennemis  en  dé- 
route regagnoient  leur  camp;  lorfque  Virginius ar- 
rêta fagement  l’impétuofîté  de  fon  aile  droite.  Servi- 
lius  à l’aîle  gaucbe  , neiut  pas  maître  dé  fa  valeur.  Il 
pouffa  l’ennemi  jufqu’au  pie  du  Janicule.  Alors  les 
Etrufques  fe  rallièrent. Ufant  de  l’avantage  du  terrain*. 
6c  du  fecours  qu’ils  reçûrent  de  leur  camp,  ils  repouf- 
férent  les  Romains  plushonteufement  x qu’ils  n’en 
avoient  été  poufles.  Ce  fut  alors  que  Virginius,avec 
le  corps  qu’il  commandait,  fit  une  évolution, qui  mit 
les  Etrufques  entre  deux  armées.  Il  vint  les  prendre 
en  queuë , tandis  qu’ils  pourfùivoient  fon  Collègue,. 
Cette  marche  redonna  du  courage  aux  Troupes  de 
Servilius.  Elles,  changèrent  leur  fuite  en  une  attaque 
vive.  Pour  lors  les  Romains  , qui  tinrent  les  Etruf- 
ques  enveloppés leur  rendirent  bien  l’échec,  qu’ils 
en  avoient  reçû  à Créméra.  Cependant  la  viéhoire  pa- 
roilfoit  dôuteufe  aux  Confuls,  tant  ils  avoient  perdu, 
de  monde  dans  le  premier  choc.  Le  départ  des  enne- 
mis les  raffûra.  Ils  fe  retirèrent  de  nuitàVéïes,  6c. 
abandonnèrent  leur  camp  du  Janicule.  Alors  les  Ro- 
mains fentirent,combien  le  coup  qu’ils  avoient. don- 
né à l’Etrarie  étoit  violent.  Ils  trouvèrent  le  chemin^ 
depuis  Rome  jufquà  Véïes  3 toutfemé  dë  morts.  C’e™ 
ton  ies  blellés,&  les  traîneurs  de  l’armée  Etrufque  ? 
qui  épuifés  de  douleur  6c  de  fatigues ,, avoient  perdu 
la  vie,avant  que  d’arriver  en  leur  Patrie.  A Rome  , 1$ 
Triomphe  fut  décerné  aux  deux  Confuls  ; mais  à lai 
vue.  de  ce  grand  nombre  de  Romains  péris  dans  le 
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combat , qu’on  rapporta  à la  Ville,  pour  y être  mis  DeRome 
fur  le  bûcher , ils  refuférent  de  T riompher.  27  7- 

Le  départ  des  Etrufques  redonna  de  la  tranquilli-  Confuls, 
té,&  del’abondance  à la  Ville.  On  vit  y arriver  des  A.Virginius, 
vivres  de  toutes  les  contrées  d’Italie.  Mais  à la  difette,  ylL^’  ER" 
& à la  guerre,  fuccéda  un  autre  fléau,  qu’attirèrent  la 
paix , & l’oifiveté.  Les  Romains  étoient  un  Peuple 
inquiet,  qui  s’occupoit  de  fadtionsdomeftiques,  des 
qu’au  dehors  il  n’étoit  plus  inquiété  par  l’ennemi. Les 
plaintes  pour  la  diftribution  des  campagnes  ferenou- 
vellérent.  Le  Sénat  oppofa  Tribuns  à Tribuns , & 
par  les  conteftations  qu’il  fema  entre-eux , il  détour- 
na l’orage  dont  il  étoit  menacé.  Il  falloit  au  Peuple 
Romain  un  objet , qui  l’amufât  durant  fon  inadlion. 

Les  Tribuns  lui  en  fournirent  un,dans  le  procès  qu’ils 
firent  à l’undes  Confuls  de  l’année  précédente.Mené^ 
nius  s’étoit  attiré  l’indignation  de  la  Commune,  par 
fes  procédés  à l’égard  des  Fabius , qu’il  n’avoit  pas 
fecourus , & par  fon  obftination  à demeurer  dans  un 
camp  mal-pîacé.Les  Tribuns  prirent  plaifir  à traduire 
devant  le  Peuple_.ce  noble  Patricienne  fils  de  l’illuflre 
Menénius  Agrippa.  Par  là  , ils  afluroient  à la  Com- 
mune le  droit  de  juger  les  Citoïens  de  Rome  les  plus  TiuIÀvJ>h‘ 
qualifiés,  en  l’étendant  jufques  fur  un  ancien  Confluî. 

La  Nobiefie  fe  trouvoit  lezée,  par  ce  nouvel  atten- 
tat, contre  un  Patricien  refpeétable.  Pour  éviter  le 
coup  dont  elle  étoit  menacée , dans  la  perfonne  de 
Menénius , elle  mit  en  oeuvre  les  mêmes  chicannes , 
dont  elle  avoir ufé  dans  l’affaire  de  Coriolan.Les  Tri- 
buns s’obftinérent>&  leur  obftination  l’emporta. a Q. 

a AulieudeQuintusConfidius,  mes  de  Denys  d’Halicarnalfe.  Le 
pp  lit  Ghtintüius  dans  les  impri-  manufcrit  Vatican  porte  £>ninti- 
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De  Rome  l’an  Confîdius,  & T.  Génucius  ajournèrent  donc  Mené- 
277.  nius  à comparoître  devant  le  Peuple.  Le  principal  cri- 
Confuls  , nie  dont  on  l’accufa , étoit  d’avoir  fait  perdre  aux 
a.Virginius,  Romains  le  Fort  de  Créméra,  par  fes  lenteurs  3 & par 
vil ius!"'  SER  ^es  rcflènt'iments  perfonnels.  On  y ajoûtoit  les  opé- 
rations peu  fages  d’une  campagne  mal  conclu  ite,dont 
on  lui  attribuoit  tous  les  malheurs.  Ses  accufateurs 
lui  faifoient,  de  fa  mauvaife  adminiftration,  un  crime 
capital , & le  Peuple  irrité  étoit  avide  de  fon  fang.  Il 
fut  donc  alfemblé  3 non  point a par  Curies , mais  par 

fttis.  Au  refte  , Sigonius  a fort  bien  mîces  eut  grande  part  au  Gouver- 
remarqué  ,que  ^uintilms  étoit  le  nement,  dès  l’annee  de  Rome  161. 
nom  propre  d’une  famille  Patri-  loi fqne  les  Tribuns  du  Peuple  ani- 
cienne,  8c  par  conféquent,  qu’il  mes  contre  Coriolan  , fe  furenc 
ne  pouvoit  convenir  à un  Tribun  mis,  pour  la  première  fois, en  pof- 
du  Peuple , qui.  àraifon  de  fon  em-  fefiîon  de  citer  les  Patriciens  par- 
ploi,  devoir  être  de  race  Plébéien-  devant  les  Tribus. Depuis  ce  tems- 
ne.  Ainfî  nous  lui  avons  donné , là , les  Comices  par  Curies  ne  s’af- 
avec  Tite-Live,  le  nom  de  Conji - femblérent  prefque  plus, que  pour 
ditis.  la  forme,  8c  par  refpeét  pour  les 

a Depuis  la  diftribution  du  Peu-  anciennes  pratiques.  On  laiffa  ce- 
ple  en  fix  dalles , fous  le  Régné  pendant  aux  Curies  le  droit  de 
de  Servius  Tullius,  les  Aflemblées  créer  les  Flamines , &le  grand  Cu- 
par  Curies,  qui  jufques-làavoient  rion,  c’eft-à-dire,le  Cher  des  tren- 
eu  la  principale  autorité  , com-  te  Curions  Subalternes , que  cha- 
mençérent  à devenir  moins  fré-  que  Curie  avoit  droit  de  fe  choi- 
quentes.  L’éleétion  des  Magiftrats  fir.  Du  refte,  leur  pouvoir  fe  ré- 
du  premier  ordre , 8c  la  décifion  duifit  à confirmer  les  Magiftrats 
des  affaires  importantes, furent  dé-  défîgnés  par  les  Curies,  à ratifier 
férées  au  Tribunal  du  Peuple  af-  les  adoptions , 8c  les  teftaments , à 
femblé  par  Centuries.  Cependant  conférer  le  commandement  dans 
les  Comices  par  Curies , ne  laide-  les  armées , aux  Dictateurs , aux 
rent  pas  encore  d’être  de  quelque  Confuls , aux  Préteurs , aux  P10- 
ufage,  jufqu  al’an  z8r.que  le  Tri-  confuls,  aux  Vice-préteurs  mêmes, 
bun  du  Peuple  Voléron , fit  pro-  8c  aux  Vice-quefleurs  , toujours 
mulger  une  loi , qui  renvoyoir  le  avec  fubordination  à celui  qui 
choix  des  Magiftrats  du  fécond  commandoit  en  chef.  Car  les  Ro- 
ordre  , aux  Comices  affemblés  mains  diftinguoient,  dans  les  Ma- 
par  Tribus.  A dire  le  vrai  , il  giftratsfta  puiftànce  civile,delaMi- 
paroît  par  la  fuite  de  PHiftoire  , lirai re.  L’une  fe  conféroit  augré 
que  cette  dernière  forte  de  Co-  des  Centuries  8c  des  Tribus,  Tau- 
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Tribus , comme  au  jugement  de  Coriolan.  La  Com-  Dc  Romei»aQ 
mune  parut  avoir  oublié  le  fervice,  quelle  avoit  re-  277. 
çu  de  Menénius  Agrippa , pere  de  l’accufé.  Elle  lui  confuls, 
devoir  fa  réconciliation  avec  le  Sénat.  Lapaffion  de  A.Virginius, 
fe  rendre  formidable  aux  Confuls  mêmes } l’emporta  viuus,L*SER~ 
fur  toutes  les  raifons  de  gratitude.  Le  coupable  fut 
condamné  prefque  par  tous  les  fuffrages.  Il  eft  vrai  y 
que  les  Tribuns  firent  changer  aT Arrêt  de  mort.,  en 

txe  étoit  à la  difpofition  des  Cu-  fragivm  iNïTE.TelJe  étoitlafor- 
nies.  Il  eft  pourtant  vrai , que  par  mule  qu’il  employoit  alors.  6.  Le 
fucceffion  de  tems , l’autorité  des  fort  déeidoit  du  rang,  de  chaque 
Comices  par  Curies  diminua  in-  Curie,  pour  opiner.  On  avoit  fur 
fenfiblement  , à rnefure  que  les  tout  grand  foin,  que  celle  quife 
Tribuns  du  Peuple  devinrent  plus  préfentoit  la  première , pour  don- 
puiflants.  Au  refte , tandis  que  les  ner  fon  fuffrage,  portât  un  nom 
Curies  eurent  à Rome  quelque  au-  heureux,  & de  bonaugure.  Autre- 
toritéj  elles  furent  toujours  con-  ment  l’Aftemblée  étoit  remife  à 
voquées  par  les  Magiftrats  du  pre-  un  autre  jour.  7.  Dans  les  premiers- 
mier  ordre -,  excepté  quand  il  s’a-  tems,  les  Décrets  portes  par  les 
gi doit  de  l’éleétion  desFlamines.  Curies  étoient  remis  au  Sénat, qui 
Alors  les  Pontifes  faifoient  la fonc-  lesratifioit,  oulesannulloit,  félon 
tion  de  Préfidents.  Le  Comice  é-  qu’il  le  jugeoit  à propos,  pour  le 
toit  le  lieu, où  elles  avoient  coûtu-  bien  de  la  République.  Il  n’en  fut 
me  de  s’aftembler.  Quant  à la  for-  pas  ainfi  dans  des  tems  poftérieurs. 
me  qu'on  y gardoit  , voici  ce  que  Selon  Denys  d’Halicarnafte,  le Sé- 
les  anciens  Auteurs  nous  en  ont  nat  ne  jugea  plus  qu’en  première 
appris.  1.  C’étoit  au  Magiftrat  de  inftance  , & les  Curies  s’arrogé- 
déterminer  le  jour  de  l’Aftemblée.  rent  le  droit  de  décider  fouveiai- 
2.  Les  Licteurs  fe  partageoient  nement , dans  les  affaires  qui  ref- 
dans  les  trente  Curies  , & les  fortilToient  à leur  Tribunal.  Leurs 
convoquaient- au  nom  du  Conful , décifions  avoient  force  de  loi.  De 
ou  de  celui  qui  tenoitfa  place.  5.  là,  le  nom  de  leges  Curtata.  Le? 

Avant  que  de  mettre  aucune  affai-  anciens  Auteurs  Latins  nous  ont 
re  en  délibération,  le  Préh  dent  & confervé  les  traces  de  ces  ufages  , 
les  Augurs  confultoient  les  Aufpi-  & de  ces  prérogatives  attribuées 
ces.  4.  Si  les  Lignes  avoient  été  fa-  aux  Curies:  comme  l’Hiftoire  nous 
vorables,  le  Magiftrat  propofoit  le  donnera  fouvent  lieu  de  le  remai- 
point  dont  il  étoit  queftion.  5.  Il  quer  en  détail, 
ordonnoit  au  Peuple  de  fe  parta-  a C’eft  ainfi  que  les  Tribuns 
ger , félon  l’ordre  des  Curies  : Si  abufoient  de  leur  crédit  auprès  de 
îta  vobis  vi detu r , Qui  rit  Es*  la  Commune  •,  pour  attenter  fur 
S1SCE.DIIX  IN  C v ri  as  et  svf^  la  yie  des  plus  illuftres  Patriciens, 
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De  Rome  l’an  arnanc^e  pectiniaijre.  Menénius  fut  condamné  à payer 
1 77.  au  Fifc  deux  mille  As a d’airain, fomme  àffés  modique, 

Confuis , f f on  en  juge  par  les  immenfes  richeffes , que  la  Ré- 
A.virginius,  publique  acquit  dans  la  fuite.  Pour  lors  elle  étoit 
yiLius1* 5tR"  c°nfidérable  à des  hommes,  qui  tout  Patriciens  qu’ils 
croient,  ne  vivoient  encore  que  de  la  récolte  d’une 
petite  métairie,  qu’ils  cultivoient  fouvent  de  leurs 
mains.  L’amande  étoit  exce/ïive  pour  Menénius , qui 
n etoit  pas  riche.  Elle  le  réduifit  à la  néceffité.  Péné- 
tré donc  d’un  affront  fi  fenfible,il  devint  farouche  3c 
inabordable.  En  vain  fes  amis  s’offrirent  à payer  la 
fomme  , où  il  étoit  condamné  : il  s’oppofa  à la  libé- 
ralité de  fes  amis.  Tant  il  efi:  vrai,  que  les  fentiments 
d’honneur  étoient  plus  vifs  à Rome , au  tems  de  fon 
indigence , que  quand  elle  fut  plus  opulente  i Con- 
fumé  de  mifére  de  de  langueur,  Menénius  expira , 3c 
fa  mort  toucha  jufqu’à  ceux,  qui  î’avoient  condam- 
né. Un  accident  fi  triffe,redoubla  l’animofité,quidês- 
lors  étoit  entre  le  Peuple,  3c  les  Patriciens.  Ceux-ci 
ne  gardèrent  plus  de  mefures  avec  ceux-là.  Ils  leur 
difputérent  tout , 3c  de  leur  part  la  Commune  n’eut 
plus  de  grâces  à efpérer.  Sur  tout  la  diftribution  des 
campagnes  paroiffoit  plus  éloignée  que  jamais. 


Cette  audace  fut  réprimée  par  une 
loi  des  douze  Tables  , qui  ren- 
voyoit  les  affaires  capitales,  où  il 
s’agiffoit  de  condamner  à la  mort 

P . 

unCitoien  Romain,  au  jugement 
de  tout  le  Peuple  affemblé  par 
Centuries. 

a Nous  apprenons  ici  de  Denys 
d’Halioarnaüe  , quelle  étoit  la  va- 
leur du  Talent , confidéré  comme 
poids.  Onftatua,  dit  cet  Auteur, 
une  amande  de  deux  mille  As  con- 


tre Menénius.  Or  l’As , continue- 
t’il , étoit  une  monnoye  de  cuivre 
du  poids  d’une  livre  : de  manière 
que  la  fomme  montoit  à feize  Ta- 
lents d’airain.  De  là  , on  doit  con- 
clure que  les  deux  mille  As  pe- 
foient  deux  mille  livres,  qui  ré- 
duites aux  Talents, en  faifoient  fei- 
ze, dont  le  poids  éroit  de  vingt- 
cinq  livres  pour  chacun.  Hezy- 
chius  8c  Suidas  en  ont  fait  la  même 
eftimation. 
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Tel  fut  letat  de  la  RépubliquedorfquedeuxCon-  7* 

ri  De  Rome  la» 

luis 3 nouveaux  P.  Valerius  Poplicola  & C.  Nautius  , 27g. 

fc  chargèrent  de  la  gouverner.  Les  Tribuns  avoient  Confuls , 
pris  goût  à humilier  la  Nobldfe,par  des  condatnna-  P-  Va  le  ruts 
tions  devant  le  Peuple.  Ils  aimoient  fur  tout  à citer  c?Naut«i*.& 
les  Confuls  à leur  jugement , aulïî-tôt  qu’ils  étoient 
fortis  de  charge , pour  peu  qu’il  y eût  lieu  de  les  ac- 
culer. Servilius,dans  la  dernière  campagne,  avoitfait 
paroître  de  la  témérité  dans  la  pourfuite  des  ennemis, 
jufqu’à  leur  camp  du  Janicule.  Il  avoit  perdu  bien 
du  monde,  par  la  réfiftanee  des  Etrufques.  C’en  fut 
allés , pour  le  déférer  au  Peuple  comme  coupable.  Le  tu.  uv . nut. 
principal  lîijet  de  la  haine  des  Tribuns,  contre  un  li 
brave  homme , venoit  de  fon  attachement  au  Sénat , 

& de  fon  éloignement  pour  le  partage  des  campagnes, 
entre  la  populace.  Dans  la  vûë  de  l’accabler  fous  un 
jugement  inique , deux  Tribuns,Cædicius  & Statius, 
l’ajournèrent  à comparoître  devant  les  Curies  alfem- 
blées.  Servilius  étoit  homme  d’un  efprit  ferme , &c 
d’un  courage  intrépide.  Il  ne  s’abailfa  pas  à mandier 
l’interceffion  des  Sénateurs  auprès  du  Peuple.  Peut- 
être  aulh  jugea-t’il , que  la  médiation  des  Patriciens 
tourneroit  à fa  perte.  Quoiqu’il  en  foit  j il  n’eut  de 
confiance  qu’en  la  bonté  de  facaufe;  &c  qu’en  cette 
éloquence  vive, qui  le  diftinguoit  autant,que  fon  cou- 
rage. Cependant  tous  les  Romains  véritablement  af-  T>ioH-  1*  é} 
feàionnés  à la  Patrie  , prévoyoient  les  fuites  d’un 


a Publius  Valérius  Poplicola  , 
qui  fut  revêtu  du  Confulat  pour 
cette  année  378.  étoit  fils  de  celui 
du  même  nom , qui  fut  fubftitué  à 
Collatinus,  après  l’expulfion  des 
Taquins.  Caïus  Nautius  Rutilus 


eut  pour  pere  Spurius  Nautius, qui 
avoit  été  Contul  avec  Sextus  Fu- 
rius  , l’an  de  Rome  165.  Diodore 
& les  Faites  de  Cufpinien, donnent 
à Nautius  lefurnomde  Rufns. 


Nnn 


nl 


De  Rome  l’an 
278. 

Confuls  , 

P.  Valerius 
Poplicola,&: 
C.  Naui.ius. 


470  Histoire  Romaine, 
procès  fi  déraifonnablement  intenté.  Qui  de  nos  Gé- 
néraux j difoient-ils , voudra  fe  charger  du  commande- 
ment de  nos  armées  , fi  on  les  rend  refponfables  des  bigar- 
res événements  de  la  guerre  ? La  crainte  d’être  traduits 
devant  le  Peuple , ne  leur  refroidira-? elle  pas  le  courage  l 
Qui  d’entre- eux  ofera  tenter  de  ces  coups  d’une  valeur  bruf- 
que  j qui  fouvent  font  la  décifion  des  batailles  ? Qui  vou- 
dra hasarder  ces  firatagêmes  périlleux  , qui  déterminent 
la  viéloire  i On  réduira  nos  Capitaines  a une  langueur 
froide  & timide  qui  ne  fera  mefurée  que  fur  l’approba- 
tion des  Tribuns  , gens  d’ordinaire  peu  expérimentés  au' 
métier  de  la  guerre.  Ces  préventions  étoient  favora- 
bles à laceufé.  Il  comparut  dans  les  Comices,  avec 
l’intrépidité  d’un  brave,  qui  plus  d’une  fois  avoit  mé- 
prifé  la  mort.  Les  ^ccufateurs  de  Servilius  ne  le  char- 
gèrent point  d’avoir  trahi  la  Patrie,  en  expofant  fes 
Troupes  à la  merci  des  ennemis.  Ils  fe  bornèrent  à 
lui  reprocher,  qu’il  avoit  eu  la  témérité  de  les  fuivre 
dans  leur  fuite,jufques  fur  une  colline  infurmontable. 
Ils  expoférent,  d’une  manière  touchante,  ces  mon- 
ceaux de  cadavres , qu’on  avoit  apportés  à Rome , 
pour  les  brûler.  Ils  exaggérérent  même  les  cireonf- 
tances  d’une  action,  qui  n’avoit  pas  été  conduite,  di- 
foient-ils, dans  les  régies  de  la  fagefle.  Enfin,  pour 
aigrir  les  reffentiments  du  Peuple , ils  inviffcivérent 
contre  la  haine  des  Patriciens , obftinés  à refufer,de~ 
puis  fi  long-tems,  l’exécution  de  la  loi  Gafïia,  & la 
création  des  Décem-virs,pour  la  répartition  des  cam- 
pagnes. Ces  difcours  artificieux,  firent  quelque  im- 
prefiion  fur  la  Commune  afiemblée.  Servilius  l’effara 
dès  qui!  eût  parlé*. 

Romains  ^ dit-il  5 on  vous  a afiemblés  3 ou  pour  entend 


Mil. 
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ire  ma  jufiification  3 ou  dans  la  détermination  de  me  livrer 
à la  mort.  Si  vous  avés  réfolu  ma  perte  ; fans  un  plus  long 
difcours  3 je  m abandonne  à vos  fureurs.  Vous  fer  es  moins 
coupables  de  m avoir  condamné } fans  m entendre  3 que  de 
m'avoir  fait  périr  3 après  m avoir  entendu.  Mais  fi , de 
bonne  foi }vous  voulés  vous  infiruire  du  crime  quon  m'im- 
pute 3 témoignes,  le  par  votre  filence.  Le  tumulte  & les  cla- 
meurs feront  pour  moi  des  marques  certaines  de  vos  prévenu 
fions  3 & d'un  complot  formé  pour  m'oter  la  vie . 

Un  préambule  fi  judicieux,  fit  faire  un  grand  fi- 
lence. On  entendit  même, de  rAfTemblée,des  perfon- 
ües  lui  crier:  Prenés  courage , dites  pour  votre  défen- 

fe  tout  ce  qui  vous  conviendra.  Soutenu  par  ces  paro- 
les, Servi lius  continua  de  la  forte. 

Que  je  fuis  charmé  3 Romains 3 de  trouver  dans  vous 
des Juges , & non  pas  des  ennemis  ! Je  fus  nommé  Conful 
par  vos  fujfrages.  Rome  alors  étoit  blocquée  par  les  Etruf- 
ques.  Nos  armes  les  ont  dijfipés.  Avoir  remporté  la  viéïoi- 
re  3 & délivré  la  Patrie  , efi-ce  un  crime  dont  je  fois  ref 
ponfable  ? De  braves  Citoiens  font  j'envie  le  bonheur  font 
péris  en  combattant  pour  vous.  Les  Dieux  m avoient-ils 
établi  l'arbitre  de  leur  deflinée  ? Vos  Généraux  ont-ils  fait 
un  paéle  avec  vous , de  vaincre  toujours  l'ennemi  fans  per- 
dre un  feul  Romain  f C'ep  par  de  grands  périls par  des 
pertes  3 qu'on  acheté  de  grandes  viéloires.  Suis- je,  le  pre- 
mier de  vos  Chefs , qui  ait  acquis  de  la  gloire  & de  la  fé- 
curité  a la  Patrie  3 aux  dépens  de  quelques  braves  ? Com- 
bien de  fois  efi  il  arrivé , que  les  vainqueurs  ajient  été 
vaincus qu  après  avoir  fait  un  grand  carnage 3on  en  ait 
fouffert  encore  un  plus  grand  ? Combien  de  vos  Confuls 
font  revenus  a Rome  3 honteux  de  leur  défaite  ? Quelle 
autre  peine  a fuivi  leur  infortune  3 que  la  honte  de  n avoir 
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471  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Pas  ? Reparaître  ici  fans  gloire , c efipour  un  Confut 

278.  Romainxune  punition  plus  fenfble  que  la  mort  même.  Mais 

Confuls , quand  la  viéloire  parle  x quelle  injuftice  défaire  parler  les 
P.  Valerius  loix  autrement  y que  pour  diftribuer  des  récompenfes  ? Dans 
C.  Nau°tius.  conduite  des  armées  3 cefi  le  fuccês  qui  décide.  U enne- 
mi a fui  devant  nous , nos  portes  font  libres  l'abondance 
eft  recouvrée 3 voilà  mes  crimes.  Honorés  du  moins  en  moi  3 
mon  heureufe  fortune  3 fi  vous  méprifés  ma  conduite . fai 
pouffé  3 dit-on  j l'ennemi  trop  vivement.  Je  pouvois  épar - 
gner  à mes  troupes  une  pour  fuite  peu  néceJJ'aire>  CI  tou- 
jours  dangereufe.  Etrange  inconféquence  ! On  juge  de  mes 
malheurs  par  une  déroute  pafiagére  3 & l'on  oublie  un  fuc- 
cês complet  j & durable.  Pouvois-je  prévoir  le  moment 
malheureux } qui  a vu  fuir  les  Romains  à leur  tour?  Le 
camp  ou  je  les  condui fois  étoit  efcarpé  ; j'en  conviens.  Com- 
bien de  remparts  nos  foldats  ont-ils  enlevés dont  les  appro* 
ches  étoient  encore  plus  difficiles}  Comptois-je  maljorfque  je 
comptais  fur  la  valeur  Romaine  ? Combien  de  nos  Géné- 
raux ont- ils  jetté  leurs  étendarts  au  milieu  des  ennemis 
pour  obliger  leurs  troupes  à les  reconquérir  ? Combien  d'en-, 
tre-eux  ont  rompu  leurs  ponts  }aprês  avoir  pajfédes  fleuves 5 
pour  oter  à leurs  Légions  la  facilité  du  retour  ? Combien 
en  a-t'on  vu  brûler  les  tentes  nie  leur  camp  , pour  mettre 
leur  armée  dans  lanécejfité  3 d'en  enlever  à l'ennemi?  Ce 
qui  fit  leur  gloire  x deviendra - t'il  un  crime  pour  moi  feul  l 
M3  a-t'on  vu  fuir  les  périls  ou  f expo  fois  les  autres  l Si 
j'ai  donné  le  premier  furies  fuyards  fi  le  dernier  je  me 
fuis  retiré  du  combat , accufés  mon  deJHn  de  m'avoir  fauve 
la  vie;  mais  ne  m accufés  pas  d'avoir  caufé  la  mort  à tant 
d'autres . jdprês  tout  3 vous  me  faites  jufiice  au  fond  du 
cœur.  V^os  refientiments  ne  naijfent  que  de  vos  intérêts.  Il 
faut  que  l’adverfaire  de  la  loi  Cajfia  périjfe.  C3 eft  le  corps. 

Patricien 
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Patricien  qu’on  attaque  dans  ma  personne.  Ici  je  'Vous  dé- 
voilerai mon  cœur  , avec  la  liberté  d’un  homme  de  guerre , 
& avec  la  flncérité  d’un  Ai agiflrat.  Peuple  Romain  3 le 
Sénat  ri  a- 1’ il  donc  pû  mériter  de  vous, par  tant  de  bienfaits , 
une  légère  déférence  a fes  fentimcnts  ? Apres  de  mures  dé- 
libérations , il  a jugé  la  diflribution  des  campagnes  entre  le 
Peuple  , dangereux  a la  République.  Ce  qu  il  vous  refufe 
pour  le  bien  de  la  Patrie , vous  /’ attribués  a inimitié  pour 
vous  a jaloufe  , a mépris  de  vos  intérêts.  L’illufon  de  la 
cupidité  vous  rend  aveugles,  furies  raifcns  du  bien  public. 
Quels  font  alors  vos  procédés  ? Ceriefl  point  à laperfua- 
fon  que  vous  avéç  recours  ; c’eft  a la  violence  -,  cejld  la 
force.  Vous  ne  fuppliés  pas  , vous  éxigés.  Que  dis-je  f 
Nos  maux  & vos  rébellions , ne  font  pas  l’ouvrage  de  vos 
cœurs. . Ils  fe  forment  ils  naiffent  dans  le  feïn  de  vos  Tri- 
buns. Ces  incendiaires  vous  rendent  coupables  de  tous  nos 
embrafements  domefliques.  Interpofés  entre  vous  & nous , 
ils  ne  fcavent  ni  nous  obéir , ni  vous  commander.  Par  quel 
hasard  3 la  barque  qu’ils  conduifent  , ri a-t’ elle  point  en- 
core été  fubmergée  f Vos  vrais  Pilotes , Peuple  Romain  , 
font  les  Peres  Confcripts.  Peut-être , hélas  ! êtes-vous  of- 
fenfés  3 par  la  liberté  de  mes  paroles.  Si  je  vous  ai  déplu  , 
arrachés-moi  le  jour.  J’emporterai  du  moins , en  péri (fant 3 la 
confolation,  d’avoir  été  fidele  d un  Peuple  que  je  chéris,  & 
d’avoir  mieux  aimé  procurer  fon  bien3  par  ma  flncérité,  que 
de  fauverma  vie  , par  d indignes  flatteries . 

Ainli  parla  Servilius.  Le  Peuple  déjà  touché  en  fa- 
veur de  l’accufé  , fe  prêta  à tous  ceux  qui  voulurent 
le  défendre.  Virginius  lit  entendre  fa  voix,  & pro- 
nonça PApologiede  fon  ancien  Collègue.  Non-feu- 
lement il  le  juftiüa,  fur  les  accufations  des  T ribuns  ; 
mais  il  lit  lentir  quel  talent  avoit  Servilius  pour  la 
Tome  II.  O o o 


De  Rome  l’an 
278. 

Confuls  , 

P.  Valerius 
Poplicola,& 
C.  Nautius. 


De  Rome  l’an 
278. 

Confuls  , 

P.  Valerius 
POPLICÜLAjÔC 
C.  Nautius. 


Dion.  H al.  lib.  9. 


474  Histoire  Romaine, 
guerre.  Il  lui  déféra  la  meilleure  partie  de  favi&oire* 
&c  partagea,  fans  peine,  fes  lauriers  avec  lui.  Enfin  , il 
termina  fon  difcours  par  demander , pour  foi , ou  la 
même  punition,  ou  les  mêmes  honneurs , que  Servi- 
lius.  En  tout , difoit-il,  nous  avons  agi  de  concert , & 
la  viéloire  neft  pas  plus  a moi  , qu’a  lui  ; comme  l é- 
chec  efi  autant  fur  mon  compte  , que  fur  le  fien.  On 
connoifloit  la  probité  de  Virginius.  Ses  paroles  firent 
foi.  D’ailleurs  la  contenance  de  l’accufé  , tournoit 
tous  les  cœurs  de  fon  côté.  Elle  étoit  d’un  homme , 
qui  fans  s’avilir  à de  baffes  fupplications , n’affeôte 
point  aufii  une  fierté  outrée,  &c  une  confiance  inful- 
tante  devant  fes  Juges.  Une  fi  bonne  caufe  , fi  bien 
ioutenuë , Ôc  accompagnée  de  fi  fages  procédés,  ran- 
gea de  fon  parti  jufqu’à  fes  ennemis.  Il  y parut  bien 
par  les  fuffrages  du  Peuple.  D’une  voix  unanime  Ser- 
vilius  fut  abfous , ôc  cette  viétime  fut  enlevée  aux 
Tribuns. 

Le  procès  de  Servilius  fervit  quelque  tems  d’oc- 
cupation au  Peuple  Romain.  Ain  fi  les  Confuls  Vaîe- 
rius  & Nautius  demeurèrent  à Rome, dans  l’inaélion, 
durant  les  premiers  jours  de  leur  Confulat.  Une  guer- 
re contre  les  Etrufques,  encore  plus  formidable  que 
les  précédentes , les  obligeademarcher  en  campagne. 
En  effet , les  Etrufques  joints  aux  Sabins  venoient  de 
le  déclarer  contre  Rome.  Pour  les  Etruiques , déjà 
depuis  long-tems  ils  avoient  levé  l’etendart  contre 
la  République.  Les  Sabins  étoient  venus  de  fur- 
croit,  & , par  leur  jonôlion,  ils  efpéroient  d’achever 
l’ouvrage  commencé.  Rome  alors  eut  à faire  à deux 
des  plus  terribles,  tk  des  plus  confidérables  Nations 
de  fon  voifinage.  Jufques  à la  défaite  de  Menénius , 
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les  Sabins  avoient  différé  de  s’unira  l’Etrurie.  Ses  vic- 
toires fur  les  Romains  les  déterminèrent.  Leur  deffein 
étoit  déjà  formé  , de  venir  alïiéger  Rome  à forces 
communes.  Ils  furent  bien  furpris  de  fe  voir  préve- 
nus par  le  Conful  Valerius.  Celui-ci,  ayant  pris  le 
commandement  de  l’armée  qui  devoit  agir  contre  les 
Etrufques  de  contre  leurs  Alliés , entra  dans  le  païs 
Véïen,  avant  que  l’ennemi  eut  appris  fon  départ  de 
Rome.  A fon  arrivée , il  tropva  que  les  forces  Etruf- 
ques de  Sabines,  n’étoient  pa^  encore  raffemblées.  La 
lenteur  eft  ordinaire  dans  les  marches  de  diverfes  Na- 
tions , qui  doivent  fe  joindre  au  même  rendés-vous. 
Le  Conful  fçut  profiter  de  leur  retardement.  Les  pre- 
mières troupes  arrivées  du  païs  Sabin , campoient  à 
part,  dans  un  polie  ailes  proche  du  camp  des  Etruf- 
ques , de  y attendoient  le  relie  de  leur  armée.  Ce  fut 
par  la  , que  Valerius  jugea  à propos  de  commencer  la 
campagne.  L’attaque  qu’il  lit  du  retranchement  des 
Sabins,  fut  brufque  de  imprévue.  Servilius,  ce  Con- 
ful de  l’an  paffé,  étoit  Lieutenant  Général  de  l’armée. 
Long-tems  avant  le  jour,  ils  firent  avancer  leurs  Ro- 
mains , qu’on  croyoit  encore  à Rome.  Leur  marche 
avoir  été  prompte  de  fecrette.  Ils  furprirent  donc 
l’ennemi,  qui  n’étoitpas  furfes  gardes,  de  ils  entrè- 
rent fans  réli ftance  dans  le  camp  Sabin.  La  plupart 
étoient  encore  au  lit.  Les  autres  11e  failoient  que  d’en 
fortir.  Peu  d’entre-eux  eurent  le  rems  de  prendre  les 
armes.  On  en  vit  quelques-uns  combattre  fans  or- 
dre. Un  grand  nombre  furent  égorgés  pendant  leur 
iommeiî.  Enfin,  ceux  qui  prirent  la  fuite  vers  le  camp 
des  Etrufques,  furent  atteints,  & inaiiacrés  par  la  Ca- 
valerie Romaine. 
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476  Histoire  Ro  ma  ine, 

Le  fage  Conful  ne  s’amufa  pas  a piller  le  camp , 
qu’il  venoit  de  furprendre.  Il  marcha  droit  à celui  des 
Etrufques.  Déjà  il  étoit  grand  jour,  lorfqu’il  y arri- 
va. La  frayeur  alors  étoit  générale  parmi  les  enne- 
mis. Quelques  Sabins  échapés  du  maffacre  , en  fai- 
foient  craindre  un  femb labié  aux  Etrufques,  & pour 
comble  de  malheur  , leur  camp  n’étoit  ni  affés  bien 
placé,  ni  fuffifamment  fortifié.  Il  fallut  donc  en  for- 
tir, pour  donner  bataille.  Le  combat  qu’on  leur  livra, 
à la  vûë  de  leurs  retranchements , fut  rude  6c  long- 
tems  difputé.  Enfin  la  Cavalerie  Romaine  donna  avec 
tant  de  furie  fur  les  bataillons  Etrufques , que  fati- 
gués par  une  attaque  fi  vive,  iis  furent  obligés  de  fe 
mettre  à l’abri  de  leurs  rétranchements.  Valerius  en 
fît  le  fiége  , 6c  les  attaqua  pendant  le  refte  du  jour, 
fans  difcontinuer  les  travaux , même  durant  la  nuit. 
Les  Etrufques  qui  ne  fe  crurent  plus  en  fûreté  dans 
leur  camp,  en  fortirent  au  point  du  jour,  6c  déban- 
dés , ils  fe  réfugièrent , les  uns  à Véïes , les  autres  fur 
les  montagnes, ou  dans  les  forêts  voifines.  Une  expé- 
dition fi  prompte,  fi  fagement  entreprife,  ôcfigéné- 
reufement  foutenuë,  mit  l’armée  Confulaire  en  pof- 
feflion  des  deux  camps.  Tout  le  pillage  en  fut  diftri- 
bué  aux  foldats.  Après  la  viéloire,  on  fit  tout  l’hon- 
neur du  fuccês  au  brave  Servilius.  On  ne  parlait  que 
de  fa  prudence  à conduire  l’entreprife,  6c  de  fa  va- 
leur à l’exécuter.  On  avoiioit  que  l’ignominie  d’une 
accuiation,  étoit  bien  réparée  par  les  vertus  Militai- 
res, qu’il  avoit  montrées  dans  l’aétion.  Aufli  le  Con- 
ful  lui  fit  juftice  dans  la  répartition  des  prix.  Il  fut 
nommé  le  premier  , & l’on  n’épargna  pour  lui  aucu- 
ne des  récompenfes,qui  diftinguoient  les  braves. Va- 


Livre  Huitième.  477 
lerius  ne  donna  qu’un  jour  de  repos  à fon  armée. 
Sans  en  laifler  rallentir  l’ardeur,  il  la  conduit  devant 
Véïes , & préfente  une  fécondé  bataille  aux  ennemis. 
Leur  courage  étoit  abatu;mais  leurV îlle  paroilfoit  im- 
prenable. Il  fallut  donc  le  contenter  de  piller  impu- 
nément leurs  campagnes  , ôc  de  s’enrichir  de  leurs 
dépoüilles , apres  une  ample  moiflonde  gloire.  Ce 
ne  fut  pas  alfés.  Tout  à coup,  du  païs  des  Véïens  , 
Valerius  vint  retomber  fur  les  campagnes  de  la  Sabi- 
nie.  Comme  depuis  long-tems  elles  n’avoient  été  ra- 
vagées , elles  fournirent  aux  vainqueurs  une  abon- 
dante récolte.  Apres  avoir  rempli  deux  Provinces  de 
la  terreur  du  nom  Romain,  le  Conful  ramena  Tes 
troupes  à la  Ville.  Il  eft  incroyable  avec  quels  hon- 
neurs elles  furent  reçues  à leur  retour. Le  Peuple  cou- 
ronné de  fleurs  , alla  loin  audevant  de  l’armée.  On 
brûla  des  parfums  au  paflage  du  Vainqueur,  a & le 
vin  ne  manqua  pas  aux  foldats.  Le  Sénat  avoit  dé- 
cerné b le  Triomphe  à Valerius.  Ainfi  il  entra  dans 
Rome  avec  toute  la  pompe  des  Triomphateurs. 

T andis  que  V alerius  domptoit  les  Etrufques,Nau- 
tius  avec  fon  armée  éroit  refté  à Rome.  Il  eft  vrai , 
que  ce  Conful  avoit  été  chargé  d’aller  au  fecours  des 


a Denys  d’Halicarnaffe  donne 
le  nom  de  Mulfum , au  breuvage 
que  le  Peuple  préfenta  aux  Sol- 
dats. C’étoit  du  vinmiellé,  dontles 
anciens  Romains  faifoient  leurs 
délices. Les  Triomphateurs  endif- 
tribuoient  ordinairement  aux  gens 
de  guerre.  Plaute  Bacch.  4. 9.  fait 
allufion  à cette  coutume  dans  les 
troi  s vers  fuivants. 

Sed  fpeÜatores  vos  nunc  ne  mi - 


gatum  eft  , nihil  moror . 

V erum  tamen  acoipientur  mulfo 
milites. 

b Tite-Livenefaitaucune  men- 
tion du  Triomphe  de  Valévius. 
Les  marbres  Capitolins  , & De- 
nys d’Halicarnahe , nous  en  ont 
confervé  la  mémoire.  Les  Anna- 
les Confulaires  le  placent  fous  les 
Calendes  de  Mars  , c’eft-à-dire  , 
fous  le  premier  jour  du  même. 


remim  , 


mots. 


g*od  non  T rinmpho  ; pervttl- 
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Confuls  , 

P.  Valerius 
Poplicola.ÔC 
C.  Nautius. 


lafi.  Capitol. 
Dion.  Halte,  li't, 
9* 
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Contais  , 

P.  V alerius 
Poijlicola,&: 
C.  Nautius. 


lit.  Liv.  l.t. 


Latins,  expofés  au  brigandage  des  Volfques,&  des 
Eq  ues.  Il  prit  un  parti  qui  lui  parut  plus  fage,  quoi- 
qu’il fut  moins  glorieux.  Dans  l’incertitude  du  fuc- 
cês  qu  auroient  les  armes  de  fon  Collègue, contre  ces 
deux  Nations  réünies,  il  fe  tint  à portée  de  voler  à 
fon  fccours,  ou  du  moins  d’empêcher  les  Sabins  & 
les  Etrufques , s’ils  étoient  victorieux  , d’entrer  dans 
l’Etat  Romain , & de  s’emparer  , comme  autrefois , 
d’un  poRe  avantageux  aux  environs  de  Rome.  Pen- 
dant fon  féjour  à la  Ville,  il  laifîa  les  Latins  fe  garan- 
tir eux-mêmes  des  courfes  de  leurs  ennemis.  Ceux- 
ci, fans  être  conduits  par  des  Chefs  Romains,  à l’aide 
des  feuls  Herniques , livrèrent  combat  aux  ennemis , 
les  chafférent  de  leur  camp  , & reprirent  le  butin 
qu’ils  avoient  fait  fur  eux.  On  ne  iouffroit  qu’avec 
peine  a Rome  , que  les  Alliés , fans  être  commandés 
par  des  Romains , fiRent  la  guerre  de  leur  chef,  &: 
commirent  leur  force.  Aulïi-tôt  donc  que  la  nou- 
velle fut  venue  à Rome , que  les  Etrufques  &:  les  Sa- 
bins avoient  fuccombé  fous  les  armes  de  Valerius , 
on  fit  partir  fon  Collègue  pour  le  pais  des  Eques  & 
des  Volfques.  îl  joüit  de  la  terreur,  que  les  Latins  y 
avoient  répandue.  Quelque  infulte  qu’il  fiR  aux  en- 
jH0n.Hai.hi.9-  nemis,  il  ne  put  jamais  les  attirer  au  combat.  Il  fal- 
lut donc  fe  contenter  de  faire  le  ravage  fur  leurs  ter- 
res. Le  butin  ne  fut  pas  confidérable  ; toutes  les  cam- 
pagnes étoient  défertes.  Les  Romains  du  moins  eu~ 
__________  rent  le  cruel  pîaifir,de  mettre  le  feu  aux  moiflbns  dê- 

De  Rome  l’on  ja  mures  de  ces  ennemis  inquiets.  Ainfi  finit, à l’avanta- 
ge de  Rome,!’année  des  deux  Confiais,  également  glo- 
neufe  ôc  fortunée. 

Aul.  Manlius  & L.  Furius,  qu’on  choifit  pour  le 


z 79. 

Conflits  , 

Aul.Manuus, 
<Bc  L.  Furius. 
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Confulat,ane  furent  pas  plûtôten  exercice,  qu’on  DeRomepaîl 

les  fit  tirer  au  fort , à qui  échéroit  la  conduite  de  279. 

l’année,  qui,  l’année  précédente,  avoit  vaincu  les  Confuls, 

Etrufques.  Le  fort  décida  en  faveur  de  Manlius.  Sans  Aul. Manlius 
11  1 r 1 n ôcL.Furius. 

retardement,  il  conduiut  les  troupes  Romaines  au  Tit_ Liv,iib.  %. 
païs  Véi'en.  Alors  ce  Peuple,  ennemi  implacable  de  *>*on-H«L lib,9% 
la  République,  avoit  bien  rabattu  de  fa  fierté.  Il  fe 
voyoit  réduit  à mandier  des  fecoursdans  lertftedc 
l’Etrurie  , & à inviter  les  Sabins  fes  nouveaux  Alliés , 
à joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Les  pertes  des 
Véïens  étoient  trop  marquées.  On  n’ofoit  plus  en- 
trer en  fociété  de  malheur  avec  eux.  Contraints  donc 
à fe  renfermer  dans  V éï'es , ils  fe  trouvoient  encore 
forcés  d’abandonner  leur  Territoire  au  bon  plaifirdes 
Romains.  Le  pillage  que  le  foldat  fit  fur  leurs  terres, 
les  réduifit  à une  difette,qui  dégénéra  en  famine. Pour 
lors  ils  fe  virent  dans  la  nécefiité  d’envoyer  au  Con- 
fiai , les  plus  honorables  Bourgeois  de  leur  Ville,  lui 
demander  la  paix , dans  la  pofture,  & avec  toutes  les 
marques  de  fuppliants.  Manlius  renvoya  leur  Requê- 
te au  Sénat  ; mais  par  provifion , il  leur  ordonna  de 
payer  les  frais  de  la  guerre  pour  une  année  , & pour 
fes  troupes,  autant  de  blé  quelles  pourroient  en  con- 
fumer  pendant  deux  mois.  C’étoit  la  maxime  du  Sé- 
nat d’ufcr  d’indulgence  à l’égard  des  fuppliants.  On 
leur  accorda  une  trêve  de  quarante  ans , ôc  par  là  Ro- 
me fe  trouva  délivrée  de  l’ennemi  le  plus  incommode, 

& le  plus  voifin.  Pour  le  Confiai  Manlius , il  ne  fut 

a Denys  d’Halicarnafle  donne  à Sicile  l’ont  fauflement  repréfenté 
Manlius  Vulfo, le  prénom  ÜAultts.  fous  le  prénom  de  Caitts.  Il  eft 
C’eft  celui-là  même  , qui  fut  mis  déiîgné  dans  les  Tables  Grecques, 
au  nombre  des  Décem-virs.  Tite-  par  le  nom  de  Manlius. C’eftappa- 
live , Caffiodore , & Diodore  de  remment  une  méprife  de  Copifte- 


De  Rome  l’an 
279. 

Confiais  , 
Aul.Manlîus, 
& L.  Fmuus. 

fafl.  Capital.  <& 
JSicn.  H al.  lib.  9. 
Ttt.  Liv.  lib . 1. 
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280. 

Confiais , 

L.  Æ MI  Lias  , 
& Vopiscus 
Julius. 


480  Histoire  Romaine, 
pas  fans  récompenfe.  A la  vérité , il  ne  reçût  pas  les 
honneurs  du  Triomphe  j fa  victoire  n’étoit  fignalée, 
ni  par  des  prifes  de  Villes,  ni  par  des  batailles  ga- 
gnées. On  lui  accorda9  l’Ovation  , qu’il  s’étoit  con- 
tenté de  demander. 

La  paix  du  déhors  étoit,  en  ce  tems  là, toujours  fui- 
vie  à Rome  de  mouvements  inteftins.  Les  ancien- 
nes conteftations  pour  la  diftribution  des  campa- 
gnes furent  ranimées,  parlafa£tion  des  Tribuns.  Les 
Confuls  fe  déclarèrent,  avec  fermeté,  pour  le  parti 
Patricien  , fans  que  la  condamnation  de  Menenius  „ 
8c  le  péril  que  Servilius  avoir  couru  , leur  filent  ap- 
préhender les  menaces  de  la  Comnune.  Elles  fe  ter- 
minèrent par  des  voyesdefait , bien  infultantes  pour 
les  premiers  Chefsde  la  République.  Genucius,  fu- 
rieux Tribun  du  Peuple,  les  fit  traduire  en  juftice, 
dés  qu’ils  ne  furent  plus  en  charge. 

Ce  fut  en  des  temps  fi  nébuleux,que  b L.  Æmilius, 
8c  Vopifcus  Julius  furent  chargés  du  Confulat.  Un 
grand  orage  commença  fousxeux  à s’élever , &:  conti- 


a Selon  les  marbres  Capitolins , 
& Denys  d’Halicarnafle  , Aulns 
Manlius  reçut  les  honneurs  de 
l’Ovation, le  jour  des  Ides  de  Mars, 
c’eft-à-dire,Ie  quinzième  du  même 
mois.  Tite-Liv*e  a pafï'é  ce  fait  fous 
filence. 

4 Les  Faftes  Confulaires  mar- 
quent fous  cette  année  280.  le  troi- 
fiême  Confular  de  Lucius  Æmilius 
Mamercinus  , & le  premier  de 
Vopifcus  Julius  lui  us.  Tite-Live 
&c  Caftiodore  ont  déplacé  ce  der- 
nier, pour  lui  fubfticuer  Opiter 
Virginius.  L'Hiftorien  Latin  ne 
défavouë  pas  Cependant  , qu’il  a 


trouvé  le  nom  de  Vopifcus  Julius 
dans  quelques  anciennes  Annales. 
L’autorité  de  Denys  d’Halicarnaf- 
le  & des  Faftes  Capitolins,  jointe 
au  témoignage  de  Diodore  de  Si- 
cile, &des  Tables  Grecques  doit 
prévaloir, à celle  de  Tite-Live.  Le 
prénom  V opifeus,  qui  fe  perpétua 
parmi  quelques-uns  de  la  famille 
Julio, é toit  ordinairement  attribué 
à celui  de  deux  jumeaux , qui  fur- 
vivoit  à l’autre.  C’eft  la  lignifica- 
tion que  Nonnius  Marcellus  , Ili- 
dore,&  Valére  Maxime  donnent  à 
ce  terme  Latin. 


nuer 
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3iua  long-temps  dans  la  République , avec  une  furie  De  Rome  paa 
toujours  égale.  On  voy oit  Tribuns  contre  Confuls,  280. 

& Patriciens  contre  Plébéiens  difputer  leurs  droits.  l.  Æmihus, 
Les  deux  Confuls  de  l’année  précédente  , cités  à & Vopiscus 
comparoître  devant  le  Peuple  , fe  répandoient  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville , fe  plaignoient  de  l’info- 
lence  du  Tribunat , & animoient  contre  lui  le  cou- 
roux  des  vieux  Confuls , & des  jeunes  Patriciens.  A 
les  en  croire,  ils  dévoient  tous  renoncer  pour  jamais 
aux  charges,  & à f adminiftration  des  affaires  publi- 
ques. QujJl-ce  au  jour  £ hui  quun  C on  fui , di  (oient-ils,. 
finon  une  vitfime  dévoilée  a la  rage  du  Peuple  ? Les  orne- 
ments de  la  dignité , ne  font  que  les  guirlandes  3 dont  on  pare 
un  taureau  quon  doit  immoler , & les  gardes  qui  l’accom- 
pagnent avec  leurs  haches  , font  les  Jdcrificateurs  qui  le 
eonduifent  a l'autel ..  Dans  la  pompe  meme  , qu’eft  deve- 
nue fin  authorité  f un  Conful  nef  plus  pue  l’appariteur 
des  Tribuns  , & que  l’exécuteur  de  leurs  Commandements. 

S’il  manque  de  s’ajfervir  d leurs  volontés  y on  examine 
fis  démarches  y on  tient  régiftre  des  regards  favorables 
qu’il  aura  jettes  fur  le  Sénat , enfin  on  lui  fait  un  crime, 
de  fis  moindres  oppoftions  a la  liçence  du  Peuple.  Qufin 
juge  de  leurs  emportements  par  l’exil  de  Coriolan  , &par 
la  condamnation  de  Ménénius  ! jdchepter  à ce  prix  un  tronc 
d'y  voire  , uns  douzaine  de  liBeurs , çy  un  vain  titre  ÿ 
c’eft  les  acheptsr  bien  cher. 

Ces  difeours  de  Fabius , ôc  de  Manlius,  déjà  defti- 
nés  à être  jugés  par  le  Peuple,  irritèrent  la  NoblefTc 
à un  point  qu’on  ne  peut  dire.  Cependant  les  Tri- 
buns alioient  leur  chemin  , &r  prénoient  leurs  mefu- 
res,  pour  inftruire  le  procès  dès  deux  anciens  Con- 
fuls. Avant  quede leur afEgner un jourpour  comparer*  r/<Wi  Ea1  rl 


Tome  IL. 


P p p 
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Confuls  , 

L.  Æmiltus  , 
& Vopisgus 
Julius. 


pt.  Lîv.  lib.  1- 
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crc , ils  s’adrefférent  aux  nouveaux  Confuls , & les 
fommérent  de  nommer  des  Decem-virs,  pour  la  ré- 
partition des  terres , en  éxecution  de  la  loi  Caflia. 
Ceux-cy  s’éxcuférent  de  tenter  une  cntreprife  qui 
paffoic  leur  pouvoir.  Ces  fortes  d'ordonnances  confit • 
JaireSy  difoient- ils }ne font  pas  éternelles.  Elles  n ont  de  force 
que  pendant  l'année  des  Confuls  3quile  s ont  ou  faites  ou  ob- 
tenues. Ces  prétextes  étoient  fpecieux  ; mais  il  ne  fa- 
tisfirent  pas  le  Tribun  Génucius,  le  principal  agent 
pour  les  intéreftsdu  Peuple.  A la  vérité,  il  refpedfa 
la  dignité  des  deux  Confuls  aétuellement  en  charge; 
mais  il  tourna  tous  fes  efforts  contre  les  Confuls  de 
l’année  precedente.  Il  leur  fit  donc  marquer  un  jour, 
pour  comparoître  en  jugements  devant  le  Peuple. 
Génucius  ne  fit  pas  un  myftére  du  crime  dont  il  de- 
voit  les  accufer.  C’étoit,  difoit- il , pour  avoir  refufé 
d'exécuter  l'arrefl  du  Sénat  3&  la  loi  Caflia  fur  la  difribu- 
tion  des  Campagnes.  Il  efl  'vrai , ajoutoit-il , que  depuis 
dou^e  ans  que  cette  loy  a été  minutée , bien  d'autres  Con- 
fuls j ont  fait  le  même  refus  que  ceux  cy  ; mais  nous  nous 
attachons  auxConfulsde  l'an  paffé3pour  effrayer  plus  effica- 
cement les  Confuls  de  l'année  pré  fente  , s'ils  s'obflinent  à 
rejetter  la  requête  du  Peuple. 

Cette  détermination  de  Génucius  confterna  les 
Patriciens.  Ils  prévoyoient  qu’il  n’y  auroit  plus,  pour 
eux,  ny  honneur  ny  feureté  dans  le  Confulat,  qui 
pour  lors  n’étoit  accordé  qu’à  laNobleffe  Patricien- 
ne. Ils  tinrent  donc  entre  eux  des  Affemblées  fecret- 
tes.  On  y réfolut  d’enlever  Furius  &c  Manlius  à la 
fureur  du  Peuple  , s’ils  étoient  condamnés.  On  ne 
manqua  pas  de  gens  déterminés  qui  s’offrirent  à ten- 
ter l’avanture.  Enfin  arriva  le  jour  où  les  deux  ac- 
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cafés  comparurent:.  L’Aflfemblée  du  Peuple  étoit  De  Roracl>alt 
aufii  nombreufe,  que  le  demandoit  une  adion  fi  230. 
célébré.  On  ne  doutoit  point  que  les  deux  accufés  Confuls , 
nedûflent  fuccomber  fous  les  artifices  des  Tribuns.  Æmilius  * 
Perfonne  n’ignoroit,  qucGénucius  avoit  fait  fer-  j^°*ISCUS  . 
nient  de  ne  point  défifter  de  fa  pourfuite,  qu’il  n’eut  nt.idv 
eu  le  plaifir  de  les  faire  condamner.  Patriciens  , & ii%. 
Plébéiens , tous  étoient  partagés,  dans  les  Comices, 
entre  la  crainte  , & l’attente.  On  fut  étonné  de  ne 
point  voir  paroître  l’accufateur  , à l’heure  marquée. 

On  attribua  d’abord  fes  rétardements  à fes  occupa- 
tions. Le  Peuple  enfuite  foupçonna  que  Génucius 
avoit  été  gagné  par  les  Patriciens , & qu’il  trahifioir 
la  caule,  dont  il  étoit  chargé.  Tandis  que  chacun  in- 
terprète l’abfence  du  Tribun  , félon  fes  préjugés  ,, 
fes  Collègues  vinrent  annoncer  à l’aflemblée, a qu’on 


a Denys  d’Halicarnafle  ne  con- 
vient pas  avec  Tite-Live  fur  les 
eirconftances  de  la  mort  de  Genu- 
cius.  Le  jour  qui  précéda  l’Aflem- 
blée  du  Peuple  , pour  prononcer 
le  jugement,  dit  l’Auteur  Grec,Gé- 
nucius  fut  trouve  mort  dans  (on  lit, 
fans  qu’il  parût  aucune  indice,  qui 
pût  faire  préfumer,  qu’on  l’eût  ou 
affaffiné  , ou  étranglé , ou  empoi- 
fonné  , ou  qu’on  eût , en  quelque 
autre  forte, ufé  de  violence  & d’ar- 
tifice pour  lui  ôter  la  vie.  Le  bruit 
de  cette  mon,  continue  l’Auteur 
Grec,  fe  répandit  bien-tôt  dans 
tous  les- quartiers  de  Rome.  Le 
corps  du  défunt  fut  expofé  dans  la 
place  publique  ; & chacun  regarda 
cette  habite  cataftrophe, comme  un 
coup  de  la  Providence  des  Dieux  y 
qui  vouloient  protéger  la  Ville , 
contre  la  fureur  des  (édifions.  Ti- 


te-Live,dans  fon  récit, donne  pref- 
que  à entendre , que  les  Patriciens 
avoient  eu  part  à la  mon  de  Génu- 
cius. Après  avoir  dit,  que  la  nou- 
velle en  fut  annoncée  au  Peuple 
affemblé  dans  le  Comice , il  ajoû- 
te  , que  les  Grands  ne  purent  dif- 
fimuler  leur  j oye,&  qu’fis  ne  sera- 
baraflerent  pas  trop,  qu’on  les  crûr 
auteurs , ou  complices  de  cetaflaf- 
finat  .Nec  patres  fatis  mode  rate  fer- 
re  l&titiam  , adeocjue  neminem  no- 
xa  pœmtebat , ut  etiam  infantes  fe- 
cijf  ■ videri  ve lient , palamfüs  fer~ 
retttr  , malo  demandant  Tribuni- 
ciampoteflatcm.  Iln’eftpas  ai fé  de 
décider  entre  les  deux  Hiftoriens. 
Denys  d'Halicarnafl’e  avoué  cepen- 
dant, que  la  conduite  peu  mefurée 
des  Confuls  à l’égard  du  Peuple , 
anima  les  Tribuns  à fufeiter  de 
nouveaux  troubles,  pour  vangeï 

ppp  *i 
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L.  Æmilius  , 
6c  Vospicus 
Julius. 


4§4  Histoire  Romai ne; 
avoir  trouvé  Génucius  mort  dans  Ton  lit.  Il  ne 
paroifloit  fur  Ton  corps  , nul  indice,  qu’il  fut  péri 
parle  fer,  ou  par  le  poifon.  A cette  nouvel  Ie,le  Peuple 
fe  diflipa , comme  on  voit  des  Troupes  fe  débander  , 
lorfqu’on  leur  apprend  la  mort  de  leur  Général.  Les 
Tribuns  fur  tout  en  furent  éfiPrayés , Ôc  ils  compri- 
rent que  les  loix  qui  les  rendoient  inviolables  , ne 
les  garantilToient  pas  de  la  mort.  Aulïi  reftérent-ils 
dans  le  filence , de  les  deux  Confuls  ajournés  fc  re>- 
tirérent  fans  être  condamnés , faute  d ’acculateurs. 
Pour  le  parti  Patricien,  il  triompha  de  l’accident  du 
Tribun , avec  trop  peu  de  gravité.  Ceux  même  qui 
n’étoient  pas  coupables  de  fa  mort , fe  vantoient  de 
l’avoir  procurée.  Enfin  on  déclaroit  tout  haut,  qu’il 
falloit  frapper  de  ces  fortes  de  coups  pour  dompter 
l’orgueil  du  Tribunat.  Cependant  il  fe  trouva  bien 
des  gens  fenfés,  même  parmi  les  Plébéiens , qui  con- 
damnèrent les  emportements  de  Génucius.  Pour  le 
menu  Peuple  , il  fit  éclatter  fes  tranfports  de  rage. 
La  liberté , difoit-il , efl  enjevelie  avec  Génucius.  En- 
fin il  ne  lui  reftoit  plus,  à fon  gré,  d’autre  parti  à 
prendre  , que  celui  des  armes  , ou  de  la  fépara- 
tion. 

Ces  prémieres  fureurs  de  la  Commune  eu  fient  été 
bien-rôt  afloupies  , fi  les  nouveaux  Confuls  ne  luy 
eufifent  donné  occafion  de  les  réveiller.  Ceux-cy 
crurent  les  Tribuns  fi  fort  confternés , par  la  mort 
inopinée  de  leurCollégue, qu’ils  ne  trouveroient  plus, 
de  leur  part,  aucune  réfiftance,  pour  lever  une  armée 
parmi  le  Peuple.  Ils  en  trouvèrent  néanmoins  dans 

la  mort  de  leur  Collègue , dans  la  Patriciens  avoient  attenté  à fa  vie. 
perfuafion  où  ils  étoient , cjue  les 
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îc  peuple  même. a La  confiance  qu’un  inftant  de  fu- 
périorité  avoit  donnée  aux  Confiais,  fur  le  parti  Plé- 
béien, les  rendit  fiers  & injuftes.  En  faifant  le  choix 
des  foldats  pour  l’armée , ils  firent  appeller  un  cer- 
tain Volero-’Publius,  pour  être  incorporé  dans  la 
milice , en  qualité  de  fimple  fantalfin.  Volero  n’é- 
toit  pas  des  meilleures  familles  , même  d’entre  le 
Peuple  ; mais  par  fon  mérite , il  s’étoit  avancé  jufqu’à 
devenir  b conducteur  de  bandes,  dans  les  armées  Ro- 
maines. Il  regarda  donc  comme  un  affront  d’être 
confondu , fans  commandement,  dans  les  légions  , 
où  il  avoit  eu  du  rang.  V olero  s’attendoit  au  moins 
à être  promû  au  grade  de  Centurion.  Il  fut  bien 
lurpris  de  s’entendre  nommer  parmi  les  foldats 
du  Commun.  Alors  il  ne  fut  plus  maître  de  fon  in- 
dignation. Il  fè  plaignit  aux  Confuls  de  leurs  injufti- 
ces,  & leur  demanda,  ave  fierté , ou  qu’ils  le  rétablif- 
fentdans  fon  ancienne  fonction , ou  qu’ils  marqual- 
fent  pour  quelle  faute  on  l’avoit  dégradé.  Ces  plain- 
tes, &c  ces  remontrances  ne  furent  pas  du  goût  de 
deux  maîtres  impérieux , qui  chcrclioient  à humilier 
le  Peuple.  A l’inftant  ils  détachèrent  un  de  leurs  Lic- 
teurs, avec  ordre  de  fuftiger  l’audacieux  Volero , en 
préfence  du  Peuple.  La  multitude  fut  mécontente 
d’un  arreft  fi  précipitamment  prononcé  , & fi  té- 
mérairement éxécuté.  On  entendoit  dire  dans  tous 
les  rangs:  Apres  tout  ces  Li&eurs  fi  redoutés  ne  font  qu'au 

m Les  Confuls , dit  Denys  d’Ha-  amande  pécuniaire. 
licarnaflCe  » punirent  la  réfiftance  b Voléro  avoit  eu  apparem-r 
des  mutins , qui  refuférent  de  fe  ment  le  rang  d’Officier  dans  les 
faire  inferire  dans  les  Légions. Les  armées  Romaines , fous  le  titre  de 
uns  furent  battus  de  verges , les  Centurion , ou  d’Aide  de  camp, 
autres  furent  condamnés  à une 
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H ï S TO  IRE  R O MA  î N E , 
nombre  de*  'vingt-quatre  , tous  gens  de  la  lie  du  Peuple  y 
&fans  courage.  Il  ne  faut  quo fer pour  les  dijjiper.  C* étoit 
lin  commencement  de  révolte,  qui  fut  pouffé  bien 
vivement.  En  effet  le  Licteur  fe  jettà  fur  Volero , 8c 
déchiroit  déjà  fes  habits , pour  découvrir  fon  corps, 
afin  de  le  flageller.  Le  brave  Romain  a beau  en 
appeller  aux  Tribuns.  Ceux-ci,  épouventés  de  la 
mort  fubite  de  Génucius , 8c  redoutants  les  Con- 
fuls., avoient  difparu.  Volero  eut  donc  recours  aux 
affiliants.  b A moi , Peuple  Romain  , s’écria-t-il , cejl 
'votre  proteélion  que  f implore  , puijque  nos  Tribuns  ai - 


a Ce  nombre  de  vingt-quatre 
Liéteurs,  qui  efeortent  les  deux 
Confuls,  ne  parole  pas  s’accorder 
avec  la  loi  portée  des  l’étahlifle- 
ment  duConfulat.  Par  cette  loi,  le 
nombre  des  Liéteurs  pour  chaque 
Conful  étoit  fixé  à douze  » avec 
çette  réferve  , que  celui  des  deux 
Magiftrats,  qui  feroit  en  fonction  , 
auroit  feul  le  droit  de  faire  por- 
ter devant  lui  les  faifeeaux  avec  les 
haches  , id  modo  cantum  ejt  ne 
ambo  Confnles  fafees  haberent , ne 
feilicet  duplicatas  terror  videre- 

tur Tite-Live  , /.  i.  Mais 

l’Auteur  Latin  endifantici,que  les 
deux  Confiais  parurent  avec  vingt- 
quatre  Liéteurs,  n’a  pas  voulu  di- 
re qu’ils  fuflént  tous  armés  de  ha- 
ches. Cette  prérogative  ne  leur  fut 
accordée  qu’altemati veinent  8c  à 
tour  de  rôle,  cela  n’empêche  pas 
que  les  deux  Confuls , n’euflent 
droit  en  tout  tems  de  fe  faire  ef- 
corter  de  douze  Liéteurs, foit  qu’ils 
fuflent  en  éxercice,  foit  qu’ils  n’y 
fufl'ent  pas. 

b Selon  Denys  d’Halicarnafle , 
Yoléro  réclama  la  proteélion  des 


Tribuns , 8c  demanda  que  fa  eau  fe 
fut  portée  devant  le  Peuple  aflem- 
blé.  Les  Confuls  , continue  l’Au- 
teur Grec  , fans  aucun  égard  aux 
remontrances  du  fuppliant , réité- 
rèrent au  Liéteur  les  mêmes  or- 
dres qu’ils  avoient  donnés  , de  fc 
fai  fir  de  Volero,  & de  le  battre  de 
verges.  Celui-ci  picqué  jufqu’au 
vif  d’un  traitement  fi  ignominieux, 
fe  fait  juftice  par  lui-même.  Com- 
me il  étoit  plein  de  vigueur  & dans, 
la  force  de  l’âge , il  reçoit  le  Lic- 
teur à coups  de  poings,  le  frappe 
rudement  au  vifage  , 8c  le  renver- 
fe  par  terre.  Il  en  fit  autant  au  fé- 
cond, qui  vint  au  fecours  de  fon; 
camarade.  Lès  Confuls  fenfibles  à 
cet  outrage,  commandent  contre 
lui  tous  les  Liéteurs,&  ordonnent 
qu’on  le  faififïè.  Le  Peuple s’op- 
pofe  à cet  ordre  } de  grands  cris 
s’élèvent  de  tous  côtés,  on  fe  jette 
furies  Liéteurs  , on  les  maltraite 
on  les  met  en  fuite.  Les  Confuls 
mêmes  n’aur oient  pas  été  épargnés, 
s’ils  n’euffent  pris  le  parti  de  fe  fau- 
ver  , pour  fe  dérober  à la  fureur 
de  la  populace. 
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Tncnt  mieux  voir  fufliger  un  citoyen  Romain , que  de  mou- 
rir dans  le  lit , par  la  trabifon  des  Confuls  f Plus  Volero 
crioit,  plus  le  Li&eur  faifoit  d efforts  pour  le  dé- 
pouiller. Enfin  il  s’en  débaraffa,  à laide  d’un  petit 
nombre  de  fpe&ateurs , qui  le  fecoururent.  Parvenu 
cnfuite  jufqu’au  milieu  de  l’affemblée  , C’ejl  a vous 
Peuple  Romain  , dit-il  , que  j’  appelle  , del’infulte  que 
j’ay  récite.  Alerte  y camarades  , alerte  ! ne  comptons  plus 
fur  des  Tribuns  y dont  lafoiblejfe  a befoin  de  vos  bras.  A 
ces  mots,  le  Peuple  mutiné  fe  prépare  au  combat. 
Oh  n’attendoit  plus  qu’il  gardât  de  mefures , à l’é- 
gard de  la  dignité  la  plus  refpedtable  , & la  plus  fainte 
de  la  République.  En  vain  les  Confuls  s’expoférent 
à appaifer  le  tumulte.  Que  peuvent  des  gens  fans 
force,  contre  une  multitude  foulevée?  leurs  Licteurs 
furrent  repoulTés,  & chargés  de  coups  , leurs  fai- 
fceaux  brifés.  Enfin  eux  mêmes  preffés  par  les  flots 
du  Peuple  qui  les  environnoit , ils  cherchèrent  un 
afile  dans  la  falle  du  Sénat.  Les  Confuls  s’y  réfugiè- 
rent à propos.  Par  l’à  ils  épargnèrent  au  Peuple  Ro- 
main , l’infamie  d’avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
de  fes  Chefs. 

La  fédition  ne  cefTa  pas  avec  le  combat.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  revinrent  de  leur  abbattemcnt  , &c 
firent  paffer  de  nouvelles  fureurs  dans  le  cœur  de  la 
Commune.  Ce  n’étoit  plus  aux  Patriciens  en  géné- 
ral cju’elle  en  vouloir  , c’étoit  aux  Confuls.  Dans 
une  emeute  fi  vive , qui  partagea  toute  la  ville  , Æ- 
milius  ôc  Julius  convoquèrent  le  Sénat  , le  plus 
promptement  qu’ils  pûrent.  Là,  ces  deux  Confuls  (c 
plaignirent  amèrement  des  attentats  du  Peuple  # 
contre  le  refpedt  dû  à leur  dignité.  Quelques  Séna- 
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Histoire  Romaine; 

De  Rome  l’an  teurs  opèrent  à faire  précipiter  Volero  du  haut 
du  Capitole.  Tous  les  Peres  Cotifcripts  compre- 
noient,  de  quelle  conféquence  étoit  l'atteinte  qu’on 
venoit  de  donner  au  Confulat.  Cependant  les  plus 
iages , ne  jugeoient  pas  à propos  de  commettre  le 
eouroux  du  Sénat , avec  la  témérité  du  Peuple.  En 
effet  la  Commune  étoit  dans  la  réfolution  de  faire 
le  procès  aux  Confuls , devant  le  Sénat  même,  & d’en 
tirer  raifon.  Ils  fondoient  leurs  griefs  fur  l’indigne 
traitement  fait  à un  citoyen  Romain,  qu’on  avoifc 
comdamné  au  foüet,  comme  un  efclave.  Ils  y ajou- 
toient  encore  le  mépris  que  les  Confuls  avoient 
fait  contre  les  loix  , de  l’autorité  des  Tribuns. 
C etoit  à leur  tribunal  que  le  prétendu  coupable 
avoit  appellé , fans  qu’on  eût  eu  d’égard  à fon  appel» 
Ces  plaintes  réciproques  des  Confuls , contre  le 
Peuple,  &du  Peuple  contre  les  Confuls,  n’étoient 
point  encore  terminées,  lorfque  de  nouveaux  Ma- 
X^iWel’,,  glllrats  «itrérent  en  charge.  ^ 

281.  Le  Confulat  fut  déféré  a deux  hommes  d’un  el  - 

I.Pinarius»  prit  modéré,  & bien  capables  de  rétablir  la  tran- 
se P.  Furius.  quihté  domeftique.  L’un  étoit a L.  Pinarius , & l’aip 


a Lucius  Pinarius  cft  défigné 
dans  les  Annales  Confulaires,  par 
les  furnoms  de  Ruftts , & de  Ma- 
mercintis.  Publius  Furius , efl:  fur- 
nommé  Fufus.  Si  nous  en  croyons 
Plutarque  , dans. la  vie  de  Numa , 
la  famille  Pinaria,  Patricienne  d’o- 
rigine , remontoir  jufqtfà  Pinus  , 
un  des  fils  de  ce  fécond  Roy  de 
Rome.  Tite-Live  cependant,  & 
Denys  d’Halicarnaflë , la  font  def- 
çendie  des  Pinarius,  qui  furent 
particuliérement  dévoilés  au  culte 


d’Hercule.  Virgile  efl:  dans  le  mê- 
me fentiment. 

Etdomus  Hercule  i enfles  Pinarià 
faCri.  En.  8. 

Macrobe,  auLivre  premier  des  Sa-? 
rurnales , chap.  iy  rapporte , fur  la 
garantie  de  Vairon,  que.  pendant 
le  Confulat  de  Lucius  Pinarius,  & 
de  Publius  Furius , il  fe  fit  à Rome 
une  intercalation  , félon  l’ordre 
établi  dans  le  Calendrier  de  Nu- 
ma.Il  ajoute, que  la  mémoire  en  fut 
conferrée  fur  une  Table  d’airain. 


tre 
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t-re  P.  Furius.  Âpres  que  la  République  en  eût  fait 
le  choix  au  champ  de  Mars  , le  Peuple, à Ton  tour, fit 
en  Ton  particulier,  l’éledtion  d’un  nouveau  Tribun 
en  la  place  de  Génucius.Il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
remplacer  ce  généreux  deffenfeur  de  fies  interefts  , 
qu’en  luy  fubftituant  Volero.  Celui-ci  faifoit  tout 
efpérer  de  fon  courage , de  de  fa  haine  contre  les  Pa- 
triciens. D’ailleurs  il  promettoit  au  Peuple  , que 
tout  méprifable  quil  étoit  par  fa naiffiance  , il  fçau- 
roit  humilier  le  faite  des  Confuls. 

Tout  étoit  difpofé  dans  Rome  à voir  recommen- 
cer les  troubles , lorfqu’une  pelle,  furvenüe  tout  à 
coup,  fufpendit  pour  un  temps  l’animolîté  des  ef- 
prits  Jamais  contagionne  fit  périr  plus  de  Romains. 
Elle  s’attacha  fur  tout  aux  femmes  enceintes  , de 
enleva,  tout  à la  fois,  les  meres  de  les  enfants , avant 
qu’ils  eulfent  vu  le  jour.  En  vain  l’on  eut  récours  à 
tous  les  remèdes  humains.  On  employa  enfuite  la 
protedlion  des  Dieux,  par  ces  fortes  de  Cérémonies^ 
qu’on  appelloit  alors  des  fupplications.  On  ouvroit 
tous  les  Temples , de  l’on  faifoit  de  l’un  à l’autre  , de 
ces  marches , que  la  véritable  Réligion  a confacrées 
depuis  , fous  lé  nom  de  Procédions.  H femble 
que  les  vœux  publics  ne  fer  virent  qu’à  augmenter  la 
défolation.  Enfin  lés  Devins , de  les  Pontifes  con- 
fultés, répondirent  que  des  mains  impures,occupées^ 
du  mimllere  des  Autels , prorànoient  le  fandluaire  ,^ 
de  attiroient  fur  Rome  là  colere  des  Dieux.  Iln’étoir 
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pas  difficile  de  faire,àcoupfûr,de  ces  fortesde  prédic- 
tions. Dans  le  Collège  des  Veflales,  il  s’en  trouvoir 
toujours  quelqu’une  , qui  s’oublioïc  On  fit  des  re- 
cherches de  la  coupable.  Un  efclavc  dénonça  Ut- 
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4 9 q Histoire  Romaine, 

binia , ôc  fit  entendre , qu’aprês  s’être  foiiillée  d’un 
incefte  , elle  n’avoit  pasdifcontinüé  de  fervir  au  mi- 
niffére  des  Autels.  a Urbinia  fut  donc  condamnée , 
avec  deux  jeunes  Romains , aux  fupplices  décernés 
contre  les  Veftales  inceftueufes  , & contre  les  com- 
plices de  leurs  crimes.  Enfin  la  pefte  cefla  , & le 
Peuple  crédule  , voulut  bien  attribuer  la  délivrance 
de  fes  maux  , à la  punition  de  l’infame  Veftale. 

L’efprit  de  faétion  renaiffoit  toujours  avec  la  tran- 
quillité. Volero,  devenu  Tribun,  ne  fongea  quafe 
vangerde  l’affront  qu’il  avoir  reçu.  des  Confuls.  Dans 
une  dignité  confîdérable , il  parut  s’être  élevé  au 
defïus  de  la  bafTeffe  de  fon  origine  , & des  mœurs 
grolïiércs  de  fon  éducation.  Ce  ne  fut  donc  point 
avec  une  férocité  ruftique,  qu’il  attaqua  les  Patriciens, 
ce  fut  par  un  détour  artificieux  , accompagné  de 
politeffe.  On  ne  l’entendit  point  déclamer  contre 
les  Confuls , & contre  le  Sénat , ou  fufciter  la  popu- 
lace contre  fes  maîtres.  Il  en  fappa  l’autorité  par 
des  voyes  plus  imperceptibles.  Il  imagina  , qu’il 
n’auroit  qu’à  préfenter  au  Peuple  une  requête , par 
laquelle  il  demanderoit  que  les  Magiftrats  de  la  no- 
mination du  Peuple , ne  fuffent  plus  choifis  dans 
des  Comices  du  Peuple  affemblé  par  Curies  ; mais 
dans  desComices  de  ce  même  Peuple  affemblé  par  Tri- 
bus.  La  requête  de  Volero,  n’avoit  rien  , en  appa- 
rence , d’offenfant  pour  les  Patriciens , n’y  de  con- 

<z  Denys  d’Hali-carnafle  nousap-  avec  la  Veftale,  fe  tua  de  fa  pro- 
prend Qu’Urbinia,  fut  battue  de  pre  main  , que  les  Pontifes  fe  fai- 
verges  , & qu’après  avoir  été  con-  firent  de  l’autre  , qu’ils  firent  bat- 
du'ite  par  le  milieu  de  la  Ville , elle  tre  de  verges  au  milieu  de  la  place 
fut  enterrée  vive  auprès  delà  por-  publique,  & quenfin  ils  le  livré- 
te  Colline.  Il  ajoute , que  l’un  de  rentàlamort. 
ceux  qui  avoit  commis  l’incefte 
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traire  à leurs  intérêts.  Cependant  le  fubtil  T ribun  a- 
Voit,en  cela, deux  veües  bien  oppofées  à lafaélion  Pa- 
tricienne. En  premier  lieu  , on  ne  convoquoit  ja- 
mais les  Curies  pour  des  élections  , que  le  Sénat  par 
un  décret  n’y  eut  confenti.  En  fécond  lieu,dans  les 
Comices  par  Curies , les  Patriciens  maîtres  des  fuf- 
frages  de  leurs  clients , faifoient  fouvent  élire  pour 
Tribuns  du  Peuple,  ceux  qui  leur  étoient  agréables.  a 
Ce  double  inconvénient,  ne  devoit  plus  fe  trouver 
dans  des  Comices  afïemblés  par  Tribus.  On  devoit 
être  en  liberté  de  les  convoquer,  fans  leconfente- 
ment  du  Sénat,  &c  les  Tribus  delà  campagne  ne 
dévoient  plus  être  aflervies , comme  les  Curies  de  la 
ville  , aux  volontés  de  la  Nobleffe.  Ainfi  l’habile 
Voléros’éfforça,d’étabIirpariinIoi  durable, que  le  Sé- 
nat n’influât  plus  à l’éledtion  des  Tribuns , & par  là, 
que  ceux-ci  fuflent  uniquement  dévoilés  aux  intérêts 
de  la  Commune. Pour  faire  paffer  fa  loi,  Voléro  avoir 
bien  lié  fa  partie.  Il  avoit  fçû  engager  deux  de  fes 
Collègues  dans  fon  parti.  Ainfi  de  cinq  Tribuns, 
trois  fe  déclarèrent  pour  la  Ioy,  & les  deux  autres  ne 
la  défapprouvérent  pas.  Les  Confuls , & les  Patri- 


es Il  faut  encore  ajouter  avec 
Denys  d’Halicarnalfe , que  les  Af- 
femblées  du  Peuple  par  Curies  , 
étoient  en  quelque  forte  à la  dif- 
pofition  des  Augurs.  Il  arrivoit 
fouvent  que  ceux-ci , pour  fervir 
les  intérêts  des  Patriciens , dont 
ris  étoient  membres  alors  , ou  dif- 
féroient  les  Comices  , ou  annul- 
loient  les  élections  de  certains  T ri- 
îbuns,  plus  déclarés  contre  le  corps 
de  la  Nobleffe  , fous  prétexte  que 
les  Aufpices  n’avoient  pas  été  favo- 
rables. C’en  ctoit.  afles  pour  tenir 


en  refpeél  une  populace  fuperfti- 
tieufe.  Ainfi  les  Nobles  fçavoientr 
tirer  avantage  de  ces  faufi’es  appa- 
rences de  Religion , contre  les  en~ 
treprifes  des  Plébéiens.  Il  n’en  é- 
toit  pas  de  même  des  AfTemblées 
du  Peuple  par  Tribus , elles  n’a- 
voient pas  befoin  du  rapport  & du- 
confentement  des  Augurs,&  leurs 
délibérations  n’étoient  point  afl’er- 
vies  aux  pratiques  religieufes , qui 
dévoient  précéder  les  Comices 
par  Curies,  & par  Centuries. 
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Ds  Rome  l’an  c^ens  > prévoyoient  les  confequences  d’une  innova- 
281.  tion  li  fatale  à leur  crédit.  Aufli  fe  rendirent-ils  en 
Confuls  , giand  nombre  à l’aflemblée  du  Peuple  , lorfquelle 

L.  Pinarius  , fut  convoquée,  pour  délibérer  fur  la  requête  de  Vo- 

ôc  P.Turuis.  1/  T 1 • ,1  tr  r ■ / \ 1 

Jero.  La  loi  qu  i!  prelentoit  rut  examinée  a la  ri- 
gueur. Les  Confuls  , Sc  les  plus  vieux  Sénateurs 
eurent  la  liberté  de  faire  leurs  remontrances  ; ainfi 
tout  le  jour  de  la  délibération  fe  paffa  en  des  con- 
teffations  fages , Sc  férieufes  entre  les  Confuls , &c 
les  Tribuns.  L’affaire  fut  donc  remife  au  troifiéme 
jour  de  marché,  c’eft  à dire  à vingt- fept  jours  de  là, 
parce  que  les  marchés  ne  fe  tenoient  à Rome  que  tous 
les  neufs  jours.  Pendant  l’intervalle  qu’eurent  les 
Patriciens  , jufqu’à  la  décifîon  , ils  firent  des  efforts , 
pour  engager  au  moins  un  des  Tribuns,  àprotefter 
contre  la  loi  de  Voléro.  Nul  d’entre- eux  ne  confen- 
tit  à y faire  une  oppofition  juridique.  Lorfque  le 
temps  préfcrit  fut  écoulé  , l’importance  de  l’affaire 
fit  grofîir  l’affemblée.  Les  Tribus  de  la  campagne  y 
accoururent  en  foule.  Pour  les  Patriciens , ils  trou- 
vèrent encore  le  moien , par  leurs  rémontrances  , Sc 
par  la  longueur  de  leurs  harangues,de  faire  différer  la 
conclufîon  à trois  autres  marchés.  L’Artifice  dont 
ils  fe  fervirent,  fut  de  difpofer,  en  divers  lieux,  de  la 
place  ou  fe  tenoient  les  Comices,  des  bandes  de  leurs 
clients , chargés  d’interrompre  par  des  cris,  ceux  qui 
haranguoient  en  faveur  de  la  loi,&  d’encourager, par 
des  applaudiffements,  ceux  qui  parloient  contre-elle. 
Pour  empêcher  ce  defordre,  Voléro  femit  en  tête,  de 
frire  défendre  aux  Confuls  de  haranguer  à l’Affem- 
blée  fuivante  , Sc  d’empêcher  les  Patriciens  de  s’y 
trouver.  Le  projet  étoit  violent  y mais  il  n’étoit  pas 
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tout -à-fait  contre  les  loix.  Un  cruel  accident  empê-  DeRome  j>aft 
cha  Voléro  de  rexécuter.Lapefte,plus  furieufe  qu’au-  2.81. 
trefois , recommença  dans  Rome  fes  ravages , & y fit  Confuls , 
cefler  toutes  les  Afiemblées.  Hommes,  femmes,  en-  L-  Pjnarius; 
fants,  tout  étoit  enlevé,  fans  diftinétion.  Il  étoit  égal  & P‘  FuRILj‘ 
de  faire  des  remedes,ou  de  n’en  pas  faire , & le  recours 
aux  .Dieux  étoit  auffi  inutile^  que  le  recours  aux  Mé- 
decins. Cette  contagion  fut  un  torrent,qui  fe  répan- 
dit avec  précipitation,^  avec  furie;  mais  qui  ne  dura 
que  quelques  mois.  Cependant  l’année  duTribunat 
de  Voléro  s’écouloit.  Dans  le  deflein  de  pourfuivrc 
fon  entreprife , & de  faire  approuver  fa  loi , il  brigua 
encore  le  Tribunat  pour  l’année  prochaine  , & il 
trouva  afies  de  partifans,pour  fe  faire  continuer  dans 
fon  emploi. 

La  faétion  Patricienne  fut  déconcertée, par  le  nou- 
veau choix  du  Tribun  Voléro.  Elle  n’imagina  qu’une 
feule  refiource,  pour  parer  contre  les  maux  qu’elle  en 
craignoit  ; c’étoit  de  lui  oppofer,  pour  l’année  fui- 
vante,  P homme  le  plus  intrépide , & le  plus  infléxi- 
ble  , qu’il  y eut  alors  au  Sénat.  La  NoblelTe  jetta 
les  yeux  fur  Appius  Claudius,  fils  du  fameux  Ciau- 
dius , dont  la  haine  contre  les  Plébéiens  s’étoit  fi 
fouvent  fignaîée.  Le  fils  repréfentoit  fur  cela,ou  fur- 
paflbit  même  fon  pere.  On  convoqua  les  Centuries 
au  champ  de  Mars , & comme  les  Patriciens  avoient 
plus  de  crédit  dans  ces  fortes  de  Comices,  que  dans 
les  autres  Alfemblées  du  Peuple,  ils  vinrent  à bout  de 
faire  élire  Appius.  Ce  choix  ne  fe  fit  pas  du  gré  de 
celui,  qui  fut  choifi.  Appius  fe  faifoit  juftice , & fe 
fentoit  peu  propre  à ménager  les  efprits , dans  une 
émotion  générale.Ils’abfentades  Comices. Mais  tout 

Q_q  q >>j 
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abfent  qu’il  étoit,  Rome  le  déclara  Conful,  & lui 
donna  pour  affocié,  T.  Quinétius,  homme  refpeéta- 
ble  , mais  d’un  efprit  doux , & bien  capable  de  mo- 
dérer les  excès  de  fon  Collègue. 

La  fcéne  d’une  année  h turbulente , s’ouvrit  par 
le  chocd’Appius,&  de  Voléro.  Le  Conful  ne  fut  pas 
fécondé  par  un  Collègue  aufïï  vif,  pour  les  intérêts 
du  Sénat,  que  le  Tribun  le  fut, en  faveur  du  Peuple*, 
par  l’ adjoint  qu’on  lui  avoir  donné,  pour  obtenir 
l’enregiflrement  de  fa  loi.  Celui-ci,  étoit  un  nommé 
C.  Lætorius,  Plébéien  à la  vérité  ; mais  d’une  grande 
réputation  dans  les  armées , &c  qui  palfoit  pour  l’Of- 
ficier le  plus  hardi , & le  plus  entreprenant  de  la  Mili- 
ce Romaine.  Sa  valeut^plus  que  fon  habileté  dans  le 
maniement  des  affaires , venoit  de  l’élever  au  Tribu- 
nat,  dans  un  tems,  ou  les  affaires  civiles  fembloient 
devoir  fe  terminer  par  des  coups  de  main.  Lætorius- 
n étoit  pas  l’auteur  de  la  loi  -,  mais  il  en  fut  le  défen- 
fcur  le  plus  ardent,  & le  plus  emporté.  D’une  autre 
part,  on  peut  dire,  que  l’attente  des  Patriciens  étoit 
réduite  au  feul  Appius.  Pour  Quinétius,  fon  mérite 
confifloit  à fçavoir  ménager  tous  les  partis  , & à 
chercher  des  expédients  pour  les  concilier.  Ce  n’écoit 
pas  au  refie  dans  lui,  ou  foibleffe,  ou  condefcendance 
intéreffée.  C’étoit  par  raifon,  & par  principes , qu’il 
tenoit  la  balance  égale  entre  les  deux  partis.  Il  trou- 
voit  dans  les  prétentions,  & dans  la  conduite  des  uns 
& des  autres,  des  manques  d'équité,  &:  une  vivacité 
peu  réglée.  Il  ht  paroitre  les  fentimentsau  Sénat, dès 
les  premiers  jours  de  fon  adminiftration.  Appius  s’a» 
bandonna  aux  mouvements  de  fa  févérité  naturelle 
& propofa  aux  Peres  Confcripts  de  lever  une  armée3. 
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parmi  le  Peuple,  & de  l’envoyer  décharger  au  dehors  ce 
courage  martial  , qui  le  rendoit  intraitable  dans  l’en- 
'ceinte  de  Roms.^’ il  aille  vivre ,dif oit-il, aux  dépens  de 
nos  voifns 3 & que  dans  les  travaux  Militait  es  3tl  apprenne 
d devenir  docile  I Vnc  République  comme  la  notre  , toujours 
viéIorieufe3&  toujours  enviée  3 ne  manquera  pas  de  prétex- 
tes , pour  entreprendre  une  guerre  étrangère.  Quindtius 
craignoit  trop  les  fuites  de  ces  levées  àcontre-tems  , 
pour  y confentir.  Contentons-nous  3 difoit— il , de  re~ 
poujj'er  les  attaques  de  nos  ennemis  3fans  nous  attirer  3par 
des  déclarations  de  guerre  toujours  odieufes , la  haine  des 
Nations  voifines3&  de  nos  propres  fujets.  C’ c fl  bien  ajjfés , 
de  trouver  dans  nos  Citoiens  de  la  bonne  volonté  pour 
marcher  en  campagne , lorsque  h ennemi  prejfe  3 & que  la 
nécejjité  y contraint.  Craignons  le  fort  des  Confuls  de  l' an- 
née précédente , fi  nous  ofons  tenter  des  enrôlements peuné- 
cejj'aires.  Peut-être  que  plus  d’un  V déro  fe  révoltera  con- 
tre nos  ordres  3 & que  la  mutinerie  d’un  petit  nombre  tour  - 
nera  au  déshonneur  de  la  dignité  Confulaire , gr  produira 
un  incendie  général. 

Outre  que  Quindtius  avoir  îexpédence  & la  rai- 
fon  pour  lui,  il  étoit  alors  pourvu  dune  autorité 
fupérieure  à celle  de  fon  Colléguëv,a  Oh  fçait  que  les 
Confuls  prélidoient  par  mois,ohacun  à fon  tour , aux 
Alfemblées  du  Sénat,  & du  Peuple;  Quindtius  avoit 

a Le  droit  d’entrer  d’abord  en  me  585.  on  les  verra  préûder  fuç- 
exercice , appartenoit  à celui  des  cemveme.nt  d’un  jour  à l’autre. Ge- 
nouveaux  Confuls,  ou  qui  avoir  un  lui  qui  étoit  en  fonétion  s’appel- 
plus  grand  nombre  d’enfans  , ou  loit  Major  Confnl , pour  le  diftin- 
qui  étoit  le  plus  âgé , ou  qui  avoit  guer  de  Ion  Collègue,  qu’on  nom- 
été  choifi  le  premier.  L’un  & Pau-  mon  Kirgis  injigms  Confttl , parce 
rre  avoient  tour  à tour, par  chaque  que  fes  faifçeaux  n’étoient  point 
mois , la  préféance  dans  les  AiFçm-  armés  de  hach.es  , jufqu’à  cequil 
blées  du  Sénat  & du  Peuple;  ; mais  eût  r epris  fes  fonctions, 
cette  coutume  varia.  L’an  de  Ro- 
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alors  la  préféance.  Son  fentiment  l’emporta  ; mai^ 
Appius  Claudius  étoit  un  homme  ebftiné  , qui  ne 
pardonnoit  pas  aifément  les  moindres  oppofitions  à 
Tes  defirs.  Il  vécut  mal  avec  Ton  Collègue  le  refte  dé 
leur  annee , 6c  par  là  Quindfius  vit  augmenter  l’affec- 
tion que  le  Peuple  avoit  déjà  pour  lui: 

La  divilîon  des  Confuls  6c  l’union  des  Tribuns,fi- 
rent  croire  à Voléro , que  le  tems  étoit  venu  de  faire 
paffer  la  loi ■,  qu’il  avoit  propofée  dès  l’an  paffé.  Il 
avoir  eu  même  la  confiance  d’y  ajoûter  deux  ar- 
ticles importants.  Le  premier,  que  les  Ediles  fechoi- 
firoient  aufîi  dans  les  Comices  par  Tribus  ; le  fécond , 
que  routes'  les  affaires  concernant  le  Peuple,  ne  fe 
traiteroient  plus  devant  les  Curies  ; mais  devant  les 
Tribus.  Nous  avons  dit,  que  la  Ville  n’en  avoit  que 
quatre  dans  fon  enceinte,  & que  la  campagne  en  four- 
nil] oit  dix-fept,  fans  compter  ales  Latins  &les  Her- 

- ’O'i  ' ",  . * . , V."'>  . . 'V.' 

■Aj.  Les  Latins  & les  Herniques  les , ou  par  Centuries , ou  par  Tri- 
etoient  alors-  les  plus  fideles  Alliés  bus.  Encore  arrivoit-il , dans  cer- 
de  la  République  Romaine.  Aufli  taines  conjonctures, que  le  Tribun 
leur  avoitr elle  accordé  le  droit  de  du  Peuple-,  ou  que  le  Conful  leur 
Bôurgeoifie  , cependant  avec  cer-  donnoit  l’exclufion.  Le  Conful 
taines  limitations.  Il  eft  bien  vrai , Virginius , l'an-  de  Rome  267.  ne 
que  ces  Peuples  étaient  admis  à trouva  point  de  meilleur  expé- 
donrier  leurs  fuffrages  dans  les  Co-  dient, pour  empêcher  l’acceptation 
mices  , fur  tout  lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  loi  propofée  par  Ion  Collègue 
d une  affaire  importante , comme  Caffius,que  d’ordonner  à tousceux, 
de  1 établiffement  d’une  loi, de  con-  qui  n ’étoient  pas  domicilies  à Ro- 
damner , ou  d’abloudre  un  Ckoïen  me , d’en  fortir  ir.ceffamment.  Par 
cité  au  Tribunal  du  Peuple  i mais  là  , il  excluort  les  Latins , quis’é- 
ils  n’étoient  pas  pour  cela  infer its  toient  rendus  à la  Ville , à deffein 
dans  les  Tribus;  Seulement  le  Ma-  d’appuyer  de  leurs  fuffrages  la  loi 
giftrat  les  repartiffoic  dans  quel-  de  Caffius  , dansIaprochaine  Af- 
ques-unes  de  ces  Tri  bus,  félon  que  femblée.  Ils  n’avoient  donc  part- 
le  fort  en  avoir  décidé.  On  en  aux  délibérations  des  Comices  , 
ufoit  ainfi,  toutes  les  foisqxnls  é-  en  qualité  dè  vocaux  , qu’autant 
toient  convoqués  à Rome  , pour  qu’il  plaifoit  aux  Magiftrats  de  les. 
©piaer  dans  les  Affemblées  généra-  admetu e» 

$ 
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niques , qui  tous  avoient  droit  de  fufïrages  , & qui  De  Rome  l>an 
n etoient  pas  à la  main  de  la  NoblelTe.  On  peut  juger  *82. 
de  la  vivacité  des  Patriciens , pour  anéantir  une  loi , Confuls , 
qui  devoit  rendre  les  Sénateurs  & les  Confuls  autant  Appius  Clau- 
d’eiclaves  du  Tribunat.  Dans  un  danger  fi  preflant , 
les  Peres  Confcripts , délibérèrent  fur  les  moyens  de 
parer  un  coup  fi  funefte  à leur  autorité.  Appius  ou- 
vrit un  avis  bien  conforme  à fon  caractère  violent. 

Il  vouloit  que  le  Sénat  fift  un  Décret,  par  lequel  tous 
ceux  qui  aimoient  la  Patrie  , feroient  invités  à pren- 
dre les  armes , & qui  déclareroit  ennemis  de  la  Ré- 
publique, tous  ceux  qui  refuferoient  de  s’armer  pour 
fa  défenfe.  Quindtius , qui  craignit  de  faire  de  Rome 
un  champ  de  bataille,  fut  d’un  fentiment  contraire. 

C'efl  par  la  voye  de  /’ infirmation  , difoit-il , (pu  il  faut 
ramener  le  Peuple  au  devoir.  S'il  fuit  de  pernicieux  confeils , 
c'efl  qu'il  ignore  fes  véritables  interets.  Efforçons  nous  de 
l'en  injlruire  avant  que  de  le  châtier  : car  enfin , n'efi-il  pas 
contre  l'humanité  d'arracher , par  violence , ce  qu'on  peut 
obtenir 3par  douceur  ? L’avis  modéré  de  Quindtius  l’em- 
porta fur  le  projet  hazardeux  de  fon  Collègue.  On 
fit  donc  demander  aux  Tribuns  un  jour  d’Aflemblée, 
pour  difeuter  la  loi  de  Voléro , & les  Confuls  réqui- 
rent  le  pouvoir  d’y  haranguer.  Ce  ne  fut  qu’avec  pei- 
ne qu’on  leur  accorda  ces  deux  articles  ; mais  enfin  9 
on  leur  fixa  un  jour,  où  ils  pourraient  fe  faire  enten- 
dre en  Comices.  Au  terns  marqué,  Appius  & Quinc- 
nus  montèrent  fur  la  Tribune , & dans  leurs  perfon-  p/,»/»,/. 
nés , ils  préfentérent  au  Peuple  deux  objets  biens  dif- 
férents , l’un  d’affedtion,  l’autre  de  haine.  Quindtius 
parla  le  premier.  Son  éloquence  étoitdoyce,  & la 
réputation  d’équité, qu’il  foûtenoit  depuis  long- teins. 

Tome  II.  Rrr 


4?8  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  donna  bien  du  p°ids  à fes  paroles.  Il  démontra  que 
282.  la  loi  de  Voléro  ne  contenoit  qu’une  apparence  d’u- 
C'onfuîs  , tilité  pour  le  Peuple  ; mais  qu’au  fond  elle  détruifoit 
AppiusGlau-  fes  véritables  intérêts.  Il  prouva  enfuite  que  cette  loi 
Qurnenus.1  * n ’étoit  pas  conforme  à la  juftice,  6c  quelle  pourroit 
enfin  eau  fer  le  renverfement  de  la  République.  Son 
fiifcours  éroit  d’autant  plus  artificieux , qu’il  le  pa- 
roilfoit  moins.  On  ne  peut  dire  quelle  imprelfion  il 
fit  fur  les  efprits.  Les  partifans  de  Voléro  fe  trou- 
voient  embaralTés,à  y répondre.  Enfin  la  Requête  du 
Tribun  eût  fans  doute  été  rejettée,  fi  l’odieux  Ap- 
pius  ne  fe  fut  pas  obftiné  à parler.  On  ne  trouva 
dans  lui  qu’orgüeil , 6c  qu’indiferétion  ; 6c  dans  fon 
difeours  3 qu’invedtives  , 6c  que  menaces.  Il  oublia 
qu’il  parloir  à une  Alfemblée , établie  Juge  dans  la 
caufe  qu’il  foûtenoit,  6c  qui  pouvoit  accepter  la  loi, 
ou  l’abroger.  Appius  traita  le  Peuple  plûtôt  comme 
des  efclaves , que  comme  des  Citoïens  Romains.  Sans 
fongerà  fupplier,  ou  à raifonner,  il  ordonna,  il  dé- 
cida en  fouverain.  D’un  ftyle  amer  , il  remit  devant 
les  yeux  du  Peuple,  tous  les  reproches  qu’on  avoit  à 
lui  faire  fur  fa  conduite.  Il  rappella  fes  mutineries , 
fa  réparation , fes  parjures  en  défertant  le  camp  des 
Conluls,  aufquels  il  s’étoit  engagé  par  ferment.  L’O- 
rateur ne  fupprima  point  les  empiétements  du  Peuple 
fur  l’autorité  des  Confuls , la  création  des  nouveaux 
Magistrats,  qu’il  s’étoit  donnés  pour  la  balancer , la 
cupidité  infatiable,  6c  fes  artifices  à ufurper  un  pou- 
voir tyrannique,  par  la  fupprefiion  des  loix  , 6c  de  la 
domination  du  Sénat.  Avons-nous  lieu  de  nous  étonner , 
ajoûta-t’il  3fi  ces  premiers  attentats  font  fuivis  de  nouvel- 
les usurpations  f La  Ville  ejl  aujourd'hui  en  proje  a la  li - 
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cence  de  fes  plue  vils  Habitants . De  mépri fables  Bourgeois 
fe  conflituent  les  jf  uges  de  la  plus  refpeèlable  Nobleffe.Des 
loix  tyranniques  je  font  s'acceptent  a leur  gré.  On  re- 
fufe  au  Sénat , a cette  portion  fi  fage  de  la  République , 
/’ examen  des  loix  qui  font  la  fureté  publique.  Àdais  quelle 
fin  d tant  de  maux  , & quel  remède  a des  maladies  invété- 
rées ? Rome  ! Tunen  dois  point  efpérer , tandis  que  leTri- 
bunat  inftitué  par  un  crime , continuera  de  fe  maintenir  par 
la  condamnation  des  Patriciens  , & parle  mépris  des  Con- 
fuis  ! Les  Tribuns  durent  leur  origine  d la  fédition , /’op- 
prejfion  de  la  Noblejf  ? les  foutient.  Qu  elle  cejf  ? parmi  nous3 
cette  autorité  envahie  malgré  les  Dieux, & contre  les  Auf 
pices  ! Que  la  République  foit  rétablie  fur  le  pié  de  fa  pre- 
mière inftitution  ! Rome  I tu  refpireras  alors  y & la  crainte 
des  féditions  & de  la  guerre  civile  3 fera  proferite  avec  les 
Tribuns  ! Enfin  , pour  conclure  , je  ne  foujfrir ai  jamais 
qu  aucune  délibération , ou  qu'aucune  éleélion  fe  fajfe  dans 
des  Comices  par  Tribus , fans  la  participation  du  Sénat . 
Si  les  voyes  défait  font  nécefaires,pour  détourner  les  pro- 
jets de  Holéro  , Peuple  Romain  , tu  fent'tras  le  poids  de  t au- 
torité Confulaire , que  tu  a f cèles  d'ignorer  ! 

Tout  étoit  offensant  dans  un  difcours  fi  peu  me- 
furé.  Surtout  l’invedtive  contre  les  Tribuns  étoit  à 
contre-tems.  Jamais  le  Peuple  ne  fentit  mieux  qu’a- 
lors , le  befoin  qu’il  en  avoir , pour  défendre  fa  liber- 
té , contre  la  tyrannie  des  Grands.  Audi  la  harangue 
d'App  ius  fut  reçûë  avec  indignation.  Elle  gâta  l’op- 
pofition  fage,  que  Quinétius  avoir  faite  â la  loi.  Le 
Peuple  perdit  l’idée  des  raifons  de  Quinétius  ^ & ne 
s’attacha  qu’a  l’infultante  déclamation  d’Appius. Dans 
la  réfutation  donc  des  Conduis,  le  Tribun  Lætorius , 
qui  fe  leva  pour  leur  répondre,  laifïa  les  preuves  de 
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Quindtius , ôc  n’infifta  que  fur  les  inventives  de  fon 
Collègue.  Si  l’on  en  croit  quelques  Hifloriens,  Læto- 
rius  n’étoit  pas  éloquent.  Quoiqu’il  en  foit  de  fa  ma- 
nière de  prononcer  ; les  morceaux  de  fa  harangue  , 
qui  nous  relient , montrent  du  moins  qu’il  ne  man- 
qua ni  d’artifice, ni  de  zèle  pour  défendre  la  caufe  qu’il 
loûtenoit. 

Il  expofa  d’abord  les  fervices  que  le  Peuple  avoit 
rendus  à la  Patrie,  fes  vidtoires , ôc  le  fang  qu’il  avoit 
verfé  pour  conquérir  desNations.  Il  demanda enfui- 
te  quelle  récompenfe  ces  vainqueurs  avoient  reçûë  ? 
Il  fe  plaignit  des  refus  qu’on  avoit  toujours  fait,  de 
leur  accorder  une  partie  des  fruits  de  leurs  vidtoires. 
Il  exaggéra  la  fervitude  où  le  Peuple  étoit  réduit , 
lorfqu’il  fut  contraint  de  quitter  Rome  pour  fe  met- 
tre à part.  Il  fit  valoir  les  ferments  des  Patriciens , 
lorfqueles  féparés  revinrent  à Rome,  fous  la  con- 
dition univerfellement  acceptée,  d’élire  des  Tribuns, 
pour  la  deflfenfe  de  leurs  perfonnes,  Ôc  de  leurs  droits. 
Puis  fe  tournant  tout  à coup  vers  Appius.  Voila , lui 
dit-il, ces  méprifables  BourgeoisiVoila  ces  Tribuns  qui  ne 
doivent  leur  établiffement  quà  la  f édition  ! Sied-t’il  bien  a 
un  Claudius 3de  reprocher  a d’autres  leurs  révoltes ^ & leur 
feparation ? Le  premier  de  vos  ancêtres  cjui  vint  d Rome}ne 
fut-il  pas  un  rebelle  dans  fon  pais  natal , qu  il  quitta  pour 
chercher  un  a^y  le  parmi  nous  ? Ne  fera-t-il  glorieux  qua 
vous feulsfe  s’ajfranchir  des  fer  s de  faPatriepour fe  mettre 
en  liberté  ? LeTribunat  vous deplaifi}  vous  fouvenés-vous , 
udppius,  que  vous  êtes  Sénateur Conful?  Ignorez-vous 
quilfut  établi  du  confentement  des  Sénateurs  des  Con- 
fulsïLes  ferments  publics  quile  confirmèrent  ne  le  rendirent- 
ils  pas  facré \<&  inviolable  aux  Romains)  La  dignité  Con - 
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pilaire  elle  même  yut-elle  une  origine  plus  refpeélablei  que 
celle  des  Tribuns  } On  fe  révolta  contre  le  Rois  , on  les 
cbajfa  , on  leur  fubfitua  des  Confuls.  Voila  l’image 
des  procédés  du  Peuple  pour  fe  donner  des  Tribuns . Quoi  ? 
topprejfon  desTarquins  authorifaune  innovation  yqui  caufa 
le  changement  de  la  Monarchie  en  République  3 & le  Peu- 
ple las  dufaftey&  de  l'iniquité  des  Patriciens  fera  coupable 
pours'etre  donné  des  dejfenfeurs  , fans  altérer  le  gouver- 
nement Républicain?  mais  que  fervent  les  éjforts}pour faire 
entendre raifon  d un  homme ,que  fe  s préjugés  aveuglent  ? 
Devenés  homme  , Appius  , & vous  ferés  fufceptible  de 
fentiments  d’humanité.  Tandis  qutn  bête  feroce  , vous 
vous  laijf ’.rés  conduire  d cet  infin  él  de  rage  3 que  vous 
avés  puifé  dans  le  fang  de  vos  per  es  , que  doit- on  attendre 
de  vous  , que  des  emportements  déraifonnables  ? Ce  nef 
donc  plus  par  des  paroles , quil  faut  conte per  avec  un 
lyon  rugijfant.  C’efl  avec  le  fer , qu’il  faut  le  combattre . 
Peut  être  alors  fentirés  vous , que  le  Peuple  Romain  n’efi 
pas  aujf  méprifable  que  vous  lavés  crû.  Du  moins  en 
attendant , éprouvés  l’autorité  de  ces  Tribuns  objets  de 
vos  mépris  ; mais  que  les  loix  ont  établis  vos  juges. 

A ce  moment,  tous  firent  fîlence  : puis  Lœtorius 
tournant  les  yeux  & les  mains  vers  le  ciel  , fit  fer- 
ment , ou  qu’il  feroit  paffer  la  loi  de  Voléro,  ou  qu’il 
périroit.  Enfuite,  apres  avoir  tenu  le  Peuple  en  fuf. 
pens,fur  les  paroles  qu’il  alloit  prononcer;  J’ ordonne 3 
dit-il yf  ordonne  au  Conful  Appius  de  quitter  /’ Affemblée* 
A ces  mots , Claudius  fit  ligne  à fes  amis , &;  fes 
clients  l’environnèrent. Son  efcorte  étoitprête  à tout 
événement.  Il  fe  crut  donc  allés  fort, pour  méprifer 
l’ordre  du  Tribun.  Celui-ci  recharge  , & commande 
à un  de  fes  appariteurs,de  conduire  Appius  en  prifon. 
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De  Romêrân  ^C1  commenÇa  c^oc  entre  un  Liéteur  des  Confuls, 
zSz.  &:  un  des  officiers  du  Tribunat.  Lœtorius  d’un  côté 
Confuls,  implore  le  fecours  du  Peuple  , &:  Appius  du  lien  in- 
Appius  Clau-  vice,  à grands  cris,  îajeuneffie  Patricienne,  àrepouf- 
QuiNcnusT'  ^er  ^a  violence  des  Tribuns.  A l’inftant  les  clameurs 
des  deux  partis  fe  confondent,  avec  les  coups  qu’on 
donne,  & qu’on  reçoit.  Dans  la  mêlée  , il  y eut  peu 
de  fang  répandu  5 les  armes  étoient  interdites  dans 
les  Comices.  La  Populace  eut  recours  aux  pierres. 
Elle  en  fit  voler  de  toutes  parts, indifféremment  fur  les 
combattants.  Il  fallut  la  préfence  d’un  homme  aufli 
univerfellement  aimé,  que  Quinétius , pour  appaifer 
le  tumulte.  Accompagné  de  quelques  vieux  Séna- 
teurs , il  fe  jetta  au  milieu  de  ces  furieux,  acharnés  au 
combat.  Il  les  appaife  , il  les  fépare , & comme  la 
nuit  étoit  proche , chacun  retourne  en  fon  logis.3 


a Tite-Live  eft  un  peu  diffé- 
rent de  Denys  d’HalicarnalîeJorf- 
qu’il  fait  le  récit  de  ce  qui  le  pafla 
dans  cette  Affemblée  tumultueufe. 
Il  dit  que  le  jour  qui  fuivit  celui 
des  Harangues  de  Quinélius  , 
d’ Appius,  & du  Tribun  Lætorius  , 
ce  dernier  pofa  des  fentinelles  fur 
le  Capitole  ; que  cependant  les 
Confuls  accompagnés  du  corps  de 
la  Nobleffe , fe  rendirent  aux  Co- 
mices, pour  empêcher  l’accepta- 
tion de  la  loi.  Alors , continue  Ti- 
te-Live  , Lætorius  ordonna  que 
tous  ceux  qui  n’avoient  point 
droit  de  fuffrage,  feretiraffent  de 
l’Aflemblée.  Cet  ordre  sadreffoit 
aux  Patriciens,  qui  étoient  exclus 
des  Comices  indiqués  parles  Tri- 
buns , conformément  aux  condi- 
tions du  Traité  de  Réiinion,  conclu 
faii  de  Rome  z6o.  entre  les  Séna- 
teurs^ les  Plebéiensjqui  s’étoient 


retirés  fur  le  Mont  Sacré , comme 
nous  l'apprenons  de  Denys  d’Ha- 
licarnaffe,  /.  7.  Cependant  la  No- 
bleffe tint  ferme,  ajoute  l’Auteur 
Latin  , & ne  crut  pas  qu’il  fût  de 
fon  honneur  d’obéir  au  comman- 
dement du  Tribun.  Les  fomm2- 
tions  de  l’Appariteur,  chargé  des 
ordres  de  Lætorius  furent  inutiles. 
Les  Patriciens  perfiftérent  dans 
leur  refus.  Le  Tribun  irrité,  or- 
donne fur  le  champ  àl’Huiffîer  de 
faifîr  au  corps  quelques  - uns  de 
ceux , qui  paroi ffoi ent  les  plus  ar- 
dents à fe  déclarer  contre  la  loi. 
Alors  Appius  ne  fe  tint  pas.  Il  ac- 
eufa  Lætorius  d’ufurper  contre  les 
Patriciens,  un  droit inoiii  jufqu’a- 
lors.  Il  remontraavec  chaleur  l’in- 
digne procédé  de  ce  Tribun.  Il 
s’écria  que  le  Tribunat  étoit  une 
Magiftrature  toute  Plébéienne  3 
dont  l’autorité  fe  bornoitauxfeuls 
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L’émorion  de  l’aiïèmblée  fervit  d’entretien  à la 
Ville,pendant  les  jours  qui  fuivirent.  Chaque  parti  fe 
vantoit  d’y  avoir  eu  de  l’avantage,  & fepromettoit 
de  faire  mieux  à la  première  occalîon.  Les  plus  gra- 
ves Ce  plaignoient  les  uns  des  autres, les  Confulsde 
l’infolence  des  Tribuns , & les  Tribuns  de  la  tyran- 
nie des  Confuls.  Lœtorius  fur  tout , qui  s’étoit  mis 
le  plus  avant  dans  la  mellée , portoit  fur  le  vifage 
des  marques  de  la  faétion  Patricienne  , Sc  l’accufoit 
d’avoir  attenté  fur  un  Magiftrat,  déclaré  inviolable 
par  les  loix.  Ces  oflfenfes  réciproques  étoient  la  ma- 
tière d’un  procès,  qui  ne  pouroit  fe  terminer  que  par 
une  guerre  civile.  Cette  fituation  de  Rome  fit  trem- 
bler le  Sénat  ; mais  ce  qui  le  défoloit  plus  encore  , 
c’étoit  la  mésintelligence  des  Confuls.  Quinétius 
étoit  d’avis  qu’on  accordât,  de  bonne  grâce,  au  Peu- 

Plébéiens,  qu’il  n’en  falloit  point  rantir  de  l’oppreflion  , contre  les 
d’autre  preuve,  que  les  termes  ref-  entreprifes  des  Nobles.  Dans  le 
peélueux, dont  l’Huiffier  avoir  coû-  feu  de  ces  altercations , on  fe  dif- 
tume  de  fe  fervir  , à l’approche  pofoit  de  part  ôc  d’autre  aux  coupfc 
d’un  Tribun,  pour  écarter  la  mul-  de  main,  & Lætorius  eut  éprou- 
titude,  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paf-  vé  la  fureur  de  la  Noblefl'e , fi  les 
fâge.  Faites  place  Romains,  fi  vous  Plébéiens,  accourus  dans  la  place 
le  juge's  à propos.  Tel  étoit  la  For-  publique  de  tous  les  quartiers  de 
mule  dont  uloit  l’Appariteur, pour  la  Ville  , ne  fe  fuflent  attroupés 
éloigner  la  foule.  Si  vobis  vide-  contre  Appius.  L’infléxible  Con- 
tvr  discedite  q^virites.  Læto-  fui  ne  crut  pas  devoir  céder  a la 
rius  indigné  de  ces  reproches, char-  tempête.  Non-feulement  il  foû- 
ge  un  Huidier  de  mettre  la  main  tint  les  menaces  ôc  lesinfultes  de 
fur  Appius,  celui-ci  ufe  de  repré-  la  populace,  avec  une  fierté  opi- 
failles  , ôc  employé  le  miniftére  niâtre,  mais  encore  il  fe  mit  en  de- 
d’un  de  fes  Lideurs , pour  arrêter  voir  de  réfifier  à cette  multitude 
le  Tribun.  Il  réclame  en  même-  irritée.  Enfin  , la  querelle  fe  ftir 
tems  contre  l’attentat  du  paflionné  terminée  à une  fanglante  cataftro- 
Lætorius,  qui  s’arrogeoit , difoit-  phe  , fi  fon  Collègue  Quindius 
il , un  pouvoir  qui  ne  lui  conve-  n’eût  employé  l’entremife  des  Pa- 
noit  pas,  puifque  les  prérogatives  triciens  les  plus  diltingués,  pour  le 
de  fa  Charge  fe  terminoient , à faire  f etirer?  de  gré,  ou  de  force, 
protéger  la  Commune , ôc  à la  ga- 
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pie,  ce  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  lui  enlever  par 
force.  Appius  aimoit  mieux  mourir , que  céder. 
Cependant  il  falloit  calmer  les  efprits  émus  par  les 
coups  de  main  donnés  à la  dernière  affemblée , avant 
que  de  prononcer  fur  la  loy  de  Voléro.  Quindàius 
entreprit  la  négociation,  ôc  la  fit  réüfiir.  Il  alla  des 
Tribuns  au  Conful , &du  Conful  aux  Tribuns.  En- 
fin il  les  amena  tous,  à foumettre  ladécifion  de  leurs 
griefs,  à l’arbitrage  du  Sénat.  Quinétius  y préfida 
feuf  parce  qu’il  n’étoit  point  partie.  Il  prit  l’avis  de 
Valerius  Poplicola  , fur  lequel  il  prononça  l’arreft. 
Puifque  la  batterie  des  Comices  , dit-il , ne  fut  point  un 
guet  d pans  , mais  l’effet  d'une  émotion  fubite , eau  fée  des 
deux  parts j par  un  %ele  prétendu  pour  la  République , que 
les  injures  faites  & réçües 3foient  cenfées  non  avenues  J & 
que  le  fouvenir  en  foit  éjfacé. 

Il  reftoit  à ftatuer  fur  la  loy  de  Voléro.  Les  Tri- 
buns , pour  empêcher  le  tumulte  de  l’affemblée,  où 
l’on  devoit  en  décider,  fongérent  à s’emparer  de  bon- 
ne heure  du  Capitole.  Jour  5c  nuit  ils  y firent  faire  la 
garde  par  le  Peuple.  Cependant  Quinétius , qui  s’ap- 
perçût  alors  qu’mfailliblement  la  requête  de  Voléro 
feroit  confentie,par  lesfuffrages  du  Peuple,  fauvadu 
moins  l’honneur  du  Sénat,  des  débris  d’une  mauvaife 
affaire.  Il  affembla  les  Peres  Confcripts  , 5c  enfin  il 
les  réduifit  a prendre  des  fentiments  raifonnables. 
Par-là  j le  fage  Conful  s’attira  de  l’affemblée  des  ré- 
merciments,fur  fa  conduite  modérée.  Pour  Appius , 
on  l’exhorta  de  ne  porter  pas  les  prétentions  de  l’au- 
torité Confulaire , jufqu’à  répandre  le  trouble  dans 
la  République.  Tandis  que  le  Conful,  de  fon  côté^ 
difoit-on,  5c  que  les  Tribuns,  du  leur,  s’attirent  tout 
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l’empire  des  décidons , il  n en  refte  plus  au  Sénar. 
On  ajoutoit  qu'il  falloir  avoir  moins  d’égard  à la  di- 
gnité perfonnelle,  qu’au  bien  Commun.  Le  farou- 
che Conful  reçût  lavis  en  mauvaife part.  Il  prit  les 
Dieux  à témoin  , que  de  lâches  Sénateurs  trahif- 
foient  la  République. Non^it-il^nonJeChef  ne  manque 
pasau  S énat 3mais le  S cnat manque  a fon  Chef.OnlaiJJ'e  Im- 
punément paffer  une  loi , plus  prejudiciable  a la  patrie , que 
celle  du  mont  [acre.  En  effet  les  Peres  Confcripts,  pour 
s’épargner  la  honte  de  voir  bientôt  la  loi  de  Voléro 
acceptée,  indépendamment  deux,  permirent  au  Peu- 
ple d’en  juger.  L’Affemblée  qui  fuivit  leconfente- 
naent  du  Sénat,  fut  paifible,  & cette  loi  h difputée 
fut  univerfellement  réçûe  au  gré  du  Peuple,  & avec 
l’apparence  d’avoir  été  agréée  par  les  Peres.  Depuis 
ce  rems  lâ  , les  Ediles  , les  Tribuns , & la  plufpart 
des  décidions  fur  les  affaires  Populaires , ne  fe  firent 
plus  en  des  Comices  par  Curies  ; a mais  en  des  a ffe râ- 
blées du  Peuple,  convoqué  par  Tribus. 

b Ces  conteftations  n’avoient  occupé  que  les  pré— 


a Outre  ce  que  nous  avons  déjà 
rapporté  des  avantages  , que  les 
Tribuns  pouvoient  retirer  des  af- 
femblées  du  Peuple  par  T ribus  -,  il 
eft  certain,  que  les  Patriciens  n’y 
avoienc  pas  la  même  facilité  de 
difpofer  des  fuffrages  de  la  Corn 
mune , toujours  dévouée  aux  inté- 
rêts de  fes  Tribuns.  Il  n’en  étoit 
pas  ainfi  des  Comices  par  Curies, 
qui  n’étoient  corapolés  que  des 
Bourgeois  domiciliés  à Rome , & 
dont  la  plupart  étoient  clients  de 
la  Nobleffe.  On  doit  dire  la  même 
chofedes  Comices  par  Centuries, 
où  les  Grands, depuis  le  R.oy  Ser- 
vius  Tullius,avoient  eu/jufqaes  ici, 
Tome  II 


la  principale  autorité. 

b Cette  même  année , dit  Tite- 
Live,îes  Tribuns  furent  crées, pour 
la  première  fois , dans  les  Comi- 
ces par  Tribus.  Si  l’on  en  croit  Pi- 
fon  ciré  par  l’Auteur  Latin,  juf- 
ques-là  , il  n’y  avoir  eu  que  deux 
Tribuns  , & leur  Collège  fut  alors 
compofé  de  cinq  ; mais  nous  nous 
en  fouîmes  tenus  au  fentrment  de 
Denys  d’Haiicarnaffe.  On  peut 
confulter  la  remarque  que  nous 
avons  faite  à ce  fujet  dans  ce 
fécond  volume  ci-delîùs , Livre 
feptiême , p.  x6i.  Ces  cinq  Tri- 
buns , au  rapport  du  même  Pifon* 
furent  Caïus  Sicinius,  Lucius  Nu- 
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miers  mois  du  Confulat  d’Appius , & de  Quinétius* 
Des  guerres  étrangères  les  obligèrent  de  marcher  en 
campagne.  En  éffet  les  Volfcjues  , 6c  les  Eques  cru- 
rent pouvoir  profiter  des  broüilleries  inteftmesdela 
République.  Ils  s’attendoient  de  voir  le  Peuple  mé- 
content , fortir  une  autre  fois  de  Rome , fe  féparer 
de  la  nobleffe  , 6c  venir  grolfir  leur  armée.  Dans 
cette  veüe,  ils  s’approchèrent  de  Rome  autant  qu’ils 
purent,  6c  ravagèrent  les  campagnes.  La  concorde 
rétablie,  6c  la  néceflité  d’écarter  l’ennemi, facilitèrent 
aux  Confuls  la  levée  de  deux  armées,  pour  agir, l’une 
contre  les  Volfques , 6c  l’autre  contre  les  Eques.  La 
prémiére  échut  à Appius , la  fécondé  à Quindtius. 
Mais  qu’il  y eut  de  différence  dans  la  promptitude 
des  deux  armées, à fuivre  les  ordres  de  leurs  Chefs  îL’af- 
feétion  régloit  les  mouvements  des  légions  confiées 
à Quinétius.  C’étoit  autant  pour  procurer  de  l’hon- 
neur à leur  Général,  que  pour  fervir  l’état , quelles 
entrèrent  dans  le  pais  des  Eques.  Les  ennemis  n’eu- 
rent garde  de  fe  montrer  en  campagne  devant  des 
Romains , fi  favorablement  difpofés  pour  leur  Con- 
ful.  Ils  fe  tinrent  renfermés  dans  leurs  Villes , ou  ca- 
chés dans  leurs  forets.  Du  moins  leurs  campagnes 
furent  pillées , 6e  le  butin  qu’on  enleva  fut  entière- 
ment diftribué  aux  foldats , par  leur  aimable  Géné- 
ral. On  difoit  à Rome  qu’il  n’avoit  manqué  à 
Quinélius  que  des  ennemis  à combattre , pour  pou- 
voir en  Triompher.  Comme  fon  expédition  fut 
bientôt  finie , il  ne  tarda  pas  à reconduire  à Rome  , 
fon  armée  chargée  de  provisions.  La  douceur  de 
Quin£Hus,toujous  égale, à la  Ville,  6e  dans  les  camps , 

mitorius,  Marcus  Duilius , Spurius  Icilius,&  Lucius  Médiras. 


Livre  Huitième.  /07 
acheva  de  Juy  gagner  tous  les  cœurs.  Le  Peuple  s’a- 
doucit , & le  Sénat  fe  fentit  de  la  modération,  que  le 
Page  Conful  luy  avoit  înfpirée.  Tandis  qu’on  don- 
noit  à Quindtius  le  nom  de  pere  des  foldats,  on  ap~ 
peiloit  Appius,  dans  fon  armée,  le  tyran  des  troupes. 
En  effet,  pendant  la  campagne,il  exerça  fans  fe  con- 
traindre, tout  ce  que  fon  humeur  féroce  lui  fuggéra 
d’odieux.  Sa  colère  contre  le  Peuple , dont  fes  fol- 
dats faifoient  partie  , n’étoit  plus  retende  au  camp , 
par  les  oppofitions  des  Tribuns.il  s’en  laiffa  dominer. 
Il  rappelloit  à Ion  efprit,  la  honte  d’avoir  été  vain- 
cu par  une  vile  Populace,  fes  repréfentations  mépri- 
fées  dans  les  Comices , une  loy  , que  fes  prédeceffeurs 
avoient  tende  en  fufpens , paffée  fous  Ion  Confulat. 
Ces  réflexions  aigriffoient  un  efprit  déjà  porté  de  lui 
même  â la  févérité.  Il  fit  fentir  à fes  troupes  le  con- 
tre-coup de  fes  chagrins.  Jamai,  de  gouvernement 
plus  dur,  & de  difciphne  plus  rigoureufement  éxigée. 
Qu’arriva-t-il  ? Le  foldat  d’abord  ne  s’acquitta  de  fes 
devoirs  que  négligemment, & fans  affeétion.  Enfuite 
il  dépouilla  toute  honte, & plus  on  voulut  luiinfpirer 
de  crainte.plusil  apprit  à lafurmonter.Unedéfobéif- 
fance  déclarée  fuivit  le  mépris  des  châtiments.  On 
leur  ordonnoit  de  fe  hâter , leur  marche  étoit  lente. 
Ils  avoient  ordre  d’arrêter,  ils  couroient  avec  ardeur. 
Lorfque  leGénéral  paroiffoit,pour  préhder  à leurs  tra- 
vaux , les  bras  leur  tomboient  commede  laflitude.  A 
fon  alpedt,  tous  tenoient  les  yeux  attachés  en  terre, 
fans  dire  une  parole, & ils  ne  renonçoient  au  filence, 
que  pour  le  charger  de  maîediélions  â Ton  paffage. 
Apiês  tout , cet  Appius  fi  intrépide , n’étoit  pas  m- 
fenfibk  â tant  de  haine.  N’ofant  plus  fe  plaindre  des 
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508  Histoire  Romaine, 
fîmples  foldats , il  déchargeoit  fa  colere  fur  les  offi- 
ciers. Tribuns,  Centurions,  tous  lui  étoient  fuf- 
peéts.  C’eft  eux , difoit-il  , qui  aliènent  de  moy  le  cœur 
de  mes  troupes.  Ce  font  autant  de  tolérons.  Parmi  tant 
de  mécontents , on  peut  juger  qu’il  fe  trouva  des 
traîtres.  Les  Volfques  étoient  ioigneufement  ins- 
truits de  tout  ce  qui  fe  paffoit  au  camp  des  Romains. 
Ils  efpérérent  donc,  de  remporter  fur  leurs  ennemis 
mutinés  le  même  avantage  , qu’ils  avoient  eu  autre- 
fois fur  les  troupes  révoltées  de  Fabius.  Les  Volf- 
ques trouvèrent  quelque  choie  de  plus, que  ce  qu’ils 
efpéroient.  Autrefois  l’armée  de  Fabius  avoir  refu- 
fé  de  les  vaincre,  celle  d’Appius  cherchoit  encore  à 
en  être  vainciie. 

En  effet  Appius  fe  hazarda  de  livrer  bataille.  Dans 
les  difpofitions  préfentes  de  fon  armée,  il  eut  été 
plus  fage  de  fe  contenir  dans  fon  camp  , 011  il  n’eut 
pas  été  attaqué.  Mais  les  hommes  féroces  font  fou- 
vent  téméraires.  Appius  fit  fortir  fes  troupes  dans  la 
plaine.  Lorfqu’on  les  rangeoit,  à l’inftant  Tribuns, 
Centurions , Enfeignes , Chefs  de  bandes,  8c  foldats, 
tous  enfin  prirent  la  fuite  de  concert, & retournèrent 
à leur  camp.  Les  Volfques  pourfuivirent  les  Ro- 
mains , & en  tiierent  grand  nombre  ; mais  crainte 
qu’une  fuite  Emulée  ne  les  attirât  dans  une  embuf- 
cade,  ils  retinrent  leur  ardeur,  8c  11e  profitèrent  pas 
de  tout  leur  avantage.  Le  Conful  s’obftinoit  â pour- 
suivre fon  defléin,  quelque  déraifonnable  qu’il  fût. 
Dès  le  lendemain  donc,  après  avoir  réprimandé  fes 
foldats  avec  dureté,  8c  les  avoir  exhortés  à réparer 
la  honte  du  jour  précédent , il  fe  préparoit  â les  faire 
reparoître  devant  l’ennemi.  Tout  à coup  un  cri  fe- 
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ditieux  s’éleva.  Non  , nous  ne  nous  expoferons  point , 
difoient-iîs  , a une  nouvelle  boucherie.  Nos  corps  tron- 
çonnés nous  rendent  incapables  de  tenter  une  fécondé  ba- 
taille. Plufïeurs  d’entre  eux  montroient  leurs  bleffû- 
res. D’autres  avoient  mis  exprès  leurs  bras  en  écharpe, 
& feignoient  des  playes,  qu’ils  n’avoient  pas  reçües. 
C’étoit  un  cri  commun,qu’il  falloit  décamper, & quit- 
ter le  païs  ennemi.  Le  Général  invectiva,  menaça, ufa 
même  de  la  rigueur  des  loix. Enfin  il  lui  fallut  céder  à la 
multitude  , & tranfporterlc  camp  dans  une  contrée 
paifible.  Les  Romains  ne  furent  pas  fansallarme, 
dans  leur  retraite.  Les  Volfques  fondirent  fur  eux  , 
8c  taillèrent  en  pièces  une  partie  de  leur  arriére- garde. 
On  ne  fut  pas  plûtôt  rentré  fur  le  territoire  Romain, 
qu’Appius  fe  vit  en  état  de  vanger  les  injures , qu’il 
avoit  réçûes,  en  préfence  de  l’ennemi.  Son  humeur 
farouche  luy  fit  lâcher  la  bride  â fes  réffentiments. 
En  vain  les  Lieutenants  Généraux , & les  autres  Pa- 
triciens de  fon  armée,  le  détournèrent  d’ajouter  de 
nouveaux  maux  aux  playes  de  la  République.  Il  ne 
fuivit  que  l’impétuoflté  de  fa  vangeance.  De  pleine 
autorité  , il  décerna  des  peines  contre  ceux  , que  fes 
foupçons  luirendoient  coupables. a Des  Centurions, 
ôc  des  Chefs  de  bandes,  les  uns  périrent  fous  la  ha- 
che des  Licteurs , les  autres  expirèrent  fous  le  bâton. 
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a Denys  d’HalicarnafTe  , com-  guerre  , qui  furent  exécutés , les 
prend,  dans  cette  terrible  éxécu-  Duplicarii.  G’eftainfi, que  Vai  ron 
tion , tous  ceux  qui  avoient  perdu  appelle  ceux, qui  en  récompenfe  de 
leur  étendart  dans  la  bataille.  Nous  leur  valeur,  avoient  été  gratifiés 
avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  d’une  double  étape  pour  leur  fub- 
c’étoit  parmi  les  Romains  une  fau-  fiftance.  L’Auteur  Latin  ajoute  , 
te  irrémiffible,  que  le  Général  ne  qu’ils  périrent  fous  la  hache  des 
manquoit  prefque  jamais  de  punir  Liéfeurs,  après  avoir  été  fuftigés 
avec  la  dernière  févérité.  Tite-Li-  félon  la  coitume. 
ve  met  au  nombre  des  gens  de 
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Pour  les  fimples  foldats , a on  les  décima  , c’eft  à dire 
que  de  dix  en  dix,  un  fut  condamné  à la  mort.  Enfin 
le  Conful  revint  à Rome  , chargé  de  la  haine  d’une 
année,  marquée  par  tant  d’événements  contraires  au 
bien  public.  Apres  tout , la  loi  de  V oléro  fut  moins 
préjudiciable, qu’on  nel’avoit  crû.  Il  entroit  plus  de 
pique  & de  préjugé  dans  les  oppofitions  qu’y  avoient 
formé  les  Patriciens , que  de  folide  raifon.  La  vic- 
toire que  le  Peuple  avoit  remportée , ne  lui  fut  pas 
d'un  grand  ufage.  L’année  fut  plus  marquée  par  le 
déshonneur  d’ Appius , & par  la  gloire  de  Quindtius. 

Le  champ  de  Mars  donna  de  nouveaux  Confuls  à 
la  République  , & l’aflemblée  des  Tribus  créa  de 
nouveaux  Tribuns.  Les  Confuls  furent  b L.  Valérius, 
chargé  du  Confulat  pour  la  fécondé  fois,  & c Tibe- 
rius Æmilius.  Jufqu’ici  le  Peuple  n’avoit  point  eu 
de  Confuls  plus  favorables  à fes  prétentions.  Outre 
que  Valerius  étoit  un  des  defcendantsde  cePoplico- 
la , qui  avoit  tranfmis  à fa  famille  de  l’affedtion  pour 
les  Plébéiens , il  fe  repentoit  alors  de  s’être  fait,  tan- 


h Cicéron  , dans  fon  Plaidoyé 
pour  Gluentius  , apporte  la  rai  fon 
de  cet  ufage,  qui  fut  obfervé  conf- 
îamment  dans  les  armées  Romai- 
nes, lorfque  le  plus  grand  nombre 
étoit  également  coupable.  Stattie- 
rnnt  ita  majores  noftri , ut  fi  à mnl- 
tis  ejfiet  fiagitium  rei  militaris  ad- 
mijfium,  fiortitione  in  quofdam  ani - 
mad'verteretur , ttt  me  tu  s videli- 
iet  ad  omnes  , pœna  ad  paucos  per - 
vemret.  Par  là  le  crime  n’étoit  pas 
impuni  , & tous  étoient  intimidés 
par  la  crainte. 

b G’eflle  même  Lucius  Valérius 
Pophcola  Potitus  , qui  avoit  été 
Conful  l’an  de  Rome  270. 


c Dans  Tite-Live  & dans  Dio- 
dore,  on  lit  Titus  Æmilius.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  nul  éxemple 
de  ce  prénom  Titus  dans  la  famil- 
le tÆmilia-  Ce  qui  a fait  foupçon- 
ner,  avec  raifon , que  les  Copiftes 
fe  font  mépris  , en  prenant  T.  qui 
défigne  le  prénom  Titus^om  Ti  3 
qui  font  les  lettres  initiales  de  Ti- 
berius. Ajoutés  à cela , que  Denys 
d’Halicarnall’e  n’appelle  point  au- 
trement ce  Conful.  Diodore  de 
Sicile  lui  donne  le  même  prénom,, 
lorfqu’il  parle  de  fon  fécond  Con- 
fulat. Tiberius  Æmilius  Mamerci - 
nus , étoit  fils  de  Lucius  Æmilius, 
qui  avoit  été  trois  fois  ConfuL 
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dis  qu  il  étoit  Quefteur , la  partie  du  Populaire  Caf^ 
fîus  , ôc  de  lavoir  fait  condamner  à la  mort.  Le  Peu- 
ple avoit  ouvert  les  yeux  fur  fa  perte , & le  regret- 
toit,  apres  l’avoirfait  périr.  Valerius  fongeoit  donc 
à réparer  la  haine  qu’il  s’étoit  attirée , en  fe  portant 
pour  l’accufateur  d’un  homme, dont  on  rappelloit  le 
fouvenir  avec  douleur.  Il  paroiffoit  alors  tout  dé- 
voüé  au  parti  de  la  Commune.  PourTib.  Æmilius , 
il  aimoit  le  Peuple,  parce  qu’il  haïffoit  le  Sénat.  Il  fe 
fouvenoit  que  les  Peres  Confcripts  avoient  autrefois 
refufé  le  Triomphe  à fon  Pere.  Sous  l’adminiftra- 
tion  des  nouveaux  Chefs , les  Tribuns  efpérérent  de 
pouvoir  emporter  l’execution  de  la  loi  Caflîa  , pour 
la  diftribution  des  campagnes.  C’étoit  une  querelle 
entre  le  Peuple , & les  Patriciens,  qui  duroit  depuis 
a dix-fept  ans.  Les  Tribuns  préfentérent  donc  leur 
requête  au  Sénat  , &:  prièrent  les  Confuls  de  l’ap- 
puier.  Ceux-ci  fe  rendirent  leurs  proteéteurs.  Ils 
convoquèrent  le  Sénat.  Les  Tribuns  y eurent  leur 
place  accoutumée, & les  Confuls  firent  le  rapport  de 
leur  requête  , fans  paroitre  pancher  de  part  ny  d’au- 
tre. Dans  la  crainte  de  fe  déclarer  trop  ouverte- 
ment , ils  demandèrent  l’avis  des  plus  vieux  Séna~ 
teursi  Æmilius  Pere  du  Conful,  que  le  Sénat  avoit 
offenfé  perfonnellement , parla  le  premier  en  ces  ter- 
mes. 

Pourquoy , Peres  Confcripts  } refufer  au  Peuple  la 
demande  , qu'il  'veut  bien  nous  faire  en  fuppliant  ? Nous 
nauons  été  que  trop  fouvent  obligés  de  déférer }par  for  ce  y 

a La  loi  Cafiîa fut  propofee  par  troifième  , que  nous  parcourons 
le  Conful  Spurius  Caiïius,  l’an  de  préfentement,  il  fe  trouve  en  effet 
Rome  267.  Depuis  cette  année  juf-  un  intervalle  dedix-fept  ans. 
qua  la  deux  cent  quatre-vingt- 
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pi  Histoire  Romaine, 
à fes  prétentions.  Il  prie  aujourd'hui 3 lui  quipouroit  exiger „ 
Ceux  d'entre  nous  cjui  retiennent  l'ufufruit  des  campa- 
gnes , que  le  droit  à rendus  publiques,  ne  devreient-ils  pas 
s'en  defaifir3&  rendre  grâces  au  Sénat3qui  les  y a laijfés, 
fi  long-tem*  3 dans  une  tranquille  pojfejjion  ? Leur  obfiina- 
tion  à s'y  maintenir  ,ne  doit-elle  pas  pajfer  pour  ufurpationt 
Cefiune  maxime  du  droit  des  gens ,que  les  biens  conquis  en 
commun , appartiennent  au  publicicomme  les  biens  acquis  par 
les  particuliers  font  à leurs  acquereurs. La  loi  donc  qui  fou- 
rnit à la  République  entière 3 les  terres  de  nos  conquêtes,  fut 
diélée  par  t équité.  La  mif ère  accabler  a-t-elle  toujours  tant 
de  braves  Citoyens y qui  n'ont  pour  vivre  que  le  travail  de 
leurs  bras  f Que  ne  leur  donne -t- on  a cultiver , en  propre, 
tant  de  campagnes  en  friche  , qui  leur ferviroient  de  ref- 
fource  contre  l'oifiveté  ! Que  de  vaillants  foldats  ne  don- 
neroient-ils pas  à la  République!  Exercés  aux  travaux  du 
labourage  3 on  lesverroit  eux , & leurs  enf ant  s 3 f apporter 
les  fatigues  de  la  guerre.  Une  éducation  honnête  releveroit 
des  courages  rampants 3&  leur  épargnerait  les  bajfefes3qui 
font  les  fuites  de  la  mendicité,  j'opine  donc  i9  a difiribuer  a 
ceux  duPeuple3qui  ne font  point  encore  propriétaires  d'aucuns 
fonds } les  terres  qui  n'ont  point  d'autre  maître  3que  le  public. 
x9  A créer  des  Decem-virs  ,pour  en  faire  la  répartition , & à 
exécuter  la  loi  Cajfia3  puifqu' elle  a été  confirmée  par  un  ar- 
refi  du  Sénat. 

Appius , cct  ennemi  du  Peuple,  fut  d’un  avis  con- 
traire. Il  s’exprima  avec  l’emportement  que  fon  na- 
turel , & que  fes  chagrins  récents  lui  fuggérérent. 
Non  3 Æmilius  , dit-iî , non 3 il  n'efl pas  vray , que  l' infâ- 
me loi  du  rebelle  Caffius  ait  été  autorifée  par  les  Peres 
Confcripts.  Depuis  le  temps  qu  elle  fut  portée  , elle  auroit 
été  mife  en  exécution 3fi  elle  avoit  eu  toute  (a  forme  U am- 
bitieux 
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bitieux  C on  fui  quil’avoit  minutée, fit  efpérer  auPeuple  qu’il  -,  _ ~~ 
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confirmer  oit  cette  loi.  Mais  elle  fut  enjevelie  avec  lui  y 

CÎ7*  firoferite par  les  memes  fujfragesyqui  le  condamnèrent  a Con^uls 

mort.  Pourquoi  donc  les  C on fui  s ofent-ils  la  tirer  du  L.  Valeiuus, 

tombeau  ? Par  quelle  autorité  ont-ils  pré  fumé d’en  faire  le  ^ TlBERIltf 
, 1 . 1 \ I,  1 , < r . Emiuus. 

rapport  ? appartient-il  a d autres  3 qu  a J es  premiers  au- 
teurs 3 d’en  proposer  l’exécution  ? Ce  n’ejl  pas  au  refie  j 
que  j’approuve  l’ufurpation  des  campagnes  publiques.  Si 
quelques  Patriciens  les  retiennent  fans  titre  3 qu  elles  leur 
foient  enlevées  ! Nous  n avons  pas  pour  cela  befoin  de 
nouvelles  loix.  Celles  qui  nautorijent  que  des  pojfe fiions 
légitimés 3 font  anciennes.  C’ejl  fur  ce  pie  la  3 qu’on  doit 
juger  tes  ufurpateurs.  Mais  enlevées  à d’iniques  déten- 
teurs y doivent-elles  être}  ces  campagnes 3 partagées  entre  le 
Peuple  ? Prétextes  frivoles 3 que  ceux  du  bien  public  l 
Lorf que  l’avidité  de  ta  populace  fera  remplie  3 leurs  in  fa - 
tiables  defrs  feront  ils  ajfouvis  ? La  dépouille  de  nos  en- 
nemis y & le  butin  tant  de  fois  remporté fur  euxy&fi  fou- 
vent  partagé  entre  nos  Soldats  3 ont -ils  diminué  leur  indi- 
gence f Plus  on  leur  accorde  3 plus  ils  demandent.  Leur 
difette  ne  vient  pas  de  notre  avarice  ; mais  du  fond  de  leurs 
mœurs.  Qujls  foient  fobres  3 qu’ils  foient  continents  3 ils 
feront  a leuraife  ! Leur  donner  des  terres  en  propre  3 c’ejl 
fournir  des  aliments  a leur  débauche  ; c’ejl  les  traiter  en 
malades  défefperés  3 que  les  Médecins  lai  fient  vivre  fans 
régime.  Oui , les  maux  du  Peuple  font  venus  au  points  de 
ne  fouffrir  plus  de  remèdes.  A la  Ville  3 dans  les  camps  y 
plus  de  refpecl  pour  le  Sénat  3 & plus  d’obéïfîance pour  les 
Confuls.  On  met  bas  les  armes  3 on  quitte  fes  rangs  y on 
abandonne  les  étendarts  a l'ennemi  y on  fuit  3 on  fe  laijfe 
vaincre.  Comme  fi  la  honte  d’une  défaite  ne  retomboit  pas 
plutôt  fur  la  Patrie  x que  fur  le  Général  ? Cependant  les 
Tome  IL  T c t 
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Volfiques  érigent  des  trophées  de  nos  dépouilles #,  eÿ*  ils  en 
parent  leurs  Autels.  Nos  Romains  font  'vaincus  ; efl-ce 
donc  là  des  exploits  y qui  méritent  des  récompenfes  ? J’au- 
rois  moins  à me  plaindre  y Peres  Confcripts  y fi  la  conta- 
gion du  Peuple  navoit  pas  pajfié  jufiqu  à nous . On  voit  , 
dans  le  Sénat 3 des  admirateurs  de  la  licence , de  la  chicane  j 
de  la  malignité  , de  l audace  , 0*  des  fabriques  inveéli- 
ves  y quon  entend  dans  la  bouche  des  Tribuns . Voilà  juj- - 
tement  au  fiein  de  la  République  y les  fignes  d'une  prochaine 
décadence  ! Une  lâche  complaifiance  y & une  douceur  timi- 
de y ont  pris  la  place  de  la  gravité y & de  la  fiévérité  des 
Magijlrats.  Que  ce  dificours  vous  f oit  dé f agréable  y peu 
m'importe  y pourvu  quil  fioit  utile  y ou  à vous  y ou  à la pofi- 
terité  ! S'il  m'attire  des  ennemis  y je  les  méprifierai  y&  la 
gloire  immortelle  de  tant  d'illujlres  condamnés  me  fiera 
plus  chère  y que  l'impunité  de  tant  de  lâches  Sénateurs. 

La  Harangue  d’Appius  étoit  vive  &:  ofFençante  ; 
cependant  elle  eut  Ton  eftet.  Le  Sénat  rejetta  la  Re- 
quête des  Tribuns,  quoiqu’elle  eût  été  préfcntée  par 
les  Confuls.  Alors  la  rage  des  défenfeurs  du  Peuple  , 
fc  tourna  contre  l’orgüeilîeux  Appius.  Les  Tribuns 
eurent  entre-eux  des  Conférences , 8c  réfolurent  la 
perte  d’un  fi  violent  adverfaire.  Le  biais  qu’ils  prirent 
étoit  devenu  ordinaire.  Ce  fut  de  l’accufer  devant  le 
Peuple , 8c  de  lui  faite  un  crime  capital  de  fes  procé- 
dés, durant  fon  Confulat.  L’accufation  fe  réduifoit 
à quatre  chefs.  1.  D’avoir  infpiré  au  Sénat  des  fenti- 
ments  violents  contre  le  Peuple.  1.  D’avoir  caufé  des 
féditions  dans  la  République.  3.  D’avoir  fait  frapper 
un  Tribun  , quoique  fa  dignité  eut  été  déclarée  in- 
violable. -4.  D’avoir  rallenti,  par  fa  févérité,  le  cou- 
rage de  fes  foldats , 8c  de  s’être  laiffé  vaincre  par  les 
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Volfques. Quoique  l’accufé  fut  farouche  8c  arrogant*  Dc  Rome  pan 
il  étoiteftimé  au  Sénat*  pour  fa  probité,  pour  fafran-  *83. 
chife,&  pour  fon  zélé  à foûtenir  le  bien  Public.  Apres  Confuis , 
tout , fes  défauts  n’étoient  que  des  vertus  outrées,  & ^BLEER11^6S, 
portées  à l’extrême.  D’ailleurs  les  Patriciens  avoient  emilius. 
intérêt  à détourner  un  coup  , qui  retomboit  fur  eux. 

Dès  qu’ils  virent  Appius  cité  à comparoître , ils  s’ef- 
forcèrent de  l’engager  à ne  fe  montrer,  que  dans  l’etat 
des  perfonnes  ajournées. 

C’étoit  la  coûtume  alors  de  s’habiller  de  deiiil , 
d’affc£ter  des  manières  négligées , de  ferrer  la  main  de 
fes  Juges  à leur  rencontre,  de  fe  profterner  à leurs 
genoux  , 8c  d’employer  auprès  d’eux3  l’intercellion 
de  fes  parents  , de  fes  amis , 8c  de  fes  clients.  Des  gens 
fages,&  de  condition,prioient  Appius  de  fe  réduire  à 
l’état  de  fuppiiant,  8c  de  détruire,au  moins  par  de  foi- 
bles  démonftrations,  la  réputation  de  fierté,  qu’il  s’é-  r,t.  uv.i.,..& 
toit  donnée.  Comme  il  n ’étoit  pas  fufceptible  de  73m^tiaLUL^ 
crainte , les  prières  de  fes  amis  furent  inutiles.  Il  leur 
défendit  même  de  faire  en  fa  faveur  des  Pollicitations, 
qui  l’aviliroient.  Pour  lui,  gardant  toujours  fon ca- 
raétére,  il  ne  parut  ni  plus  négligé,  ni  plus  t rifle  , ni 
moins  fier  qu’auparavant.  Il  avoit  alors  fes  dedans  3 

a A Rome,  lesperfonnes  accu-  les  Sénateurs, par  une  délibération 
fées  fe  faifoient  accompagner  de  commune,  conclurent  à changer 
leurs  amis , & de  leurs  clients  dans  d’habit,  pour  marquer  la  part  qu’ils 
un  appareil  lugubre.  Dans  cet  état  prenoient  à fa  difgrâce.Ce  fut  donc 
d’humiliation , ils  comparoifloient  dans  Appius  l’effet  d’une  confiance 
devant  leurs  Juges,  & n’oubli  oient  héroïque,  de  n’avoir  pas  voulu 
rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  infpi-  qu’on  fift  pour  lui  aucune  de  ces 
rer  des  fentiments  de  compafïion,  démarches  ordinaires,  & d’avoir 
en  faveur  de  l’accufé.  Cicéron  , mieux  aimé  affronter  le  péril/ qui 
érat . pr»  fextio  , & pro  domo  ftiœ  , le  menaçoit , que  de  plier  devant 
fe  fait  gloire  d’avoir  engagé  le  Sé-  fes  ennemis, 
nat  à fe  déclarer  pour  lui , lorfque 
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De  Rome  l’an  dont  d ne  fit  confidence  à perfonne.  Cependant  îc 
283.  tems  approchoit  de  fubir  un  jugement , qui  pouvoit 
Confuls , tourner  à mal  pour  lui.  L’accu  fié  ne  comparut  qu'une 
L.  Valerius,  fois,  $r  q comparut  avec  cet  air  d’intrépidité  « qu’il 
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portoit  au  Sénat.  Lorf qu’il  harangua  le  Peuple  , ion 
difcours  tint  moins  de  la  défenfe  , que  de  l’invedtive  , 
ôc  de  l’accufation.  Enfin, fa  fermeté  confterna  fes  en- 
nemis. Tout  traduit  en  juftice  qu’il  étoit,il  fe  fit  plus 
refpeéter,  que  quand  il  étoit  Conful.  Les  Tribuns  fe 
virent  contraints  de  différer  fon  jugement  à un  autre 
jour,  bien  déterminés  à le  faire  périr.  Il  prévint  la 
honte  & la  rigueur  d’une  condamnation,par  un  excès 
de  cette  magnanimité  féroce , qui  l’accompagna  juf- 
qu’au  dernier  de  fes  jours.  a II  fe  donna  la  mort  de  fa 
propre  main.  Cependant , fes  amis  répandirent  le 
bruit , qu’un  accident  inattendu  lui  avoit  fait  perdre 
la  vie.  En  vain  les  Tribus  s’efforcèrent  de  lui  déro- 
ber au  moins  les  honneurs  d’une  pompe  funebre,  di- 
gne de  fon  mérite,  & du  rang  qu’il  avoit  tenu  dans  la 
République.  Son  fils  obtint  des  Confuls  lapermif- 
fion  d’affembler  le  Peuple , de  b prononcer  l’éloge 
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a Tite-Live  fait  mourir  Appius 
de  maladie  } & ce  que  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  ne  rapporte  que  comme 
un  bruit,  que  fes  amis  prirent  foin 
de  répandre , l’Auteur  Latin  l’affir- 
me comme  un  fait  inconteftable  , 
fur  lequel  il  n’y  a/oit  pas  jdeux  opi- 
nions. Une  maladie  fifubite,  & 
dans  des  circonftances  où  ilcou- 
roit  rifque  dêtre  facrifié  à la  fu- 
reur des  Tribus, paroît  un  dénoue- 
ment moins  plaufible,  que  celui  de 
Denys  d’Halicainaffe.  D’ailleurs 
cette  mort  violente  s’accorde 
«fieux  avec  l’humeur  inftéxible 


d’Appius,quî  dans  le  défefpoir  que 
lui  caufa  laffront  qu’on  lui  faifoit, 
référa  une  mort  volontaire  , à la 
orne  de  fuccomber  fous  l’effort 
de  fes  ennemis. 

b La  coûtume  de  prononcer  l’é- 
loge funèbre  des  illuftres  morts  , 
fut  introduite  à Rome  par  Publius 
Valérius  Pophcola.  Le  corps  du  dé- 
funt étoit  porté  dans  la  place  publi- 
ue.  Alors  fon  fils  aîné , ou , à fon 
éfaut,  un  autre  de  la  même  famil- 
le , montoit  fur  la  T ribune  aux  Ha- 
rangues, & récitoitdevantle  Peu- 
ple un  difcours  à la  louange  du 
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funcbre  de  Ton  pçré.  Pour  cela,  il  Ht  porter  le  mort  De  Romc  y . 
dans  la  place  publique , ou  l’on  avoit  coûtume  de  ha-  28$. 

ranguer.  Les  vindicatifs  T nbuns  ordonnérent,qu’on  Confuls , 
tranfportàt  au  plutôt  le  cadavre  à la  fépulture  j mais  L.  Valerius, 
le  Peuple  ne  poufia  pas  l’inhumanité  aufh  loin , que  Emilibi;s< 
fes  Magiftrats.  Il  écouta  paifiblement  les  loüanges  du 
défunt , & lui  témoigna  plus  de  confidération  apres 
fa  mort,  que  durant  la  vie. 

AinH  périt  l’homme,  qui,  dans  la  République,  ait 
tout  à la  fois  le  plus  mérité  de  loüange  &:  de  blâme. 

Ses  intentions  étoient  droites  ôc  fa  conduite  défec- 
tueufe.  Bon  Citoïen,  il  fut  un  mauvais  Conful.  Ap- 
pius  s’étoit  fait  des  principes  de  gouvernement  efti- 
mables  dans  la  fpéculation  ^ mais  infoutenables  dans 
la  pratique.  Il  confidéra  les  hommes  de  fontcms,plû- 
tôt  comme  ils  auroientdûêtre,  que  comme  ils  étoient. 

Par  la  févérité,  il  crut  pouvoir  les  ramener  à la  droi- 
ture. Il  révolta  les  efprits,&  les  roidit  contre  le  devoir. 

Entêté  du  parti  Patricien , il  l’humiliaen  voulant  l’é- 
lever. Appius  n’afpiroit  qu’à  rendre  le  Sénat  domi- 
nant , mais  il  i’aflèrvit  fous  l’empire  des  Tribuns.  En- 
fin, par  des  voyes  qui  dévoient  rendre  le  Conful  efti- 
mable , il  devint  odieux  à ceux  même,dont  il  étoit  le 
partifan  déclaré.  Tant  il  eft  vrai,  qu’une  probité  fans 
ménagement,  & qu’un  zélé  fans  modération  augmen- 
tent les  défordres,  bien  loin  d’y  remedier. 

Les  troubles  du  dedans  étoient  un  peu  calméïs;mais 

Rome  fut  menacée  de  nouvelles  guerres  au  dehors. 

Les  Sabins  venoient  de  fe  déclarer  contre-elle,  & les  h*/,  w.*.1 

/ • i,  . . i r 11  • j &T,t.uv.iib^ 

Eques  etoient  d anciens  ennemis,  qu  il  ralloit  domp- 

mort.  On  verra  dans  la  fui  te  la  me-  mes,  apres  la  prile  de  Rome  par 
me  prérogative  accordée  aux  fem-  les  Gaulois. 
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ter,  6c  réduire  fur  le  pie  des  Latins,  6c  des  Herniques. 
Pour  lors  les  Confuls  avoient  gagné  l’affedtion  du 
Peuple , ils  ne  trouvèrent  nul  obftacle  à lever  deux 
l.Valerius,  armées.  Emilius  en  conduifît  une  contre  les  Sabins , 
& Tibep„iu5  Valérius  l’autre  contre  les  Eques.  Ce  dernier  Gé- 
néral eut  d’abord  quelque  avantage  fur  fes  ennemis. 
Il  les  repouffa,  les  contraignit  à fe  retirer  dans  leur 
camp,  & à ne  paroître  plus  dans  la  plaine.  Ses  trou- 
pes étoient  affedtionnées.  Il  attendit  de  leur  généro- 
li té, quelles  pourroient  forcer  les  rétranchements  de 
l’ennemi.  En  effet  les  Romains  s’y  portèrent  avec 
courage  ; mais  un  accident  imprévû,&  la  fuperftition 
de  Valérius,  leur  fit  manquer  Toccafion  d’affervir  dès- 
lors  la  Nation  importune  des  Eques.  Lorfque  l’ar- 
mée Romaine  commençoit  l’attaque  du  camp  ^ tout 
à coup  une  nuée  obfcure  couvrit  le  Ciel.  Le  tonnerre 
6c  les  éclairsjoints  à la  pluye  6c  à la  grêle,difïipérent 
les  Légions  affaillantes  , 6c  , pour  comble  de  terreur, 
des  que  les  Romains  fe  furent  retirés,  laférénité  1e- 
parut  fur  le  camp  afïiégé.  Les  Devins  confultés  in- 
terprétèrent l’événement  en  faveur  des  Eques.  Les 
menaces  du  Ciel , difoient-ils  , marquent  qnil  protè- 
ge leur  camp.  Le  Général  ne  tenta  rien  de  plus,  pour 
ne  pas  donner  d’atteinte  à la  Réligion  des  Augures. 
Seulement  il  pilla  le  pais , 6c  reconduifit  fes  troupes  à 
la  Ville. 

Le  fuccês  d’Emilius,contre  les  Sabins, ne  fut  gué- 
res  plus  heureux.  D’abord  il  fît  faire  des  courfes  par 
fes  Romains  dans  la  Sabinie.  il  nes’attendoit  pas  que 
les  Sabins  duffent  lui  faire  tête,  6c  le  combattre  en 
raze  campagne.  Le  mépris  qu’il  eût  pour  eux  , ne  le 
rendit  pas  allés  précautionné.  Au  moment  qu’il  y 
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penfoit  le  moins  , &c  qu’une  partie  de  les  troupes  é- 
toit  dilperfée  pour  le  pillage,  l’ennemi  fe  préfenta  Sc 
Jui  livra  bataille.  Elle  fut  longue  &c  fanglante  ; mais 
la  réüffite  en  fut  douteufe.  Après  avoir  combattu, de- 
puis  midi  jufqu’au  coucher  du  Soleil,  chacun  fe  reti- 
ra dans  fon  camp.  Il  cft  vrai , que  le  lendemain  les  Sa- 
bins  décampèrent,  lorfqu’ils  eurent  enterré  les  morts 
de  leur  parti.  Ce  fut  par  là  feulement,  qu’Emilius 
parut  avoir  eu  quelque  avantage.  Cependant  une  ac- 
tion fi  peu  décifive , ne  procura  qu’une  gloire  mé- 
diocre au  Conful.  Il  ne  Triompha  point,  de  peu  de 
tems  après  il  quitta  le  Confulat. 

Les  Confuls  qui  fuccedérent  à Valérius  de  à Emi- 
lius, a furent  A.  Virginius  & T.  Numicius.  Les  com- 
mencements de  leuradminiftration  ne  furent  pas  tout 
à fait  paifibles.  A tous  les  renouvellements  du  Con- 
fulat, les  Tribuns  ne  manquoient  pas  alors  de  rap- 
peller  le  fouvenir  de  la  loi  Cajjia.  Il  fembloit  meme 
qu’en  cette  année-là,  les  conteftations  qu’elle  avoit 
excitées  fur  le  partage  des  campagnes , alloient  deve- 
nir plus  furieufes.  Heureufement  pour  Rome , les 
Eques  fufpendirent  les  broüilleries  de  la  République. 
Une  armée  formidable  de  ce  Peuple  inquiet , étoitenx 
trée  fort  avant  dans  le  païs  Romain,  s’étoit  appro- 
chée de  Rome , &c  avoit  mis  le  feu  à une  Bourgade,à 
la  vue  des  Romains.  En  effet  la  fumée  excitée  par 
l’embrafementdu  Village, leur  porta  laprémiere  nou- 
velle du  dégât,  que  les  ennemis  faifoient  autour  de 
leur  Ville.  Pour  lors  le  bien  public  l’emporta  furies 

4 II  paroîtque  Aulus  Virginius  micius  Prifctts,  eft  repréfenté  fauf- 
Tricoftns  Calimontanus  , étoit  fils  fement,  dans  Diodore  de  Sicile  « 
<ie  celui  qui  fur  Conful  l’an  de  Ro-  fous  le  nom  de  Minucius. 
me  Son  Collègue  Titus  Nu- 


De  Rome  l*an 
183. 

Confuls  , 

L.  Valérius, 
& Tibeiuus 
Emilius. 


De  Rome  l’an 
284. 

Confuls  » 
A.Virginius, 
& T.  Numi- 
cius. 

Tit.  Liv.  lib.  t» 


jio  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  intérêts  domefliques.  On  ne  parla  plus  de  {édition  3 
284.  & l’on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  défendre.  Comme  il 

Confuls , étoit  nuit  quand  on  apperçût  l’incendie , les  Confuls 
^pêchèrent  Cavalerie  à la  découverte  de  l’en- 
€lus.  nemi,  & dés  le  matin,  l’Infanterie  Romaine  fortit 

Djyw. Haï. ub. 5.  des  murs,  à la  pourfuite  des  Eques.  Déjà  ces  pillards 
avoient  difparu,  & s ’étoient  retirés  fur  leurs  terres. 
Cependant  ils  n’échapérent  pas  long-tems  à la  van- 
geance  des  Romains.  Les  Confuls  levèrent  deux  ar- 
mées. Virginius  en  conduifit  une  contre  les  Eques,,  de 
Numicius  l’autre  contre  les  Volfques.  Depuis  long- 
tems  ces  deux  Peuples  tenoient  les  Romains  en  halei- 
ne. Les  Eques  oppoférent  d’abord  leurs  troupes  à 
celles  de  Virginius.  Ils  firent  tomber  le  Général  par  fa 
faute  dans  une  embufeade,  d’où  la  valeur  de  fes  fol- 
dats  ne  le  tira  qu’avec  peine.  Les  Eques  dans  la  fuite 
relièrent,  à leur  ordinaire,  enfouis  dans  leurs  rétran- 
chements,  où  l’armée  Romaine  ne  put  les  forcer.  Ainfi 
le  Conful  ne  remporta  de  leur  pais  qu*un  petit  refie 
de  butin,  que  les  Eques  n’avoient  pu  mettre  à cou- 
vert. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Numicius  contre  les  Volf- 
ques.  Ce  fage  Conful  conduifit  fes  troupes  en  grand 
homme  de  guerre.  A la  vérité , l’ennemi  ofa  d’abord 
tenir  la  campagne  , il  fut  battu.  Enfui  te  renferme 
dans  fes  murs , il  ne  fongea  plus  qu’à  défendre  fes 
remparts.  Numicius  pouffa  fies  avantages  aufli  loin 
qu’ils  purent  aller.  Apres  avoir  brûlé  de  faccagé  tout 
le  pais , il  vint  fe  préfenter  devant  Antium.  C’étoit 
alors  une  Ville  des  plus  riches  de  l’Italie,  de  la  Capi- 
tale du  pais  des  Antiates.  En  efiet , toute  la  Nation 
V olfquc , étoit  partagée  en  deux  cantons , le  prémier 

étoit 
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était  des  Ecétrans  > 5c  leur  Ville  principale  étoit  Ecé- 
tra  i le  fécond,  étoit  des  Antiates,  5c  Antiumen  étoit 
la  Cité  la  plus  confidérable.  Placée  afles  proche  delà 
mer  Tyrrhenienne,  elle  n’en  étoit  féparée  que  par 
un  Faubourg  ailes  bien  fortifié , dont  le  nom  étoit 
a Cénon.  Là  étoit  le  Port  d’Antiumj  là  leurs  Vaif- 
feaux  écoient  en  fureté,  à la  faveur  des  boulevards , 
qui  couvroient  le  Faubourg.  Aufii  Cénon  écoit  rem- 
pli de  Magazins,  ou  les  Antiates  confervoient  les 
marchandées,  & les  vivres  qu’on  leur  tranfportoit  par 
mer , 5c  où  ils  dépofoient  le  butin  remporté  des  cam- 
pagnes Romaines.  Numicius  ne  fe  crut  pas  allés  fort 
pour  former  le  fiége  d’Antium.  Il  s’attacha  du  moins 
a prendre,  5c  à piller  Cénon.  Ce  fut  là  qu’il  fit  un 
grand  nombre  d’efclaves  ; 5c  qu’il  enleva  argent , bef- 
tiaux  , 5c  marchandifes.  Numicius  fe  faifit  encore  de 
vingt-deux  Galères,  qu’il  trouva  au  Port,  & de  tous 
les  agrès  deftinés  à équiper  d’autres  VailTeaux.  Enfin, 
il  brûla  le  Faubourg,  en  démolit  les  fortifications,  5c 
combla  le  Port. 

Les  deux  Confuls  ne  bornèrent  pas  là  les  expédi- 
tions de  leur  année.  Ils  joignirent  enfemble  leurs  for- 
ces, pour  entrer  dans  la  Sabinie.  En  effet,  les  Sabins , 
tandis  que  Rome  étoit  occupée  contre  les  Eques  5c 
contre  les  Voifques , s’étoient  fervis  d’une  intervalle 
fi  favorable,  pour  fe  jetterfur leTerritoire  Romain. 
Ils  y avoient  fait  du  dégât  ; mais  les  deux  armées  Con- 
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a Denys  d’Halicarnaiïe  & Ti- 
te-Live  5 ont  repréfenté  Cénon, 
comme  une  petite  Ville  Maritime, 
lituée  dans  le  voilînage  d’Antium. 
Les  Antiates  y avoient  établi  leurs 
Magafins  & leur  Arfenal.  La  pro- 
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ximité  de  ces  deux  Villes,  nous  a 
fait  prendre  la  première  comme 
un  Fauxbourg  de  la  Ville  principa- 
le. Holftenius  place  Cénon  dans 
l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Net- 
tttno. 
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522.  Histoire  Romaine, 
hilaires  revalurent  aux  ennemis  les  torts,  que  la  Ré- 
publique en  avoit  reçûs.  Ils  fortirent  de  la  Sabinic 
chargés  de  fesdépoüilles. 

Le  retour  des  Confuls  à Rome  produifit  de  nou- 
veaux troubles.  Le  Peuple  & les  Patriciens,  ne  pou- 
voient  être  d’intelligence , tandis  que  les  contefta- 
tions  fur  la  diftribution  des  campagnes , mettroient 
un  obftacle  éternel  à leur  réünion.  La  Commune  fit 
paroître  fes  relfentiments  contre  les  Patriciens , en 
refufant  de  fe  trouver  aux  Comices , pour  l’éledtion 
des  Confuls  de  l’année  fuivante.  L’événement  jufti- 
fia  , que  le  Sénat  avoit  pris  le  plus  fage  moyen, de  pu- 
nir les  travers  du  Peuple  obftiné.  Apres  avoir  indiqué 
le  jour  d’une  Alfemblée  par  Centuries  au  champ  de 
Mars  ; la  Noblefle  feule,  & fes  Clients, qui  repréfenté- 
rent  le  Peuple  , procéda  à l’éledrion.  Il  eft  vrai , que 
l’ Alfemblée,  dirigée  par  des  hommes  fenfés , eut  l’ha- 
bileté de  ne  mettre  en  charge,  que  des  hommes  agréa- 
bles à tous  les  partis.  Le  choix  tomba  fur  ce  fameux 
T.  Quin&ius,  dont  la  modération  s’étoit  fignalée, 
pendant  le  Confulat  du  farouche  Appius.  Il  fut  pour 
la  fécondé  foisdéfigné  Conful.On  lui  donna  b Q^Ser- 
viliuspour  Collègue. 

Quoique  les  nouveaux  Chefs  de  la  République  , 
n’eulfent  pas  été  créés  félon  les  formes,  le  choix  étoit 

4 C’eft  le  fécond  Confulat  de  Quintus  Sctvi\iusPrifcu*->  le  fur- 
Titus  Quinétius  Barbatus  Capitoli - nom  de  Struftus, qui  fut  affés  corn- 
ai. Quelques  éditions  de  Tite-  mun  dans  fa  famille.  On  conjec- 
Live  & de  Cafliodore  , donnent  ture  que  ce  Conful  eut  pour  pete 
mal-à-propos  à ce  Conful,  le  pré-  Quintus  Servilius , Colonel  Géné- 
nom  de  Bublius.  Les  Faites  Sici-  ral  de  la  Cavalerie , l’an  de  Rome 
liens  ont  changé  le  furnom  Capito-  259.  & qu’il  fut  frère  de  Caïus  Ser- 
linus , en  C&lïmontanus.  vilius , qui  géra  le  Confulat  l’an 

b Diodore  de  Sicile  attribue  à 275. 
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trop  judicieux  pour  être  contredit.  Le  Peuple  conti- 
nua de  faire  mftance,  pour  obtenir  fes  anciennes  pré- 
tentions, fur  la  diftribution  des  campagnes  ; mais  les 
guerres  du  dehors  tirèrent  les  Confuîs  d’un  fi  fâcheux 
embarras.  L’affeobion  qu’on  avoit  pour  eux,  fit  qu’on 
prévint  leurs  fouhaits,pour  la  levée  des  Troupes. Les 
Romains  s’offrirent  d’eux-mêmes  à marcher  fous  de 
fi  aimables  Généraux  , 6c  les  Alliés  n’attendirent  pas 
â faire  partir  leurs  Troupes  Auxiliaires , que  le  Sénat 
l’eût  ordonné.  Une  ardeur  fi  emprefïee,  fut  d’un  heu- 
reux préfage  pour  la  campagne.  Des  deux  armées  Ro- 
maines , l’une  fut  conduite,  par  Servilius,  contre  les 
Sabins, ces  aggreffeurs  de  l’anpaffé  j l’autre  par  Quinc- 
tius,  contre  les  Eques  6c  contre  lesVolfques  réunis. 
Servilius  eut  à combattre  les  Sabins  prefqu’aux  por- 
tes de  Rome. Ceux-ci  après  avoir  paffé  les  campagnes 
de  Cruftume,  s’étoient  répandus  fur  les  bords  de  l’A- 
nio  ; 6c  de  là , ils  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  por- 
tes de  la  Villê.  Ce  fut  de  ces  portes  qu’ils  furent  chaf- 
fés , avec  perte,  par  les  Troupes  de  Servilius,  6c  re- 
pouffés  jufquesdans  leur  païs.  Ce  brave  Conful  n’eût 
pas  le  bonheur  de  joindre  les  ennemis  de  près , pour 
leur  livrer  une  bataille  générale.  Les  Sabins  retour- 
nés fur  leurs  pas, par  des  chemins  difficiles  ; fe  renfer- 
mèrent dans  leurs  murailles , 6c  laiflérent  leurs  cam- 
pagnes à la  merci  du  Romain.  Il  efl  inconcevable , 
quel  ravage  les  Troupes  Confulaires  y firent,  6c  quel 
butin  elles  en  remportèrent.  Tout  ce  que  la  guerre  a 
d’affreux , incendies , démolitions , maffacres , pilîa- 
ges,furent  exercés  contre  les  audacieux  Sabins.  Après 
rout , la  gloire  de  Servilius  n’égala  pas  celle  de  fon 
Collègue.  En  effet,  Quin&ius  s’enfonça  bien  avant 
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dans  le  païs  des  Volfques.  Il  trouva  les  ennemis  cam- 
pés proche  d’Antium.  Leur  principal  intérêt  êtoic 
alors  de  couvrir  cette  place,  dont  ils  craignoient  le 
’fiége,  depuis  la  démolition  de  Ton  Pom  Pour  lors 
les  Eques  & les  Volfques  avoient  joint  leurs  forces,& 
ne  compofoient  plus  cnfemble  qu  un  corps  d’armée. 
Leur  nombre  furpaffbit  de  beaucoup  celui  des  Ro- 
mains. Cependant  le  brave  Conful  hâta  les  marches 
de  Ton  armée,  & parut  à l’impro ville,  enpréfencedu 
camp  des  Alliés.  En  uninftant,  les  Troupes  Romai- 
nes fe  développèrent  dans  un  vallon , où  l’armée  en- 
nemie , poftée  fur  une  hauteur , les  apperçût  de  fon 
camp.  Quinétius  pour  engager  l’ennemi  au  combat, 
8c  pour  lui  marquer  en  même-tems,qu’il  n’appréhen- 
doit  pas  le  nombre  de  Troupes  qu’il  avoit  en  tête  , 
fit  éloigner  fes  bagages.  C’étoit  donner  le  défi  aux 
ennemis.  Ceux-ci  l’acceptérent,fur  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  la  multitude  de  leurs  combattants  ; mais  il 
S’en  falloit  bien  qu’ils  égalaient  leurs  ennemis  en  cou- 
rage. Une  armée  Romaine  étoit  invincible,lors  qu’el- 
le étoit  affectionnée  à fon  Générai 
Les  Confédérés  n’eurent  pas  plûtôt  rangé  leurs  trou- 
pes en  bataillejque  le  combat  commença  avecfurie.De 
grands  coups  furent  donnés  de  part , 8c  d’autre  , 8c 
malgré  la  différence  du  nombre  , les  avantages  , 
8c  les  pertes  demeurèrent  affés  îong-tems  égaux.  Il 
étoit  naturel,  qu’à  la  fin  les  Romains  épuifés  de  for- 
ces , fuccombaffent  fous  la  multitude.  Chaque  perte 
de  leurs  Soldats , leur  étoit  plus  considérable  qu’aux 
ennemis,  extremément  Supérieurs  en  nombre.  Cette 
attention  penfa  faire  prendre  au  Conful  le  parti,  de 
faire  fo Ane r la  retraite.  Il  craignit  néanmoins  que 
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l’ennemi  n'attribuât  fon  départ  à une  fuite , & que 
fa  glaire  n’en  louffrît.  Quin&ius  remédia  donc  à la 
défaite  qu’il  craignoit , par  un  ftratagême  qui  réülTit. 
Il  pafla  à l’une  des  ailes  de  fon  armée , &c  cria  que 
Rome  étoit  vi£torieufeà  l’aile  oppofée.  Cetoitune 
fiction,  que  le  Général  fçut  employer  utilement , 
pour  réveiller  le  courage  de  fon  armée.  On  vainquit 
en  effet  , parce  qu’on  fe  crut  vainqueur.  Le  Conful 
n eut  pas  pluftôt  annoncé  la  déroute  de  l’ennemi  , 
qu’il  defeendit  lui  même  de  cheval,  & qu’il  fit  mettre 
a pié  la  Cavalerie  de  fa  fuite.  Elle  marcha  fur  les  pas 
de  fon  Général,  & fit  de  fl  grands  exploits  d’armes , 
que  les  Volfques  ( car  ils  étoient  poftés  à l’endroit 
oucombattoit  Quindfius  ) en  furent  effraies.  Ils  cé- 
dèrent peu-à-peu  de  leur  terrain  , puis  ils  furent 
rompus , & fe  débandèrent.  De-là  Quin6tius  re- 
monte à cheval , vole  à fon  autre  aile , & lui  fait  ap- 
perçevoir  la  déroute  des  VoKcpics.Trouveray-je  moins 
de  valeur  parmi  vous  3 dit-il  (\ue  parmi  vos  camarades  ? 
N' êtes  vous  pas  Romains  comme  eux  ? A ces  mots  rien 
ne  réfifta  plus  à des  hommes,  qui  fe  faifoient  honneur 
de  prodiguer  leur  vic,pour  la  gloire  de  leur  Général. 
Ils  mirent  le  refte  des  Confédérés  endéfordrC,  &les 
pourfuivirent  allés  long-tems.  Cependant  le  Conful, 
qui  craignit  une  nouvelle  action, fi  les  ennemis  feral- 
lioient  , fit  retirer  les  liens  de  la  mêlée.  Il  étoit 
terns,  que  les  Romains,  las  de  combattre,  refpirafTent 
un  peu.  Leurs  armes  émouffées  ou  rompues,  com- 
mençoient  à n’être  plus,  pour  eux,  qu’une  foible  dé- 
fenfe.Iîs  allèrent  donc  goûter  le  repos  dans  leur  camp, 
où  ils  éprouvèrent  toute  la  tendreffe  d’un  Général 
populaire  , & carelfant.  Il  leut  donna  le  tems  de  fe 
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516  Histoire  Romaine, 
remettre  de  leurs  fatigues  ; de  panfer  leurs  bleflures 
& d’enfevelir  les  morts  de  leur  parti.  Pour  cela,  il  fit 
une  trêve  de  quelques  jours  avec  les  ennemis.  Cepen- 
dant le  prévoyant  Quin£tius  ordonna  tous  les  prépa- 
ratifs néceffaires,  pour  faire  un  liège. 

Durant  la  trêve,  les  Eques  & les  Volfques  ne  per- 
dirent pas  courage.  Leur  principal  foin  , fut  de  faire 
venir,  de  leurs  contrées,  de  nouvelles  Troupes,  dont 
le  nombre  étoit  fi  grand , quelles  furpalToient  cinq 
fois  celui  des  Romains.  Un  corps  fi  formidable, don- 
na aux  Eques  la  confiance  de  venir  afiiéger,de  nuit, le 
camp  du  Conful.  Us  étoient  convaincus,  que  les  Ro- 
mains effrayés  par  la  multitude  , quitteroient  leurs  ré- 
tranchements,  êc  iroient  camper  ailleurs.  Dans  cette 
peifuafion,  leur  Général  pofta  des  Troupes  en  divers 
lieux,  & occupa  les  défilés  pour  attaquer  les  Romains 
dans  leur  retraite.  La  multitude  des  alfaillants  étoit 
trop  grands,pour  qu’ils  gardaffent  beaucoup  d’ordre^ 
& pour  qu’ils  formaient  un  camp  régulier.  Leurs  ba- 
taillons étoient  épars,  à la  campagne,  par  bandes , & 
difperfés,fans  garder  beaucoup  d’ordre.  Il  n’étoit  que 
a minuit , lorfque  les  Romains  s’apperçûrent  que  leur 

a Tire-Live  clic,  que  l’on  en  é-  toi ent  plus  ou  moins  longues, félon 
toit  à la  troifiême  veille , lorfque  que  cet  Altre  étoit  plus  ou  moins 
les  Romains  s’apperçurent  que  leur  long-tems  fur  nôtre  horizon. C ha- 
camp  étoit  invefti  par  les  Eques.  que  veille  s'annonçoit  dans  le  camp 
Pour  entendre  secte  manière  de  à fon  de  trompe.  Alors  ceux  qui 
diftribuer  les  heures  de  la  nuit,  on  avoient  été  de  garde  pendant  la 
remarquera  , que  dans  les  armées  première  veille  , étoient  relevés 
Romaines  la  nuit  étoit  partagée  par  la  fécondé  fentinelle,  & celle- 
en  quacre  parties,  qu’on  appelioit  ci  par  la  troifiême  > jufqu’au  retour 
veilles , dont  chacune  comprenoit  du  Soleil , conformément  à ce  vers 
trois  heures , à compter  depuis  le  de  Properce, 
couçher  du  Soleil,  jufqu’au lende-  Et  jam  quarta  canit  Denttiraœ 
maip  qu’il  commençolt  à reparoî-  bnccim  lncem . 
ire.  Ainfi  les  heures  de  la  nuit  é- 
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camp  étoit  invefti.  On  peut  aifément  fe  perfuader  , Dc  Rome  pall 
que  la  terreur  fut  générale  parmi  les  Romains.  Quinc-  185. 
dus  les  rafTura  , Ôc  leur  ordonna  de  fe  tenir  en  repos  > Confuls  , 
fans  troubler  leur  fommeil.  Le  fage  Général  fe  coii-t-Qhinctius» 
tenta,  de  faire  fortir  du  camp  une  troupe  de  Herni-  Servi 
ques, partie  Cavalerie, partie  Infanterie,pour  fervirde 
garde  avancée.  Il  joignit  à la  troupe  tous  les  trompet- 
tes, & les  a autres  joueurs  d’inftruments  Militaires  de 


a Les  inftruments  vocaux  qui 
furent  en  ufage  parmi  les  Romains, 
fe  réduifirent  à la  trompette  , au 
clairon  ,&  au  cornet.  La  trompet- 
te s’appelloit  TubaouTubus-  Elle 
étoit  de  trois  fortes , l’une  fe  nora- 
moit,  Tuba,  direiïa,  l’autre  Lituus 
ou  Tuba  curva,  8c  la  troifiême 
Buccina.  La  première  étoit  droite. 
Elle  s’élargifloit  infenfiblement , 
depuis  fon  embouchure  , jufqu  a 
l’autre  extrémité, qui  avoitune  ou- 
verture circulaire,  &femblableà 
nos  trompettes  d’aujourd’hui.  Le 
Lituus  ou  le  clairon,  qui  avoit  la 
forme  d’un  bâton  Augurai , étoit 
moins  recourbé  que  la  Buccina. 
Celle-ci  fe  terminoit  en  cercle,  de 
manière  que  l’autre  extrémité  ve- 
noit  prefque  fe  rejoindre  avec 
l’embouchure.  Le  Ion  en  étoit  fort 
aigu,&fe  faifoit  entendre  de  très- 
loin.  Le  cornet  ne  fut  dans  fon  ori- 
gine qu’une  corne  de  bœuf  creu- 
fée  en  dedans  , dont  les  Pâtres 
avoient  coutume  de  fefervir  pour 
r’aiïembler  leur  troupeau  dans  la 
Bergerie.  JQua  nuncfiunt  ex  are , 
tune  fiebant  ex  bubulo  cornu . Var. 
L.  4.  de  Ling.  Lat.  On  lui  donna 
le  nom  de  Buccina , depuis  que  cet 
inftrument  fut  employé  dans  les  ar- 
mées. Ad  fonum  Buccina  pecus 
feJ>ta  rejeter e confuevit,  dit  Colu- 


raelle , G.  25.  Il  paroît  que  le  cor- 
net 8c  la  Buccina  , ne  différoienc 
guère  que  de  nom.  Ovide  au  pre- 
mier Livre  des  Métamorphofes  , 
nous  en  a repréfenté  la  figure  dans 
les  deux  vers  fuivants. 

Cuva  Buccina  fumitur 

illi , 

Tortilis  in  latum  qua  turbine 
crefcit  ab  imo . 

Végece  qui  écrivoit  fous  l’Empire 
de  Valentinien  le  Jeune, allure  que 
les  Romains  fe  fervirent  en  guife 
de  trompettes,  de  la  corne  de  cer- 
tains bœufs  fauvages  appellés  Vri, 
dont  l’efpece  s’étoit  multipliée  en 
Allemagne.  Il  dit  que  cette  corne 
garnie  d’argent  à fou  embouchure, 
rendoit  un  fon  fort  éclatant.  La 
trompette  droite  étoit  pour  l’In- 
fanterie, 8c  la  trompette  courbe 
fut  deftinéeàla Cavalerie. La  Buc- 
cina, devint  commune  à l’une  8c  à 
l’autre.  Ces  inftruments  donnèrent 
leur  nom  à ceux  qu’on  appelloit 
dans  les  armées  Romaines  Bucci - 
natores  , Tubicines  , Cornicines. 
Athenée,/.  4.  Dipnofoph.  prétend 
qu’on  eft  redevable  de  l’invention 
des  trompettes  aux  Tyrrhéniens , 
ou  félon  le  témoignage  de  Paufa- 
nias,  à Tyrrhénus  Chef  de  cette 
Nation.  Elles  étoient  employées 
non-feulement  à la  guerre  , pour 
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De  Rome  l’an  ^on  arttlGGj avec  ordre  de  former  par  intervalles.  Soit 
185.  deffein  étoit  de  faire  croire  à l’ennemi, que  les  Légions 
Confuls , Romaines  veilloient  aux  entrées  du  camp.  Il  tint  par 
T.Quinctius,  là,  les  ennemis  fur  pié  toute  la  nuit  ; tandis  qu’au  mi- 
nu?  Sïavl~  lieu  de  fes  rétranchements,  tou  s repofoient  tranquil- 
lement fous  leurs  tentes.  Lorfqu’il  fut  jour , le  Con- 
ful  fortit  lui- même  à la  tête  de  fa  Cavalerie , & or- 
donna à l’Infanterie  de  le  fuivre.  Il  trouva  les  enne- 
mis auffi  fatigués  des  inquiétudes  qu’il  leuravoit  don- 
nées , pendant  la  nuit , que  fes  Troupes  étoient  fraî- 
2 Yton.  Hal.  lib.  9.  ches,aprês  le  repos  qu’il  leur  avoit  procuré.  Il  ne  fut 
iU  Ltv'  * ’ pas  difficile  au  Conful  d’écarter  loin  de  fon  camp, une 
troupe  confufe  de  gens  fans  ordre.  Toute  la  difficul- 
té fut  de  les  chalfer  d’un  lieu  efearpé,  oùles  Eques  &c 
les  Vol fques, pèle  mêle,s’étoient  réfugiés.  Aulïi  quand 
les  foldats  Romains  furent  au  pié  de  ce  rocher,oû  ils 
avoient  fuivi  l’ennemi,  tout  à coup  le  Conful  fit  fai- 
re halte.  Quel  moyen  en  effet,de  tenter  une  attaque  fi 
pénlleufe  ? Les  bataillons  des  Eques  & des  Volfques, 
s’étoient  ralliés  fur  le  haut  delà  montagne,  & n’y  crai- 
gnoient  plus  l’ennemi.  Cependant  les  Romains  étoient 
trop  en  haleine  pour  reculer.  Ils  s’attroupèrent  donc 
autour  de  Quindtius,  & le  prièrent  avec  inftance, 
qu’il  leur  fût  permis  de  donner  le  dernier  coup  aux 
vaincus. La  Cavalerie, fur  tout,fit  paroître  le  plus  d ’em- 
preffiement  à vouloir  combattre.IlsaffiirérentleGéné- 
ral,  que,  pour  fa  gloire  , ils  lui  défobéïroient , qu’ils 
quitteroient  leurs  drapeaux,  & qu’ils  dévanceroient 
leurs  conducteurs , pour  aller  à la  charge.  Le  Conful 

fonner  la  charge,  oula  retraite  , bres,  dans  la  célébrité  des  Jeux, 
mais  encore  dans  les  grandes  fo-  dans  les  marches  Triomphales, &c. 
lemnités , datas  les  pompes  funé- 
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ïrréfolu , felaiffa  fléchir  par  l’ardeur, &:  par  l’affe&ion  Qc  Romel»UÎ 
de  Tes  Troupes.  Mlés  3 Citoiens  , leur  dit-il , fattens  285. 
tout  de  'votre  courage.  A ces  mots,  les  foldats  fichèrent  Confuls , 
en  terre  leurs  javelines , pour  être  plus  agiles  à grim-  T.Quinctius, 
per.  Ils  volèrent  enfuite  vers  le  haut  de  la  montagne,  Sfrvi‘ 
fans  fonger  au  péril.  Alors  l'ennemi  lance  des  traits 
fur  eux  , & fait  rouler  des  pierres  pour  arrêter  leur 
fougue.  L aile  gauche  des  Romains , ( car  on  gardoit 
toujours  les  rangs  ) fut  fi  maltraitée  par  la  grêle  de 
dards , qui  rempliffoient  l’air , & par  les  cailloux  qui 
bondifloient  fur  la  terre , que  rebutée,  elle  alloit  re- 
culer en  arriére.  Le  Conful  y accourut.  Avec  un  air 
mêlé  de  douceur  & de  dépit , il  leur  reprocha  tout  à 
la  fois  leur  manque  de  courage, & leur  témérité.  Vous 
a.'vés  eu  tort , leur  dit  - il , de  demander  le  combat  \ mais 
' vous  en  ave  s plus  encore  de  le  quitter. La  voix  de  Qiiinc- 
tius  leur  redonna  du  courage.  Ils  prirent  haleine 
un  moment , puis  ils  avancèrent  avec  intrépidité. 

Par  un  grand  cri,  les  Romains  s’excitèrent  à franchir 
le  refte  du  rocher.  Enfin,  faifant  un  nouvel  effort,  ils 
arrivèrent  prefque  à portée  de  l’ennemi.  Ce  fut  alors 
que  les  Eques,  & que  les  Volfques  abandonnèrent  la 
hauteur  qu’ils  occupoient.  Leur  fuite  fut  précipitée  en 
de! Cendant  de  la  montagne,  & la pourfuitcdes  Ro- 
mains ne  fut  pas  moins  vive.  Sans  donner  aux  fugi- 
tifs un  moment  de  relâche , ils  les  menèrent  battant, 
jufqu’à  leur  camp,  qu’ils  prirent  d’emblée.  Ce  fut  la, 
que  les  Troupes  Confulaires  pafférent  la  nuit,  apres 
y avoir  fait  un  butin  conforme  à la  multitude  effroya- 
ble d’Eques  &c  de  Volfques,  qui  s’y  étoient r’affem- 
blés. 

Quindius  ne  s’en  tint  pas  là.  Il  profita  tant  qui!  jd  un.Hai.m.9. 
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De  Rome  Pan  pûc  de  l’ardeur  8c  de  la  bonne  volonté  de  Tes  foldats. 

285.  Deux  batailles  gagnées  en  raze  campagne,  lui  facile* 
Conduis , toient  le  liège  d’Antium.  Son  prédécefteur  Numicius 
T.Qiunctius,  avoit  déjà  entamé  cette  Ville  importante, par  le  pilla- 
tiusT1  CRVI  par  la  deftrudtion  de  fon  Port.D’ailleurs  Quinc- 
tius  s’étoit  pourvu  de  machines  propres  à faire  un 
liège.  Il  n’étoit  éloigné  d’Antium  que  de  a trente  Ra- 
des , 8c  les  ennemis  étoient  concernés  par  tant  de 
mauvais  fuccês.  Il  vint  donc  fe  préfenter  devant  la 
Place.  Tandis  qu’il  fe  prépare  à y faire  brèche, 
8c  à l’efcalader  , pour  comble  de  bonheur , la  di- 
vilîon  fc  mit  parmi  les  Troupes  qui  la  défendoient. 
La  Garnifon  d’ Antium,étoit  compofée,en  partie  d’E- 
ques,&  en  partie  de  Volfques.  Les  Eques  demandèrent 
d’en  fortir,  pour  ne  pas  effuyer  les  rigueurs  d’un  liè- 
ge, eux  qui  venoient  d’éprouver  en  deux  batailles  la 
iupériorité  des  Romains.  Après  les  premiers  refus, ils 
formèrent  le  deflein  de  fe  retirer  par  la  fuite.  Leur 
projet  fut  découvert.  On  les  contraignit  de  relier,  8c 
de  prêter  leurs  bras  à la  défenfe  d’Antium.  Alors  les 
Eques  changèrent  leur  delfein  de  fuir , en  un  complot 
de  trahir  les  Antiates , 8c  de  les  livrer  aux  Romains. 
Cette  confpiration, qui  fut  connue  des  Habitants,  lit 
comprendre  à ceux-ci  le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à 
rélifter  à des  vainqueurs , dont  le  nom  feul  leur  con- 
cilioit  jufquà  leurs  ennemis.  Ils  fe  rendirent  donc  à 
deux  conditions.  La  première , que  les  Eques  forti- 
roient  de  la  Ville,  fans  être  infultés.  La  fécondé,  que 
les  Antiates  refteroient  dans  leurs  murs,  qu’ils  y fouf- 


a Ces  trente  ftades  fai  foi  eut  demie  de  France , à raifon  de  cent 
5750.  pas  Géométriques, c’eft-à-di-  vingt-cinq  pas  par  chaque  ftade. 
re,  un  peu  moins  d’une  lieue  & c 
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friroient  une  Garnifon  Romaine, &:  qu’ils  obéïroient 
à la  République.  Le  Conful  les  reçût  à compofi- 
tion,qu’ils  offrirent.  Il  feur  ordonna  feulement  quel- 
ques fubfidcs  pour  fon  armée  , & leur  impofa  une 
taxe,  pour  les  frais  de  la  campagne.  Ainfi  chargé  de 
gloire,  apres  une  des  plus  belles  expéditions  que  Ro- 
me eût  vûë  depuis  long-tems , il  reconduifit  fes  Ro- 
mains à la  Ville.  Les  exploits  du  Conful  étoient  trop 
marqués,  pour  ne  lui  accorder  que  les  honneurs  ordi- 
naires a du  Triomphe.  Ce  ne  fut  plus  feulement  le 
Peuple , ce  fut  le  Sénat  en  corps , qui  alla  recevoir  le 
vainqueur  hors  des  murs  , & qui  le  conduifit  en 
Triomphe  au  Capitole. 

a Les  Faites  Capitolins,  & De-  don  de  ce  Triomphe,  que  Tire- 
nys  d’Haiicamafle , ont  fait  men-  Live  apâdefous  lllenee. 
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contrée  de  l 'Italie  ils  occu- 
poien t,p.  205 .n.a.  Ils  font  la 
guerre  aux  Romains , p.106.10 7. 
Combat  fanglant  entre  les  Ro- 
mains &c  eux  , p.  207*  Ils  font 
mis  en  fuite  ,p.  208.  Ce  qu’on 
trouva  de  butin  dans  leur  camp, 
là-même. 

Aruns , fils  de  Porféna , Roy  de 
Clufum,  accompagne  fon  pere 
dans  la  guerre,  qu’il  vient  faire 
aux  Romains  ,p  5.  Lui  confeille, 
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apres  l’action  du  fameux  Mutins 
CerdusSç&vola,do  faire  alliance 
avec  Rome,  p. 64.  Vaaufecours 
du  Gonful  Poplicola  , que  les 
Tarquins  avoienr  attaqués  dans 
un  tems  de  Trêve,  8c  diftipe  les 
erfides , p.  6ç>.  ,Eft  tué  dans  une 
ataille,  qu’il  livre  aux  Habi- 
tansd’ Aride,  p.  78. 

As.  Le  Peuple  en  affranchifTant 
l’efclave  Vindicius  , lui  donne 
2500c.  As  d’ airain, p.  24. 

Atinius  ( Tib.  ) v.  La'tinus  ( Ti- 
tus. ) 

Atratinus  ( Sempronius.  )v.Sem - 
promus. 

Atrenius  Maximus  , Bourgeois 
de  Rome , eft  condamné  à une 
groflè  amande  , 8c  pourquoy, 
p.  350.  ».  a. b. 

Attius  Tullus,o\iTullus  Ampbi - 
dius.  v.  Tullus. 

Aulus  Pofihumius  Albus.  v.  Pof- 
tumius. 

Aulus  Virginius  Tmcoflus . v. 
Virginius. 

Aufpices.  Le  feul  Général  avoir 
le  droit  d' Aufpices  dans  les  ar- 
mées Romaines , p.  ziy.  ».  a. 

B 

Bacchus.  On  érige  à cette  Divi- 
nité un  T emple  à Rome  , du  bu- 
tin fait  à la  bataille  de  Régille  , 
p.  180.  273. 

Sellier.  Machine  de  guerre , dont 
fe  lervoientles  Romains  , dans 
les  lièges  des  villes.  Sa  defcrip- 
tion,  Ion  Inventeur,  & maniè- 
re dont  on  la  difpofoit  ,p.  118.  n . 
a.  Virginius  fe  fert  de  cette 
machine  au  liège  de  Camérie  , 
p.  118. 

Bellutus  ( Sicinius.  ) v.  Sicinius. 

Bola,  ou  Vola.  Ville  qui  confi- 
noitau  pa  Latin,  p.  345.  n.a. 


Elle  eft  prife  par  les  V obfques , 
fous  le  commandement  de  Co- 
riolan , p.  345.  346. 

Bourgades.  Le  canton  appelle  Sep- 
tempagium,  ou  les  fept  Bourga- 
des y étoit  fitué  entre  le  Tybre 
8c  l’ Aro , p.  £5.  n.  a. 

Brut  us  f J uni  us.  ) v.junius. 

Bûcher.  C’étoit  un  üfage  chez  les 
Grecs , & les  Romains , de  brû- 
ler , fur  un  Bûcher,  les  corps 
morts  ,p.  104.  u.  a.  Cet  ufage 
avoit  cependant  quelques  fois 
fes  exceptions , là-même . Il 
étoit  défendu  à Rome , de  brû- 
ler les  morts  dans  l’enceinte  de 
la  Ville  , p.  87.  ».  et.  Motifs  de 
cette  défenle , là  même.  L’ufage 
des  Bûchers  funéraires  fut  abo- 
li fous  The'odofe  le  'jeune,  p. 
104.  ».  a. 

Butin.  On  avoit  coutume  dans  les 
premiers  tems  delà  République 
Romaine  , de  partager  le  Butin 
fait  fur  les  ennemis,  entre  l’ar- 
mée viétorieufe  8c  le  tréfor  pu-i 
blic,  p,  200.  ».  a.  Loy  qui  dé- 
fendoit au  Généraux  Romains, 
de  difpofer , à leur  gré,  du  Bu- 
tin remporté  fur  l’ennemi  , 8c 
qui  leur  ordonnoit  d?cn  rendre 
compte  , 8c  de  le  raporter  au 
Tréfor  public,  p.  202.  ».  a. 

C 

C.  Lettre  qui  marquoir  le  pré- 
nom Gains. 

Cafo.  Les  Romains  donnoient  ce 
prénom  à un  enfant  qu’on  n’a- 
voit  pûmettte  au  monde,  qu’en 
ouvrant  le  ventre  de  fa  mere  , 
p.  400.  ».  a. 

Cafo  Fabius,  v.  Fabius. 

Cdius  Horatius.  v.  Horatius. 

Caius  Latorius.  v.  Latorius. 

Gains  Marc  tus  Coriolanus . v. 
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jCfarcus. 

Càius  Servilité  StrHÏÏtts  Ah  al  a. 
v.  Servilius. 

Camerie.  Ville  ancienne  du  La- 
tium , prend  le  parti  des  Dur- 
ejuins , p.  15.  Eft  alïiégée  par  le 
Confiai  Virginius.  Et  enfuite 
prifepar  efcalade,  p 117. 118.119. 
Enfin  pillée  & rafée  , p.  119. 

Camp.De  quelle  manière  les  Ro- 
mains fortifioient  leur  camp 
fous  les  prémiers  Confuls,  p.98. 
99.  Erreur  de  Frontin  fur  ce 
point,»./?. 

Campanie.  Sa  fituation  , p.  106. 
n.  a. 

Carmentale  ( Porte.  ) Pourquoi 
elle  fut  appellée  Forte  j ce'lérate , 

Carna.  ( La  Deefle.  ) Divinité  qui 
préfidoit  à la  confervation  des 
parties  nobles  du  corps  humain, 
p.  4.  n.  a. 

Cajjla.  ( La  LoyQ  v Loj. 

CaJJius.  (Sp.Cajfius,Vfcellinus,Vif- 
celLnus  , Eitellinus , ou  même 
Becillinus.)Ed  créé  Conful , p . 
115.  Va  porter  la  guerre  chés  les 
Sabins  , là-même.  Défait  leur 
armée,  leur  tue  dix  mille  trois 
cens  hommes , & fait  quatre 
mille  prifonmers , 116.  Quelles 
fuites  eut  cette  viétoire;  là-mê- 
me. Il  reçoit  les  honneurs  du 
triomphe,  p.  319.  Il  eft  choifi 
par  Tit.Lartius  Di6tateur,pour 
être  le  Colonel  général  cle  la 
Cavalerie  Romaine , c’eft  à dire 
M agi  fier  Equitum , p.  156.  n.  b . 
Il  eft  élevé  , pour  ia  fécondé 
fois , au  Confulat,/>  239. Et  en- 
fuite  pour  la  troiftême,  p.  38 r. 
Il  oblige  les  JFolfques  , & les 
Hermques  , à faire  la  paix  avec 
Rome  , p,  382.  eF  fuiv.  Obtint, 
par  grâce  , les  honneurs  du 


' triomphe,  p.  383.  il  faitpaffer 
la  première  de  ces  Ioix,  qu’on 
appella  depuis  Leges  agaria  , 
384.  lien  propofe  une  autre  à 
laquelle  le  Sénat  s’oppofe  , p. 
385  Aufli  bien  que  les  Tribuns 
du  Peuple , p.  38 6.  Il  veut  faire 
pafler,  par  force  , cette  derniè- 
re loy,p.  388  n.  a.  Et  n’en  vient 
pas  à bout,p.  351.  Les  Quefteurs 
Fabius,  &c  L.  Valérius  le  citent 
à leur  Tribunal , après  que  le 
Çonfulàt  eft  expiré  , pour  lui 
faire  rendre  compte  de  fa  con- 
duite , par  rapport  à l’ulage 
qu’il  avoit  voulu  faire  des  de- 
niers publics,  p.  392.  393.  Le 
Peuple  le  condamne  à la  mort, 
p . 396.  Et  il  eft  précipité  de  la 
Roche  'Tarpéïa , p.  397.  Que!» 
ques  Auteurs  parlent  autrement 
de  fa  mort , & racontent  un 
incident  , qui  intervint  à fon 
procès , p.  393. 394.  n.  a.  Que 
Denis  d’Halicarnajfe  n’a  pas 
jugea  propos  d’admettre,/?. 395. 
n.  a. 

Cajlor  8c  Pollux.  Fable  racontée 
par  Denis  d’Halicarnajfe, 8>c  par 
Plutarque  , fur  le  fecours  pré- 
tendu, que  ces  deux  Divinités 
donnèrent  auxRomains,  pendant 
la  Bataille  de  Régille , p.  118  n-, 
a.  Le  Dictateur  Pofihumius,  du 
butin  qu’il  avoit  remporté  fur 
les  Latins , fait  bâtir  un  Tem- 
ple à ces  deux  Dieux  ,p.  180.  n. 
a.  Et  inftituc  une  fête  célébré  en 
leur  honneur , p.  182.  n . a.  Son 
fils  Pofihumius  fait  la  dédicace 
du  Temple  que  fonpere  avoit 
fair  bâtir,  p.  407.  Dans  quel 
endroit  de  Rome  ilétoit  fitué  , 
n.  a. 

Qénon.  Fauxbourg  qui  féparoit  la 
ville  d ’ Antutm  de  la  mer  Tyr- 

rhénieme 
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rhéniene  , eft  pris  ôc  pillé  par  le 
Conful  Numicius , p.  5x1.  n.a. 

Cens  Romain.  Les  Confuls  P. 
Jfale'rius  , 5c  T.  Lucrétius  or- 
donnèrent le  Cens , ôc  l’on  trou- 
va j que  le  Peuple  Romain  fe 
montoit  à cent  trente  mille 
hommes,/».  47-48-  v.  Re'cenfion. 

Ce  res . On  érige  à cette  Divinité 
un  Temple,  apres  la  Bataille  de 
Régi  lie , p.  180.  On  lui  bâtit  un 
Telnple  à l’extrémité  du  Grand 
Cirque,  p.  2 71-274- 

chevaliers  Romains  parvenoient 
plus  ailément  auTribunat  legion- 
naire,quelesPlébéiens./».i42.  n.b. 

Circe'e.  Colonie  Romaine ,eft  prile 
par  Coriolan  , à la  tête  des  V alf- 
ques , p.  342. 

Clar  as, ou  Laras.  Prénom  de  P or- 
féna  Roy  de  C luftum  , /»•  50. 
v.  Lars: 

Cl  an  diu  s ( Appius.  J v.  Colins 
Çlaufus. 

Claufus  ( A étuis.  ) v.  Attius. 

Clelit,  flic  delà  plus  illuftre  no- 
blefl'e  de  R me  , eft'  envoyée 
en  otage  dans  le  camp  de  Por- 
ft'r.a  , p . 66.  paffe  le  Tybreï  la 
nage  , avec  fes  compagnes  , & 
revient  à Rome , p.  67.  Variété 
des  Auteurs  (ut  les  circonftan- 
ecs  de  ce  fair , n.  a.-  Eft  recon- 
duite pat  le  Conful  Popltcola, 
avec  fes  compagnes,au  camp  du 
Roy  Etrufque  , p.  68.  eft  gra- 
cieufée  par  ce  Prince , 5c  reçoit 
de  lui  un  beau  cheval , p.  70. 
On  lui  érige  dans  Rome  une  Sta- 
tue Equeftre,  là-même. 

c! alias  ( Quintus  ) furnommé  Si- 
culus , eft  créé  Conful , p.  1 37. 
Refufe  généreufemnt  laDiéta- 
ture  , 5c  force  fon  Collègue  à 
accepter  cette  charge  , p.  155. 
156. 

Tome.  IL 


Cnéius  Manlius  Cincinnatus.  v. 
Manlius. 

Collatinus  , Collègue  de  Junius 
JBrutus  premier  Conful  de  Ro- 
me, commence  à perdre  de  fou 
crédit  parmi  le  Peuple  Romain , 
p.  5.  veut  épargner  fes  Neveux, 
qui  étoient  entrés  dans  une 
confpi ration  contre  fEta t.p.  22. 
Satire  la  haine  du  Peuple  Ro- 
main, p.  26.  Eft  obligé  dt  fe 
démette  lui- même  du  Confu- 
lat , 5c  de  s’exiler  de  Rome  à 
Lavinium, où  il  meurt  de  vieil- 
lefle  , p.  29.  Le  récit , que  fric 
Tite-Live  de  la  dépofition  de 
ce.  Conful,  ne  par  oit  pas  vrai- 
femblable . n.  a. 

Colline  ( La  Porte.  ) Quels  fonr 
les  différents  noms  que  lui  don- 
nent les  Auteurs jp.^.n.  a. 

Comices.  Affemblées  du  Peuple 
Romain.  Elles  fe  font  d’abord 
par  Curies , 5c  par  Centuries,  p. 
31 6.  n.  a.  Sur  quoi  s’étendoïc 
l’autorité  de  ces  Comices  , n.  b . 
On  établit  les  Comices  par  Tri- 
bus,p. ^7.  n .a.  Combien  ces  Co- 
mices furent  dans  la  fuite  formi- 
dables au  Sénat, 317.  n.a.  Ils  eu- 
rentlieudans!afuite,pourlacréa- 
tion  desMagiftvars  Plébéiens, 8c 
pour  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, 400.  n-a:  De  quelle  ma- 
nière on  proeédoit  dans  les  Co- 
mices àiaconclufiond’une  affai- 
re g p.  401.  ».  b . Droits  des  Co- 
mices par  Curies,  par  Centuries, 
par  Tribus  , 4 66.  ».  a . La  for- 
me qu’on  gardoit  dans  ces 
Aflemblées  , p.  467.  n.a.  de  la' 
pag.pnced.  On  porte  une  loy  , 
quel’éleétion  desMagiftrâtsPlé- 
beïens  ne  fe  feroit  plusque  dans 
les  Comices  psr  Tribus,  p.  toy 
Combien  cette  loy  étoit  aVam- 
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tag£ufe  aï  Peuple , p.  491.  n.a. 
505. 

Cominius  ( Pofthumus  ) furnom- 
mé  Auruncus  , p.  120.  Eft  créé 
Conful  , p.  120. 

Confédération.  La  Confédération 
faite  fous  les  Rois  entre  les  La- 
tins , &les  Romains , eft  rom- 
pue par  les  intrigues  de  Mami- 
lius  Gendre  de  Tarquin , p.  121. 

Conjurât to.  Manière  d’enrôler  à 
Rome  les  foldats  dans  les  irrup- 
tions fubites  des  ennemis , p. 
197. n.  a. 

Conjuration  faite  à Rome  , en  fa- 
veur des  Tarquins  , par  les 
Aquilius.  V.  Aquilius. 

Autre  faite  dans  la  même  ville 
par  les  efclaves.  v.  Efclaves. 

Seconde  Conjuration  , en  faveur 
des  Tarquins , par  les  deux  frè- 
res , Pubhus  & Marcus,  v. 
Publias  ou  Marcus. 

Confcripts.  On  donne  ce  nom  aux 
Sénateurs  , qui  font  introduits 
dans  le  Sénat , fous  le  Confulat 
dejunius  Rrutus , p.n.  Quelle 
eft  la  force  de  ces  deux  mots  , 
Patres  Confcripti , n.  b. 

Confécrateur.  Ainfi  étoit  appelle 
chés  les  Romains  , celui  qui 
étoit  choifi  , pour  faire  la  con- 
fccration  d’un  Temple,  p.  210. 
A qui  il  appartenoit  de  faire 
ce  choijC  , n.  b. 

Confdius  ( Quintus  ) Tribun  du 
Peuple  , fait  le  procès  à T.  Mé - 
venins , p.  4(16. 

Confuls.  Leur  inftitution  , v. 
Tem.  x.  Ils  préfidoient  par  mois, 
chacun  à ion  tour,  aux  Aftem- 
blées  du  Sénat  & du  Peuple  , p. 
^95.  Celui  qui  étoit  en  exerci- 
ce, s’appelloit  Major  Conful  , 
& l’autre  Conful  virgis  infgnis  , 


n.  a.  Le  droit  d’entrer  d|abord 
en  exercice,  appartenoit  à ce- 
lui des  nouveaux  Confuls , qui 
avoit  le  plus  d’enfans , p.  495. 
n.  a.  leur  nomination  appar- 
tenoit aux  Centuries  , v. 
Tom.  x.  De  quelle  manière 
on  pouvoit , chés  les  Romains , 
briguer  le  Confulat , p.  291.  n. 
a.  Quel  âge  il  falloit  avoir  , fé- 
lon les  loix , pour  pouvoir  exer- 
cer cette  charge  , p. 3.  4.  n.  a.a. 

Suite  des  Confuls. 
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L.  'junius  Brutus. 

L.  Tarquinius  Collatin.  < 

> I.  -' 

244. 

L.  Junius  Brutus.  V 

P.  F alérius  Poplicola.  3 

3O-33. 

244. 

P.  Falérius  Poplicola.  \ 
M.  Horatius  Pulvillus.  < 

ï 45-4^ 

245. 

P.  V alérius  Poplicola.  Z 
T.  Luere'tius  Tricipiti.  C 
246. 

> 46-49* 

P.  Falérius  Toplicola. 
M.  Horatius  Pulvillus , 3 

* 49-7^ 

247. 

Sp.  Lartius.  ^ 

T.  Herminius.  3 

76-81» 

248. 

M.  Falérius.  < 

P.  Pofthumius  Tubertus  j 

• Si -88. 

249. 

P.  Falérius  Poplicola . \ 

T.  Luere'tius.  j 

» 88-102. 

250. 

P.  Paflhumius  Tuber.  ^ 
Minénius  Agrifpa.  3 

103-114. 
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251.  266. 

Sp.  Caftius  Vifcellin,  3 Aquilius  Tu  feus. 

Opiter  Viginius  Tricof.  3 Ix5  I20#  T.Stcinius  Sabinus. 

252.  267. 

Pofthumus  Cominius.  7 ^ ^ Spurius  CaJJius. 

T.  Lartius  Rufus.  3 ~ ‘ Proculus  Virginius. 

253. -  2.6S- 

Servius  Sulpicius  7 ^ ^ £htintus  Fabius. 

Mamus  Tullius.  3 U Servius  Cornélius. 

254.  169 
Cafo  Fabius. 


| 373-38i: 

^ 381-391* 

391-40Q. 


T.  Ebutius  Elva.  7 Crf/0  Fabius.  7 

P.  Véturius  Géminus.  3 34-Ij7*  LtyEmilius  Mamerc.  5 4°0"4° 

408-412- 
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y . Lartius  Rufus. 

JjLClœlius  Siculus 

25^ 

A.Sempronius  Atrat. 


AF.  Fabius. 
I37*I51,  Z/.  Valérius. 
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^i.-oemvr  ovins  titrât.  / T 

S IaterreSne- 

157.  27r* 

A.ToflhHmius  Caïtts  Julius. 

T.  V irgtntusTncoftui 2 £.  Fabius. 

1$8-  272. 

Ap.Claudius  Sabinus  7 Cafo  Fabius. 

F.  Servilius  Prifcus.  I S4  2‘  Spurius  Furius. 

2 59-  272 

Virginius  Tricof.  ?,7,  M.  Fabius. 


T.  Véturius  Géminus.  Cn.  Manlius  Cimin. 
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415-422* 

422-434 
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T. Gegamus.  ? Lucius  <Æmilius. 

P.Munitius.  g 279-294 
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Cdius  Servilius. 

276. 

^ . xvj.mmius  ssugur.  £ Cdius  Horatius. 

A.  Sempronilts  Atrat.  3 ^ 3 ü*  Titus  Me' némus. 

M 65  * ^77 

J^Sulpicius  Camér.  } Aulus  Virginius. 

Sp.  Lamus Rufus.  f 32^33*-  p Servilius. 

*78-  5 

P.  Valérius  Poplicola, 

339  344’  C.Nautius.  \4^9*47P'- 
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C . Julius  Fùlus. 

P.  Pinarius  Rufus. 

z65 

Spurius  Nautius. 
Sextus  F un  us. 


Aulus  Manlius . 
3 44  3 73  Lucius  Furius . 
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510- 519. 


519-511. 


511-530. 


180. 

Lucius  tAémilius. 

Vopifcus  Julius. 

181. 

Lucius  Pinarius. 

T.Furius. 

i8i. 

Appius  Claudius. 

T.  JjhtinElius  Capitol 

183. 

Lucius  Valérius. 

Tibérius  zÆmilius. 

284. 

A u lus  Virginius. 

Titus  Numicius. 

185. 

T.£htinElius  Capit. 

JjL  Servilius. 

Cor  a.  Nom  donné  par  les  Ro- 
mains à Proferpine  , p.  273. 
n.  a . 

Corbion.  Petit  château  du  territoi- 
re Romain,  eft  pris  par  les  La- 
tins , p.  164.  Sa  fituation , n.  a. 

Cor  dus  ( Mucius)  jeune  Romain 
d’une  grande  nailfance  , con- 
çoit le  deflein  de  faire  périr 
Porféna  , qui  avoir  mis  Rome 
aux  abois,  p.  60.  Tu'e  un  de  fes 
Officiers,  qu’il  prend  pour  ce 
Prince , p.  6u  Se  brûle  la  main, 
pour  fe  punir  de  fa  méprife 
61.  pbtient  du  Roi  la  vie  & 
liberté  , p.  63.  ER  appelle  Sca- 
vola , & pourquoi , là-même. 
fait  à Porféna  une  fauflè  con- 
fidence , qui  engage  enfin  ce 
Prince  à s’accommoder  avec  les 
Romains, p.  63.  44.  65.  Rome , 
apres  la  paix , donne  à S cavola, 
en  récompenfe  du  fervice  qu’il 
avoit  rendu  à la  Républiqne,un 
grand  terrain  , qu’on  appella 
depuis  Les  Prez,  de  Mucius,p. 
72,  ôc  lui  érige  une  ftatu ë , p. 
73* 
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Coriolan.  V.  Marcïus. 

Corioles,  Métropole  des  V’olfques, 
p.  265.  Elle  cfl:  affiégée  par  les 
Romains , p.  268.  Ce  qui  fe  paf- 
fa  de  mémorable  durant  ce  liè- 
ge , p.  16$.  & fuiv.  Coriolan , 
qui  avoit  tant  contribué  à l’af- 
fervir  aux  Romains , la  reprend 
fur  eux  , avec  une  armée  de 
Volfcjues  ,p.  357. 

Cornélius  ( Servius  ) efl:  créé  Ccn- 
ful , p.  391.  Il  pille  le  territoire 
des  Véiens  ,p.  398. 

Couches  monflrueufes  faites  à Ro- 
me au  commencement  du  qua- 
trième Confulat  dtPubliusTœ- 
lérius  Poplieola  , p.  80. 

coupables,  v.  Criminels. 

Couronne  Civique.  Ce  quec’étoit 
& à qui  on  la  donnoit  pour  ré- 
compenfe , p.  166 • u.  c.  Sa  figu- 
re,/». 2^7. 

Couronne  d'or.  Elle  étoit  chés  les 
Romains , le  prix  de  la  valeur 
militaire  ,p.  272.  n.  a.  Les  La- 
tins envoyèrent  à Rome  une 
Couronne  d’or  , pour  être  mi- 
fe  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin , p.  190. 

Créancier.  Un  Créancier  à Rome 
avoit  droit  de  mettre  aux  fers, 
ou  de  vendre,  comme  desef- 
iclaves  , ceux  de  fes  débiteurs 
qui  éroient  infolvables  , p.  149. 
n.  a. 

Créméra.  Pofition  de  cette  Ri- 
vière,/?. 443.  n.  b.  444.  n.b.Lcs 
Fabius  bâtilfent  auprès  de  cette 
rivière  un  fort , d’où  ils  inful- 
tent  les  campagnes  Etrufques, 
p.  444.  & fuiv. 

Criminels.  Les  criminels  chés  les 
Romains  , paroilfoient  devant 
leurs  Juges , avec  une  robe  né- 
gligée,& un  extérieur, qui  mon- 
iroit  leur  humiliation,  p.  308, 
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#o<e.  Quel  ordre  on  obfervoit 
dans  les  jugemens  descriminels» 
qui  relïbrtiflbient  au  Tribunal 
du  Peuple,  p.  514.  n.a. 

Avec  quelle  rigueur  on  punif- 
foit,  dans  les  premiers  rems  de 
la  République  , les  grands  cri- 
minels, p.  3 96.  Le  Sénat  abo- 
lit la  coutume  où  l’on  étoit,de- 
tendre  la  punition  jufques  fur 
leur  pofterité.  La-même . 

Croix.  La  croix  ctoit  le  fupplice 
ordinaire  des  Efclaves  à Rome, 
p.  114.  n.a. 

Çruflumerie.  Ville  des  Sabins , efl 
prifepar  le  Conful  P.  F ét to- 
nus , p.  13 6.  Remarque  fur  les 
circonftances  dans  lefquelles  on 
fit  le  fiége  de  cette  ville  , p. 
196.  n.  a. 

Çumes.  Le  Sénat  Romain  envoyé 
Icume j, pour  en  tirer  des  grains, 
afin  de  fubvenir  à la  famine  qui 
défoloit  RomCip.  280.  Le  Ty- 
ran Ariftodéme  confifque  les 
barques  des  Romains , p.  280. 
eûmes  étoit  originairement  une 
Colonie  Grecque  , qui  poiré- 
doit  le  terrain  le  plus  fertile  de 
la  Campanie , n.  a.  Elle  avoit 
fourni  du  blé  aux  Romains,  dans 

' la  guerre  de  Rorfe'na  , p.  52. 
w.  a. 

Curies. La  convocation  des  curies 
pour  les  éle&ions  , dépendoit 
du  Sénat  & des  Augurs , p.  491. 
sj.  a. 

D 

Débiteurs.  La  première  coutume 
des  Romains  à l’égard  des  dé- 
biteurs , étoit  extrêmement  ri- 
gide ,,p.  149.  ».  a.p.  102.  ».  a, 

Décimer.  C etoitun  ufage  obfer- 
vé  conftamment  dans  les  ar- 


mées Romaines  , de  décimer 
les  loldats,  quand  le  plus  grand 
nombre  fe  trouvoit  également 
coupable  ,p.  510.  ».  a. 

Dé  dus  harangue  dans  le  Sénat , 
pour  montrer  que  le  jugement 
de  c oriolan  appartenoit  au  Peu- 
ple , p.  30 6.  <&  fuiv.  Il  lui  at- 
tribue un  crime  , qui  porte  le 
Peuple  à le  condamner  à un 
exil  perpétuel  ,p.  322. 

Dédicace.  Quelles  étoient  lescé- 
l'émonies  qu’on  obfervoit  à Ro- 
me dans  la  Dédicace  des  T era- 
ples,p.74. ».  a.  L’honneur  de 
faire  la  Dédicace  d’un  Temple, 
étoit  briguée  par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grand  parmi  les 
Romains , ».  a.  C’étoit  d’abord 
au  Sénat , & ce  fut  enfuite  atr 
Peuple  à nommer  celui  fur  qui 
devoit tomber  cet  honneur,^. 
210.».  b.  Le  Conful  Horatius 
Pulvillus  fait  la  dédicace  du 
Capitole  , p.  75.  La  première 
ou  fécondé  année  de  fon  Con- 
fulat , p.  45.  ».  b.  M.  L&torius 
fait  celle  du  Temple  de  Mer- 
cure, p.m. 

Députés.  Les  noms  de  ceux  qui 
furent  envoyés  aux  Rebelles 
de  la  Montagne  facrée  p . 249. 
» . a. 

Déttes.  Combien  les  dettes  du 
petit  peuple  produifirent  de 
troubles  dans  la  République  Ro- 
maine, 1.  Sous  le  Confulat  de 
Lartius  & de  C lélius  , p.  143. 
144.  Enfuite  fous  celui  à'Ap- 
pius  & de  Servilius  , p.  186; 
188. 190.  196.  Tvoifiêmement, 
fous  celui  de  Virginius  & de 
Véturius , p.  213.  Ces  troubles' 
aboutiflènt  à la  création  des 
Tribuns  du  Peuple , p.  231.261. 

Demi . Le  deuil  pour  les  Dames 
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Romaines,  qui;  âvoîent  perdu 
leurs  maris , n’étoit  que  de  dix 
mois  ,p.  37.  n.a.  Elles  le  por- 
tèrent toutes  pendant  cet  efpa- 
ce  de  tems , à la  mort  de  Junius 
Brut  us , p.  37.  Et  à celle  de  Po - 
plicota  j p.  105. 

Dictateur. Etymologie  de  ce  nom, 
p.  153.».  b.  Ce  nom  avoit  été  en 
ufage  if4lbe  dés  le  tems  de  Ro- 
mulns ,p.itf.  C’étoità  Rome  un 
Magiftrat , à qui  l’on  donnoit 
pour  un  tems  une  autorité  fu- 
prême,p.  151.  152.  Epoque  de 
la  création  d’un  Dictateur  ehés 
les  Romains , fort  controverfée 
p.u^.n.b.p.  125.».  b.  p.  12 6. 
n.  a.  C’étoit  à celui  des  deux 
Confuls , qui  pour  lors  étoit  en 
exercice, de  nommer  le  Di&a- 
teur,  & le  peuple  n’y  avoitam- 
cune  part , p.  51  n.a. 

Buite  des  Dictateurs, 

4 Titus  Lartins , 155.  159. 

« Aulns  Pofthumius  , 163.182. 

Die'tes.  Difpute  entre  les  Latins 
ôc  les  Romains  , dans  la  diète 
A&Férentine , p.  122.  Les  La- 
tins refufent  d’y  admettre  M. 
ValérinS)  député  de  Rome , p. 
123.  Tous  les  Cantons  Latins  y 
font  une  confédération  folem- 
nelle  contre  les  Romains  , p. 

Aïonuros.  Nom  donné  par  les  Grecs 
& par  les  Latins  à Bacchus , p. 
*73.  n.  a. 

B omit  iu  s ( Lucius  ) furnommé 
e Ænebarbus  , & pourquoi , p . 
1S1.  n.  a . 

Duplicarii.  Soldats , qui  en  ré- 
compenfe  de  leur  valeur, é- 
toient  gratifiés  dune  double 
(étape  509.  n,av 
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Ebutius  (Titus , ) furnommé  Eî- 
va , eft  créé  Conful , p 135.  Son 
caraétére.  Là  même . Dlenys 
d’Halicarnaffelüi  donne  le  pré- 
nom de Publius^n.a.àe  lap.136. 
La  lignification  de  fan  furnom 
eft  in  connue,  là  même.  Le  Dic- 
tateur Pofthumius  le  fait  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie  Ro- 
maine , p.  164.  Il  eft  attaqué 
dans  fon  camp  par  les  Latins, 
qu’il  repoufl'e  avec  vigueur, p . 
167.  Intercepte  des  lettres,  qui 
obligent  le  Dictateur  à -donner 
bataille  , p.  168.  Eft  blefte  dans 
cette  bataille  par  Mamilius  ,p . 
172.  Si  après  le  gain  de  la  batail- 
le il  triompha  avec  le  Dictateur 
Pofthumius  , p.  179.  n.  a. 

Ecétrans  ( Les  ) viennent  déman- 
der la  paix  aux  Romains  , après- 
la  défaite  des  Volfques  p.  201- 
A quelles  conditions  elle  leur 
fut  accordée,  là  meme. 

Ecetre  Ville  Capitale  de  l’un  des 
deux  Cantons  qui  formoient 
la  Nation  des  Volfejues  , p* 
521. 

Ediles.  Efpéce  de  Magiftrats  qui 
dévoient  fervir  d’aides  aux  Tri- 
buns du  Peuple  ,p.  2.63.  Leu» 
création  , p.  264.  Etymologie 
de  leur  nom  ,p.  xGy.n.a. 

Eloges  funèbres,  v.  Punébres. 

Enrôlement.  De  quelle  manière' 
fe  faifoient  à Rome  les  enrô- 
lemens , p.  141  & fuiv.  Ce  que 
e’étoit  que  1 e- ferment  militai - 
re , ÔC  à quoi  il  obiigeoit  ceux 
qui  Pavoient  fait,  p.  197.  n.  a . 
Enrôlement  nommé  Conjuration- 
v.  Conjurât io. 

Enfeigne  militaire . Quelles  ont- 
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été  dans  les  différens  tems  les 
Enfe  ignés  militaires  des  Ro- 
mains p.  2.3 z.  n.  a.  Combien 
elles  étoient  refpeébbies  aux 
foldats , p. 

Mques.  Peuples  du  Latium , fort 
exerçés  au  brigandage  , font 
des  excurfions  dans  le  territoi- 
re des  Latins , p.  i\6.n.  a.  Ti- 
tus Véturius  les  met  en  dérou- 
te , prend  & pille  leur  camp  , 
6c  les  force  de  rendre  aux  La- 
tins les  Villes  qu’ils  avoient  en- 
levées fur  eux  ,p.  225.  Ils  fe  dé- 
clarent de  nouveau  contre  les 
Romains  , p.  381-  & à l’appro- 
che de  leur  armée , fe  retirent 
dans  leurs  villes  p.  382.  Ils  pren- 
nent d’aflaut  Hortone  , p.  416’. 
Leurs  campagnes  font  pillées 
par  l’armée  de  ^uinéhus  , p. 
506.  Un  accident  imprévu  em- 
pêche les  Romains  de  s’empa- 
rer de  leur  camp,  p 518.  Ils  s’ap- 
prochent de  Rome  avec  une  ar- 
mée innombrable,  p.  519.  Sont 
forcez  de  fe  retirer  , 6c  de  fe 
cacher  dans  leurs  retranche- 
mens , p . 5.10*  Sont  défaits,  p. 
16.  n.  à. 

Frète  ville  de  Sabinie  à dix  milles 
de  Rome , p.  109. 

Efclaves.  Certain  nombre  d’E/*- 
claves  fe  mutinent  à Rome  , & 
font  punis  de  mott , p.  123. 124. 

Hfpe'rance  Le  Temple  de  cette  di- 
vinité étoitfituéà  environ  neuf 
cens  pas  de  l’enceinte  de  Rome , 
p.  461. 

Uiline  ( La  porte.)  Quels  font 
es  noms  différens  que  les  Au- 
teurs lui  donnent,  p.  58. 59.  n.  a. 

Efuriens.(  Le*  Prés  ) lieu  où 
uis  plaça  fon  camp  , dans  la  ba- 
taille , qu’il  livra  aux  Tarcjuins , 
&C  où  il  fut  tué  , p.$i.n.  a.  On 
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les  appelloit  aufli  les  prés  de 
funitts , ou  de  Viuius-  Là.  me - 

I 

me . 

E tendant,  v.  En  feigne. 

Etrufejues.  Il  perdirent  contre  les 
Romains  la  fameufe  bataille  de 
Vêtes  ,p.  431.  & fuiv • En  per- 
dent une  féconde  ,qui  oblige 
les  Véiens  à venir  demander  au 
Sénat  la  paix,  p.  448.  449. 
Les  Lucumonies  menaçent  les 
Véïens  de  leur  faire  la  guerre 
s’ils  ne  rompent  le  traité  de 
paix  qu’ils  avoient  conclu  avec 
Rome , p.  451.  Les  Etrufque s 
font  périr  toute  la  famille  des 
Fabius  , p.  452,  Ils  bloquent 
Rome , p.  461.  Soni  défaits  par 
les  deux  Confuls , & obligés  de 
fe  retirer  à Ve  te  s , p.  464.  Le 
Conful  Valérius  les  met  en  dé- 
route, & porte  la  défolation 
dans  leur  païs , p.  476.  477. 

' F 

Eabius  ( Ctefo  ) frere  de  £>uïn- 
tus  g eft  nommé  Quefteur  p . 
301.  Il  entreprend  , avec  fou 
Collègue  L.  Valérius , de  fai- 
re rendre  compte  à Sp ■ Cafius , 
de  la  diftraétion  qu’il  avoir  vou- 
lu faire  pendant  fon  année  de 
Confulat,  des  droits  du  Fifc  , 
pour  en  gratifier  des  étrangers, 
p.  392.  & le  fait  condamner  à 
la  mort  pat  le  Peuple,  p.  396^ 
Il  eft  élevé  au  Confulat , p.  400. 
le  Sénat  lui  donne  cette  charge 
pour  la  fécondé  fois , p.  415.  Il 
eft  chargé  du  commandement 
de  l’armée  deftinée  à marcher 
contre  les  Ve'iens  , p.  419.  & 
non  de  celle  qui  étoit  deftinée 
contre  les  Eques  ,n.a.  Se«iol- 
dats  refilent  de  lui  obéir , & 
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s’cn  retournent  à 'Rome  , fans 
en  avoir  reçu  l’ordre , p.  410. 
421.  Il  fe  diftingue  fort}à  la  ba- 
taille de  Véïes  ,p.  434.  Eft  éle- 
vé pour  la  troifiéme  fois  au 
Confulat  j p.  438.  Il  travaille  à 
réconcilier  lePeuple  avec  le  Sé- 
nat , p.  434.  Diflipc  les  J Eques, 
p.  439.  Délivre  ton  Collègue 
Virginins , qui  s’étoit  laitTé  en- 
velopper par  les  Ftrufques , p. 
439.  Propofe  au  Sénat  de  per- 
mettre à fa  famille  d’aller  à fes 
propres  frais, mettre  à la  raifon 
les  VeUensEtrufques, qui  étoient 
venus  faire  le  ravage  jufqu’aux 
portes  de  Rome  ,p.  441.  Ellefe 
met  en  marche  au  nombre  de 
trois  cens  fix  , 8c  lui  à leur  tê- 
te, p.442.  n.a.  Avec  environ 
4000.  Vaflaux  , ou  Cliens,  p. 

443.  Arrive  fur  les  bords  de 
Crêmêra , pille  le  pais  des  E~ 
trufques  , 8c  leur  enleve  tous 
les  vivres , qu’on  tranfportoità 
Vêtes , 8c  revint  à Rome,  lai  (Tant 
là  famille  dans  un  fort  qu’elle 
avoit  fait  bâtir  , pour  être  plus 
en  état  d’infuker  l’ennemi , p. 

444.  retourne  , apres  fon  an- 
née de  Confulat,  rejoindre  fa 
famille, p.  445.  Avecla permif- 
fion  du  Sénat , qui  le  fait  Pro- 
conful , charge  qui  eft  créée  en 
fa  faveur  p.  445.  446,  La  Na- 
tion Etrufque  fe  Ligue  pour 
lenveifer  le  fort  des  Fabius , p. 
447.  Les  F abius  font  tous  tuez 
en  un  même  jour»  Détail  de 
cette  fin  tragique  , p.  452.  & 
fuiv.  Il  eft  probable  qu’il  fur- 
vécut  quelqu’un  de  cette  famil- 
le après  cette  fameufe  défaite, 
p.  456.  ».  a. 

Fabius.  ( Marcus  J frère  du  précé- 
dent & de  celui  qui  fuit,  eft  éle- 


vé au  Confulat,  p.  408.  Il  eft' 
chargé  du  commandement  d’u- 
ne armée  deftinée  à faire  la  guer- 
re aux  Ve'ïens , p.  409.  Il  eft  élu 
Conful  pour  la  fécondé  fois,  p. 
422.  Il  vient  fe  camper  près  de 
Vêtes y ailes  proche  ae  Manlius 
fon  Collègue,  qui  joint  fon  ar- 
mée à la  fienne , p.  425.  Il  ha- 
rangue fes  foldats  impatiens  de 
combattre  les  Etrufques , qui 
les  infultoient  , p.  428.  Les  fol- 
dats  8c  toute  l’armée  fait  fer- 
ment de  ne  retourner  à Rome 
que  vainqueurs  , p.  431.  Ils 
préfententla  bataille  aux  Etruf- 
nes  , la-même.  Fabius  avec  Cœ- 
fo  fon  frere  font  des  prodiges 
de  valeur,  pour  délivrer  £htin- 
tus  leur  autre  frere-,  qui  avoit 
été  bielle  à mort'  dans  le  com- 
bat, p.  432.  Ils  rétabliflèntl’aîle 
droite  , où  le  Conful  Manlius 
avoit  aulîi  reçu  une  blefture 
mortelle,  p.  433.  Le  Conful  re- 
prend le  camp  dont  un  corps 
d’ennemis  s’étoit  emparé,  p. 435.- 
8c  met  entièrement  en  déroute 
les  Etrufques  ,p.  435. 436.  Ilre- 
fufe  les  honneurs  duTriemphe, 
p.  437;  8c  fe  démet  du  Confu- 
lat, p.  438. 

Fabius \(  Quintus  ) eft  créé  Con^ 
fui , p.  391.  Il  marche  contre  les 
Voljques , les  aftiége  dans  An - 
tium,  8c  les  oblige  de  fe  rendre 
à difcrétion  , p.  399.  Il  eft  créé 
Conful  pour  la  fécondé  fois  , p. 
413.  eft  bleft’é  mortellement 
dans  la  bataille , que  Marcus  le» 
frere  livre  aux  Etrufqkes,p-. 432. 
8c  y expire , p.  433. 

Famine  cruelle  à Rome , p.  279.  & 
fuiv.p.  4M. 

Femmes.  Ce  qui  fut  réglé  par  rap- 
port aux  Femmes  Latines-  8c 
Romaines 
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Romaines,  fous  le  Confulat  de 
Sempronius  & de  Minutius  , p . 

1 60. 161. 

JF eria-Conceptiva.  Fêtes  qui  n’a- 
voient  point  de  jours  fixes,  p. 
274.  ».  c. 

Fériés  Latine  s.  C’eftainfi  que  l’on 
appelloit  les  Affemblées  géné- 
rales de  la  Nation  des  Latins  , 
p.  1 .x.Mamilius  fans  une  de  ces 
Affemblées  engage  les  Latins 
à rompre  laConfédération  qu’ils 
avoient  faite  lous  les  Rois  avec 
Rome , p.  1 iz.  ii}.  Les  Romains 
dans  un  Traité  qu’ils  font  avec 
la  Nation  Latine , ajoutent  un 
troifiême  jour  à ces  Fériés , qui 
n’étoient  auparavant  que  de 
deux  jours , p.  175.  ».  a. 

Fidelité,  Divinité  Païenne.  Sous 
quelle  forme  on  larepréfentoit, 
quels  étoient  fes  Prêtres  & fes 
facrifices , p 257.  ».  a. 

Fidénes.  Les  Latins  prennent  par 
intelligence  cette  Ville  fur  les 
Romains, p.M7 . Le  Conlul  Tul- 
lius l’inveftit  & la  réduit  aux 
abois  ,p.  128.  Le  Conful  V étu- 
ritis , qui  avoir  fuccedé  à Tul- 
lius-,,y  laide  entrer  un  corps  con- 
fidérable  de  Latins  avec  un  con- 
voi de  vivres,  p.  135  Les  Fidé- 
nates  joints  aux  Latins  font  une 
fortie  , où  ils  font  repoufles  ,p. 
135. 136.  La  Ville  fe  rendà  dif- 
crétion  au  Conful  T . Lartius , 
p.138.  ; 

Flavoléïus  premier  Centurion 
d’une  Légion , s’engage  par  fer- 
ment à ne  point  retourner  à Æ<?- 
me, qu’il  n’eût  vaincu  les  Etruf- 
ejues.  p.  430.  Son  exemple  eft 
fuivi  de  toute  l’armée,  qui  fait 
le  même  ferment  après  lui  , p. 
4?1* 

■ù fortune  Féminine.  Les  Dames 
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Romaines  qui  avoient  fléchi  la 
colère  de  Coriolan,  demandent 
pour  toute  récompenfe  d’un  fi 
grand  fervice, qu’il  leur  foit  per- 
mis d’ériger  un  Temple  à cette 
Divinité  ,p.  3 66 . 

funèbre  ( Eloge , ou  Oraifon  ) P. 
Talerius  troifiême  Conful  de 
Rome , fut  le  premier  auteur  des 
Eloges  funèbres  chés  les  Ro- 
mains , t>.  1 36.  Epoque  del’infti- 
tution  de  ces  mêmes  éloges  dans 
la  Grece , n.a. 

fur  ci  fer.  Pourquoi  on  appelloic 
ainli  chés  les  Romains  un  Fri- 
pon , p.  130.  ».  c . 

Furius  ( Lucius  ) eft  créé  Conful , 
p • 478-  Il  eft  ajourné  à compa- 
roitre  par  le  Tribun  Genucius , 
p.  482.  La  mort  fubite  de  ce 
Magifirat  fait  cefler  les  pourfui- 
tes  contre  Furius,  p.  484. 

Furius  ( Publius  ) eft  créé  Conful, 
p.  488.  489. 

Furius  ( Serv.  ) en  qualité  de  Pro- 
confu!  eft  chargé  du  commande- 
ment d une  armée  Romaine  , p. 
447.  avec  laquelle  il  diflipe  les 
Ec/ues , p.  448. 

Furius  ( Sextus  ) eft  créé  Conful, 
p } 44.  Sa  timidité  paroît  dans 
une  occafion  , où  il  eût  pû  aifé- 
ment  défaire  les  Folfques,  &c  où 
il  n’ofe  leur  livrer  combat , p . 

Furius  ( Spurius  ) eft  créé  Conful, 
p . 41Ù. 

G. 

Gégamus  ( Lucius  ) frere  de  Ti- 
tus eft  député  par  le  Sénat,  pour 
aller  chercher  du  bled  en  Sici- 
le ,p.  .80. 

Gégamus  (Titus ) furnommé Ma- 
cennus , eft  créé  Conful  *p.  ij$. 
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Géla  ancienne  Ville  de  Sicile , p. 
281.  282.  tt.  c. 

Ge'lon  originaire  de  l’Ifle  de  Telos , 
281.  ».  c.  s’empare  de  la  Ville  8c 
de  la  Couronne  de  Gela, 8c  en- 
fuite  de  Siracufe  ,p.  28  2.  ».  c. 
Fournit  du  bled  aux  Romains  , 
p.  281. 282. 

Génucius  ( T.  ) Tribun  du  Peu- 
ple fait  le  procès  à T . Mené nias , 
p.  4 66.  Ajourne  Manlius  8c  Ftt - 
rius  , qui  av oient  été  Confuls 
l’année  précédente  , p.  482.  Il 
eft  trouvé  mort  dans  fonlit,  p. 
484.  Denys  d’ Halicarnajfe  8c 
Tite-Live,  ne  conviennent  pas 
fur  les  circonftances  de  fa  mort, 
p . 483.  ».  a , 

H. 

Haflati  efpece  de  foldats , qui 
compofoient  la  première  ligne 
des  Légions  Romaines, p.$yn.a. 

Herminius  ( Titus  ) furnommé 
-Aquilinus  ,p . 177.  ».  a.  Com- 
mande avec  Sp.  Lartius  , l’aile 
droite  des  Romains  , dans  le 
combat  que  Porféna  leur  livra  , 
aptes  Iaprife  du  Fort  fitué  fur  le 
Janicule  , p.  53.  Tous  deux  en- 
foncent l’aile  où  commandoient 
les  Tarquins  ,p.  54.  Tous  deux 
fe  joignent  à Horatius  Codes  , 
our  défendre  le  ponr  du  Ty- 
re.  La  même.  Tous  deux  font 
élus  Confuls , p.  76.  Difficulté 
fur  ce  point , ».  a . lis  reçoivent 
avec  beaucoup  de  cordialité  les 
débris  de  l’armée  d’ Aruns  fils 
de  Porféna,  tué  devant  Aride  , 
8c  donnent  à ceux  des  Etruf- 
ques,  qui  veulent  s’établir  à Ro- 
me, un  quartier  dans  cette  Vil- 
1 Q,p.  79.  T.  Herminius  tue  Ma? 
mil* us  dans  la  bataille  de  Régil- 


le,p.\jy  & y eft  tué  lui-même 
par  une  main  inconnue , page 
l7$- 

Herniques.  Ces  Peuples  habi- 
roient  autrefois  le  Territoire 
d’ Anagni  ,p.  lyo.n.a.  Le  Sé- 
nat leur  envoyé  demander  rai- 
lon  des  hoftilités,  qu’ils  avoienc 
fait  dans  le  Latium  , durant  la 
guerre  de  Coriolan , p.  374.  8c 
peu  après  envoyé  contre-eux 
une  armée , qui  les  met  en  dé- 
route, p.  37^.  & fuiv.  Ils  font 
forcés  à faire  une  Trêve,  8c  en- 
fuite  la  paix  avec  la  République, 
p.  383.  Qui  fe  voit  troublée  par 
le  partage  qu’un  des  Conlùls 
veut  faire  de  leurs  terres,/?.  384. 
& fuiv.  Les  Eques  ravagent 
leur  pais  ,p.  414,  On  leur  don- 
ne à Rome  le  droit  de  Bour- 
geoifie , p.  4 96.  n.  a. 

Horace  ifl'u  de  ce  fameux  Hora- 
ce, qui  vainquit  les  trois  Curia - 
ces,  p.  54.  furnommé  le  Borgne  , 
p.  55.  Défend  avec Sp.  Lartius  y 
8c  T.  Herminins,8c  enfuite  tout 
feul  , contre  l’armée  viélorieufe 
de  Porféna , la  tête  du  pont  qui 
joignoit  le  Mont  'janicule  à la 
Ville  de  Rome  , p.  55.  & apres 
avoir  donné  le  temsà  fes  com- 
patriotes de  le  rompre,  palfe, 
tout  blelfé  qu’il  eft , le  Tybre  à 
la  nage , 8c  rejoint  les  fiens  , p. 
5 8.  Honneurs  extraordinaires 
qu’il  reçoit  à Rome  après  une  fi 
belle  aétion.p.  56. 57.  Dans  quel 
endroit  fut  placée  la  ftatuë  qu’on 
lui  érigea  en  cette  occafion,  n.b . 
La  difformité  qui  lui  refta  dç 
fes  bleftures  l’empêcha  toujours 
d etre  Conful , p.  yj. 

Horatius  ( Caïus)  fils  de  M .Ho-? 
ratius-Pulvillus , eft  créé  Con- 
fui , p.  450.  Rétablit  les  affaires 
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de  la  République  , que  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  Collègue 
avoir  mifes  en  très-mauvais  état, 
p.  461.  Accompagne  P.  T'ale- 
rtas Poplicola  envoyé  par  le  Sé- 
nat, pour  arrêter  le  ravage  que 
faifoit  fur  le  Territoire  de  Ro- 
me Mamilins , aprês  la  retraite 
de  Porféna  , p.  74. 

H or at  lus  Pulvillus  ( M-  ) eft  créé 
Conful  , p.  45.  On  lui  déféré 
pour  la  fécondé  fois  le  même 
honneur,  p.  49.  Il  eft  nommé 
par  le  Sénat,  pour  faire  la  dédi- 
cace du  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin,p.  74.  Il  eft  traverfé  dans 
le  tems  qu’il  étoit  prêt  d’en  faire 
les  fonctions , par  un  des  amis 
de  fon  Collègue  Poplicola , qui 
lui  annonce  une  faufle  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils , p.  75.  Sa 
magnanimité  dans  cette  oc  ca- 
tion, p.  76.  Si  ce  fut  dans  fon 
premier  , ou  dans  fon  fécond 
Confulat,  qu’il  fit  cette  cérémo- 
nie ,p.  45.  n.  b . 

Horatius  , ou  Ar/ius.  V.  Arfîus. 

Hortane,  Ville  fituée  dans  VEtru- 
rie  , p.  414.  n.a. 

Hortone  , Artone , ou  Ortone.  Sa 
fituation , p.  414.  n.  a.  Elle  eft 
prife  d’aftaut  par  les  Eques , p. 
41 6. 

- I 

Iciîiiis  ( Sp.  ) Tribun  du  Peuple, 
p.  i$6.  ».  a.  Déclame  contre  les 
Patriciens,  p.  289  Eft  changé 
par  le  Peuple  de  dreiïer  la  loy 
qu’il  avoit  propofée  , & qui 
devoir  mettre  les  Tribuns  en 
pouvoir  de  couvoquer  les  Cu- 
ries, & de  les  haranguer, p.  290. 
Il  en  fait  la  leéture,  p.  291.  El- 
le eft  acceptée  des  Curies , là- 


même.  Il  renouvelle  les  querel- 
les fur  le  par  tage  des  terres , p. 
416.  ».  b.  Il  s’emporte  à ce  fu- 
jet  dans  des  Comices  du  Peu- 
ple^. 417.  & devient  odieux 
au  Peuple , p.  418. 

Jeux  mftitués  à Rome  parle  Dic- 
tateur Pofihumius  , p.  3 31.  Def- 
cription  delà  cérémonie  pom- 
peufe  , qui  en  précédoit  la  cé- 
lébration ,p.  328-  & fuiv . Et  1© 
facrifice  qui  terminoit  la  céré- 
monie , p.  330.  ».  b. 

Inhumation  ( L’ } étoit  univer- 
fellement  pratiquée  dans  l’an- 
tiquité à Athe'nes  & ailleurs, 
104.  ».  a.  Pourquoi  les  Ro- 
mains y fubfti  tuèrent  l’ufage 
de  brûler  les  corps  morts  , là- 
même. 

Ijle.  Comment  fut  formée  Ylfle 
du  Ejbre  , à qui  l’on  donna  le 
nom  d Ijle  des  deux  Ponts  , ou 
à' Ijle  facrée  ,p.  25.  ».  c. 

Jtdins  ( Caïus  ) eft  fait  Conful , p , 

■ 

J ttlt us  ( Caïus  ) furnommé  Iulus , 
eft  créé  Conful, p.  336. 

Jultns  ( Vopifcus  ) furnommé  lu- 
lus , eft  élevé  au  Confulat,  p» 
480. 

Junia.  La  famille  Junia  , à Rome , 
n’étoit  ifluë,  que  d’une  bran- 
che collatérale  du  Conful  J ti- 
ntas Brutus , Fondateur  de  la* 
République,  p.  37.  38.- 

J un  ms  Brutus  ( Lucius  ) un  des 
deux  premiers-  Confu-ls  de  Ro- 
me , p.  3.  opine  dans  le  Sénat  à 
ce  qu’em  refufe  aux  Tarquin# 
les  effets  , qu’ils avoient  laides 
à Rome  après  leur  exil , p.  14.. 
Condamne  à mort  fes  deux  fils,, 
pour  avoir  confpiré  en  faveur 
des  Tarquins  , p,  T9.  20.  parle 
dans  une  aftemblée  du  Peuple 
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contre  Collatinus  fon  Collè- 
gue , p . iG-  27.  & l’oblige  à fe 
démettre  lui-même  du  Confu- 
îat,  p.  29.  Va  au  devant  des 
T ar quins  , qui  étoient  entrés 
dans  le  territoire  Romain , p. 
32.  Eli  tué  au  commencement 
delà  bataille  j p.  33.  Honneurs 
extraordinaires , qu’on  lui  rend 
après  la  mort,  p.  33.  3 6.  Détail 
de  Tes  vertus , p.  37.  Il  ne  laille 
point  après  lui  de  poftérité , 
n.  b. 

J^nius  Brutus  (Lucius)  Se  fait 
le  Patron  des  Rebelles  du 
Mont  fiacre',  p.  250.  Difcours 
qu’il  fait  à ce  fujet  aux  foldats 
de  fa  faction , p.  251.  Il  les  em- 
pêche de  retourner  fi  tôt  à Ro- 
me , p.  258.  Demande  l’inftitu- 
tion  de  certains  Magiftrats,  qui 
puiflent  être  dans  Rome  , les 
proteéleurs  du  Peuple,  p.  259. 
ôc  l’obtient,/».  160.  Il  eft  créé 
le  premier  Tribun  du  Peuple, 
p.  2.61.  Et  enfuite  Edile  ,p.zS6. 
Pendant  l’adminiftration  de 
cette  dernière  charge  , il  fou- 
léve  le  Peuple  contre  le  Sénat, 
p.  286.  & fttiv. 

J uni  us  (Les  prés  de  ) «y.  EJu- 
riens. 

Junius  ( Menfis  ) Ainfi  appellé  du 
nom  de  'junius  Brutus  , p.  4. 
n.  a. 

jupiter  Capitolin.  Les  Latins  en- 
voyent  une  couronne  d’or  pour 
êtremife  dans  fon  Temple,/». 
190. 

jupiter  Prédateur.  Silence  des 
Auteurs  fur  leT emple  que  Ser- 
vius  dit  avoir  été  confinait  à ce 
Dieu,/?. 200.  n.  a. 

K 

K.  Lettre  avec  laquelle  les  Ro- 


mains marquoient  le  prénom 
Cœfo. 

L. 

Labice  > ancienne  Colonie  d'El- 
be , fituée  dans  le  Latium  eft 
prife  par  Coriolan à la  tête 
d’une  armée  de  Volfqnes  , p . 
34 6.  n.  a.  Si  Valmonté  a été  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  cette  vil- 
le , là-même. 

Latorius , ou  PUtorius.  Centu- 
rion diftingué  à qui  le  Peuple 
accorda  l’honneur  de  confacrer 
le  Temple  de  Mercure  , p. 
211.  n.  a. 

Latorius  ( Caius  ) Tribun  du 
Peuple  , fécondé  Volero  fon 
Collègue  , dans  l’entreprife 
qu’il  avoir  formée  , de  faire 
choifn  les  Magiftrats  Plébéiens 
de  la  République,  dans  des  Co- 
mices aftemblés  par  Tribus , p. 
494.  Il  harangue  en  faveui  de 
la  loy  , que  ce  même  Volera 
avoit  déjà  propofée  au  Peuple 
fur  ce  fujet , p.  490,  506.  Or- 
donne à fes  appariteurs  de  con- 
duire en  prifon  le  Conful  Ap- 
pius  , qui  s’y  oppofoit  vive- 
ment p.  501.  Ce  que  produifit 
cet  ordre./?.  502. 

Lars  , ou  Claras.  Prénom  de  P or - 
féna  Roi  de  Clujtum , p.  50.  Ce 
que  l’on  doit  penfer  de  ces 
deux  mots , n.  a. 

Lartius  ( Sp.  ) furnommé  Rufus 
ou Flavus,p.  77.  n.  a.  Com- 
mande l’aîie  droite  de  l’armée 
Romaine  dans  le  combat  que 
lui  livra  Porféna  , après  la  pri- 
fe de  la  citadelle  du  janicule  , 
p.  53.  Se  joint  à Horatius  Co - 
cle's  , pour  défendre  le  pont  du 
Tpbre,p.  54.  Eft  crééConfiJ,, 
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76.  Difficulté  au  fujet  de  Ton 
Confulat , 8c  de  celui  de  Ton 
Collègue  Titus  Herminius  ,/?. 
76.  n.  a.  Eft  créé  Conful  une 
féconde  fois , p.  3 27 . Si  pendant 
ce  fécond  Confulat  il  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  après  la 
défaite  des Sabins  p.  102.  n.  a. 
Eft  chargé  du  gouvernement 
de  Rome  , pendant  un  interrè- 
gne/?. 415.  Calme  les  Tribuns, 
qui  s’oppofoient  aux  levées 
qu’avoir  ordonné  le  Sénat  p. 
4I5* 

Lartius  (Titus)  frère  du  précé- 
dent, 8c  furnommé, comme  lui, 
Rufus , ou  Flavus  ,/?.  no.n.a. 
Eft  fait  Conful,/?.  120.  Obtient 
une  féconde  fois  la  même  di- 
gnité/?. 157.  Pouffe  vivement  le 
fiége  d eFide'nes,p.  137. fe  rend 
maître  de  cette  place , 8c  fait 
trancher  la  tête  à plufieurs  de 
fes  habitans  , p.  158.  Eft  créé 
Dictateur , comment , 8c  pour- 
quoi , p.  151.  15 2.  & ftfiv.  Se 
fait  accompagner  de  vingt-qua- 
tre Licteurs  avec  leurs  faif- 
ceaux  8c  leurs  haches  , p.  156. 
O rdonne  une  récenfion  duPeu- 
ple  Romain,  /?.  157.  Renvoyé 
aux  Latins  les  prifonniers  qu’a- 
voitfait  fur  eux  Clcelius,p.  158. 
Conclut  avec  eux  une  trêve , & 
fe  démet  de  la  Di&ature  , p. 
159. Il  harangue  dans  le  Sénat, 
& à quelle  occafion  , /?.  217. 
219.  Eft  député  vers  les  rebelles 
du  Mont  facré,  p.  249.  Ce  qu’il 
leur  dit.  En  eft  mal  reçu  , /?. 
254.  Il  fe  rend  maître  de  Corio - 
les  , après  avoir  gagné  fur  les 
habitans  une  bataille  , p.  268. 
269.  270. 

Latins.  Les  Cantons  Latins  de 
T ufculum  > de  Camerie  , 8c 


MERES. 

d ’ Antemne,  fe  liguèrent  en  fa* 
veur  des  Tarquins , fous  la  con- 
duite de  Mamilins  , p.  51.  Rom- 
pent la  confédération  qu’ils  a- 
voient  faite  fous  les  Rois  avec 
les  Romains  ,/?,  121. 122. 123.  Le 
peuple  Latin  en  murmure  , p. 
127.  Ils  prennent  Fidénes  par 
intelligence  , p.  127.  envoyent 
demander  folennellement  à Ro- 
me le  rétabliffemènt  des  T or - 
quins , p.  128.  Le  Sénat  leur 
fait  une  réponfe  pleine  de  po- 
li teffe  8c  de  fierté  ,/?•  T31.  Tous 
les  Cantons  Latins  font  une  li- 
gue contre  les  Romains , /?.  139. 
Dénombrement  des  villes  qui 
entrent  dans  cette  ligue,  n.b 
Les  Rutules  fe  joignent  à eux, 
/?.  141.  concluent  avec  les  Ro- 
mains une  trêve  d’un  an , p.  159. 
Se  mettent  de  nouveau  en  cam- 
pagne , 8c  prennent  le  château 
de  Corbion  , 164.  Les  Folfques 
unifient  leurs  troupes  à celles 
des  Latins  , p.  i5j.  Les  Latins 
délibèrent  s’ils  attaqueront  le 
camp  du  Dictateur  Pofthumius, 
p.  166.  Lui  livrent  bataille  , la 
perdent , /?.  171. 176.  & obtien- 
nent de  la  clemence  des  Ro- 
mains une  paix  tolérable, /?.  178. 
179.  Devenus  alliez  des  Ro- 
mains , ils  leurs  donnent  avis 
des  préparatifs  que  failoient  les 
Sabins  , les  Herniques  , 8c  les 
Volfques  , pour  porter  la  guer- 
re à Rome  , /?.  189.  Le  Sénat 
leur  témoigne  en  plufieurs  ma- 
niérés fa  reconnoiflauce  , /?. 
190.  Les  Latins  de  leur  côté 
envoyent  à Rome  une  couron- 
ne d’or  , pour  être  mife  dans 
leTemple  de  Jupiter  Capitolin, 
p . 190.  Ils  viennent  avertir  les 
Romains , que  les  V olfques  é- 
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toient  déjà  en  campagne , p.  i %. 
Leur  païs  eft  ravagé  par  ces  mê- 
mes V'olfqnes  , p.  198.  Les  Ro- 
mains viennent  à leur  fecours, 
& défont  l’ennemi , p.  198. 199. 
200.  Rome  confirme  avec  eux 
l’ancienne  alliance,  & ajoûteun 
troifiéme  jour  aux  Fériés  La- 
tines ,p.  274.  275.  Ce  que  con- 
tenoitce  dernier  traité  des  La- 
tins & des  Romains  , p.  174.  n. 
b.  On  leur  donne  le  droit  de 
Bourgeoitïe  à Rome  p.  496. 
n.  a. 

Latinus  ( Titus  ) ou  Tib.  Ati - 
nius , raconte  au  Sénat  un  lon- 
ge myfterieux  , qu’il  prétend 
avoir  eu  , p.  327.  328.  Quel  ef- 
fet produifit  ce  narré  vrai  ou 
faux , p.  328-  & fuiv. 

Loges  Valeria.  v.  V aleria. 

Légions.  Les  Légions  Romaines 
étoient  compofées  de  quatre 
fortes  de  Soldats,  qui  étoient 
appeliez  , Haflati , Principes , 
T nariifdc  V dites  ,p.$$.$^.n.a. 
Chaque  Légion  avoir  au  moins 
4200.  hommes  de  pié  & 300. 
Cavaliers , p.  141. 

Levées.  Quelle  éroit  la  manière 
dont  on  faifoit  à Rome  des 
Levées  d’hommes  pour  la  guer- 
re , p.  14 1.  142. 143.  Difficultés 
qui  fe  trouvèrent  dans  celles 
qui  fe  firent  pour  la  guerre  des 
Latins , p.  143.  Pour  celle  des 
Volfqaes  , 186.  190.  Pour  celle 
de  Sabins  214. 

Liber . Ainfi  nommoit-on  Bac- 
chas  chez  les  Anciens , p.  273. 

n.  a. 

Libéra.  Nom  donné  par  les  An- 
ciens a la  Deelle  Proferpine , p. 
273.  On  lui  érige  un  Temple  à 
l’extrémité  du  grand  Cirque,  p. 
273.2  74,  n.a. 


Lit  mus.  v.  Tuba. 

Loy  CaJJia.  C’étoit  une  loy  qui 
ordonnoit  le  partage  des  an- 
ciennes terres , entre  le  Ftfcy 
& les  Romains  indigents,  ^.390^. 
417.  v.  Terres. 

Loy  de  Poplicola  , qui  donnoit 
au  Peuple  la  fouveraineté  de 
décifion  dans  les  affaires  crimi- 
nelles,^. 42.  Le  Sénat  prend 
des  mefures  pour  abolir  cette 
loy,  p>.  151. 

Longtile.  Ville  confidérable  dans 
le  pais  des  V olfques,eü  prife  & 
pillée  par  le  Conful  Cominius 
265. 

Lucius  tÆmilius  Marner cinus.  v. 
zÆmilius. 

Lucius  Domitius  (AEnobarbus.  v. 
Domitius. 

Lucius  Pinarius  Rufus  Mamerci - 
nus.  v.  Pinarius. 

Lucius  Tarquinius.  v.  T ar  qui- 
nius. 

Lucrétius  fSp.)adoucit  les  efprits 
ulcérés  contre  Collatinus , 8£ 
engagea  c eConful  à fe  démettre 
lui  même  du  Confulat,  p.  28.  Il 
eft  élû  Conful , après  la  mort,  & 
en  la  place  de  'junius  B rut  us, 
40.  Quelques  Auteurs  lui  don- 
nent le  furnom  AcTricipitinus , 
n.a.  Pourquoi  certaines  annales 
ne  mettent  point  le  nom  de  Sp» 
Lucrétius  parmi  les  premiers 
Confuls  Romains  , p.  45.  n.  a. 

Lucrétius  ( Titus  J eft  créé  Con- 
ful avec  P.  Vaiérius  Poplicola , 
46. Si  ceConful  étoit  fils  du  pré- 
cédent, n.  a.  Il  eft  bleflé  à la  tête 
de.l’aîie  gauche  de  l’armée  Ro- 

<0 

maine  dans  le  premier  cour- 
bât que  Porféna , apres  la  prife 
de  la  fortereffe  du  ^anicule , li- 
vre aux  Romains , p.  53.  Il  eft 
une  fécondé  fois  Conful  p.gfC 
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Luflre.  Le  Lufire  fuivoit  prefque 
toujours  le  Cens, ou  la  Recenfion 
du  Peuple  Romain , p.  sfè.n.a. 

M 

M . Lettre  initiale  » qui  fignifie 
Marcus , p.  nô.n.a. 

JM.  Lettre  initiale  , qui  fignifie 
Manius  , p.  nô.n.b. 

Magifier  Equitum.  Nom  du  pre- 
mier Officier  des  armées  Ro- 
maines, créé  par  le  Didateur, 
8c  dont  la  dignité  ne  duroit, 
qu’autant  que  duroit  la  Di&atu- 
xc,p.i$6.n.  a. 

Mamtlius , gendre  de  Tarquin, 
forme  en  fa  faveur  un  pgrti  ^hés 
les  Latins , p.  46.  Vient  joindre 
devant  Rome  l’armée  de  Porfe'- 
na,  avec  un  corps  confidérable 
de  troupes  tirées  deTufculum, 
de  Camérie  , &C  d'Antemne, 
villes  latines, p.  51.  Commande 
l’aîle  droite  de  l’armée  de  Por- 
féna  dans  le  combat  , que  ce 
Prince  livre  aux  Romains,  après 
la  prife  de  la  fortereffe  du  Jani- 
cule,p. 52.  S’efforce  inutilement 
d’enlever  les  otages , que  Popli- 
cola  ramenoit  au  camp  de  Por- 
fe'na , p.  68.69-  Fait  le  ravage 
fur  le  territoire  Romain , p .74. 
Engage  les  Latins  à rompre  la 
confédération  qu’ils  avoient  fai- 
te fous  les  Rois  avec  Rome  , p. 
121.122. 113.  Eûtué  dans  la  ba- 
taille de  Régille , p.  174. 

Manius,  Tribun  du  Peuple,  s’op- 
pofe  à des  levées  de  troupes,  8c 
pourquoi  , p.  408. 

Manius.  Prénom  qu’on  donnoit 
aux  enfans  , qui  étoient  nés  le 
matin,  p.  116  n.  a.  On  le  trou- 
ve d’ordinaire  écrit  avec  la  let- 
tre initiale  M , à laquelle  on 


joint  une  apoftrophe , en  cette 
manière  , M\  là  même.  Cettfc 
régie  n’eft  point  gardée  dans  un 
endroit  deTite-Live,  qui  pour 
cela  même  , a caufé  bien  de 
i’enrbaras  au\Sça<vans , p.  220. 
n.  a. 

Manius  Papyrius  , premier  Roy 
des  Sacrifices  à Rome  , p.  7. 

Manius  Valérius.  v.Valérius. 

Manlius  ( Aulus^  furnommé^W/à> 
elt  créé  Conful , p.  478.  Oblige 
les  Veiensà  demander  la  paix 
au  Sénat  , p.  479  Le  Tribun 
Cénucius , l’ajourne  à compa- 
roître  devant  le  Peuple,  p.  41$. 
Ses  pourfuites  contre  lui  finif- 
fent  par  la  mort  inopinée  de  fon 
accusateur , p.  484. 

Manlius  ( Cnéius  ) furnommé 
Cincinnatus  , eft  créé  Conful  , 
p.  412.  n.  a.  Il  va  camper  p' ês 
doPre'ies,p.  42 y Sa  tente  eft  f a - 
pée  de  la  foudre , 8c  ce  préfage 
funefte , félon  l’explication  des 
uiugurs  , l’oblige  à aller  con- 
fondre fon  armée  avec  celle  de 
fon  Collègue  Fabius  , 425.  426. 
Ardeur  des  Romains  , pour  le 
combat,  p.  427.  Les  deux  Con- 
fuls  y déférent  aprësde  longs  re- 
tardemens , p.  428.  Manlius  eft 
dangereufement  bleffé  dans  la 
bataille  qu’il  livre  aux  Etruf- 
ques , p.  43$.  il  eft  attaqué  dans 
ton  camp,  où  il  s’étoit  fait  tranf- 
porter,  p.  434. Il  y expire  en 
combattant  , p.  43  ç. 

Marais  Pontin  ( Le.  ) Dans  quel 
endroit  de  l’ Italie  étoit  fitué  le 
pais , à qui  on  donnoit  ce  nom, 
p \<)%.n.a.  D’où  lui  eft  venu  ce 
nom,  là-même.  On  l’appelloit 
le  jardin  de  l’ Italie  , 8c  on  y 
comptoit  jufqu’à  vingt-trois  vil- 
le , dans  la  même  note. 
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Marchands,  v.  Négociant. 

Marchés , Les  Marchés  ne  fe  te- 
noient  à Rome , que  tous  les 
neufs  jours,/;.  49 z. 

Marcins  Coriolantts  ( Caïus  ) jeu- 
ne Patricien,/;.  2 66.  27  .Com- 
bat en  lion,vange  un  de  fes  con- 
citoyens, donne  la  mort  àfon 
ennemi , 8c  obtient  en  récom- 
penfe  une  couronne  civique, ld- 
même  Combien  ilétoit  attaché 
au  parti  Patricien,  p.  268.  Il  fe 
diftinçue  fort  au  fiége  de  Co - 
rioles , p.  268.  269  & fuiv.  Le 
Conful  Cominius  fait  fon  éloge, 
8c  le  distingue  d une  manière 
finguliéie  , p.  271.  272.  Sa 
générofité  , 8c  fa  tnodeftie  dans 
cette  occafion  , p.  272.  il  réfifte 
en  face  aux  Tribuns  du  Peuple, 
p.  284.  Porte  le  ravage  dans  le 
pais  des  Antiate s , p.  185-  Se 
met  du  nombre  des  prétendants 
au  Confulat,/».  292.  Quel  âge 
il  pouvoit  avoir  alors  , p.  293. 
n.  a.  Il  eft  exclu  de  cette  di- 
gnité, ùc  entre  en  une  furieufe 
■ colère  contre  le  Peuple  , 8c  fes 
Tribuns  ,/;.  294.  295.  Ils’opofe 
vivement  à la  largeflè  , que 
quelques  uns  vouloi  ent, qu’on  fit 
au  Peuple, d’une  grande  quanti- 
té de  blé,dont  onavoit  fait  pré- 
fent  à la  République , p.  iq6.  Les 
T ribuns  veulent  le  faire  arrêter, 
8c  font  repou fiés  ,/>.  298.  Sicin- 
Tiius  l’invite  malicieufement  à 
faire  des  excufes  au  Peuple  , p . 
301.  Coriolan  , pour  toute  ré- 
ponfe  , taxe  la  créaton  des  Tri- 
buns d’attentat  contre  le  bien 
public,  p.  302.  Les  Tribuns  ré- 
solus de  le  faire  mourir , font 
une  nouvelle  tentative , pour 
l’arrêter  , qui  ne  réüffit  pas 
mieux  que  la  première  , p . 302 


303.  Ileftaffignéà  comparoître, 
p.  205  Le  Sénat  décide,  à la 
pluralité  des  voix  , que  le  Peu- 
ple jugera  en  dernier  * effort  de 
fon  affaire , p.  314.  Ondifpute  , 
fi  le  jugement  fe  fera  dans  des 
Comices  par  Centuries  , ou  dans 
des  Comices  par  Tribus  ,p.  316. 
317.  On  décide  en  faveur  des 
Comices  de  la  dernière  efpéce  , 
p.  317.  Coriolan  y fait  fon  apolo- 
gie , p.  3 2 1 , tourne  en  fa  faveur 
tous  les  efprits,/;.  322.  Un  nou- 
veau chef  d’accufation  , donc 
le  change  malicieufement  le 
Tribun  De'cius  , le  fait  con- 
damner à un  exil  perpétuel , p . 
323.  ^24.  Réflexion  de  Denis 
d’Halicarnajfe  fur  le  nombre 
des  Tribus , qui  jugèrent  à lu 
décharge  del’accufé  , fort  em- 
barajfante,  & qui  a été  un  grand 
fujetde  critique  pour  les  Com- 
mentateurs , p.  323.  ».  a.  Corio- 
lan reçoit  fon  arrêt  avec  beau- 
coup de  fermeté  , /?.  32.5,  Il  fe 
retire  chésXts Folfques , p.326. 
Ce  qui  le  pafla  à Rome  , après 
fon  départ, />.  327.  & fuiv.  Il 
engage  les  Volfques  à prendre 
les  armes  contre  les  Romains  p. 
334.  fuiv.  Difcours  qu’il  fait 
dans  une  aflemblée  générale  de 
ces  peuples , 339.  Il  eft  mis  à la 
tête  de  leurs  armées , 8c  porre 
le  ravage  dans  Y Etat  Romain  ,p. 
341.  Prend  Circée,  p.  342.  343, 
Enfuite  Tôlerie  , p.  344.  345. 
Bola  , p.  345.  346.  Labice  , Pé- 
dum  , p.  346.  Trébie,p. 347.  Et 
un  grand  nombre  d’autres  villes 
n.  b.  Forme  le  fiége  de  Lavi- 
nium-ip.  348.  Y laifle  une  par- 
tie de  fes  troupes , 8c  va  , avec 
ïerefte  , droit  à Rome , p.  340. 
Lq  Sénat  lui  envoyé  des  Dépu- 
tez 
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te z,  pour  le  fléchir , p.  350.  Il 
leur  répond  avec  fierté , p.  351. 
Et  leur  accorde  cependant  une 
Trêve  de  trente  jours,  p.  355. 
Entre  durant  cette  Trêve  dans 
1 e Latium , où  il  s’empare  de 
Longule  de  Sétie  , d ePolufca, 
d’ Albiet , p.  35 6 . de  Mugile ,&C 
de  Corioles,  337.  Revient  cam- 
pera Rome  , d’où  on  lui  fait  de 
nouvelles  députations,  aufqtiel- 
les  il  n’a  nul  égard,  p.  357.  & 
fuiv.  Véturie  fa  mere  accompa- 
gnée de  plufieursDames  AWrfj- 
nes  viennent  le  trouver,  p.  3A3. 
ôc  le  déterminent  à procurer  la 
paix  à fa  patrie,  365.  Il  recon- 
duitfon  armée  au  pais  des  Volf- 
ques , p.  567.  où  il  eft  tué,  par 
les  intrigues  d ’Attius  Tullus , 
p.  369.  Magnificence  de  la 
pompe  funèbre  que  lui  firent 
les  foldats  , p.  3 69.  370.  Son 
caractère,  p.  370.  371.  Quel- 
ques Ante  Mrs  difent  , qu’il 
fe  tua  luy  - même  , d’au- 
tres , qu’il  vécut  julqu’à  une 
extrême  vieillefle  , p.  309. 
».  a. 

AParcus  ilfu  d’une  branche  des 
Tarquins  vient  à Rome,  avec 
lesAmbafladeursL4r/'»r,&  y for- 
me une  confpiration  contre 
les  Sénateurs  , &c  les  Confuls  , 
p.  129.  Eft  forcé  par  les  re- 
mords de  fa  confcience  , de 
déclarer  lui  même  la  con- 
fpiration , p.  130.  13 1 . Le 
Sénat  , après  la  punition  des 
coupables  , le  récompenfe  ma- 
gnifiquement , p.  13 3. 

Marcus  Fabius,  v.  Fabius. 

Marcus  Horatius  Pulvillus.  v. 
Horatius. 

Marcus  Minutius.  v.  Minutius, 

Marcus  Talérius.  v . V alertas. 

T orne  IL 


Mêàimne.  C’étoit  une  ' mefure 
Grecque  de  chofes  feches , qui 
contenoit  cent  huit  livres , p. 
193.  ».  a. 

Médulie  , ancienne  Colonie  Ro- 
maine fecouë  le  joug  de  fes 
Maîrres , p.  214. 

Ménénius  Agrippa,  v.  Agrippa. 

Me'nénius  ( Titus)  eft  créé  Con- 
ful,p.  451.  1 1 étoit  fils  de  Mé- 
nénius Agrippa,  ».  e.  Il  eft  cau- 
fe  , par  fa  lenteur  affeéfée,  à 
agir  contre  les  Etrufques  , de 
la  perte,  que  fait  Rome,  des 
trois  cens  fix  Fabius,  p.  456". 
Combien  cette  conduite, & l é- 
chée qu’il  reçoit  de  la  part  de 
ces  peuples , lui  attirent  de  mé- 
pris , p.  459.  fuiv . Les  Tri- 
buns du  Peuple  l’etreprennent , 
& le  font  condamner  à mort,p. 
4Ù5 .&  fuiv.  L’arrêt  eft  com- 
mué en  une  amande  pécu- 
niaire , 4 6 j.  468.  Cet  affront 
le  fait  mourir  de  chagrin  , p. 
468. 

Mercure.  La  dédicace  de  fon 
Temple  eftfaiteà  Rome^saAP. 
Latorius  ,p.  209.  & fuiv, Quel- 
les prérogatives  furent  attachées 
à l’honneur  de  cette  confécra- 
tion,p.  21 6. 

Mercuriales.  Nom  que  Cicéron 
donne  aux  Marchands, ôc  pour- 
quoy  il  le  leur  donne,  p.  210. 
» a. 

Minutius  ( Marcus  ) furnommé 
Augurinus  , un  des  deux  pre- 
miers Quefteurs  de  Rome  , 44. 
Eft  élu  Confui  pour  la  première 
fois , p 1^9,  Pour  la  fécondé  , p. 
294.  Il  harangue  le  Peuple  au 
fu  jet  de  l’entreprife  qu’avoient 
fait  les  Tri  buns  conue  Cor  ici  an , 
p.  299.  300.  S’efforce  de  les  fa: - 
taire  défifter  de  leurs  pourfui- 
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tes , p.  305.  H parle  de  nouveau 
au  Peuple  aflemblé  en  Comices 
par  Tribus , pour  juger  Corio- 
lan, p.  jT9.3io.Eft  député  vers 
ce  même  Coriolan , qui  étoit  aux 
portes  de  Rome  à la  tére  d’une 
armée  de  Tolfques , &tâchedc 
le  fléchir  , p.  350.  & fuiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  Coriolan, p. 
5 jl.  &fuiv. 

Minutius  ( Publias  ) furnommé 
auflï  Augurinus , eft  élevé  au 
Confulat,  p • L78.  L79. 

Montagne  facre'e.  Où  étoit  fituée 
cette  Montagne  , & jpourquoy 
elle  fut  ainli  appellee , p.234. 


n.  a. 

Mfigtle  eft  prife  fur  les  Romains 
par  Coriolan  , p.  357.  Les  An- 
ciens n’ont  point  rixé  fa  fitua- 
tion  , n.  a.. 

Mulfum.  Vin  miellé  , dont  les 
Romains  faifoient  leurs  délices , 
de  que  lesTriomphateurs  diftri- 
buoient  ordinairement  aux  gens 
de  guerre, p. 477.».  a. 

Mutins  Savola  ( Cordus.  ) v. 
Cordus. 


ques,  apres  la  mort  de  Coriolan , 
p.  371.  Et  revient  à Rome , fans 
avoir  rien  gagné  , que  de  faire 
connoître  fon  extrême  timidi- 
té , 372. 

Négotians.  Société  de  Négocians 
inftitués  à Rome , ou  par  Numa7 
ou  par  Servius,p.  210.  n.  a. Mer- 
cure étoit  le  Patron  de  cette  fo- 
ciété  , là-même. 


Noblejfe  f La  ) avoir  à Rome  une 
prérogative  confidérable , qui 
etoit,  de  parvenir  plusaifément 

s?  p-  142* 


aux  dignités  militaires^ 
n.  a. 


Norba.  Ville  fituée  dans  le  La- 
tium , où  les  Romains  établif- 
fentune  Colonie  ,p.i8$.n.  a. 

Numérius  ( Titus  ) furnommé 
Prifcus , eft  créé  Conful , p.  5x9. 
Diodore  le  repréfente  fauITe- 
ment  fous  le  nom  de  Minucius, 
n.  a.  Il  bat  les  Tolfques,  p>.  520. 
Prend  Se  pille  le  Fauxbourg  de 
Ce' non , p.521.  Et  ravage  le  terri- 
toire dçSabinie  , p.  522. 


O 


N 

Navia  f La  porte.  ) Quelle  porte 
de  Rome  c'étoit , p.  60.  n.  a. 
JVautius , jeune  Sénateur , donne 
l’exemple  aux  Sénateurs  de  fon 
âge,  pour  adhérer  au  fentiment 
des  anciens, qui  vouloient  qu’on 
députât  aux  rébelles  delà  Mon- 
tagne facrée , p.  248. 
féautius  ( Caïus  J fils  de  Spurius , 
furnommé  Rufus  eft  créé  Con- 
ful, p.  469.  Il  porte  le  ravage 
dans  le  pais  des  Eques , & des 
Tolfques , p.  478. 
fsfautius  ( Spurius  ) eft  créé  Con- 
ful, 344.  Il  va  contre  les  Tolf- 


Opimia  , ou  Oppia  eft  accufée 
d’avoir  violé  fes  engagemens  de 
Tefiale , p.  411.  Et  eft  enfevelie 
toute  vivante,  p.  412. 

Oraifon  funèbre,  v.  funèbre. 

Ortone  , Ville  aux  environs  de 
Lavic,p . 414.  n.  a.  v.  Hortone. 

Ortone  , autre  Ville  fur  les  côtes 
delà  mer  Hadriatique,  p.  414. 
n.a. 

Ovation.  Nom  que  portoit  une 
efpéce  de  triomphe,  qui  fe  don- 
noit  à Rome  à certains  Vain- 
queurs, p.  112. 113.  Etymolo- 
gie de  ce  mot, p-  ïil.  n.a.  Def- 
cription  de  ce  triomphe,  p.  113. 
& fuiv.  Si  le  Vainqueur  à qui 
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Ton  décernoit  le  triomphe , 
n’entroit  jamais  qu’à  pié  dans 
Rome , p.  115.  ».  a . Autres  céré- 
monies qu’on  obfervoit  dans 
l’Ovation  , ».  b.c.  p.  1x4.  »,  a. 
Pofthumius  fut  le  premier  à qui 
on  déféra  cette  forte  de  triom- 
phe ,p. 112.  n 4. 

P 

Paleflriney  Ville  conftruite  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Prenefte  , 
p 13  6.  ».  b. 

Papyrius  ( Manius.  ) v.  Manius. 

Pédum j Ville  de  l’ancien  Latium, 
prifepar  Coriolau  ,p.  34 G.n.a. 

Per  es.  Nom  affeété  aux  Séna- 
teurs Romains  de  la  première 
inftitution  , p.  12.  Les  Séna- 
teurs de  ce  nom  étoient  diilin- 
gués  des  Confcripts,  ».  b. 

Pejïe.  Une  Pefle  furieufe  défoie  le 
pars  des  Volfques  , p.  282.  Et 
dépeuple  prelque  entièrement 
la  ville  de  Vélitre,p. 283.  Autre 
Pefle  à Rome  , p.  485).  Qui  y 
fait  un  grand  ravage,  493. 

Piculie  , Picétie  , ou  Péculie,  Vil- 
le du  territoire  de  Rome  , qu’on 
croit  avoir  été  Ficulne  , ou  Fï- 
culnte,  p.  93.  n . b. 

Pile  us.  Le  Pile  us  éroit  chez  les 
anciens  Romains  le  fymbole  de 
la  liberté  , p.  24 . c. 

Pilum  , Efpéce  d’arme  particuliè- 
re aux  Romains , p.  109.  no.  Sa 
defcription,  ».  a.  Végéce  con- 
fond mal  à propos  le  petit  Pi- 
lum avec  le  Verutum , » a. 

Pinaria.  D’où  tiroit  fon  origine 
cette  famille  Romaine  , p. 488. 
».  a. 

finarius  ( Lucius  ) lur nommé 
Ruflus  Mamercinus  , eft  crée 


TIERES. 

Conful,  77.488.  n.% 

Pinarius  ( Publius  ) furnommé 
Rufus  Camérinus  , eft  élevé  au 
Confulat , p.  33  6. 

Platorius.  v.  Latorius. 

Plêbifcites,hncx.s  prononçés  par  le 
Peuple  dans  les  Comices  , jdé- 
pendants  d’abord  du  Sénat , ÔC 
enfuite  fouftraits  à la  ratification 
qu’en  faifoit  auparavant  ce  corps 
félon  fa  volonté , p.  2 8 9 . ».  a. 

Pluton.  ValériusPoplicola  ordonne 
des  facrifices  à Pluton  , p.  89. 
Particularités  de  ces  facrifices , 
& leur  origine  rapportée  par 
Valére  Maxime , ».  a. 

Pollux  ( Caftor&  ) v.Cafior. 

Polufca  , Ville  confidérable  au 
pars  des  Volfques , eft  prife  par 
les  Romains. 

P olufca  , Ville,  qui  des  Volfques 
étoit  paiïée  aux  Romains  , eft: 
prife  fur  ceux-cy  par  C oriolan 
p.$j6.n.  b. 

Pométia  ( Suefta.  ) vSueffa. 

Pométie.  Contradi étions  de  Vite- 
Live au  fujet  de  cette  ville,ii7„ 

» a. 

Pont  de  bois  , qui  joint  le  Janiculer 
à la  ville  de  Rome  fa  defcription, 

p.  ji. 

Pont  in  ( Le  Marais . ) Quelle  étoit 
fafituation,  p.\y8.n.a.  v.  Ma - 
rais. 

Poplicola  ( Publius  Valérius.  ) 

V alérius. 

Porte.  Le  Sénat  fait  bâtir, aux  frais 
du  Public, une  maifon  à M.  Va- 
lérius , & veut  que  les  battans 
de  fa  Porte  s’ouvrent  en  dehors 
fur  la  rué,  p.  8 6.  Cette  difti  no- 
tion étoit  fimbolique , ».  b.  Les 
Grecs  avoient  fur  ce  point  une 
coutume  toute  différente  de 
celle  des  Romains , dans  la  »- 
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Porte  Carmentale , f v.  Carmen- 

Porte  fcélérate , C 

Porféna,  Roy  de  C lufinm,  p.46. 
Envoyé  à Rome  une  A mba  (Fa- 
de , pour  exiger  , ou  le  rétabli f- 
fement  des  T arqtiins  fur  le  trô- 
ne , ou  la  reftitution  de  leurs 
biens, p. 48. Et  n’obtient,  ni  l’un, 
ni  l’autre  , p . 49.  Il  vient  devant 
Rome  , avec  une  armée  formi- 
dable, p . 50.  Attaque  & prend 
la  forterefle  du  Janicale , p.  52. 
Livre  combat  à l’armée  Ro- 
maine. Ordre  des  deux  armées, 
p.  53.  Fait  lâcher  pié  aux  Ro- 
mains , 8c  les  oblige  â fe  reti- 
rer dans  la  ville,  p.  J4.  jj. Ser- 
re Rome  de  fi  près , qu’il  la  ré- 
duit à la  famine  , p.  j8.  Eft 
manqué  par  MatiusCordas  Sca- 
vola,  qui  tue  à les  côtés  un  de 
fes  Officiers,  qu’il  prend  pour 
lui,  61. Songe  à faire  amitié  avec 
les  Romains , , par  leconleil  de 
fon  fris,  p.  64.  6 j.  Eftchoifipar 
eux  juge  dans  l’affaire  de  la  ref- 
titution  du  bien  des  Tarquins , 
qu’il  demandoit , pour  une  con- 
dition delà  paix, p. 6 j.  Lacaufe 
eft  plaidée  devant  lui  , & devant 
les  principaux  Chefs  de  fon  ar- 
mée , p.  69.  Inftruit  de  tous 
les  crimes  des  Tarquins  , il 
rompt  alliance  avec  eux  , & 
leur  défend  de  paroître  en  fa 
ptélence  , là-même.  Fait  la  paix 
avec  les  Romains  , part  pour 
Clufium  , 8c , par  un  excès  de 
générofité  , laide  , en  partant , 
tout  ce  qui  étoit  dans  fon  camp, 
pour  fubvenir  à la  mifére  , où 
Rome  fe  trouvoit  alors,  p.  71. 
L e Sénat  lui  marque  fa  recon- 
n oi (Tance , par  des  préfens  qu’il 
lui  envoyé , par  une  ftatue  qu’il 


lui  érige , par  une  coutume  qu’il 
établit,  pour  éternifer  la  mémoi- 
re delà  libéralité  de  fon  bien- 
fadeur  , p.  72.  Et  enfuite  , par 
la  cordialité,  avec  laquelle  il 
reçoit  les  débris  de  l’armée 
d 'Amns  j fon  fils  miférable- 
ment  tué  devant  Aride, p.  79. 
Pofthumius  ( Aulus  ) furnommé 
Albus , eft  créé  Conful,  p.  162. 
Et  enfuite  nommé  Didateur  par 
T.  Vigninius  fon  Collègue  , p. 
163.  Erreur  de  Tite-Live  furie 
temsde  cette  Diétaturej/Mtfj. 
n.a.Lc  nonveauDiêtatettr  don- 
ne à Elbutitts  Elva  la  charge 
de  Colonel  général  de  là  Cava- 
lerie , p.  194.  Lui  envoyé  du 
fecours  dans  fon  camp  attaqué 
par  L.  TarqHinius , p.  \6q.  168. 
Se  détermine  à livrer  bataille 
aux  Latins , p.  168.  Fiarangue  fon 
armée , p.  169.  170.  Livre  la 
bataille,  p.  17 1.  Et  la  gagne,  p . 
176.  Se  rend  maître  du  camp  en- 
nemi , p.  176.  17  7 . Reçoit  les 
honneurs  du  triomphe,  p.  179. 
Eft  appelle  Re'gillenjîs , p.  1S0. 
Fait  ériger  des  Temples  à di- 
verfes  Divinités , p.  180.  1S1. 
Et  quitte  laDidature,  p.  182. 
Empêche  la  déroute  des  Ro- 
mains dans  la  guerre  des  Ah- 
runces,p. 207. Oblige  ces  Peu- 
ples à prendre  la  fuite,  8c  s’em- 
pare de  leur  camp  ,p.  208.  Il  eft 
créé  de  nouveau  Conful,  ^.239» 
Marche  contre  les  Tolfqttes  ,p. 
264.  Les  met  en  déroute,  allié- 
ge  , & prend  Longule , & Po * 
lafea  , p.  16  j.  Se  préfente  de- 
vant Corioles , & en  tente  inu- 
tilement l’efcalade  , 268.  S’en 
rend  le  maître  , après  avoir  dé- 
fait les  Antiates  , qui  étoient 
venus  la  fecourir,  p.  270.  271» 
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Récompenfe  la  valeur  extraor- 
dinaire du  jeune  Coriolan,  272. 
Refufe  les  honneurs  du  triom- 
phe,  p.  273. 

Pofihamas  Cominias.  V.  Comi- 
nias. 

Pofthamias  ( Publius  ) furnommé 
Tubertus,  eft  créé  Conful,  p.8i. 
Va  audevantdcs  Sabins , qui  ra- 
vageoient  le  Territoire  de  Ro- 
me. Là-même.  Couvre  avecfon 
armée  cette  Ville,  p.  82.  Mar- 
che au  fecours  de  M.  Valerias 
Ton  Collègue  , qui  étoit  aux 
mains  avec  l’armée  Sabine,/;. 84. 
& détermine  la  viétoire  en  fa- 
veur des  Romains , p.  85.  Ob- 
tient avec  fon  Collègue  les  hon- 
neurs du  Triomphe.  La-même . 
L e Sénat  lui  accorde,  par  un  pri- 
vilège inconnu  jufqu’alors,  le 
droit  d’avoir  pour  lui  & pour  fa 
famille,  une  fepulture  dans  l’en- 
ceinte des  murs  de  Rome,p.  87. 
88.  Il  eft  fait  Conful  pour  la  fé- 
condé fois  , p.  103.  eft  mis  en 
déroute  & enfuite  inverti  par 
l’armée  des  Sabins  ,p.  107.  Mêe- 
nénias  fon  Collègue  le  tire  de 
ce  mauvais  pas.  La-même.  Pofl- 
hamias  répare  glorieufementla 
honte  de  fon  premier  échec, 
dans  la  bataille  que  les  Romains 
livrent  aux  Sabins  près  Eréte,p. 
m.  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe  nommé  Ovation  , p. 
m.  115.  114. 

Trénefie  Ville  de  l’ancien  Latium, 
fe  donne  aux  Romains , p.  13  6. 
Elle  fe  nommoit  auparavant  Sté- 
phane , n.b.  Quelle  étoit  fa  fi- 
tuation.  La-même. 

Prérogative.  Ce  qu’on  appelloit 
le  droit  de  prérogative ,/».  401. 

».  b. 

Prés  ( Les  Prés  deMucius.  ) Ce 


que  c’êtoit , & d’où  leur  vint 
ce  nom ,p.  72.  Les  Prés  de  Ja- 
nia s.  V.  'junius. 

Vréfages.  Les  Romains  en  diftin- 
guoient  de  deux  fortes  appeliés 
blativa , Sc  impetrativa , p.  75. 
».  a. 

Prétendants.  De  quelle  manière  fe 
comportoienjt  les  Prétendans 
aux  Charges  de  la  République 
Romaine,  p.  292.  ».  a. 

Principes  nom  des  Soldats  , qui 
comportaient  la  fécondé  ligne 
des  Légions  Romaines , p.  34. 
».  a. 

Procédons.  Ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  procédons , répond 
à cette  cérémonie  , qui  avoit  le 
nom  de  f applications  dans  le 
Paganifme , p-  489. 

Proconfal.  Ce  titre  eft  donné  à 
Cœfo-Fabius , p.  44 6.  A quoi  fe 
bornoit  alors  cette  efpece  de 
Magiftrature,  ».  a.  Sc  à qui  ap- 
partenoit  le  droit  d’en  difpofer, 
».  b. 

Procal  as- Virginia*.  V .Virginia* . 

Proferpine.  On  appelloit  cette  Di- 
vinité tantôt  Libéra  Sc  tantôt 
Cor  a , c’eft-à-dire,  Virgo , pael- 
la, filia,  p.  273.».  a. 

Publias  iffu  d’une  branche  des 
Tarqains , forme  en  leur  faveur 
une  confpiration  à Rome , p.  1 29. 
découvre  lui-même  la  confpira- 
tion au  Conful  Salpitias,  p.  13 1. 
eft  amplement  récompenfe  par 
le  Sénat  5/7.13$. 

Publias  Pojlhamias.  v.  Poftha- 
mias. 

Publias  Scrvilitts  Prifcas.  v . Ser- 
vi/ius. 

Publias  Valerias  Poplicola.  v.  Va- 
lerias. 

Publias  Vetarias.  v.  Vetarias . 

Publias  ( Voléro  ) v.  Voléro . 
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TABLE 


Pynhique  ( Danfe  ) ce  que  c’étoit 
que  cette  danfe,  & quel  en  fut 
l’inventeur , p . 329.  ».  b. 

Pyrrhique  ( Pié  ) deux  fyllabes 
brèves,  p . 330.  ».  b . de  là  page 
precedente. 

a- 

^ue fleurs.  Commiflaires chargés 
des  informations  fur  les  affaires 
capitales , p.  44.  ».  <2.  L’établif- 
fement  de  ces  JjLtefleurs  paroît 
avoir  précédé  la  création  de 
ceux  dont  on  va  parler  , p.  44. 
n.a.177.  Les  Jjhtefieurs  dont 
il  s’agit  ici  étoient  nommés 
£hiœflores-Vrbani , p.  277.  ».  b. 

^uefleurs.  Magiftrats  chargés  du 
loin  d’adminiftrer  le  trél'or  pu- 
blic ,p.  43.  Epoque  de  leur  inf- 
titution , p.  44.  ».  a.  Ils  étoient 
annuels,  comme  les  Gonfuls,  p. 
176.  ».  b.  A qui  appartenoit  le 
droit  de  les  élire , p.  277.  ».  b. 
Quel  âge  il  falloir  avoir,  pour 
pouvoir  afpirer  à la  charge  de 
Jjhie fleur.  Là-même.  Jufqu’où 
s’étendoient  leurs  fondions , p. 
176. 17 7. 392.  ».  a.  ».  b.  On  ap- 
pelait ces  Magiftrats  : Jjàuaflo- 
res  iiÆrarii , p.  277.  ».  b. 

^uinéhus  ( Titus  ) eft  élevé  pour 
la  première  fois  au  Confulat,  p. 
494.  Son  caraélére  de  modéra- 
tion &de  fagefle.  Là^même.  Il 
s’oppofe  aux  defl’eins  violens 
d ’Appius  fon  Collègue , p.  494. 
& juiv.  Appaife  une  fédition 
du  Peuple  furvenuë  à fon  fujet , 
p.  501.  & fait  recevoir  la  loi  de 
Voléro  à l’amiable  ,p.  505.  Il  eft 
créé  Conful  pour  la  fécondé 
fois,  p.  522.  Gagne  fur  les  Volf- 
que  s une  célèbre  bataille,  p.5  24. 
çrfttiv.  Aftiége  & pi  end  à cgiia=» 


pofition  la  Capitale  des  Antia- 
tes,p.  530. 531.  & reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe , p.  531. 

£)uintilit*s . Nom  propre  d’une 
famille  Patricienne  de  Rome , p. 
466,  ».  a.  de  la  page  precedente * 

R. 

R.  Anciennement  cette  lettre  , 
lors  quelle  étoit  entre  deux 
voïelles,  fe  prononçoit  &se- 
crivoit,  comme  unef.p.  135  .n.a> 
de  la  page  154. 

Rabuléjus.  Tribun  du  Peuple, vent 
finir  les  conreftations  qui  s’é- 
toient  élevées  au  fujet  d’une  loi, 
que  le  Conful  Caflius  propo- 
loit , pour  la  répartition  des  an- 
ciennes terres  du  public,  ôc  de 
celles  qu’il  venoit  de  prendre 
fur  les  Herniques  , p.  387. 

Récénfion.  Les  Confuls  Valerius 
& T.  Lucretius , font  faire  une 
Récénfion  du  Peuple  Romain  , 
qui  fe  trouve  monter  à cent 
trente  mille  hommes,  p.  47. 48. 
•Si  dans  le  nombre  de  têtes,  qui 
fe  trouve  dans  les  Auteurs , à la 
fuite  de  chaque  Récénfion , on 
comprend  les  femmes  & les  en- 
fans  , fi  on  ne  comprend  que 
les  chefs  de  familles , ou  fi  l’on 
entend  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes,  p.  47- 
n.a.p.  57.  ».  a.  Chaque  Récén- 
fion étoit  ordinairement  fuivie: 
du  liiflre , p.  \%.n.a.  Le  Diéta- 
teur  Titus  Lartius  en  ordonne 
une  , où  l’on  trouve  à Rome 
150700.  hommes  en  âge  de  por- 
ter les  armes , p.  157.  Il  s’en  fait 
une  autre  à la  fin  du  Confulat  de 
Sp . Cajfias  & de  Pofihumus  Co- 
mimus , qui  ne  monte  qu’à  cent 
dix  mille  hommes  en  état  ds. 
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porter  les  armes , p.  278. 

Rtgifugium.  Nom  de  deux  Fêtes 
établies  à Rome  , àl’occafion  de 
Pexpulfion  des  7 "arquins  y p.  3. 
7t.  a.  p.ij.n.b. 

Regille.  Ville  de  Sabinie,  Patrie 
d ’Attius  Claufus  ,p.  91. 

Régille  ( Le  Lac)  d’où  lui  vint  ce 
nom , p.  165.  n.a.  Détail  de  la 
bataille  qui  fut  livrée  auxirf- 
tins , près  de  cet  endroit  par  le 
Dictateur  Pofthumius  , p.  171. 
& fuiv. 

Révolte  fameufe  de  deux  armées 
Romaines,  qui  donne  commen- 
cement aux  T ribuns  du  Peuple, 
p.  131.  & fuiv. 

Roches-Rouges.  Les  anciens  appel- 
aient ainfi  certaines  montagnes 
peu  éloignées  de  Rome  , que 
quelques-uns  croyent  avoir  été 
placées, où  eft  aujourd’hui  Mon- 
te Tie'veri,p.  449.».  a. 

Roy  des  Sacrifices  11e  s’élifoit  ja- 
mais , que  dans  des  Comices 
parCenturieSjôc  par  conféquent 
toujours  dans  le  Champ  de 
Mars , p.  6.  ».  a.  Origine  de 
cette  dignité , & ce  qui  y a rap- 
port,».^. 

Romains.  Partagent  entre-eux  les 
biens  des  Tarquins  ,p.  24.  Dé- 
font une  armée  d 'Etrufques  , 
avec  laquelle  ces  exilés  étoient 
venus  fur  le  Territoire  deÆo- 
me , p.  31.  & fuiv.  Sont  chaffés 
du  Janicule  par  Porféna,  8c  en- 
fuite  mis  en  déroute  par  l’armée 
de  ce  Prince , p.  52.  & fuiv . 8c 
puis  inveftis  dans  Rome  , p.  57. 
envoyent  des  Députés  au  camp 
de  Porféna  , p.  66.  qui  fait  un 
Traité  de  paix  avec  eux , p.  71. 
Donnent  dans  leur  Ville  une 
retraite  aux  Etrufques  , p.  79. 
Remportent  une  viétoire  fur  les 


Sabins , p.  81.  & fuiv.  En  forit 
un  furieux  malfacre,  p • 99.  S’em- 
parent de  Fidénes,p.  xoo.  138. 
&fuiv.  Reçoivent  un  échec  de 
la  part  des  Sabins , p.  107. 108* 
&s’enrevanchent  peu  après  ,p. 
ni.  8c  par  une  nouvelle  victoi- 
re , les  obligent  à demander  la 
paix , p.  11 6.  fe  rendent  maîtres 
de  Camérie  , p.  119.  puniffent 
une  conlpiration  faite  dans  Ro- 
me en  faveur  des  Tarquins , p. 
19.  133.  créent  un  Dictateur , p. 
152.  gagnent  la  fameufe  bataille 
de  Régille,  qui  donne  le  der- 
nier coup  au  parti  àz$  Tarquins, 
p ■ 170.  & fuiv.  Contraignent 
les  V olfques  à demander  la  paix, 
p.  188.  Les  puniflént  de  l’infrac- 
tion , qu’ils  en  avoient  faite , p. 
199.  Leur  enlevent  Suejfa  , 8c 
dépouillent  les  Ecétrans  du  do- 
maine de  leurs  terres , p.  201. 
Fortifient  la  Colonie  de  Signia, 
p.  204.Livrent  bataille  au xAu- 
runces8ch  gagnent, p.  207.  208. 
Pillent  le  camp  des  Eques , ce- 
lui des  Volfques,8c  celui  des  Sa- 
bins, p.  225.  22 6.  Inftituentdes 
Tribuns  du  Peuple,  pour  met- 
tre fin  à la  fameufe  révolte  du 
Mont  Sacré , p.  161.  Prennent 
fur  les  V olfques , Longule , Po- 
lufcaôc  Corioles,p.  265. &fuiv. 
Eprouvent  une  famine  très-vio- 
lente,/». 279.  Envoyent  une  Co- 
lonie à Vélitres , p.  285.  Con- 
damnent le  brave  Coriolan  à un 
bannilfement  perpétuel,  p.  313. 
Suites  funeftes  de  ce  bannifle- 
ment,p.  m.&fuiv.  Vainquent 
les  Herniques  , p.  375.  & les 
Vol f que  s,  p.  378-  Loi  Agraria , 
ou  Cajfia , p.  391.  Ils  font  mis  en 
défordre  par  les  Volfques  , p . 
403.  & fuiv.  dont  ils  font  en- 
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fuite  un  carnage  effroyable,/». 

4 06.  Nouvelle  bataille  entre 
ces  Peuples  Sc  eux,  p.  410.  ils 
remportent  fur  les  Véiens  une 
viétoire  , que  la  divifion  empê- 
che d etre  complette  , p.  419. 
420.  ils  les  défont  à plate  cou- 
ture quelque  tems après,/?.  431. 
& fuiv.  perdent  les  trois  cents 
Fabius , p.  452.  font  mal  menés 
par  les  Etrufques , qu’ils  mè- 
nent mal  à leur  tour , p.  458.  & 
fuiv.  464-  Surprennent  le  camp 
des  Sabins  , p.  475.  ravagent 
leur  pais,  & celui  des  Véiens , 
après  avoir  gagné  fur  ces  der- 
niers deux  batailles  confécuti- 
ves  , p.  476.  & fuiv.  ils  accor- 
dent à ces  mêmes  Véiens  une 
Trêve  de  quarante  ans,  p.  479. 
Troubles  fufcités  parmi  eux  au 
fujet  de  la  loi  du  Tribun  Voléro, 
p.  490.  qui  eft  enfin  reçue  , p. 
505.  ils  pillent  le  Territoire  des 
Eques , p.  51g.  les  repouif'ent  de 
l’Etat  Romain  dans  lequel  ils 
étoient  entrés , p.  520.  affiégent 
Antium,  p.  5 20. 

Rome  eft  aflîégé  par  l’armée  de 
Porféna , p . 57.  elle  refufe , mal- 
gré la  famine  qu’elle  fouffre  , 
l’offre  que  lui  fait  ce  Prince  de 
lever  le  fiége,  à condition  de 
recevoir  les  Tarquins  fes  an- 
ciens maîtres,  p.  58.  Une  famine 
cruelle  fe  fait  fentir  dans  cette 
Ville, p.  279.  Les  Peuples  voi- 
fins  refufent  de  la  fecourir  dans 
l’extrémité,  où  elle  fe  trouve  , 
p.  280.  Les  feuls  Etruriens  y 
envoyent  des  vivres.  Là-même. 
Le  jeune  Conolan  en  enleve  du 
pais  des  Antiates , p.  285.  Elle 
eft  bloquée  par  les  Etrufques  , 
p.  461.  Qui  après  une  défaite , 
font  obligés  de  feretirer,p.4Ù4* 


L E 

Emules.  Se  joignent  aux  Latins 
pour  faire  la  guerre  à la  Répu- 
blique Romaine  , p . 141. 

S 

S.  Anciennement  cette  lettre  fe 
mettoit  dans  la  prononciation 
& dans  l’écriture  à la  place  de 
la  lettre  R.p.  135.  n.  a.  de  la  pa- 
ge 134- 

Sabins.  Font  des  hoftilirez  fur  le 
territoire  de  Rome  p.  81.  Les 
Gonfuls  M-  Valérius  ôcP.Pof- 
thumius  marchent  contre  eux, 
p.  81.  font  défaits  en  deux  ba- 
tailles p.  81.  82.  83. 84.  85.  Mê- 
prife  de  Denys  d’Halicarnafîe 
fur  celui  qu’il  frit  auteur  du 
gain  de  la  première  ,p.  84.  îjné- 
nacent  Rome  d’une  nouvelle 
guerre  p.  88.  Poplicola  détache 
de  leur  parti  Aéiius  claufus, 
p.  91.  ôc  l’engage  à venir  s éta- 
blir à Rome , p.  92.  Les  Sabins 
outrés  fe  mettent  en  campagne, 
p.  95.  Veulent  furprendre  le 
camp  des  Romains , font  fur- 
pris  eux-mêmes  & mis  en  fui- 
te ,p.  90.  iod.  Diverfité  de  fen- 
timens  fur  cette  déroute  des 
Sabins ,p.  96.  n.  a.  Ces  Peuples 
font  de  nouveau  la  guerre  aux 
Romains  , p.106.  Iis  mettent  en 
déroute  le  Conful  Pofthumius  , 
& enfuite  l’nvftiftènt  de  tous 
côtés  , p.  107.  Ménénius  fon 
Collègue  les  contraint  de  les 
laiffer  aller  ,/>.  107.  19S.  En- 
voyent à Rome  demander  le 
rétabliftement  des  Tarquins^p. 
108.  Sur  le  refus  qu’on  en  fait, 
ils  fe  mettent  encore  une  fois 
en  campagne , p.  109.  Perdent 
une  bataille  près  Eréte , p.  m. 
Caflius  en  °amie  une  fécondé 
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fur  eux,  au  milieu  de  leur  pro- 
pre païs  p.  116.  Ils  font  con- 
traints de  demander  la  paix  aux 
Romains  , & ne  l’obtiennent 
qu’à  des  conditions  onéreufes, 
p.  nS.  Tite-Live  a mal  à pro- 
pos omis  cette  dernière  guer- 
re des  Sablns  , n.  a.  Accident 
qui  penia  renouvellec  la  guer- 
re entre  les  Sabins  8c  les  Rou- 
mains , p.  120.  izi-  n.  b.  Les 
Sabins  envoyent  des  Députés  à 
Rome  pour  prévenir  la  guerre, 
p.  125.  n.  a . Ils  la  renouvellent 
d’eux- mêmes  , p.  214.  & font 
domptez  par  le  Dictateur  M’. 
Valénus  , p.  iz6.  227.  Ils  fe 
joignent  aux  Etrufques  , pour 
faire  la  guerre  aux  Romains  , p. 
474.  Qui  les  furprennent  dans 
leur  camp  , «Se  eu  font  on  grand 
mafl'acre  4‘75.  Ils  fe  prépa- 
rent à une  nouvelle  guerre, p. 
517. Livrent  une  bataille, qui  ne 
décide  de  rien  , p.  51g.  Leurs 
campagnes  font  ravagées  par  les 
Romains  , p.  52t.  522.  Ils.  vien- 
nent jusqu’aux  portes  de  Rome , 
pour  fe  vanger  de  ces  ravages, 

. & en  font  chaiTés  avec  perte,  p . 
523.  Leur  païs  devient  la  proye 
du  foldat , qui  y fait  un  dégât 
affreux,  p.  523. 

Sacrée  ( Montagne  ) v-  Monta- 
gne- 

Saturne.  On  lui  dédie  un  Tem- 
ple fous  le  Confulat  de  Sem- 
pronias . & de  Minatias,  p.\6\. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  au 
fujetde  ce  Temple  , p.  161.  n. 
a.  Quel;  en  fut  le  Confécra- 
teur, p. 161. 

Sc&vola . v.  Cordas. 

Sc elsrate  ( Porte  ) Pourquoi  la 
P orte  C arment  ale  fut  ainfi  ap- 
pellée  ,p.-  458. 

Tome  II. 


Sccejfion.  Nom  que  donnent  le® 
Tiiftoircs  Romaines  à cette  fa- 
meufe  révolte  qui  le  fit  de  deux 
armées  Confulaires  , après  la 
Diébture  de  Manias  Valénus-, 
4- 

Sel.  Le  Sel  eft  mis  à Rome  fur  le 
pié  des  marchandifes  ordinai- 
res, «Se  les  Confiais  P.  Valénus, 
8c  M.Horatius  P ul villas  per- 
mettent à tout  le  monde  d’en 
vendre  publiquement  ,p.  52. 

Sempronias  Atratinas.  Eft  créé 
Conful , p.  159.  ce  qui  fut  réglé 
fous  fon  Confulat  par  rapport 
aux  femmes  Latines  8>c  Romai- 
nes , établies  à Rome  , 8c  dans 
le  Païs  Latin,  p.  160.  161.  Il 
eft  élevé  pour  la  fécondé  fois 
à cette  dignité , p.  294. 

Sénat.  Le  premier  corps  de  la  Ré- 
publique Romaine  , p.  ir.  On 
prend  parmi  les  Chevaliers' 
Romains  des  perfonnes  fages  & 
accréditées , pour  les  incorpo- 
rer au  Sénat  , p,.  n:  12.  Ces 
nouveaux-sénateurs  font  appel- 
les Ccnfcripts  , ou  Novus  Séna- 
tus  , p.  i2.  n b-  On  ne  peuvoit 
entrer  dans  ce  Corps  , qu’on 
n’eut  atteint  un  âge  nuir.p.  24 6. 
C’étoit  à lui  de  veiller  à l’achapt 
du  blé  , d’en  ménager  ladtftri- 
bution , 8c  d’en  fixer  le  prix , p . 
295.  n.  a.  Le  Sénat  délibéré  fur 
une  requête  que  lui  font  pré- 
fenter  les  Tarcjains  , p.  14.  Il 
reçoit  les  Députés  de  Porféna-’ 
8c  accepte  les  conditions  qu’ils 
propofenc  au  nom  de  leur  maî- 
tre , p.  6$.  faic  à ce  prince  plu- 
lieurs  préfens  , & lui  érige  une  ; 
ftatuë  , p.  72.  Cherche  des  ex- 
pédions , pour  aopaifer  la  popu- 
lace, qui  rerüfoit  de  s’enrôler, 
p:.  145.  Crfuiv.  Se  détermine  àl 

B b b b 


table 


créer  un  Dictateur , p.  Di* 
vifionentre  le  Sénat  8c  les  Con- 
fuîs,  p . 116.  Le  Sénat  prend  les 
avis  , pour  remedier  aux  trou- 
bles intérieurs  & extérieurs  de 
la  République  , p.  117.  Son  em- 
barras dans  la  révolte  des  deux 
armées  , qui  s’étoient  retirées 
fur  la  Montagne  facrée  , p.  236. 
& fuiv.  Il  ordonne  qu’on  leur 
envoyé  dix  députés  , p.  249. 
Quel  fut  le  fuccès  de  cette  Dé- 
putation , p.  250.  er  fuiv.  Le 
Sénat  confent  à la  création  des 
Tribuns  duPeuple,p.2do.&des 
Ediles  p.  164.  Il  envoyé  dans 
les  Provinces  voifines  de  Rome 
pour  en  tirer  des  grains,  afin 
de  remedier  à la  famine  , qui 
défoloit  le  pais , p.  279.  Veut 
établir  une  Colonie  à Nélitre  , 
à quoi  s’oppofent  les  Tribuns, 
p.  283-  Mais  inutilement, p.  285. 
Non  feulement  il  en  établit  une 
à Vélitre  3 mais  encore  une  à 
Norba,p.  285.  Ilrefufe  de  con- 
firmer la  loy i£cilia,p.  291.  prend 
parti  en  faveur  de  Coriolan  con- 
tre le  Tribunat,  p.  298-  & fuiv. 
Veut  s’attribuer  la  connoiffan- 
cede  cette  affaire,  p.  305.  O11 
traite  juridiquement  la  queftion 
de  compétence  , p.  $oy.  & on 
va  aux  avis  ,p.  309.  & fuiv.  il 
eft  réglé  que  Coriolan  fera  jugé 
par  le  Peuple  > p.  314.  Le  Sé- 
nat trompé  par  une  faufle  déla- 
tion, ordonne  aux  Folfques , qui 
étoient  venus  à la  célébration 
des  Jeux  Romains  , de  fortir 
de  Rome  , fous  peine  de  la  vie, 
p.  337.  Il  porte  un  décret  pour 
lever  des  troupes  contre  les 
Volfques , qui  s’avançoient  vers 
Rome,p.  347.  Envoyé  une  dé- 
putation à Coriolan , qui  étoit 


venu  camper  à quarante  ftadef 
de  cette  ville,p.  350.  8c  un  mois 
apres  une  fécondé  yp.  357.  Puis 
une  troiûéme , qui  toutes  font 
inutiles , p.  358.  Il  approuve  le 
deffeindes  Dames  Romaines, 
qui  vouloient  aller  trouver  Co- 
riolan  , pour  le  fléchir , 8c  qui 
le  fléchirent  en  effet,  p.  $6i. 
n . a.  Il  délibéré  fur  les  contes- 
tations , qui  s’étoient  élevées 
entre  les  Confuls  Cajfius  8c 
Virginius  , p.  389.  Ce  qui  fut 
arrêté  dans  cette  délibération, 
p.  391.  La  loy  qui  ordonnoit  la 
répartition  des  anciennes  terres 
p.  591.  Caufe  des  murmures 
parmi  lePeuple,qui  n’cnvoyoic 
point  l’execution  ,p • 397.  416. 
Le  Sénat  délibéré  fur  les  Dé - 
cem-virs , qui  fuivant  cette  mê- 
me loy  , dévoient  être  char- 
gés de  faire^  ce  partage  , p.  417. 
Il  donne  la  permiffion aux  Fa- 
bius d’aller  faire  la  guerre  aux 
Véisns , à leurs  propres  frais,  p. 
442.  Divifion  très-vive  entre 
le  Sénat  8c  le  Peuple  , 480. 
fuiv.  La  loy  de  Folero  le  met 
dans  de  grandes  inquiétudes  , 
p.  490.  & fuiv.  Il  la  reçoit  à la 
fin  , p.  505. 

Sénateurs.  On  prend  du  corps 
des  Chevaliers  Romains  des 
perfonnes  fages  8c  accréditées , 
pour  remplir  les  places  vacan- 
tes du  Sénat  Romain  , p.  n.  12. 
Ces  nouveaux  Sénateurs  font 
appellés  Confcripts  , p.  12.  No- 
vus  Senatus , ».  b. 

Senatufconfalta.  Nom  qu’on  don- 
noità  Rome  aux  Arrêt  du  Sénatj 
pag.  290.  Quelles  conditions 
étoient  néceflaires , pour  qu’ils 
euflent  force  de  loy  , ».  b. 

Sépulture . Il  y avoit  une  loy  à Ro- 
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me  y qui  défendoit , de  donner 
à qui  que  ce  foit  la  fépulture 
dans  l’enceinte  des  murs,  p.  87. 
n.  a.  Les  V eft  aies  n’étoient  point 
foumifes  à cette  loy , n.  a.  Et  le 
Sénat  en  exempta  le  Conful 
Pofthumius  Tubertus  , avec  fa 
famille,  p.  88. 

Serment.  Leur  origine  , leur  ufa- 
ge , le  refpeét  qu’on  leur  por- 
toit,  p.  zj6.  n.  a.  Quel  étoit 
le  ferment  le  plus  folennel  chés 
les  Romains  ,p.  2/7.  n.a. 

Serment  militaire.  C ’écoit  par  le 
Serment  militaire  que  fe  for- 
moient  juridiquement  les  ar- 
mées Romaines , p.  197 .n.  a.  A 
quoi  obligeoit  ce  Serment , & 
quelle  en  étoit  la  cérémonie  , 
là-même,  il  étoit  eflentiel,  pour 
pouvoir  fervir  dans  les  armées 
Romaines  , 231.  ».  a. 

Servilius  ( Caïus  ) furnommé 
Struftus  Abala  , eft  créé  Con- 
ful, p.  4 4 j.  ».  a.  Eft  chargé  de 
conduire  une  armée  contre  les 
V olfques  , p.  447.  Qui  le  con- 
traignent à demeurer  dans  fon 
camp  , fans  rien  faire,  p.  448. 

Servilius  ( Publius  ) furnommé 
Prifcus  , p.  184.  n.a.  Eft  élevé 
auConfulat , p.  184.  Soncarac- 
tére  ,p  186.  Il  prend  le  parti  du 
Peuple  au  fujet  des  dettes  , 
dont  il  demandoit  à être  déchar- 
gé , là-même.  Le  Sénat  lui  don- 
ne commiffion  d’aller  porter  la 
guerre  chés  les  Volfques , p. 
188.  Il  contraint  ces  Peuples 
à venir  demander  grâce  aux  Ro- 
mains , là-même.  Il  appaife  la 
faétion  des  débiteurs , qui  me- 
naçoient  d’une  révolte  ouverte , 
p.  r93.  & fuiv.  Harangue  qu’il 
htaux  faétieux  , p.  19ij.  il  fe  met 
en  marche  contre  les  Tclfques, 


p.  198.  Qu’il  défait  peu  après , 
dont  il  prend  le  camp , qu’il 
abandonne  au  pillage,  p.  200, 
Il  aftîége  Suejfa  Pométia,  s’en 
rend  le  maître  , & donne  à fes 
troupes  tout  le  butin  , qu’on  y 
fait,  p.  201.  Ap.  Claudius  Ion 
Collègue  prend  occafion,  des 
largefl'es  qu’il  avoir  faites  à fes 
troupes  , pour  engager  le  sénat 
à lui  refufer  les  honneurs  du 
triomphe , p.  202.  Il  fe  le  procu- 
cure  lui-même, malgré  le  Sénat , 
p.  203.  Il  défait  les  Sabins , p. 
2.05.  Et  enfuite  les  Arunces.  Il 
perd  fon  crédit  auprès  du  Peu- 
le, p.  209.  Qui  lui  refufe 
honneur  de  faire  la  dédicace 
du  nouveau  Temple  de  Mer- 
cure. p.  111. 

Servilius  ( Publius  ) petit  fils  dit 
précédent,  P.  Servilius  Prifcus , 
& furnommé  Struttus  , eft  créé 
Conful,  p.  461.  Il  fe  laide  en- 
foncer par  les  Etrufyues  dans  la 
bataille , que  les  Romains  leur 
livrèrent  près  du  Janiçule  , p. 
464.  Les  Tribuns  du  Peuple 
lui  en  font  un  crime  , 469.  Il 
fe  défend  avec  beaucoup  d’éio- 
quence  dans  les  Comices , p. 
470.  Eteftabfous  d’une  com- 
mune voix,  p.  474. 

Servilius  ( Quinâus  ) frere  de 
Publias , eft  choift  par  le  Dicta- 
teur M’.  Talérius , pour  être 
Colonel  général  He  laCavalerie, 
p.  222. 

Servilius  ( Quintus  ) eft  créé  Con- 
ful, p.  j z z.  Il  étoit  frere  de 
Caïus , & avoit  pour  furnom 
Prifcus  ou  StruÛus  , n.a. 

Servtus  Cornélius,  v.  Cornélius „ 

Servius  Parias,  v.  Furius, 

Servius  Sulpicius  Camérinas , v* 
Sulpidus. 
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'Skie-y  Ville  du  païs  Pontin , prife 
fur  les  Romains  pal  Coriolan p. 
3 j-  <S . n.  a. 

Sextaus  valait  la  fixiême  partie 
d’un  As  Romain  ,p.  27  G.  n.  a. 

Sextus  Furius  , v.Burius. 

Siccius  ( Titus)  un  des  Lieutcnans 
généraux  de  l'armée  de  Fabius  , 
fournit  au  Gonfulun  expédient, 
pour  reprendre  fon  camp , dont 
un  corps  d 'Etrufques  setoit 
emparé,  p.  43  J.  Il  empêche 
l’entière  défaite  d Q Tirginius , 

Sicile.  LcsRomains  envoyent  cher- 
cher des  grains  en  Sicile  , pour 
fubvenir  à la  famine  qui  défoloit 
Rome  ,p.i  80. 

Sicinius  Bellutus.  Nom  de  celui 
qui  le  premier  , félon  Feftus  , 
fût  élu  Roy  des  facrifices  à Ro- 
me, p. 7.  n.a. 

Sicinius  Bellutus excite  les  fol- 
dats  Romains  à cette  fameufe 
révolte  , qui  donna  commen- 
cement aux  Tribuns  du  Peuple  , 
Z33.  Il  eft  nommé  Général  des 
armées  rébelles , p.  234.  Refuie 
de  retourner  au  camp  des  Con- 
fuls  , que  ces  armées  avoie.nt 
abandonné  , p.  235.  Un  grand 
nombre  de  Citoyens  quittent 
Rome  , pour  fe  rendre  au  camp 
de  Sicinius  ,p.  2 35.  236.  Le  Sé- 
nat lui  envoyé  des  Députés  qui 
ne  gagnent  rien  fur  les  efprits 
des  rébelles,  p.  2 3 8. U lui  en  en- 
voyé de  nouveau  , p.  149.  Suc- 
cès de  cette  députation,  p.  250, 

1 Qr  fuiv.  Sicinius  eft  créé  Tri- 
bun du  Peuple,  p.  260- & ra- 
mené fon.armée  ïRome , p.  263. 
Il  s’oppofe  à ce  qu’on  envoyé 
une  colonie  Romaine  iTélitre , 
2.43.  Mais  inutilement , p.  28/* 
Prend  le  deil'ein  de  perdre  Ç o- 
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riolany  p.  30T.  Veutle  faire  en- 
lever par  force,  pour  lui  don- 
ner enfuite  iamort,  p.  302.  Eft 
contraint  de  céder  pour  un  tems, 
p.  303.  Déclame  vivement  con- 
tre lui  dans  des  Comices , p.  320. 

Sicinius  Sabinus  , eft  créé  Conful , 
p» 3 73-  Ilremporre  une  viéloi- 
re  éclatante  contre  les Volfquest 
p-  3 7 8 . & fuiv.  Et  reçoit  à Ro- 
me les  honneurs  du  triomphe , 
p.  381. 

Siglivria.  Nom  que  Plutarque 
donne  à la  ville  que  lesConfuls 
P T alérius,  , &c  T.  Lucrétius 
firent  fortifier  de  bonne  murail- 
les, & que  les  différentes  édi- 
tions de  Denis  d’ Halicarnajfe 
appellent  S y ne  ér  ion  , Tyfîony-' 
rion  , Signia,  Sinquirin,p.  48. 
n.  b.  On  y envoyé  une  recrue 
de  Romains  , p.  Z04. 

Sinquirin.  Ce  que  c’étoitque  cet- 
te Ville,  48*  n.  b.  Les  Romains 
la  font  fortifier  de  bonnes  mu- 
railles , p.  48..  v.  Siglivria. 

SpéÜacles.  Les  Jpeffœcles  , &C  les 
jeux  faifoient  une  partie  de  la 
Religion  des  Romains  y p.  90. 
n.  a. 

Spurius.  Prénom  qui  marquait 
que  l’enfant  étoit  né  après  la 
mort  de  fonPere  , p.  115.  n.a. 

Spurius  Cajftus  , v.  Cajfius. 

Spurius  Nautius  , v.  Nanti  us, 

Spurius  Fur  lus  , v.  Furius. 

Spurius  Lartius  , v.  Lartius. 

Spurius  Lucrétius  , v,  Lucrétius. 

Stade  étoit  de  cent  vingt -cinq 
pas  géométriques  , p.  J30.  n . a. 

Stéphane  , v.  Prénejle, 

SueJfa  Pométia  , Ville  capitale  des 
V olfques  y eft  prife  & pillée  par 
l’armée  du  Conful  Servilius f 
p.  201, 

Sulpicius  ( Quintus  ) furnommé 
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Camérinus  , eft  créé  Conful:,p. 
Sl6- 

Sulpicms  ( Seryius  ) lurnommé 
Camérinus-,  p . 116.  n.  b.  Eli  créé 
Confiai,  p.  116.  Diifipe  heareu- 
fement  une  confpiration  formée 
dans  Roms  , en  faveur  des  Tar- 
quins , & Fait  pafl'er  au  fil  de  l’é- 
pée les  principaux  conjurés  , p. 
izo.  130. 

Supplications.  Nom  de  certaines 
cérémonies  qui  fe  pratiquoienc 
à Rome , dans  des  rems  de  cala- 
mitez  publiques  , p.  489-  v. 
Procédons. 

S J ne  ér  ion , v.  Siglivria. 

T 

Talents-Brutus  procure  à Collati- 
nus  , quivenoitde  fe  dépofer 
du  Confulat , vingt  talents  tirés 
du  Tréfor  public  , p.  19.  A 
.combien  fe  montoitplus  proba- 
blement cette  fomme  , 6c  diffi- 
culté de  le  déterminer  au  jufle  , 
n.  b. 

1 Talent . Sa  valeur, quand  onlecon- 
fideroit  comme  poids , étoit  de 
cents  vingt  - cinq  liv-  p.  4 68. 

n.  a. 

^Tare-juin  exilé  de  Rome, engage  les 
Tarquiniens  à envoyer, en  1a  fa- 
veur, une  AmbafTade  au  Sénat 
de  Rome  , p.  9.  Quel  en  fut  le 
fuccês , p.  10.  ix.  Engage  de 
nouveau  les  mêmes  Tarquiniens 
à envoyer  à Rome  une  fécondé 
AmbafTade,  p.  13.  Se  fer t de 
ceux  qui  la  compofoient , pour 
mettre  dans  fon  parti  plufieurs 
jeunes  gens  de  la  première  no- 
hleffe  de  Rome  , p.  15.  Leur  ca- 
bale aboutit  enfin  à la  mort  de 
tous  ceux  qui  avoient  confpiré 
pour  le  faire  rentrer  dans  Rome , 
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p . zo.  n.  & fttiv.  Le  Peuple» 
qui  avoit  décerné  auparavant , 
que  Tes  biens  8c  tous  ceux  de  fa 
famille  lui  feroient  rendus  , les 
partage  au  profit  des  Citoyens 
indigens,  & du  Public,  p.  2. 4. 
Tarquin  entre  fur  le  territoire 
de  Rome  avec  une  armée  com- 
pofée  fur  tout  de  V éiens  , 6c  de 
Tarquiniens  , p.  3 1.  Défait  une 
des  ailes  de  l’armée  Romaine , 
33-Eft  obligé  de  prende  la  fuite, 
p.  3 4. Se  réfugie  à Clufium  chez 
Porféna , p.  46.  Qui  envoyé  » 
en  fa  faveur  , une  AmbafTade  l 
Rome,  p.  ^8.^.  Et  vient  enfuite 
devant  cette  ville,  avec  une  ar- 
mée formidable  , p.  59.  Que 
7“*rÿ»/«lui-même  accompagne, 
& aide  à difeipliner  , la-même. 
Sc  met  à la  tête  de  l’aile  gau- 
che dans  le  combat,  que  Porfé- 
na livre  aux  Romains , après  la 
prife  du  Janicule  , p.  5Z.  Re- 
lu fe  de  s’en  rapporter  au  juge- 
ment de  ce  Prince , dans  l’affai- 
re de  la  reftitutionde  fes  biens, 
p.  66.  Efiaye  de  fe  rendre  maî- 
tre des  otages  , que  les  Ro- 
mains, conduifoient  au  camp  de 
Porféna  , p.  68- Elt  repouffé  pat* 
le  fils  du  Roy , qui  vient  au  fë- 
cours  du  Confiai  Poplicola,  p.  69. 
Perd  l’alliance  de  Porféna , ÔC 
avec  elle  l’efpérance  de  rentrer 
dans  fes  biens , dont  ce  Roy 
le  juge  indigne,  p.  69.  Ména- 
ge, en  faveur  de  fon  parti , des 
intelligences  dans  Fide'nes  , 6c 
enchafTe  les  Romains  ,p.  117. 
Envoyé  avec  les  Ambafladeurs 
des  Latins  à Rome  , quelques 
uns  de  fes  Emiffaires  , pour  y 
tramer  une  fédition,/».  iz8.  izpl 
Quelles  furent  les  mefures  que 
prirent  les  Emiflaires,  8c  à quoi 
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elles  aboutirent , p.129. 130.  dr 
fuiv.  Tente  inutilement  de  fur- 
prendre  Signie  , p.  13 6.  137. 
Mamilius  , 8c  ceux  de  fon  par- 
ti font  jurer  à tous  les  Cantons 
Latins  une  confédération  con- 
tre la  République  Romaine , p. 
139.  Les  Tarquins  fe  trouvent 
à la  bataille  de  Régille , p.  171. 
8c  y périffent  tous  , p.  171.  & 
[uiv.  Le  vieux  Roy  TarquiuCc 
retire  après  la  bataille,  à Cumesy 
chez  le  Tyran  Arifiodéme  , où 
il  meurt , p.  179. 

T at quinte  Ville  Etrufque  , p.  8* 
Tarquin  s’engage  dans  fes  inté- 
rêts , p.  8.9.  Elle  envoyé  en  fa 
faveur  une  Ambaffade  à Rome , 
p.  9.  Quel  en  fut  iefuccês,  p.io. 
11.  Elle  en  envoyé  une  fécondé, 
p.13.  Combien  cette  Ambafla- 
de  jetta  de  trouble  à Rome  , p. 
14.  15.  dr  fuiv. 

Tarquinius  Collatinus  un  des 
deux  premiers  Confuls  de  Ro- 
me , p.  5.  Le  Peuple  fe  repent 
de  1 avoir  élevé  à cette  dignité. 
Là-même.  Il  opine  il  ce  qu’on 
reftituë  aux  Tarquins  exilés  ce 
qu’ils  avoient  lailïè  de  biens  à 
Rome , p.  14.  Quel  effet  produi- 
£t  cet  avis  yp.  14.».  a.  Il  mollit 
au  fujetde  laconfpirationqu’a- 
voient  formé  en  faveur  des  Tar- 
quins  les  Aquilius  fes  neveux  , 
p.xi.  Brut  us  l’obli  ge  à fe  dépo- 
fer  du  Confulat,  p.  2.6.  & fuiv. 
êc  Collatinus  fe  retire  enfuite  à 
Lavinium , où  il  meurt  accablé 
de  vieillefle  , p.  19. 

Tarquinius  ( Lucius  ) quatrième 
fils  de  Tarquin , p.  171.  n.  a.  un 
des  Généraux  de  l’armée  Latine 
dans  la  guerre  , que  cette  Na- 
tion fk  aux  Romains  fous  le 
Bfétateur  Pofthumius  ,p.  1 66.  Il 
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attaque,  8c  eft  re pouffe  du  camp 
à’Ebutius,  p.  167.  Se  jette  au 
milieu  des  Chevaliers  Ro- 
mains , 8c  y périt , p.  175. 

Tarquinius  ( Sextus  ) époque  de 
fa  mort  incertaine , p.  y^.n.a. 

Tarquinius  ( Titus  ) commande 
une  partie  de  l’armée  Latine,  p. 

1 66.  eft  bleffé  à mort  par  Pofi- 
humius , p.  171. 

Terres.  L&(LonÇ\ASp.Caf[iuspïo- 
pofe  .au  Sénat  de  porter  une  loi 
fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  public  , & de  celles 
qu’il  avoit  nouvellement  prifes 
aux  Herniques , également  en- 
tre les  Latins  8c  les  Romains, p. 
385.  Le  Sénat  ordonne  que  les 
anciennes  terres  feront  diitri- 
buées,  partie  au  Fifc  public, 
partie  aux  Romains  indigents  , 
" ?•  3 9°*  & arrête  qu’on  nomme- 
ra dix  Commiffaires,  pour  fai- 
re cette  répartition, p.  391.  Mur- 
mures du  Peuple,  qui  ne  voyoit 
point,  qu’on  mit  cette  loi  en 
éxécution,p.  397.  Les  Tribuns 
Manius  8c  Icilius , s'oppofent 
en  conféquence,à  des  levées  de 
troupes  fort  néceflaires,p.  408. 
417.  8c  enfuite  à l’éleétion  des 
Confuls, p.  412.  Pontificius  auffi 
Tribun  du  Peuple  renouvelle 
les  mêmes  plaintes,  & s’oppofe 
aux  levées , comme  fes  prédé- 
cefleurs , p.  42^.  D’autres  Tri- 
buns fonda  même  chofe,p.4j8» 
nouveaux  troubles  à ce  fujet,  p. 
465.  480.  & fuiv.  p.  511.  dr 
fuiv. 

Tertiarii.  v.  Triarii. 
Tiberius-ts£milius.  v.  tÆmilius » 
Tibur,  aujourd’hui  Tivoli , étok 
autrefois  fort  renommé  par  la 
douceur  de  fon  climat, p.  §i.n.c» 
Ttfonjrion,  v.  Sigliftria* 
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Titus. Ce  prénom  vient, à ce  qu’on 
croit , de  Titulus  ou  Tutulus, 
un  Soldat , p.  135.  n.a.de  lapa - 

Ebutius , furnommé  Elva, 
eft  créé  Conful  , 13 4.  Denys 

d’Halicarnafle  lui  donne  le  pré- 
nom de  Pubhus  , ».  a.  v.  Ebu- 
tius. 

Titus  Ge'ganius.  v.  Géganius. 

Titus-Lartius.  v.  Lartius. 

Titus-  Miênénius.  v.  Aie  né  mus . 

Titus- £hgwttius.  v.  £lgginÜius. 

Titus-Tarquinius -v . Tarquiniks. 

Tôlerie.  Ville  Latine  aux  envi- 
rons de  Labice,p.  344.  n.b.  elle 
eft  prife  & pillée  par  l’armée 
des  Tolfques , que  commandoit 
Coriolan , p.  344.  345. 

Tours  de  bois  ambulantes  fort  en 
ufage  pour  l’attaque  des  Villes, 
p.  z6q.  n.  a. 

Trébie  , Ville  {îtuée  dans  le  pais 

. des  Eques , eft  prife  par  Corio- 
lan, p.  347. 

Triarti , efpece  de  Soldats  , qui 
dans  les  Légions  Romaines  for- 
moient  le  corps  deréferve  , p. 
33.  n.  a.  8c  la  troifiême  ligne. 
Là-même  .On\zs.appç\\o\x.  auiïï 
Tertiarii , p.  34.  n.a. 

Tribu  Claudia , (La)  nom  qu’on 
donna  aux  Sabins,  qui  avec  Ac~ 
tius  Claufus  fe  retirèrent  à Ro- 
me , fous  le  quatrième  Confulat 
de  Poplicola , p.  94.  ».  a. 

Tribuns.  Officiers  qui  comman- 
doient  dans  les  Légions  Romai- 
nes , p.  141.  n.  a. 

Tribuns  du  Peuple.  Magiftratsqui 
dévoient  être  les  défendeurs 
du  Peuple  contre  l’entrepri- 
fe  des  Patriciens,  p.  160.  Ce 
qui  donna  occafion  à l’inftitu- 
tion  de  ces  Magiftrats,  p.  139. 
Decret  du  Sénat  pour  leur  créa- 
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tion,  p.  160.  On  porte  une  loi 
qui  rend  leurs  perfonnes  La- 
ctées , p.  zGz.  ».  b.  A quel  jour 
fe  faifoit  leur  éle&ion,  ».  a. 
Quels  furent  les  premiers  Tri- 
buns, 8c  à quel  nombre  ils  fe 
montèrent , p.  z6i.  n.  a.  ».  b.  505. 
».  b.  Ils  obtiennent  d’être  tou- 
jours préfens  aux  délibérations 
des  Sénateurs  , pour  pouvoir 
s’oppofer  aux  Arrêts  délavanta- 
geux  au  Peuple , 504.  Leur  Ju- 
rifdiétion  ne  s’étendoit  point  au 
delà  des  portes  de  Rome,p. 409. 
Vole'ro  un  d’eux  fait  paflei  une 
loi,  qui  donnoit  droit  auxfeuls 
Comices  par  Tribus  de  choilir 
les  Magiftrats  Plébéiens  d«e  la 
République, p. 490. 505. 

Tribus.  Le  nombre  des  Tribus 
Romaines  eft  fixé  à vingt  8c  une, 
fous  le  Confulat  d 'Appius  Clau- 
dius  8c  de  Publius  Servilius , p. 
104.  Faute  qui  s’eft  glifféeà  ce 
fujet  dans  le  texte  de  Tite-Li- 
'ce,n.a.  Combien  U y avoit  de 
Tribus  Romaines  dans  le  tems, 
que  Coriolan  fut  jugé  dans  des 
Comices  ,p.  318.  n.  b. 

Tribus  prarogattva.  On  appelloic 
ainfi  dans  les  Comices  celle  des 
Tribus  , qui  par  le  fort  avoit 
droit  de  donner  la  première  fon 
fuffiage,  p.  401.  n.  b. 

Triomphe.  Les  îoix  ne  permet- 
toient  pas  à ceux  qui  préten- 
doient  aux  honneurs  du  Triom- 
phe, d’entrer  dans  Rome,p.  101. 
».  b.  Quelle  étoit  en  cela  la  po- 
litique des  Romains  , p.  103.  ». 
b.  de  la  page  pre'ce'dente.  C’é- 
toit  au  Sénat  d’accorder  les  hon- 
neurs du  Triomphe , & au  Peu- 
ple de  confirmer  le  Décret  qui 
en  étoit  fait,  p.  zoz . ».  b.  Il  pa- 
Toît  que  le  Cowffil Servilités  eft 
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le  premier , qui  fe  foit  décerné 
à lui-même  , contre  le  gré  du 
Sénat , les  honneurs  du  Triom- 
phe 203.  n.  a.  Ce  que  ce» 
toit  que  le  Triomphe  appelle  , 
Ovation,  v.  Ovation. 

Triomphes  de  P.  Tale'rius-PoplL 
cola  , p.  35.  102. 
de  M.  Taléritis  , p.  S5. 
de  P.  Pofihumius-Tu- 
bertusip.S^.ni.n^. 
de  PAénémus  - Agrip- 
pa , p.  n 4. 

de  Sp.  CaJfius-TiJcelli- 
nus , p. 119.  283.  * 

d ’ Aulus-Pofiumius  , p. 
l7  9- 

de  Jkfanius -V aie ritts  , 
p.  227. 

de  Sicinius-Sabinus  , 
p.  381. 

de  P.  Valériüs  Popli- 
cola  fils , p.  477. 
de  T . JfijiinüsiHS-Ca- 
pitohnus , p.  53, 

Triomphes  ") Le  rroifiéme 

difipfite's  S de  P.  V alérius-Po- 
3 plicola.  p.  102.  n.b. 

Celui  de  T.  Lucrétius  , 
la-meme. 

de  Virginius^p.  n 9. 
n.  a. 

de  T.  Ebutius  , p. 
179.  n.  a. 

Tuba  , ou  Tubas  efpece  d’inftru- 
ment , dont  fe  fervoient  les  Ro- 
mains , p.  527.  n.  a.  En  quoi  il 
differoit  du  Lituus  , & de  ce 
qu’on  appelloit  Buccina  , n.a. 

Ttibertus  ( Publius  Pofthiunius  ) 
v.  Pofihumius. 

Tullius  (Manius)  fur  nommé  Lon- 
gus  eft  ctéé  Conful,p.i2(?. n.b. 
marche  avec  une  groft’e  aimée 
contre  les  Ftdenates,p.  127.  mit 
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Fidénes  aux  abois,  p.iz%.  vient, 
avec  un  détachement  de  fes 
troupes  contre  les  Citoyens' de* 
Rome,qui  avoient  fai  tune  conf- 
piration  en  faveur  des  Tar- 
cpuins , p.  13  r,  tombe  de  ion  char 
& meurt  peu  apres , p.  134.  Ci- 
céron avoué  qu’il  ne  defcend 
point  de  ce  Tullius , p.  11 6.  n.  b. 

Tullus-Amphidius , ou  Attius- 
Tullus..  Fameux  guerrier  qui 
tenoit  un  rang  confidérabledans 
Antium  , p.  333.  Coriolan  fe  re- 
tire chés-lui  après  fon  banniffe- 
ment,  p.  334.  le  met  dans  fes  in- 
térêts , p.  335.  de  quelle  manière 
tous  deux  s’y  prennent  , pour 
faire  révolter  les  Tolfques  con- 
tre les  Romains , p.  33 G.  (T  fiuiv .. 
Tullus  eft  mis  à ia  tête  des  ar- 
mées qui  dévoient  marcher  con- 
tre Rome , p.  341.  il, entre  en  ja~ 
loufie  contre  Coriolan  , & en, 
infpire  muTolfipues  ,p.  355. 356. 
il  fe  fait  fon  accufateur  dansune 
Aftemblée  de  fa  Nation,  où  le. 
brave  & infortuné  Romain  eft 
afîafliné , p.  367.  & fiuiv.  après 
fa  mort  il  marche  contre  les  Ro- 
mains , p.  37Ü. 

Tufculum.  Ville  ancienne  du  La -- 
tium , lituée  à treize  ou  quator- 
ze milles  de  Rome , prend  le par- 
ti des  Tarcjuins , p.  51. 

Tuficus  ( A qui  lias  ) eft  créé  C on-- 
ftil,p,  373. 

Tufiepues.  ( La  rué  des  ) ou  Etru- 
riens.  Quartier  que  le  Sénat 
donna  à ceux  des  Etrufques,qui 
après  la  défaite  de  l’armée  d’A - 
runs  devant  Aride  , vinrent  fe 
réfugier  dans  Rome  &c  s’y' éta- 
blirent , p.79.  fituation  de  cette 
rué , & autre  origine  que  quel- 
ques Auteurs  donnent  à fon, 
nom,  p.  79.  n,  a* 
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Valeria  Leges.  Loix  portées  par 
P.  Valerius  Poplicola  pendant 
Ton  Confulat , p.  151-  n.  a. 

Valere-Afaxi/ne.  Quelques  Au- 
teurs croyent  qu’il  defcendoit 
du  Dictateur  M.  Valerius-Ma- 
ximus , p.  2.2.7.  n.  a. 

Valérie  fœur  du  grand  Poplicola  , 
engage  Véturie  à aller  avec  les 
Dames  Romaines  vers  fon  fils 
Coriolan , qui  paroiffoit  réfolu 
à détruire  Borne, p.  359.  & fuiv. 
Son  deffein  eft  approuvé  des 
Confuls  ,p.  362.  n.  a.  Elles  par- 
tent toutes  enfemble,pour  aller 
trouver  Coriolan, p.  $6j.  Ce  qui» 
fe  paffa  dans  cette  entrevue  , p. 
364.  Coriolan  confient  d’accor- 
der la  paix  à certaines  condi- 
tions , p.  365.  Ce  que  Rome  ac- 
corde à ces  Dames , pour  un  li 
important  fiervice , p.  $66. 

Valérie  fille  du  Conlul  Poplicola , 
eft  envoyée  en  otage  dans  le 
camp  dePorféna,p.  66.  Revient 
à Rome , apres  avoir  pafl'é  le  Ty- 
bre  à la  nage  ,p.  67.  Eft  recon- 
duite par  fon  pere  à Porféna  , 

& attaquée  avec  l’eficorte  qui 
laconduifioit  .elle  & fies  compa- 
gnes, par  les  Tarquins , p.  68. 
Vient  donner  avis  au  camp  des 
Etrufiques  du  danger  que  cou- 
roit  fion  pere.  Là-méme.  On  lui 
érige  à Rome  une  ftatue  equefi- 
tre,fiuivant  le  fientiment  dequel- 
ques  Auteurs, p.  71. 

Valerius  iflu  de  Valerius  Vole  fus , 
p.  30.  prénommé  Publias  , & 
pourquoi,/?.  39.  n.  b furnommé 
Poplicola , & non,  comme  il  fie 
voit  dans  quelques  éditions  des 
Idiftoriens,  Pubhcola  ,p.  4t.», 
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b.  fies  grands  biens  , fon  élo- 
quence, & le  caraétére  de  fon 
efiprit,  p.  30.  fait  ferment  de 
n’avoir  jamais  aucune  liaifion 
avec  les  Tarquins , p.  8.  ren- 
verfe  le  deflein  des  Ambaffa- 
deurs dcTarquinie,cym  étoient 
venus  demander  le’retotir  des 
T ar quins  à Rome , p.  n.  prend 
fous  fia  protection  l’efclave  Vin- 
dicius , qui  lui  avoir  découvert 
la  confpiration  faite  par  quel- 
ques jeunes  Romains,  en  faveur 
des  Tarquins , p.  18.  empêche 
qu'il  ne  foit  rendu  à fies  maî- 
tres , fuivant  l’ordre  , qu’en  a- 
voit  porté  Collatinus  ,p.  22.  eft 
élu  Conful  , p.  30.  défait  une 
partie  de  l’armée  des  Tarquins, 
6c  oblige  le  refte  à prendre  la 
fuite  ,p.  34.  reçoit  les  honneurs 
du  triomphe,  p.  35.  fait  l’éloge 
funèbre  de  fion  Collègue  fu~ 
nius  Brutus  ,p.  3 6.  diffère  l’e'- 
leétion  d’un  nouveau  Conful,& 
donne  par  là  de  la  défiance  aux 
Romains  , p.  38. fait  détruire  en 
une  nuit  le  palais  qu’il  faifoit 
bâtir  fur  le  Mont  Palatin, & qui 
donnoit  de  l’ombrage  au  Peu- 
ple , p.  39.  harangue  le  Peuple 
aufujet  des  fioupçons, qu’il  avoit 
conçus  à fon  défiavantage , p.  39. 
4o.convoque  les  Comices, pour 
1 eleélion  d’un  nouveau  Con- 
ful, p.  40.  Le  Peuple  lui  fait 
bâtir  à fes  dépens  une  mai  fon 
commode,  & lui  donne  le  fur- 
nom  de  Poplicola , p.  41.  fait 
ôter  les  haches  , qu’on  avoir 
coutume  jufqu’alors  de  porter 
devant  les  Rois  & les  Confuls , 
p ■ 42.  porte  une  loi , que  tout 
criminel  auroit  droit  d’appeiier 
au  Peuple,  qui  feul  pourroir  le 
juger  en  dernier  reffort  , là- 
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même.  Les  Di  dateurs  furent 
difpenfés  dans  la  fuite  de  s’af- 
treindre  à cette  loi,  n.  a.  décer- 
ne une  amende  contre  ceux  qui 
défobéïroient  aux  Confuls  , p. 
42.  n.  b.  permet  à tout  particu- 
lier de  tuer  par  voye  de  fait , 
quiconque  il  fçauroit  avoir  un 
defTein  formé  d’envahir  la 
Royauté  , p.  45.  fe  démet  du 
foin  du  tréfor  public  entre  les 
mains  de  deux  hommes  choifis 
par  le  P euple  , aufquels  on  don- 
ne le  nom  de  Jjjhtefteurs , là- 
même.  Eft  créé  pour  la  fécondé 
foisGonfulp.  4<>.&  enfuite  pour 
la  troifiême,p.49.  Pourquoi  Dé- 
fi y s d’HahcamaJfe  ne  lui  donne 
point  de  Collègue  pendant  ce 
u' o i fié  me  Confulat , ».  a.  Com- 
mande le  corps  de  bataille  dans 
le  combat , que  Porfe'na  après 
s’être  rendu  maître  de  la  Forte- 
refle  du  Janicule,  litre  à l’ar- 
mée Romaine,  p.  53.  attire  dans 
une  embufdade  un  gros  parti  de 
l’armée  ennemie , &C  lui  tuë  cinq 
mille  hommes , p.  60.  eft  atta- 
qué par  les  Tar  quins  dans  le 
tems  qu’il  conduifoit  au  camp 
des  Etrufques  les  dix  filles  Ro- 
maines qu’on  y avoir  envoyées, 
ik  qui  fans  ordre  étoient  reve- 
nues à Rome,  p.  68»  eft  fecouru 
par  Aruns  fils  de  Porfe'na  , qui 
difiîpe  les  perfides,  p.  69.  Le 
Sénat , par  jaloufie  pour  fa  gloi- 
re , déféré  à fon  Collègue  M. 
Hwatius  Pulvillus  l’honneur 
de  faire  la  dédicace  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin , p.  74.  il 
aide  de  fes  confeils  fon  frere 
M.  Valérius  dans  la  guerre  des 
Sabms , p.  82.  il  eft  faitGonful 
pour  la  quatrième  fois  , p.  88. 
il  gagne  Attius  Claufus  un  des 


Seigneurs  les  plus  diftingués  de 
Sabinie , p.  91.  & l’engage  à ve- 
nir s’établir  avec  tous  fes  amis  à 
Rome , 92.  défait  les  Sabins , p. 
98.  99.  100.  affiége  Fide'nes  ôc 
le  prend,  p.  100. 101.  reçoit  les 
honneurs  du  Triomphe,  p.  102. 
6c  meurt  peu  de  tems  après, p. 
103.  eft  inhumé  aux  frais  du  pu- 
blic dans  l’enceinte  de  la  Ville , 
p.  104.  fon  éloge  , p.  103. 

Kale'rius , (Lucius  ) neveu  de  Po- 
plicola  & non  fon  frere , quoi- 
qu’en  dife  Denys  d’ Halicarnaf- 
fe , eft  nommé  Quefteur  avec 
Cafo  Fabius,  p.  391.».  a.  391., 
ils  entreprennent  Sp.  Cajjius  fur 
la  diftinétion  qu’il  avoir  voulu 
faire  des  droits  du  Fifc,  pour  en 
faire  des  largefïes  aux  étrangers, 

{rendant  l’année  de  fon  Confi- 
ât, p.  392.  & le  font  condam- 
ner à mort  ,p.  39 6.  il  eft  créé 
ConfuI,  p.  408.  il  donne  aux 
Volfques  unefanglante  bataille 
qui  ne  décide  de  rien , p.  410, 
on  veut  le  faire  paffer,  pour  un 
homme  de  peu  de  capacité  dans 
l’art  de  la  guerre, p.  411.  il  eft 
créé  Confiai  pour  la  fécondé 
fois  ,p.  510.  un  accident  impré- 
vu l'empêche  de  fe  rendre  maî- 
tre du  camp  des  Eques , p.  518. 
Vale'rius  ( Manius  ) eft  créé  Dic- 
tateur , p.  220.  fon  caraétére , p. 
221.  méprifes  de  Cicéron  à fon 
fujet,  p.  221.  n.  a.  il  étoitletroi- 
fiême  frere  de  Poplicola , p.  121. 
».  a.  de  la  page  pre'ce'dente, il  ha- 
rangue le  Peuple,  p.  222.  fait  des 
levées  , p.  223.  conduit  quatre 
Légions  contre  les  Sabins  , p. 
224.  gagne  fur  eux  une  bataille, 
p.  116.  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe, p.  227.  eft  furnom- 
aé  Maximu  s , n.  a.  & on  lui 
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donhe  plufieurs  autres  marques 
de  diftinétion,  p.  227.  ».  a.  b. 
Le  Sénat  s’oppofe  aux  deman- 
des qu’il  fait  en  faveur  des  dé- 
biteurs , & il  eft  contraint  d’en- 
voyer une  partie  de  ces  malheu- 
reux former  une  Colonie  à V /- 
litre j>.  228.  il  parle  encore  une 
fois  en  faveur  du  Peuple  dans 
le  Sénat,  qui  rejette  fa  deman- 
de, là-même  , il  en  témoigne 
fon  reffentiment  à ce  corps  , 
convoque  le  Peuple  , 8c  après 
1 avoir  harangué  le  démet  en  fa 
préfence  de  la  Diéfature,/?.  ziy. 
Z) o.  Son  avis  au  fujet  de  la  ré- 
volte fameufequi  avoir  fuivi  fa 
démifïion,  p.  2.42..  il  eft  député 
par  le  Sénat  vers  les  rebelles, 
p . 2.49.  ».  a.  de  quelle  manière 
il  leur  parle , p.  2.50.  opine  à ce 
que  la  connoiflance  de  l’affaire 
de  Coriolan, foit  dévolue  au  Peu- 
ple , p.  312.  & J, HIV . 

Valérius  (Mf)  frere  du  grand  Po- 
plïcola  commande , avec  T.  Lu- 
erétius , l’aîle  gauche  des  Ro- 
mains , dans  le  combat  que  leur 
livre  Porfe'na,  après  la  prife  du 
Fort  ftué  fur  le  Mont  J articule, 
& y font  tous  deux  bleffés,/».  53. 
eft  créé  Conful,/?.  81.  fait  un 
grand  carnage  des  Sabins  , qui 
étoient  venus  ravager  le  Terri- 
toire de  Rome , p*  81.  emporte 
fur  eux  , aidé  du  Conful  fon 
Collégue,une  fécondé  viétoire, 
p.  85.  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe  , là-même.  On  lui: 
bâtit  aux  dépens  du  public  une 
maifon , dont  les  battans  de  la 
porte  par  une  diftinétion  uni- 
que , s’ouvroient  du  côté  de  la 
tuë,p.  8<î.  traverfe  les  négocia- 
tions de  Mamilius  chés  les  La- 
sias  , p.-i2J.  122.  parle  dansTe 


Sénat  en  faveur  du  Peuple , qui 
accablé  de  dettes  refufoit  de 
s’enrôler  pour  la  guerre  que  Ro- 
me avoir  à foutenir  contre  les 
Latins, p.  145.  combat  feul  à feul 
contre  Mamilius, 8c  eft  tué  dans 
ce  combat,».  173.  Denys  d’Hati- 
carnajfeleiait  revivre  mal  à pro- 
pos,pour  gerer  laDiéfature,plu- 
fleurs  années  après,  p.  280.  n.  4. 

Valérius  ( Marcus  ) fils  de  Popli- 
cola  eft  tué  à la  bataille  de  Ré - 
gille  , p.  173.  méprife  de  Denys 
d’HalicarnaJfe  à fon  fujet,/?.28o.- 
n.  a. 

Valérius  ( Publius  ) frere  du  pré- 
cédent eft  tué  à la  bataille  de- 
Régille  ,p.  173.  18c .n.a. 

Valérius  ( Publius  ) furnommé 
Popliéola , fils  du  Gl  and  Pophco- 
la  eft  créé  Conful , p.  469.  n.  a.- 
il  défait  les  Etruffues  8c  les 
Sabins  joints  enfemble,  p.  475.- 
8c  remporte  fur  eux  un  butin 
ineftimable  , p.  476.  477.  il  re- 
vient à Rome,  où  il  reçoit  des 
honneurs  extraordinaires  , &r 
en  particulier  ceux  du  Triom- 
phe,^ 477. 

Valefus.  De  quelle  manière  il 
guérit  fes  trois  enfans  attaquée 
d’une  maladie  populaire,/?.  59.- 
».  a. 

Valmonté.  v.  Labice. 

Véïens.  Peuples , qui  faifoient  par- 
tie du  corps  des  Etrufc/ues  , dé- 
clarent la  guerre  aux  Romains 
p.  408.  415.  Ils  font  le  fiége* 
d’Hortone  , pi  4T4.  Le  Conful 
Fabius  remporte  fur  eux  une 
v-iéfoire,  que  la  mutinerie  des 
foldats  Romains  empêche  d’ê- 
tre complette  ,p.  419.  420.  Ils 
font  défaits  dans  une  bataille 
rangée  par  M.  Fabius , p.  431.- 
& Jui'V.  Surprennent  le  Con^ 
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fui  Virginius,  Sc  font  contraints 
de  fe  retirer  , p.  439.  Viennent 
faire  des  ravages,  jufqu’aux  por- 
tes de  Rome , p.  440.  font 
vivement  pouffes  par  les  Fabius, 
p.  44  4.  Et  aptes  la  perte  d'une 
bataille  que  le  ConCübtAEmiiius 
gagne  fur  eux  , p.  448.  Deman- 
dent la  paix  aux  Romains  , qui  la 
leur  accordent,/».  449.  Les  au- 
tres Lucumonies  Etrufques  me- 
nacent de  leur  faire  la  guerre  , 
s’ils  ne  rompent  ceTraité,/».45i. 
Ils  font  périr  les  Fabius , p.  453. 
&fuiv.  Bloquent  Rome  ,p.  461. 
îeven:  leblocus  avec  perte  d’une 
partie  de  leurs  troupes , p.  464. 
Le  Conful  Valérius  les  défait , 
Sc  ravage  leur  pais,  p.  47 6.  477. 
Ils  demandent  humblement  la 
paix,  & obtiennent  une  trêve 
de  40.  ans,/».  479. 

Velia  fumma  & ima.  La  haute  Sc 
baffe  Vélie.  Nom  donné  par  77- 
te-Live  à une  partie  du  Mont 
Palatin  , & à la  vallée  qui  étoit 
au  deffous,/?.  30.  n.a.  Etymolo- 
gie de  ces  mots  , la-même. 

Vélites  , efpéce  defoldats,  qui 
étoient  du  corps  des  légions,  Sc 
qui  n’y  avoient  aucun  rangmar- 
qué,/>.  33.  n.  a. 

F e litre  s eft  prife  par  A.  Virgin  tus, 
p.  116.  La  perte  lui  enleve  tant 
de  monde  , qu’elle  eft  obligée 
de  fe  donner  à la  République  , p. 
2,83.  Qui  , malgré  l’oppofition 
desTribuns  du  Peuple  , y en- 
voyé une  Colonie  , p.  483.  cjr 
fuiv. 

V eflale.  Une  de  ces  Vierges  , 
nommée  Vrbinia , eft  condam- 
née au  fupplice  ordinaire  , p. 
490.  n.  a. 

Vétérans.  On  donnoit  ce  nom  à 
ceux  des  foldats  Romains , qui 


avoient  payé  les  années  de  fer- 
vice,  que  la  République  avoit 
coutume  d’exiger  d’eux  , p.  191. 
n.  a.  Un  Vétéran  , qui  , félon 
Tite-Live , avoit  été  Officier , 
p.  191.  Fait  le  récit  des  malheurs 
que  lui  avoient  attiré  fes  dettes, 
p.  198.  & fuiv.  Quel  fut  le  dé- 
for dre,  queproduifit  ce  récit, 
p.  193.  & fuiv . 

Véturie  , Mere  de  Coriolan  , ref- 
fent  vivement  l’arrêt  porté  con- 
tre fon  fils,  p.  325.  v.  Valérie. 

Véturius  ( L.  ) Nom  d’un  des 
deux  gîfuefteurs , qui  furent 
les  premiers  créés  à Rome  , p. 
44.  Il  eft  fait  Conful , p.  itf.n  . 
b.  Chargé  du  fiége  de  Fidenes , 
il  y laiffe  entrer  un  fecours  con- 
fidérable  , p.  13 5.  U repouffe  les 
affiégez,  qui  fiers  de  ce  renfort , 
avoient  hazardé  de  faire  une 
fortie  fur  lui,  13 7. Prend  la  vil- 
le de  Cruflumerie  , ville  des 
Sabins , p.  13 6.  n.  a.  Envoyé  fe- 
courir  Signie  afliégée  par  les 
T ar quins,  qu’il  oblige  de  lever 
le  fiége  , p.  167. 

Véturius  ( Titus  ) furnommé  Ge - 
minus  , ou  Cicurinus , & non 
pas  Coturnius  , p.  213.  n.  a.  Eft 
créé  Confiai , p.  111.  Eft  répri- 
mandé par  le  Sénat , avec  fon 
Collègue,  Sc  pourquoi  , p.  213. 
214.  Eft  chargé  de  mener  trois 
légions  contre  les  Fques,p.  224. 
Dont  il  met  l’armée  en  déroute, 
Sc  prend  le  camp  ,p.  224.225. 

Vicœpota , Vicepoca , ou  Vrriplaca. 
Quelle  forte  deDivinité  c’étoir, 
p.  41.  n.a. 

Vindtcare  in  libertatem.  Ce  qui  a 
donné  occaffon  à cette  expref- 
fion  latine  , p.  23.  n.  a. 

Vindicius , Efdave  orignaire  de 
Cénine.p.  17.  Appellé  par  P/#- 


DES  MATIERES. 


tdrque  ,Vindex , n.  a.  Décou- 
vre à V alérius  la  conspiration 
des  Aquiltus  Tes  maîtres  , p. 
17.  18.  Eft  pris  parce  Sénateur, 
fous  fa  protection , p.  18.  Le 
Conful  Collatinus  ordonne  en 
vain  , qu’il  foit  rendu  à fes 
maîtres,  p.  22.  Il  eft  déclaré  li- 
bre parles  Curies , qui  lui  don- 
nent droit  de  Bougeoifie  , p. 
23. Et  une  fournie  de  vingt-cinq 
mille  As  d’airain , p.  24.  n.  a. 

Vinius  (Les  Prés  de)  v.Efuriens. 

Virginius  ( Aulus  ) Surnommé 
Tricoftus  , ou  Cœlimontantts  , 
ut.  n.a.  Eft  nommé  Conful , p. 
ni  Eft  réprimandé  par  le  sénat , 
& pourquoy  , p.  213.  214.  Con- 
duit trois  légions  contre  les 
Volfques , qu’il  met  en  fuite,  p. 
225.  Et  dont  il  prend  & pille  le 
camp , p.  116.  S’empare  de  Vé- 
litres , & fait  palier  au  fil  de 
l’épée  une  partie  des  habitans, 
la  -même. 

Virginius  (Aulus)  fur  nommé  Tri- 
cojlus  Cœlimontantts  , & fils  du 
précédent  eft  élevé  au  Confulat, 
p.  51  c).n.  \a.  Il  donne  dans  une 
embufeade  , dont  fes  troupes 
ont  bien  de  la  peine  à le  tirer  , 
p.520. 

Virginius  ( Aulus)  eft  créé  Conful, 
p,  461. 

Virgin  'tus  ( Opiter  Virginius  Tri- 
coftus  ) eft  créé  Conful , n j. 
Remarque  fur  fon  furnom , & 
fur  fon  prénom,  n.  a.  Aftiége  la 
ville  de  Camérie  , p.  117  118. 
La  prend  par  efcalade  , l’aban- 
donne au  pillage, & la  fait  rafer , 
p.  119.  Cette  victoire  ne  lui^pro- 
cure  point  les  honneurs  du 
triomphe , p.  119*  Quoiqu’en 
dife  Tite-Live  , n a. 

Virginius  ( Proculus  ) furnommé 


Rutilus  Tricofius,e(\:é[\iCo^Cul, 
p.  381.  Il  oblige  les  Equ.es  à fe 
cantonner  dans  leur  ville  , p. 
381  II  s’oppofeàune  loy,  que 
vouloit  porter  fon  Collègue  , 
fur  la  répartition  des  anciennes 
terres  du  Public , & fur  celles 
qu’on  venoit  de  prendre  aux 
Herniques  ,p.  385.  Fait  un  De- 
*cret , qui  ordonne  à tous  ceux 
qui  netoient  pas  domiciliés  à 
Rome, d’en  fortir  inceftamment. 
Motif  de  ce  Decret , p.  388.  Le 
Sénat  termine  ces  difputes , p. 
391. 

Vitellius  ("Les deux  ) font  gagnés 
par  lesAmbafl'adeurs  àCTar  qui- 
nte , en  faveur  des  T 'ar quins  , 
p.  15.  Gagnent  eux -mêmes  les 
fils  du  Conful  Brutus  , la-mê- 
me. Jurent  fur  les  entrailles 
d’un  homme  , que  les  Conju- 
rés avoient  fait  égorger  exprès, 
de  faire  pe'rir  les  Confuls,  & 
de  rétablir  les  Rois, p.\G.  Sont 
faifis , jugés , & mis  à mort , p. 
18.  23. 

Volfques.  Conjectures  les  plus 
vrai-femblables  fur  l’origine  de 
ces  Peuples , p.  343.  n.  a.  Leur 
Nation  étoit  partagée  en  deux 
cantons,  p.  521.  Infultent  aux 
Ambaftadeurs  de  Rome  , p.  141. 
Unifient  leurs  troupes  à celles 
des  Latins  , p.  165.  Lanouvelle 
de  l’approche  d’une  armée  con- 
fidérable  de  ces  Peuples  , en- 
gage Poflhumius  à donner  la 
fameufe  bataille  de  Régille  , p. 
n? 8-  Surprife  des  Volfques  , 
quandils  apprirent  la  perte  de 
cette  bataille, p.i7  7.Ils  envoyenc 
au  camp  Romain  des  Efpions  s 
fous  le  fuix  nom  d’Ambafià- 
deurs  , là-même.  Les  Romains 
découvrent  la  fupercherie  , & 
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les  Volfqttts  retournent  dans 
leuf  pays,  fans  avoir  rien  fait,/». 
178.  heSe'natàe  Rome  prend  la 
réfolutiondeleur  faire  Ja  guer- 
re , />.  285-  Refus  que  font  les 
Romains  de  s’enrôler , p.  186. 
Servilius  chargé  de  î’expédion 
militaire,/».  187.  Leve  une  ar- 
mée de  Volontaires , entre  dans 
le  pays  ennemi,  & oblige  les 
Volfe/ues  à demander  grâce , 
p.  18  8.  Ils  font  de  nouveaux  pré- 
paratifs de  guerre  contre  Rome, 
p.  189*  Le  Sénat  décerne  qu’on 
leur  fera  la  guerre , p.  190.  Inci- 
dent , qui  retarde  la  levée  des 
Troupes,  p.  190. 191.  & fuiv. 
Les  V’olfqttes  attaquent  le  camp 
du  Conful  Servilius  , & font 
mis  en  déroute , p.  199.  Leur 
camp  eft  pris,  &c  pillé  parles 
Romains , p.  100.  qui  fe  rendent 
enfurte  maîtres  de  Sue  fa  Pome- 
tia  , & la  pillent , xoi.  Ces  mê- 
mes Peuples  perdent  deux  ba- 
tailles pies  de  Corioles  , p. 

& fuiv . Empêchent  les  Ro- 
mains , dans  un  tems  de  fami- 
ne, de  prendre  du  blé  dans  le 
Latium  y p.  281.  Sont  attaquez 
de  la  pelle  dans  le  même  tems , 
p.  282.  Déclarent  la  guerre  aux 
Romains  , p.  538.  Mettent  Co- 
riolanà.  leur  tête  , p.  341  Rava- 
gent le  territoire  de  Rome , p. 
341.  Prennent  Circée,p.  342.  & 
un  grand  nombre  d’autres  vil- 
les , fous  le  commandement 
de  ce  brave  homme,  p.  344. 
& fuiv.  Qui  eft  enfin  affaf- 
finé  dans  une  Aflemblée  géné- 
rale de  leur  Nation  , p.  369. 
Les  V olfjues  fe  brouillent  avec 
les  Etjües  leurs  Confédérés,  & 
fe  ditruifent  mutuellement,  p. 
$72*  Us  renouvellent  la  guerre 


contre  les  Romains  , p.  378V 
qui , fous  la  conduite  du  Con- 
ful Sicinius , leur  livrent  com- 
bat & les  mettent  en  déroute,/». 
379.  380.  Ils  demandent  , & 
obtiennent  la  paix  des  Romains v 
p.  582.  383.  Manquent  l’occa- 
fion  de  les  défaire , fe  retirent 
à Antium , & font  obligés  de 
fe  rendre  à diferétion,  f.  399^ 
Ils  fe  mettent  en  campagne  l’an- 
née fui  vante,  p.  402.  Et  défont 
l’armée  du  Conful  tÆmiliusy 
404.  Qui  fe  revanche  auflï- 
tôt  après  cet  échec  , /».  426. 
Ils  livrent  aux  Romains  une 
fanglante  bataille , qui  ne  dé- 
cide de  rien,  p.  41a.  Ils  font 
de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre  , p.  458.  Nautius  rava- 
ge leur  pays , p.  478.  Numi- 
cius  les  bat  , brûle  le  Faux- 
bourg  d 'Antium,  p.  520  ffuinc- 
tins  gagne  fur  eux  une  célébré 
bataille  , p.  524.  & fuiv.  qui 
eft  fuivie  de  la  prife  d’ Antium 
' même , p.  530.  531. 

V ale'ro  Publias , Conduéteur  de 
Bandes  dans  les  armées  Ro- 
maines, p.  485.  Il  appelle  au 
Peuple  Romain  d’une  punition 
ignominieufe  que  les  Confuls 
vouloient  lui  faire  fubir  , pr. 
485.  Le  Peuple  fe  mutine  à 
cette  occafion,  p.  487.  Il  eft 
créé  Tribun  du  Peuple  , />. 
489.  Préfente  une  requête , par 
laquelle  il  demande  , que  les 
Magiftrats  Plébéïens  ne  foient 
plus  choifis  que  par  lesComices 
aftemblés  par  Tribus  , p.  490... 
Eft  continué  dans  le  Tribunat, 
p.  492,  Combien  la  loy  qu’il 
vouloit  établir  intrigue  le  Sé- 
nat, p.  49^.  Et  caufe  enfuire 
de  tumulte,  p.joi.  joz.  n. 


DES  MATIERES. 


Elle  eft  enfin  reçue  , p.  joj. 

Volumnie  femme  de  C ortolan  ,p. 
3 6z.  Va  trouver  fon  Mari,  au 
camp  de  Tufculum  , p.  3 63.  <&• 
Valérie. 

Vopifcus.  Nom  qu’on  donnoit  à 
celui  de  deuxjumeaux , qui  fur- 
vivoit  à l’autre , p.  480.  n.  a.i. 

Vopifcus  Julius  Iülus  y v.  Julius. 

■ Vfcellinus , VifcellinuSyVitellinu s 
ou  même  Becilliuus  , furnoms 
du  Conful  Spurius  Cajjius , v. 
CaJJius. 


Vfure.  Les  ufures  les  plus  exor« 
bitantes  étoient  tolérées  dans 
les  premiers  tems  delà  Républi- 
que Romaine , & pourquoy  , p . 
191.  h.  a. 

X. 

Xénosrite  fait  tuer  Artflodéme 
fon  amant,  & fe  fait  enfui  te 
Prêtreflc  de  Cércs  > f.  z8i* 
u.  b. 


Errata  du  fécond  Folume. 

P Age  ligne  3 6 le  Tibre  5c  l'Arno  , lifés  le  Tybrc  & l'Aro. 

P-  9h  Hg • 1 6-  de  fept  mille  , lifés  de  cinq  mille. 

p . 94 lig.  j 9.  ils  étoient  exempts  de,lifés  Ils  étoient  moins  fujets  à. 

p '.  109.  lig.  41  <rj)y>jps»  , lifés  ctstivi. 

p.  13J »Hg.  36  Tutelus  .lifés  Tutulus. 

p.  165  lig.  44  à plus  de  diftance , lifés  à peu  de  diftance. 

p.  171  lig.  z8  plus  de  90.  lifés  plus  de  90.  ans. 

p.  148  lig.  31  remit , lifés  remit. 

p.  1 66  lig.  3 1.&  33  A ntin  & Anéu*  , lifés  Xi 4tw  & À * sia*. 

p.  18 6 lig.  1 on  diminuit , lifés  on  diminuoit. 

p.  347  lig.  13  à plus  de  diftance  , lifés  à peu  de  diftance. 

p . 394  lig.  44  après  l’ambition  , lifés  après  l'abolition. 

p.  401  lig.  14  & 1 j non  inftituam  convenir  e\  lifés  injlitutat n non  COttVtnire 

p.  408.  lig.  18  & 17  Manius  , lifés  Msnius. 

p.  414  lig.  14.  Artonc  ne  fut  délivrée  que  fous  les  Confuls  fuirants  , lifés  Ils  la  forçé- 
rent,&  il  paroît  qu’Artone  ne  fur  enlevée  aux  Equcs  que  fous  les  Confuls  fulyants» 
p.  416  lig.  18  de  augmenter  , lifés  de  l’augmenter. 
p.  437.  lig.  6j  des  autres  Auteurs  , lifés  lts  autres  Auteurs. 
p.  461  lig.  13  de  neuf  cens  pas  , lifés  de  plus  de  neuf  cens  pas. 
p.  4 66  lig.  60  défignéspar  les  Curies , lifés  défignés  par  les  Centuries. 
p.  468  lig.  44.  de  vingt-cinq  livres  , lifés  de  cent  vingt-cinq  livres. 
p.  473  lig.  7 dangereux  , lifés  dangereufe. 
p.  4481 . lig.  de  Fabius , lifés  de  J utius. 
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